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AwDRomc  f  voyant  que  le  sort  des  armes  lui  etait  pres- 
o««M»p«xi^  que  toujours  contraire,  cut  recours,  pour  arrfiter  les 
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ravages  djss  barbares,  aux  negociations.  Un  seigneur  fiutdu^dm. 
tarlare,  autrefois  attache  a  la  fortune  du  fameux  No-  «*3o^Andr,' 
gala,  et  que  Pachymere  appelle  Cuximpaxis,  etait  venu, 
suivi  de  sa  fenime  et  de  ses  enfants ,  se  refugier  a  Con- 
stantinople, apres  la  mort  malheureuse  de  ce  prince; 
il  avait  meme  eu  la  complaisance,  pour  se  rendre 
agr^le  a  Tempereur,  de  se  laisser  baptiser  avec  toute 
sat  maison.  Andronic  crut  faire  un  coup  d'etat  en  msi- 
riant  la  fiUe  de  son  bote  a  Soliman  pacha ,  chef  de 
ceux  des  Turks  qui  occupaient  les  contrees  les  plus 
voisines  des  frontieres  de  FEmpire  en  Asie.  Lorsque 
cette  alliance  fut  conclue,  il  nomma  le  nouvel  epoux 
gouverneur  des  environs  de  Nicomedie,  dans  Tespe- 
rance  que,  par  consideration  pour  sa  femme  et  pour 
son  beau-pere,  il  respecterait  les  terres  de  I'Empire, 
et  engagerait  les  autres  Turks  ses  amis  ou  ses  alliies  a 
les  respecter  aussi.  Andronic  reconnut  bientot  qu'il 
s'etait  fait  illusion.  Soliman  pacha  fut  s^uit  par  les 
representations  et  par  Texemple  d'Amurat,  qui,  a  la 
tSte  d'un  parti  turk,  desolait  la  Mesothynie.  L'empe- 
reur,  voyant  ses  nouvelles  esperances  frustrees,  n'en 
fut  que  plus  dispose  h.  recevoir  ayec  empressement  les 
services  que  vint  lui  offrir  un  etranger  qui  va  jouer 
maintenant  un  grand  role  dans  Tempire  grec,  et  qu'il 
est  par  consequent  necessaire  de  &ire  connaitre  plus 
particulierement. 

Roger  de  Flor  etait  ne  a  Brindes,  de  parents  dis-  online  d« 
tingues  par  leur  naissance.  Son  pere,  nomme  Richard    ^Xr.^ 
de  Flor,  etait  Allemand;  il  avait  occupe ,  aupres  de  I'em-  ^^^^'  *' 
pereur  Frederic,  la  charge  de  grand*fauconnier.  Ri-  Zunta  am. 
chard  suivit  le  parti  de  Conradin,  petit-fils  de  Fre-  part.i.c.64. 
deric,  et  il  eut  le  malheur  de  perdre  la  vie  dans  la  iionca(Lo.'a, 
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3.4.  bataiUe  oil  ce  jeune  prince  perdit  la  liberie.  Charles 
c.  ?J Andr!  d'Anjou,  aprfes  avoir  fait  coupcr  la  the  a  Conradin, 
^7?'c?a!*3.*'  voulut  ciicore  etendre  sa  vengeance  sur  ses  plus  fiddles 
serviteurs,  et  meme  sur  leur  posterit<5.  Le  jeune  Roger 
et  sa  mere  furent  enveloppes  dans  cette  proscription 
generate.  Depouill^s  de  tout  ce  qu'ils  possedaierit,  ils 
se  virent  reduits  a  la  plus  affreuse  indigence.  Un  Pro- 
vencal ,  chevalier  du  Temple  ,•  venu  a  Brindes  pour  faire 
radouber  son  vaisseau,  crut  apercevoir  dans  Roger, 
quoiqu'il  fut  a  peine  sorti  de  Tenfancc ,  des  signes  qui 
presageaient  qu'il  serait  un  jour  un  grand  homme  de 
mer;  il  con^ut  de  ramilie  pour  lui,  et  le  prit  sur  son 
bord.  Roger  ne  trompa  pas  les  esperances  de  son  pa- 
tron. A  I'age  de  quinze  ans,  il  avait  dcja  la  reputa- 
tion d'etre  un  tres-habile  marin;  lorsqu'il  en  eut  vingt, 
le  grand-maitre  du  Temple  lui  donna  Thabit  de  I'ordre, 
et  lui  confia  une  galere  de  la  Religion.  Roger  fit  la 
course  avec  succes  sur  les  infideles,  et  se  rendit  redou- 
tabledans  toutes  les  mers  du  Levant.  II  etait  a  Acre, 
lorsque  Melek  Aachraf,  sultan  d'Egypte,  vintmettre  le 
siege  devant  cette  ville.  Roger,  voyant  I'impossibilite 
d'empecher  qu'elle  ne  tombat  an  pouvoir  des  Sarra- 
sins,  ofTrit  a  plusieurs  des  habitants  de  sauver  leurs 
plus  precieux  effets,  et  de  les  recevoir  sur  son  navire; 
on  pretend  meme  qu'il  y  fit  transporter  la  meilleure 
partie  des  tresors  qui  se  trouvaient*pour  loi-s  dans  les 
diverses  maisons  de  son  ordrc,  sous  pretexte  de  les 
soustraire  a  la  rapacite  du  vainqueur.  Roger,  au  lieu 
de  regarder  ces  richesses  comme  un  depot,  en  usa 
sans  doute  comme  d'une  conquete.  C'est  au  moins  le 
reproche  que  lui  font  quelques  historiens.  11  est  cer- 
tain que  le  grand-maitre  du  Temple  le  d^non^a  au 
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pape  comme  un  voleur  et  un  apostat,  et  qu'il  fit  tout 
ce  qui  fut  en  son  pouvoir  pour  se  saisir  de  sa  per- 
soone.  Roger,  instruit  du  mauvais  parti  qu'on  voulait 
lui  faire,  sortit  au  plus  tot  du  port  de  Marseille  ou  il 
etait  a  Tancre,  et  s'enftiit  a  Genes.  Avec  Taide  des  amis 
quil  avaitdans  cette  ville^  et  surtout  deXicin  d'Oria, 
il  forma  un  petit  armement,  et  alia  offrir  ses  services 
a  Bobert,  due  de  Calabre,  qui  se  disposait  a  la  guerre 
coiitre  Frederic,  roi  de  Sicile.  Le  due  ne  daigna  pas 
fecouter.  Offense  de  ce  mepris,  Roger  se  tourna  du 
cote  de  Frederic.  Ce  prince  le  re^*ut  avec  reconnais- 
sance; il  eut  tout  lieu  de  s''en  feliciter.  Roger  battit 
ses  ennemis  en  toutes  rencontres,  et  les  empecha  de 
s'eii)parer  de  plusieurs  places  importantes,dont  ils  vou- 
laient  se  rendre  maitres.  Ce   fut  principalement  sur 
mer  qu'il  se  signala,  il  detruisit  la  marine  napolitaine, 
ou  la  rendlt  inutile;  et  si  Frederic  conserva  ses  etats, 
il  le  du^  au  courage  et  aux  talents  de  ce  guerrier. 
Aussi  ce  prince  le  decora  du  titre  de  vice-aniiral.  A  la 
paix,  Roger  se  tix^^va  un  peu  embarrasse;  il  ne  savait 
comment  faire  subsister  ses  geus,  ni  n^osait  les  cou- 
gedier ;  k  plupart  etaient  des  aventuriers  qui  n*avaient 
ni  feu ,  m  lieu ,  ni  patrie ;  depuis  tant  d'annees  qu'ils 
portaient  les  annes,  la  guerre  ^tait  devenue  leur  uni- 
que element  et  leur  seule  ressource.  Leur  chef  lui- 
meme  ne  se  souciait  pas  trop  de  desarmer;  il  craignait 
toujours  le  ressenliment  du  grand-maitre  du  Temple, 
et  les  poursuites  du  redoutable  Boniface  VlII. 

Roger,  autant  pour  mettre  en  surete  sa  personne,  LesCtJiunf 
que  pour  fournir  a  son  monde  les  moyens  de  vivre,  re-   J^**^*"^ 
solut  d'aller  excercer  au  loin  ses  talents  militaires.  II     ?■"*  ^f 
proposa  done  a  ses  soldats  de  passer  en  Orient,  pour  Munun.  • 
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199,  too.   y  combaftre  Ics  Turk&  qui  desolaient  Tempire  grec. 

4.°5*  6.*^*  Tous  applaudirent  avec  joie  a  ce  projet,  qui  fut  aussi 
^Artg.*L6?  tres-approuve  de  Frederic.  Ce  prince  n'etait  pas  fache 
^^  '•  *y  J-  de  se  voir  debarrasse  de  ces  botes  dont  le  sejour  dans 
••  ".  Andr.  ses  ctats  commencait  a  lui  devenir  incommode.  D'au- 

IVic.Greg.  1.  '       ^ 

7.  c.  3.  tres  chefs  de  volontaires  proposerent  aussi  de  se  ioin- 
x5.  dre  a  Roger,  et  de  le  reconnaitre  pour  capitaine  general 
de  cette  nouvelle  expedition.  lis  convinrent  d'envoyer 
h  Constantinople  une  ambassade  pour  y  regler  avec 
Tempereur  les  conditions  auxquelles  ils  voulaient  trai- 
ler. Quoique  ces  etrangers  portassent  leurs  pretentions 
tres-haut,  Andronic  les  accepta  toutes  sans  faire  la 
moindre  difficult^.  Dhs  que  les  envoyes  furent  de  re- 
tour,  Roger  sortit  du  port  de  Messine  avec  vingt-six 
navires  ^uipes  en  partie  a  ses  frais.  Le  roi  de  Sicile 
lui  fit  present  de  quelques  sommes  d'argent,  et  four- 
nit  tous  les  approvisionnements  de  bouche  n^cessaires 
pour  la  subsistance  de  son  equipage;  ils  cdisistaient 
en  biscuit,  fromage,  chair  salee,  outre  une  grande 
quantite  d'ail  et  d'oignons.  Le  n&mbre  des  troupes 
embarquees  sur  cette  flotte  se  montait  k  environ  huit 
mille  hommes  de  differentes  nations.  U  sy  trouvait 
des  Siciliens,  des  Catalans,  des  Aragonais  et  des  Al- 
mogavares.  Ces  derniers  formaient  I'infanterie. 
XT.  Les  Almogavares'  etaient  des  espfeces  de  demi-sau- 

Akooga-    vages,  qu'on  croit  avoir  ete  des  restes  de  ces  nations 


■  Ce  mot  aignifie  rimplenenc  les  k  Toccident  da  Maehriq^  patrie  des 

occidentaoz.   CVtait    le    nom    des  CAarg/n;  or  leMachriqc*estrArabie, 

Arabes  oa  Afaores  d^Espagne,  ve-  V orient  f\h  partie  orientale  deTem- 

naa  eo  ce  pays  de  la  partie  du  N.'O.  pi  re  des   Klialifes;   et   de  Charqin 

de  I'Airlqae,  appelee  le  Magrth  oa  nous  avoos  fait  S«UTa$in ,  qai  signi- 

Voecideni,  et  qai ,  en  effet ,  est  sitae  ^%  les  oriealaux,'-^^. 


SOI. 
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barbares  qui  d^truisireut  en  Espagne  la  domination 
des  JRomaios,  et  qui  s'y  soutinrent  avec  eclat  jusqu'a  ^™**"**' 
I'iflvasioD  des  Sarrasins.  Ecrases  par  la  puissance  de 
ces  nouveaux  conquerants,  ceux  qui  purent  ^chapper 
a  la  mort  se  refugierent  dans  les  bois  et  les  mouta- 
gnes ;  il;i  y  men^rent  pendant  long-temps  une  vie  er- 
rante,  ne  vivant  que  de  chasse,  et  n'ayant  pour  v^te- 
ments  que  la  peau  des  betes,  dont  ils  mangeaient  la 
chair;  mais  leur  nombre  s'etant  accru,  et  conservant 
toujours   leur  ancienne  valeur,  ils  os^rent  sortir  des 
lieux  oil  ils  se  tenaient  caches,  et  faire  des  courses  sur 
les  Maures.  Bientot  ils  s'accoutum^rent  a  ne  plus  sub- 
sister  que  de  leurs  depouilles,  et  devinrent  leurs  plus 
implacables  ennemis.  Un  reseau  de  fer  dont  ils  sWve- 
loppaient  la  tdte,  un  petit  bouclier,  une  epee,  trois 
ou  quatre  dards,  composaient  toute  leur  armure.  lis 
tnaniaient  ces  dards  ou  javelots  avec  une  dexterite 
etonnante,  et  les  lan^aient  avec  tant  de  force  que,  si 
Ton  en  veut  croire  les  auteurs  du  temps,  ils  per^aient 
de  part  en  part,  et  du  m^me  coup,  un  homme  et  son 
cheval.  Les  rois  d'Espagne  en  formerent  des  corps  de 
troupes ,  dont  le  service  leur  fut  souvent  tres-utile ; 
cette  milice  se  battait  toujours  a  outrance,  el  vaincre 
ou  mourir  etait  tout  le  code  militaire  des  Almogavares. 
Roger  avait  avec  lui  quatre  mille  de  ces  braves ,  quand 
il  passa  a  Constantinople;  il  s'y  rendit  au  mois  de 
septeinbre   de  la  seconde  indiction,  ce  qui  indique 
Tan  i3o3. 

V. 

Son  arrivee  fut  celebree  par  des  rejouissances  pu-  Kog«rarriTe 
bllques;  les  Grecs  le  regardaient  comme  leur  libera-   Constanti- 
teur.     Les     deux  empereurs  et  toute  la  noblesse  lui  muduh.  c. 
firent,  ainsi  qu'a  ses  compagnons,  la  reception  la  plus     Po^dn. 
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animadT.    flatteuse.  AndroDic  leur  assigna  pour  logement  le  quar- 
Chronoi-cc  tier  de  Blaquernes,  et  leur  fit  donner  pour  quatre 
if1c.*Greg."Si  ^^^^  ^^  solde  dont  il  etait  convenu ;  cette  solde  etait 
--^•.c  3.     proportionn^e  k  la  nature  du  service  de  chaque  corps, 
i^>       et  toujours  beaucoup  plus  forte  que  celles  des  troupes 
nationales.  Tous  les  ofBciers,  outre  leur  paie,  re^u- 
rent  encore  de  riches  presents.  Quant  a  Roger,  il  fut 
comble  d'honneurs.  Andronic  s'empressa  de  I'elever  k 
la  dignite  de  grand-due.  C'etait  une  des  plus  belles 
charges  de  TEmpire ;  celui  qui  la  possedait  avait  le 
commandement  de  toutes  les  iles,  et  pleine  autorite 
sur  tous  les  gens  de  mer.  Andronic,  en  attiraut  les 
Catalans,  pouvait  encore  avoir  Tintention  de  les  op- 
poser  aux  Francais ,  leurs  ennemis  naturels.  II  n'igno- 
rait  pas  qu'il  se  formait  alors  contre  lui,  du  cote  de  la 
France,  un  orage  dont  il  devait  redouter  les  suites. 
Charles,  comte  de  Valois,  frere  de  Philippe-le-Bel , 
s'occupait  alors  vivement  du  projet  de  le  chasser  du 
trone  de  Constantinople.*,Ce  prince  pretendait  y  avoir 
des  droits  par  son  mariage  avec  Catherine  de  Cour- 
teuai ,  que  nous  avons  perdue  de  vue  depuis  le  mo- 
ment oil  elle  fut  sur  le  point  dVpouser  Michel,  fils 
aine  de  I'empereur  Andronic,  et  dont  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  reprendre  Thistoire  de  plus  haut. 
HUto>   •         Catherine,  fiUe  unique  de  Philippe  1",  et  petite- 
Cathcrinc    fiUe  dc  Baudouiu  II,  empereur  de  Constantinople,  de- 
Courtenai.  troue,  avait  ete  elevee  k  la  cour  de  Charles  II,  roi  de 
Wstf**    Naples,  son  oncle  maternel.  Philippe-Ie-Bel ,  qui  au- 
6.  p°aoo   ^^  ^^^^  voulu  lui  donner  un  epoux  de  son  choix, 
avait  demande  que  celte  jeune  princesse  se  rendit  au- 
pres  de  lui,  sous  pretextc  que  sa  presence  ^tait  neces- 
sairc  en  France,  pour  regler  radministratiou  des  biens 


et  5U1V. 
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qu  elle' J  possedait  Charles  consent! t  au  depart  de  sa 
pupil/e,  Dials  a  condition  qu'elle  reviendrait  bientot, 
et  quelle  ne  se  marierait  pas  sans  son  consentement ; 
car  ii  craignait  aussi  de  son  cote  qu'eile  ne  donbat  sa 
main  a  quelque  prince  peu  dispose  pour  lui,  ou  qui  ne 
fut  point-  assez  puissant  pour  se  mettre  en  possession 
de  Vempire  de  Constantinople;  ce  qui  I'auralt  frustre 
des  avantages  particuliers  qu'il  devait   tirer  de  cette 
conqii^te.  £n  effet,  Baudouin,  et  Philippe  son  fils, 
voulant  reconnaitre  les  services  dc  Charles  V^^  grand- 
pere  de  Catherine  du  cote  de  sa  mere,  avaient  con- 
cede a  ce  prince  la  seigueurie  directe  de  la  principaute 
d'Achaie,   tenue  ci-devant   par  Guillaunie  de  Ville- 
Hardouin,celle  des  terres  que  Michel,  despote  d'Eto- 
lie,  avait  donnees  en  douaire  a  sa  fille  Helene,  veuve 
de  Mainfroy,  prince  deTarente,  de  plus  toutes  les  iles 
de  I'Archipel,  excepte  Metelin ,  Samos,  Ango  et  Chio. 
Catherine  ratifia  en  faveur  de  Charles  II ,  son  oncle , 
cette  donation,  par  acte  qu'eile  signa  avant  de  partir 
pour  la  France.  En  consequence  de  ce  traitc,  le  roi 
de  IHaples  transporta  a  Philippe,  prince  de  Tarenle, 
son  fils  puine,  et  a  ses  hoirs  de  Tun  et  I'autre  sexe, 
les  droits  quil  pouvait  avoir  sur  la  principaute  d'A- 
chaie,  le  duche  d'Athenes,  le  royaume  d'Aibanie,  sur 
la  Valachie  et  autres  lieux  de  Tempire  grec,  pour  tenir 
le  tout  en  fief  des  rois  de  Siciie,  sous  la  redevance 
annuelle  de  trois  samits  ou  draps  de  soie  de  diverses 
couleurs,  et  en  nieme  temps  il  lui  en  donna  Finvesti- 
ture  par  I'anneau.  Boniface  VIII  venait  d'etre  elu  pape. 
Jamais  il  n'y  eut  sur  le  Saint-Siege  de  souverain  qui 
montrat   plus  d'inteiligence  et   plus   d'activite   pour 
kendte  les   droits  de  lempire   pontifical.  Frederic, 
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frere  de  Jacques    roi   d'Aragon,   oocupait  alors    le 
trone  de  Sicile  au  prejudice  de  Charles  II,  roi  de  Na- 
ples, sur  le  pere  duquel  cettc  ile  avait  ete  conquise 
apr^  le  massacre  des  Vepres  Siciliennes.  Les  papes, 
qui  se  regardaient  comme  seigneurs  suzerains  de  la 
Sicile,  n'avaient  rien  neglige  pour  ticher  de  I'enlever 
aux  Aragonais  qui  refusaient  d^en  faire  hommage  au 
Saint-Siege,  et  pour  la  remettre  sous  I'obeissance  des 
princes  de  la  maison  d^Anjou,  qui  etaient  plus  dociles. 
L'infatigable  Boniface  se  donna  tant  de  mouvement, 
qu'il  vint  a  bout  de  negocier  un  traite  par  lequel  Fre- 
deric abandonnait  la  Sicile  a  condition  qu'il  Spouse- 
rait  Catherine,  iniperatrice   titulaire    de  Constanti- 
nople. Le  pape  et  Charles  II,  roi  de  Naples,  promirent, 
en  consideration  de  ce  mariage,  de  delivrer  a  Frederic, 
dans  I'espace  de  quatre  ans,  cent  mille  onces  d'or.  Cette 
somme  devait  servir  aux  frais  de  Tarmement  qu'il  se- 
rait  oblige  de  faire  pour  conquerir  Tempire  grec.  Le 
roi  de  France,  qui  avait  d'autres  intentions,  ne  gouta 
pas  cette  alliance ;  il  employa  toutes  les  ressources  de 
sa  politique  pour  la  traverser.  Catherine,  qui  ne  se    I 
conduisait  que  par  ses  conseils,  fit  naitre  adroitement    ' 
des  difficultes;  elle  n'osa  pas  s'opposer  a  decouvert  aux 
dSsirs  du  pape,  mais  elle  lui  representa  qu'il  n'etait  pas 
decent  que  des  souverains  decores  de  titres  qui  leur 
donnaient  un  rang  si  eleve  dans  le  monde,  se  marias- 
sent  saas  avoir  auparavant   quelque  domaine  ou  ils 
pussent  tenir  leui*  cour;  que  Frederic,  en  abandonnant 
la  Sicile,  se  trouverait  sans  etat,  et  presque  sans  foyer, 
jusqu'a  ce  qu'il  se  fut  mis  en  possession  de  I'empire  de 
Constantinople.  Frederic  qui,  de  son  cote,  n'etait  pas 
trop  dispose  a  descendre  du  trone  qu'il  occupait,  pour 
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courir  apr^s  un  empire  imaginaire,  pr^f(^ra  la  couronni^ 
*de  Sidle  h  la  main  de  Catherine.  Environ  quatre  ans 
apres,  en  1298,  Philippe-ie-Bel  voulut  faire  epouser  la 
jeune  princesse  a  Jacques,  fils  aine  de  Jacques  I^**,  roi 
de  Majorque.  Les  articles  du  contrat  de  mariage  furent 
arr&t^ ;  mais  le  tout  resta  sans  execution ,  parce  que  le 
jeune  prince,  extrSmement  devot,  aima  mieux  se  faire 
enfant  de  saint  Frap^ois,  que  d'etre  I'^poux  d'une  im* 
perafrice.  Peu  de  temps  apres,  Charles,  comte  de  Va- 
/ois,  devint  veuf  par  le  d<^ces  de  Marguerite  de  Sicile. 
Pfailippe-le-Bel  crut  devoir  profiter  de  Toccasion  pour 
unir  son  fr^re  k  Catherine  de  Courtenai ,  et  lui  pro- 
curer au  moins  une  couronne  ideale,  s'il  ne  pouvait 
pas  lui  en  donner  une  plus  reelle.  Mais  les  futurs  con- 
joints ^tant  parents  k  un  degre  prohibe,  il  fallait  une 
dispense  du  pape.  Boniface,  qui  mettait  tout  a  profit, 
ne  Taccorda  qu*k  condition  que  Charles  s*engagerait 
a  foumir  des  troupes  en  nombre  suffisant,  d'un  cote^ 
pour  enlever  la   Sicile  a  Frederic  qui  Tavait  usur- 
pee  suT  la  niaison  d'Anjou  et  sur  le  Saint-Siege ;  et  de 
Vaulrc,  pour  chasser  de  la  Pouille  les  Aragonais  qui 
y  etaient  entr^s  a  main  armee.  Le  comte  de  Valois 
ayant  fait  serme^pt  d'executer  de  bonne  foi  ce  qu'on  lui 
faisait  promettre,  Guillaume  de  Micon,  ev^que  d'A- 
miens,  publia  la  dispense  de  son  mariage  avec  Timpe- 
ratrice,  dans  la  maison  des  fr^res  Precheurs,  k  Paris ,  le 
a8  Janvier  de  I'ann^e  i3oi.  Le  mSme  jour,  le  comte 
se  rendit  a  Saint -Cloud  ou  etait  cette  princesse;  la, 
Catherine  lui  fit  don  de  sa  terre  de  Courttoai ,  et  de 
ses  autres  domaines,  avec   cette  clause  que,  si  elte 
Tnourait  avant  lui,  toutes  ces  terres  iraient  a  leurs 
hoirs ;  et  que ,  s'il  n'existait  pas  d'enfants  de  leur  ma- 
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riage,  alors  Charles  en  aurait  Tusufruit  sa  vie  durante 
apres  quoi  elles  retourneraient  a  ceux  a  qui  elles  de- 
vaient  appartenirsuivant  la  loi.  Quant  aux  droits  qu'elle 
avait  sur  le  comte  de  Naraur,  et  sur  Tempire  de  Con- 
stantinople, Catherine  non-seulement  les  ceda  au  comte 
de  Yalois,  niais  meme  elle  voulut  que,  s'il  ne  restait 
point  d'heritiers  issus  de  leur  union,  ces  droits  pas* 
sassent,  apres  la  inort  de  Tun  et  de  Tautre,  aux  en- 
fants  que  Charles  avait  eus  de  sa  premiere  femme.  Peu 
de  jours  apres  cct  arrangement,  le  mariage  du  comte 
avec  Timperatrice  fut  celebre,  Charles,  accompague  de 
sa  nouvelle  epouse ,  partit  de  France  vers  la  Pentecote 
de  la  meme  annee,  pour  son  voyage  dltalie;  il  etait 
suivi  d'environ  cinq  cents  chevaliers  francais,  et  ar- 
riva  au  raois  de  septembre  dans  la  ville  d'Agnani,  oil 
le  pape  tenait  sa  cour.  Le  comte  de  Valois  y  repre- 
seutaau  saint pere  que,depuis  long-temps,  il  ne  s'etait 
fait  aucune  poursuite  pour  revendiquer  les  droits  que 
la  posterite  de  Baudouin  pouvait  avoir  a  Tempire  de 
Constantinople;  qu'ii  etait  a  craindre  que  les  Grecs  ne 
voulussent  se  prevaloir  de  la  prescription.  Boniface 
n'eut  garde  de  ne  pas  ecouter  une  pareille  requete; 
il  s'empressa  de  faire  delivrer  au  comte  de  Valois  des 
lettres  par  lesquelles  il  le  confirmait  lui,  sa  femme  et 
Icurs  heri tiers,  dans  toutes  leurs  pretentions  sur  I'em- 
pire  grec.  C'est  ainsi  que  les  souvcrains  eux-mSmes 
cntretenaient,  quand  ils  y  trouvaient  leur  interet,  les 
papes  dans  Topinion  qu'ils  pouvaieut  disposer  a  leur 
gre  des  sceptres  et  des  couronnes ;  systeme  auquel  ces 
memes  souvcrains  n'ont  renonce,  et  contre  Icquel  ils 
ne  se  sont  eleves  depuis,  que  quand  ils  ont  senti  qu'ils 
n'avaient  plus  besoin  de  cette  puissance  pour  soutenir 
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leurs  droits  9  ou  autoriser  leurs  usurpations.  Boniface 
accorda  en  mSme  temps  pour  I'expedition  de  Con- 
stantinople, une  decime   extraordinaire  sur  tous  les 
bicDs  ecclesiastiques  de  France,  d'ltalie,  d'Angleterre, 
JeSicile,  de  Sardaigne,  de  Corse,  de  la  principaut^ 
d'Achaie,  du  duche  d'Athenes,  et  des-  iles  voisines.  Le 
comte  se  rendit  sur  la  fin  du  mois  de  fevrier  de  Fan- 
nee  suivante,    i3o!2,  a  Rome,  ou  il  trouva   ]e  roi 
Charles  II  qui  I'attendait  pour  le  conduire  a  Naples; 
mais,  avant  leur  depart,  ce  monarque  remit  a  Charles 
de  Yalois  deux  actes  scelles  en  bulles  d'or.  Par  le  pre- 
mier de  ces  diplomes,  Charles  II  confii^mait  en  faveur 
du  comte  de  Yalois  tous  les  traites  que  Charles  d'An- 
jou,  son  pere,  etlui-m^me  avaient  faits  avec  les  em- 
pereurs  Baudouin  et  Philippe  I",  pour  le  recouvreroent 
de  Tempire  de  Constantinople,  et  il  promit  de  les  ac- 
complir  aussitot  qu'il  lui  serait  possible.  Par  lo  second 
diplome,  il  s'obligea  envers  le  comte  a  ne  faire  avec 
Tempereur  Audronic  Paleologue,  aucun  accord  qui 
put  prejudicier  a  leurs  engagements  reciproques.  Ro- 
bert, due  de  Calabre,  fils  aiue  du  roi  Charles,  et  son 
lieutenant-general  au  royaume  de  Naples,  ratifia  les 
conventions  de  son  pere.  On  voit  que  le  comte  de  Va- 
lois  esperait  de  passer  en  Romanic  aussitot  que  la  guerre 
de  Sicile,  dans  laquelie  le  pape  I'avait  engage,  serait 
terminee:  elle  ne  fut  pas  de  longue  duree.  Frederic, 
en  faisant  la  paix  avec  le  comte  de  Yalois,  promit  de 
lui  fournir,  lorsqu'il  se  mettrait  en  campagne  pour  re- 
couvrer  Tempire  de  Constantinople,  un  certain  nombre 
de  galeres  et  quatre  cents  chevaux;  de  plus,  il  lui  pro- 
lesta  que  jamais  il  ne  ferait  avec  Andronic  aucuue  es- 
pke  d'alliance.  Ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  cha- 
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gria  que  Charles  se  vit  oblige  de  renvpyer  k  uq  autre 

temps  son  expedition  contre  les  Grecs;  il  no  put  se 

dispenser  de  repasser  en  France,  ou  Philippe-le-Bel, 

';^  ^on  frere,  le  rappelait  a  Toccasion  de  la  guerre  qu'il 

avait  alors  k  souteuir  contre  les  Flamands.  Les  demeles 

qui  s'eleverent  ensuite  entre  Boniface  YIII  et  le  mo- 

narque  fran9ais,  coqtribu^rent  aussi  beaucoup  a  re- 

tarder  Texecution  du  projet  du  comte  de  Yalois,  projet 

dans  lequel  il  lui  etait  didScile  de  reussir  sans  le  con-> 

cours  du  pape.  La  mort  de  Boniface,  survenue  au  mois 

d'octobre  ]3o3y  et  la  promotion  de  Benoit  XI  firent 

reoaitre  ses  esp^rauces. 

M«ria"e  de       Androuic  dcvait  done  redouter  un  pretendant  si  for- 

Koger  avec  midablc,  ct  il  cst  a  presumer  que  cette  crainte,  comme 

une  niece  ,        *,  *  ^ 

do        nous  I'avons  deja  dit,  entra  pour  quelque  chose  dans 

Miint.c. '  I'accueil  distingue  qu'il  fit  a  Roger,  et  dans  Tempres- 

Moncada  c.  scmcnt  avec  lequel  il  voulut  se  Tattacher  par  les  liens 

Pacbyili.1.5.  du  saug.  Il  lui  donua  pour  epouse  Marie,  fille  d'lr^ne 

Wc'.Ot^'  sa  soBur, et d'Asan  roi  detrone  de  Bulgarie,  et  par  con- 

L  7.  c  3.     sequent  sa  propre  niece.  Cette  princesse  n'avait  que 

quinze  ou  seize  ans.  Ses  noces  furent  celebrees  avec 

une  magnificence  qui  semblait  insulter  a  la  misere  pu- 

blique ;  Audronic  y  repandit  Tor  avec  une  profusion 

insensee.  Les  fetes  durerent  plusieurs  jours,  et  elles 

auraient  dure  encore  davantage  si  elles  n'eussent  et^ 

troublees  par  une  querelle  qui  s'eleva  entre  les  Almo* 

gavares  et  les  Genois   de  Constantinople.  Quelques 

ecrivains  attribuent  Torigine  de  ce  fatal  differend  a 

Timpatience  des  Genois,  qui  voulurent £tre  payessur- 

le-champ  d'une  somme  de  vingt  mille  ducats  que  Roger 

leur  avait  empruntee;  mais  Muntaner,  qui  nous  a 

donae,  en  vieux  langage  espagnol,  une  histoire  de  I'ex- 
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peditioD  des  Catalans,  en  assigne  une  autre  cause* 
Conimeii  servait  lui-meme  dans  I'arm^e  catalane,  son 
recit  nous  parait  preferable. 

Deux  Genois  se  prooienant  dans  ^es  rues  de  Con-    Querehe 
s/antinople,  firent  rencontre  d'un  Almogavare.  Son  cesoiseties 
ajustement  leur  parut  ridicule,  et  sa  figure  singuliere;      ^^,' 
ils  eurcDt  J*^tourderie  de  s'en  moquer.  L'Almogavare,  ^^^^^  ®' 
qui  savait  mieux  se  battre  que  repondre  a  de  mau-  ^^,°^*^^^n* 
vaises  plaisanteries  y   tire  lepee,  fond  sur  eux  et  les  Arag.part. 
met  en  iuite;  dautres  GeDois  accourent  pour  defendre  Pachym.LS. 
Jeors   compatriotes ;    quelques   Almogavares  se   reu- 
Di'ssent  pour  soutenir  leur  camarade;  le  combat  s'en* 
gage,  Talarme  se  repand  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville.  A  ce  bruit ,  les  Genois  du  faubourg  de  Pera  se 
rassemblent,  d^pioient  leurs  bannieres,  et  marchent 
en  ordre  de  bataille  vers  le  canton  des  Almogavares. 
Ceux-ci,  de   leur  cote,  prennent  les  armes,  et,  se- 
condes  de  la  cavalerie  catalane,  re9oivent  Tennemi  avec 
intrepidite ;  deja  le  sang  coule  de  toutes  parts.  L'em- 
pereur  qui,  des  fenetres  de  son  palais,  avait  vu  naitre 
la  dispute ,  n'etait  pas  i^che  que  les  Genois  fussent  un 
peu  mahrailes;  ces  etrangers  lui  d^plaisaient ,  parce 
que,  plus  d'une  fois,  ils  avaieut  pretendu  lui  faire  la 
loi  chez  luL    Cependant,  lorsqu'il  vit  que  le  combat 
commen^ait  a  devenir  trop  serieux ,  il  donna  ordre  a 
Etienne  Muzalon ,  grand  drungaire ,  d'aller  le  faire 
cesser ;  mais  les  deux  partis  ^aient  si  acharn^  Tun 
contre  I'autre ,  que  cet  officier  perit  au  niilieu  des 
combattants.  II  fa  Hut  la  pr&ence  de  Roger  et  toute 
son  autorite  pour  emp^cher  les  Catalans  d'exterminer 
tous  les  Genois.  Trois  mille  de  ces  derniers  furent  cou- 
ches sur  le  carreau.  Ce  d^at  eut  des  suites  malheu- 
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reuses  pour  les  Catalans.  Les  Genois  en  conserv^ent 
un  cternel  souvenir,  ct  ils  ne  cesserent  de  les  traverser 
dans  toules  leurs  operations.  U  est  silr  que,  si  les  Ca- 
talans se  fussent  entendus  avec  ces  Italiens ,  ils  au- 
raieut  pu,  non  seulement  exterminer  les  Turks,  mais 
encore  renverser  le  trone  de  Constantinople.  Les  Ge- 
nois, comnie  on  I'a  deja  remarque  ailleurs,  avaient 
des  etablissements  et  des  comptoirs  dans  toutes  les 
provinces  de  4'Enipire.  lis  faisaieut  presque  seuls  le 
commerce  de  TOrient ,  et  les  richesses  qu'il  leur  pro- 
curait,  les  mettaient  alors  en  etat  d'equiper  des  flottes 
nombreuses,  d'entretenir  des  armees,  etd'aller  de  pair 
avec  les  plus  grands  potentats  de  TEurope.  Andronic 
sentit  qu'apres  ce  qui  venait  d'arriver ,  il  ne  serait  pas 
prudent  de  laisser  en  armes,  dans  la  ville,  deux  nations 
si  aigries  Tune  contre  Tautre.  II  etait  a  craindre  que, 
sous  le  moindre  pretexte  et  pour  quelque  sujet  encore 
plus  frivole  que  le  precedent,  elles  n'en  vinssent  de 
nouveau  aux  mains  ;  c'est  pourquoi  il  s'empressade  les 
separer.  Il  engagca  done  les  Catalans  a  passer  eu 
Orient,  oil  d'ailleurs  leur  service  ^tait  necessaire. 
^*-  .  En  efiet,  les  Turks  menacaient  Cyzique..  II  inipor* 
d'Aones     portait  bcaucouD  de  conserver  cette  place.  C'etait  un 

lafluttcca-  des  boulevarts  de  Constantinople  du  cote  de  I'Asie;  de 
Hunt.  c.     plus ,  tout  le  bagage  de  I'armee  de  Michel  qui  avait 

Moncada.  c.  P^^^  ^^  liouteusemcnt  la  fuite  ,  s'y  trouvait  rassemble. 

'Mariana.  1.  I^^g^"'  ^t  sa  troupe  SO  montrereut  trfes-disposes  a  partir 
^^*  pour  cette  expedition;  mais  avant  de  se  mettre  en 
marche,  ils  supplierent  Tcmpereur  de  nommcr  un  of- 
flcier  de  leur  nation  pour  commander  la  flotte  qui  de- 
vait  les  transporter  en  Asie,  etles  soutenirdans  leurs 
manoeuvres.  Ils  craignaient  qu'ou  ne  remit  les  forces 
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de  mer  k  guelque  Gree  ou  h  cpiekpie  Genois  qui  aumt 

pu  ne  pa3  agir  de  concert  avec  eux,  et  faire  manquer 

par  jalousie  leurs  operations.  L'empereur  eut  encore 

la  complaisance  d^acquiescer  a  cette  requete.  11  confia 

]e  commandement  de  la  flotte  h  un  Espagnol  nomm^ 

Ferdinand  d'Aones.   C'etait  un  chevalier  de  grande 

naissance ,  renomme  pour  sa  valeur ,  et  qui  entendait     » 

parfaitement  I'art  de  la  guerre.  Afin  de  lui  donner  plus 

de  consideration,  Andronic  lui  fit  epouser  une  dame 

de  la  famille  imperiale.  On  pretend  que  Ferdinand , 

pour  qui  toute  religion  etait  bonne ,  sans  doute  parce 

qu'il  n'ea  avait  aucune,  embrassa  le  schisme  des  Grecs, 

croyant  par  la  se  rendre  plus  agreable  a  Tempereur 

et  a  sa  nouvelie  epouse.  Andronic  commanda  a  Gre- 

goire  J  chef  d'un  corps  d'Alains ,  de  se  joindre  a  Roger. 

Un  detachement  de  troupes  imperiales,  a  la  t^te  duquel 

etait  Marules ,  ofiicier  de  distinction ,  re^ut  aussi  les 

monies  ordres. 

L'arrivee  des  Catalans  et  les  preparatifs  de  la  guerre     cMi9 
n'avaient  pu  distraire  Tempereur  de  Tattention  qu'ij    ^^S*rehc^ 
donnait  de    preference  aux  affaires  de  T^glise.  Les  P"chym.i.4. 
troubles  qui  s'etaient  eleves  dans  Tordre  du  clerge, 
Tavaient  occupe  serieusement  une   grande  partie  de 
Tannee  preccdente  ;  ils  continuerent  a  lui  causer  en-  * 

core  beaucoup  d'embarras  pendant  tout  le  cours  de 
celle  oil  nous  nous  trouvons  maintenant.  La  plupart 
des  prelats  ne  cessaient  de  solliciter  le  retablissement 
de  TevSque  d'Ephese,  et  le  patriarche  Jean  persistait 
toujours  a  s'y  opposer.  Cette  opiniatre  resistance  les  * 
revolta.  II  form^rent  contre  lui  une  nouvelie  cabale. 
Nous  avons  deja  vu  plus  haut  que,  pour  le  detruire 
aupr^  de  Tenipereur,  ils  avaient  decrie  son  aclminis- 

Tme  XIX.  a 
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tration.  Cette  fois,  ils  attaqu^rent  ses  moeurs.  Hila- 
rion  J  evfique  de  S^livree ,  fut  Tame  de  cette  intrigue , 
il  se  chargea  m^me  d'en  etre  Tinstrument.  II  va  trou- 
ver  Aadronic,  et  lui  dit  que  le  patriarche  s'est  rendu 
coupable  d'un  crime  honteux;  qu'a  la  v^rite  ii  ne  peut' 
en  parler  comme  temoin  oculaire ,  mais  qu'it  tient  le 
fitit  de  la  bouche  d'un  homme  tr^s-instruit ;  or,  cet 
homme  etait  mort  depuis  peu  j  et  avait  et^  universel- 
iement  connu  pour  un  calomniateur  de  profession.  En 
general,  il  parait  que  les  Grecs  ne  se  faisaient  aucun 
scrupule  d'employer  le  mensonge  lorsqu'ils  voulaient 
perdre  un  ennemi  ou  supplanter  un  rival.  Ce  qui  doit 
paraitre  bien  etonnant,  c'est  que  les  gens  d'eglise  eux- 
mfimes  ne  rougissaient  pas  d'avoir  recours  ^  cet  af* 
freux  moyen.  L'emp  ereur  re^ut  la  delation  temeraire 
et  peu  charitable  d'Hilarion ,  comme  il  le  devait ;  il  fit 
taire  cet  ^veque ,  et  lui  ordonna  d'ensevelir  son  secret 
dans  le  plus  profond  silence.  Hilarion  n'eut  aucun 
iegard  aux  louables  intentions  du  prince;  au  contraire, 
il  affecta  de  repandre  dans  le  public  Tanecdote  scan- 
daleuse  dont  il  se  disait  depositaire.  Le  patriarche  , 
informe  des  mauvais  propos  qu'on  debitait  sur  son 
compte,  en  fut  tr^s-irrite;  il  convoqua  les  ev^ques,  et 
voulut  exiger  d'euX  qu'ils  condamnassent  Tauteur  de 
ces  bruits  calomnieux  a  lui  faire  publiquement  repa- 
ration d'honneur. 
XI.  Le  synode,  dont  la  plupart  des  membres  etaient  du 

jiutioe  det  complot  dHUarion ,  ne  parut  nullement  dispose  \  en- 
dont^iTl^t  trer  dans  les  vues  du  patriarche.  Cette  espece  de  d^ni 
^^aohrilll'i.  de  justice  lui  donna  de  I'humeur ,  ilsortit  brusquement 
*  Aair**'   ^^  Tassembl^e ,  et  jura  que  les  prelats  ne  le  verraient 
plus  d^rmais  assis  au  milieu  d'eux,  qu'ib  ne  Teussent 
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yenge  de  levSque  de  S^livree.  La  nuit  suivante,  il  #e 

retira  au  monastere  de  Pammacariste ,  et  le  lendemaia 

il  envoya  a  Tempereur  I'acte  de  sa  demission.  II  oh^ 

senrait  dans  cet  acte,  qu'ayant  ^te  diffame  aux  yeux 

de  son  troupeau^  il  ne  pouvait  plus  en  etre  le  pasteur^ 

et  que,  pour  ex^cuter  le  serment  qu'il  avait  £itit  fsa 

presence  des  ^vSques,  il  se  croyait  oblige  de  se  der 

pouiller  de  la  dignite  patriarcale.  II  ajoutait  que, 

poor  eviter  tout  scandale ,  il  renon^ait  mSme  i  I'hon- 

neurdu  sacerdoce.  Cetecrit  etaitsign^ :  Jean^  moiney 

Ci'deifant  patriarchs  de  Constantinople.  L'empereur, 

en  le  recevant ,  eut  d'abord  envie  de  le  jeter  au  feu 

sans  le  lire;  mais  I'ayant  ensuite  parcouru^  il  remar- 

qua  que  le  patriarcbe  avait  jur^  de  quitter  son  sieg^; 

alors  Faffaire  lui  parut  d'nne  tout  autre  consequence; 

il  crut  que  la  decision  devait  en  etre  soumise  a  Tauto- 

rite  d'un  sjnode.  Aussitot  il  assemble  dans  son  palais  les 

eveques,  avecun  grand  nombre  d'ecclesiastiques  et  de 

moines.  Les  conferences  durerent  plusieurs  jours ,  et 

elles  furent  aussi  longues  qu'orageuses.  On  y  examina 

»i  la  demission  du  patriarcbe  etait  conforme  k  I'esprit 

des  canons.  L'empereor  y  disputa  avec  chaleur,  et  se 

iignala  par  la  subtilite  de  ses  raisonnements.  Cepen- 

daot ,  apr^  avoir  bien  discut^  la  question ,  il  ne  savait 

trop  quel  parti  prendre.  La  circonstance  du  serment 

Tembarrassait  beaucoup.  La  plupartdes  opinantspre- 

tendaient  que  le  patriarcbe  s'etait  lie  lui-meme  irrevo- 

cablement  par  ses  propres  paroles  ^  et  qu'il  ne  lui  ^tait 

plus  permis,  sans  se  rendre  coupable  de  parjure,  de 

repreodre  le  gouvernement  de  son  eglise.  Ses  parti- 

lans,  qui  faisaient  le  plus  petit  nombre,  repondaient 

^e  son  serment  n'etait  que  conditionnel ,  qu'on  pouvait 

a. 
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atk^mentle  rendre  nul  eu  lui  accordant  la  justice  qu^I 

d^mandait.  Ses  adversaires  repliquaient  qu'il   serait 

inique  de  condamner  T^vfique  de  Selivree ,  ce  prelat 

n^etant  point  I'auteur  des  discours  dont  le  patriarche 

se  plaignaity  et  n'ayaut  fait  que  les  rapporter  d*apres 

UD   autre.   G'est   ainsi  qu*on  raisonnait  dans  ces  as- 

semblees,  compos^es  cependant  des  premiers  homines 

de  r^glise  grecque,  et  de  ses  plus  grands  docteursl 

Apr^s  bien  des  discussions  inutiles ,  on  convint  qu'il 

fiillait  8*en  rapporter  h  la  bonne  foi  du  patriarche ,  et 

savoir  de  sa  bouche  ce  qu'il  pensait  de  son  serment 

et  de  son  abdication.  ' 

XIX.  Le  prelat,  qui  craignait  de  parattre  ceder,  et  encord 

tour  pour  "plus  de  pcrdrc  sa  place ,  comtnencait  a  s'inqui^ter  en 

oblige  de  M  voyant  I'obstacle  que  le  serment  qu*il  avait  fait  mettait 

Padbym.i.'4.  ^  son  retour.  II  s'etait  flatte  qu'Andronic ,  qui,  dcpuis 

*•  Oriw"  ^'  ^^^  premier  rappel ,  necessait  delecombler  de  faveurs, 

^""*      ne  manquerait  pas  encore  celte  seconde  fois  de  lui  ac- 

corder  tout  pour  le  faire  revenir.  Quand  il  s'aper9Ut 

que  les  choses  prenaient  une  tournure  differente  de 

celle  qu'il  esperait,  il  chercha  a  se  tirer,  par  un  nou«- 

veau  detour,  du  piegc  ou  il  s'etait  pris  lui-mSme.  II 

repondit  h  ceux  qui  vinrent  Tintcrroger,  que  depuis 

long-temps  il  avait  form^  la  resolution  de  ue  faire  au- 

cun  serment ,  ni  d'en  exiger  de  personne ;  que  celui 

qu'on  lui  imputait  n'etait  qu'nne  simple  fonnule  dont  il 

avait  coutume  de  se  servir  lorsqu'il  voulait  donner  plus 

de  poidsa  ses  paroles.  Quant  a  ce  qui  concerne  la^va-  ' 

Kditi  de  ma  demissior^^  si ,  disait<*ii ,  ceux  des  memr 

hres  de  Vassemblie  a  qui  il  appartient  d*en  didder^ 

la  regoivent  tous  J  facquiescerai  a  leur  jugement  ^ 

et  des  r instant  je  consentirai  qu*on  precede  d  fi^ 
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lection  d'un  autre  patriarcJie;  je  serai  mSme  le  pre^ 
mier  a  delibirer  sur  le  choix  de  mon  successeur ; 
mais  s'il  s'en  trouve  seulement  trois  qui  refusent  de 
radmettre ,  et  qui  la  jugent  contraire  aux  canons , 
alors  je  ne  renoncerai  point  a  la  puissance  quefai 
reque  da  Saint-Esprit.  Cette  reponse,  a  laquelle  on 
ne  s  atteadait  pas ,  loia  de  terminer  TafFaire ,  ne  fit 
que  lembrouiller  davantage ; les  esprits  s'echaui¥erent 
.deplus  en  plus;  les  disputes ,  et  mSme  les  injures  re-. 
.  commencerent ,  et  on  finit  par  se  separer  sans  avoir 
rien  conclu. 

L'empereur,  fatigu^  de  toutes  ces  chicanes  ,  parut  L'empemr 
vouloir  abaudonner  a  leur  mauvaise  humeur  les  deux  odt^des 
patriarches,  Athanase  et  Jean,  pour  se  tourner  encore  Pach7m.U4 
du  cote  des  Arseuites;  il  etait  meme  secretement  dis-  ^^'^^-^  • 
pose  a  faire  de  grands  sacifices  pour  obtenir  de  ces 
fanatiques  qu'ils  consentissent  enfin  \  la  paix.  II  leur 
fit  dire,  par  une  de  ses  parentes  qui  etait  tres^ttachee 
a  la  secte ,  qu'il  desirait  de  conferer  avec  leurs  chefs. 
Les  Arsenites  s'empress^rent  de  lui  deputer  cinq  des 
principaux  d'entre  eux ,  a  la  tete  desquels  etaient  La- 
zare  Coriofiite ,  et  Macaire ,  surnomme  la  Colombe , 
qui  tous  deux  avaient  eu  les  yeux  creves  sous  le  regne 
precedent,  et  qui^  par  consequent ,  etaient  en  grande 
veneration  dans  le  parti.  Ces  cinq  deputes  furent  in- 
troduits  pendant  la  nuit  aupres  de  Teropereur.  Ce 
prince  debuta  par  leur  signifier ,  qu'il  ne  pretendait  pas 
qu'on  donnat  la  inoindre  atteinte  aux  ordinations  faites 
par  les  patriarches  qui  avaient  succede  a  Arsene.  Les 
Arsenites,  sans  disputer  sur  cet  article ,  repondirent 
qu'avaut  tout,  il  fallail  s'occuper  de  I'election  d'un 
nouveau  patriarche  ,  et  convenir  quels  seraient  ceux 
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qui  auraient  droit  de  le  choisir ;  que  ce  prelat  ne  de- 
vait  £tre  ni  elu,  ni  8acr^  par  les  ev^ques  actuels  ; 
qu'autrement  ce  serait  bdtir  sur  le  sable.  lis  se  char- 
gferent  eux-m^mes  du  soin  de  nommer  le  futur  pa- 
triarche,  et  propos^rent,  pour  le  sacrer,  Tev^que  des 
Mannaritziens ,  en  Occident.  Ge  prelat  avait  ete  or- 
donne  avant  les  disputes  de  Teglise,  et  n'avait  eu 
aucune  part  au  schistne.  L'empereur  leur  represcDta 
que  Tev^ue  dont  ils  lui  parlaient  ^tait  peu  regulier ; 
qu'il  prenait  de  Targenl:  pour  les  ordinations,  etque, 
pour  plus  prompte  expedition ,  il  consacrait  plusieurs 
pretres  ensemble,  par  une  seule  et  mSme  b^n^iction. 
Mais ,  dans  les  principes  des  Arsenites ,  il  ^tait  tr^s- 
orthodoxe ,  et  ce  seul  merite  ne  pouvait  manquer  pour 
eux  de  lui  tenir  lieu  de  tout  autre  ,  et  m^me  de  cou- 
vrir  a  leurs  yeux  tons  les  vices  qu'on  aurait  pu  d'ail- 
leurs  lui  reprocher.  L'empereur^  sans  insister  davan- 
tage,  eut  la  faiblesse  de  les  laisser  les  roaitres  de 
disposer  de  tout  comme  ils  Tentendraient.  D^ja  les 
Arsenites  triomphaient ,  lorsqu'un  nouvel  incident  j 
suscite  par  la  politique  int^ressec  d'Athanase ,  vint  tout 
k  coup  rompre  leurs  mesures ,  et  faire  ^vanouir  leurs 
esp<5rances. 
Av  z3o4.  £^  quinzieme  jour  de  Janvier  i3o49  un  moinc, 
Pr^tendne  nomme  Menas ,  se  rend  au  palais  sur  la  fin  du  jour , 
i'Athanut.  ®^  dcHiande  qu*on  le  presente  h  Tempereur.  Andronic 
'\'*^.^|'7.'  '"^  ^^^'  ^'^®  d'attendre ,  parce  qu'il  ne  pent  le  recevoir 
^*34?35f'  P^"^  '®  moment.  Je  viens ,  r^pond  Menas ,  pour  line 
Andr.  affaire  qui  ne  souffre  point  de  dilai,  et  peut-^tre , 
aidant  que  la  nuitsoit  arrivie ,  ne  sera^t-il plus  temps 
de  prqfiter  de  Vavis  dontje  suis  porteur.  Andronic , 
sur  cette  reponse, donna  ordre  aussitot  de  le  faire  en* 
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trer.  Je  vous  annonce ,  lui  dit  M^nas ,  de  la  part  du 
pairiarche  Athanase ,  que  tous  hsfUaux  renfermes 
dans  les  trisors  de  la  colere  divine  sontprits  a/ondre 
sur  Constantinople;  queceite  ville  criminelle  estme^ 
nacee  d'etre  detruite  par  la  peste,  la  famine  ,   les 
inondations,  et  surtout  par  des  tremblements  de 
terre;  Vunique  mojen^  pour  ecarter  ces  malheurs, 
est  de  f aire  ^  pendant  trois  jours  ^  des  prieres  pu- 
bliques  dans  toutes  les  maisons  reUgieuses ,  et  de  les 
commencer  sur  Vheure,  AndroniC|  saisi  d'effroi,  en- 
yoja  sur  le  champ  des  ordres  dans  tous  les  monast^res 
pour  qu'on  s'y  mit  en  prieres ,  sans  cepeudant  s'expli- 
quer  sur  le  motif  d'une  resolution  si  subite.  Lui-mSme 
passa  toute  la  nuit  en  oraison.  Au  lever  du  soleil ,  -ce 
prince  se  disposait  \  entrer,  suivant  sa  coutume,  dans 
Tappartement  de  rimperatrice  sa  m^re,  pour  lui  rendre 
les  hommages,  lorsqu'il  sen  tit  un  leger  tremblement 
de  terre.  Deux  jours  apres  ii  crut  en  sentir  un  second, 
dont  la  secousse  lui  parut  plus  forte.  II  ne  douta  point 
qu'Athanase  n'eut  v^ritablement  le  don  de  prophetie. 
Aussitot  il  assemble  les  ^veques,  les  pretres,  tout  le 
clerge,  et  les  principaux  d'entre  les  moines;  il   les 
instruit  de  ce  qui  est  arrive ,  et  leur  demande  ce  qu'il 
faut  penser  du  saint  religieux  qui  a  pr^dit  un  pareil 
erenement.  Cette  consultation  donna  lieu  a  des  raison- 
nements  remarquables  par  leur  singularite.  Cette  pre- 
diction, disaient  les  uns,  merite  d'autant  plus  de  con- 
fiance  ,  que  c'est  un  moine  qui  en  a  ete  Torgane;  car 
i]  est  \  pr^sumer  que  lorsque  Dieu  veut  manifester 
Tavenir  a  un  mortel,  il  choisit  toujours  de  preference 
quelqu'un  de  ces  hommes  qui  vivent  dans  la  solitude , 
d^gag^  du  tumulte  des  passions ,  et  de  toute  affection 
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terrcstre.  II  n'est  pas ,  sans  doute ,  difficile  de  devitier 
d^ou  pouvait  partir  une  pareille  decision.  D*autres,  au 
contraire,  repliquaient  qu'il  ne  fallait  pas  £tre  grand 
proph^te  pour  annoncer  des  catamites  a  une  nation 
qui  depuis  long-temps  etait  sous  le  bras  vengeur  de 
l*]|^tre- Supreme,  et  qui,  chaque  jour,  eprouvait  les 
effets   terribles  de  sa  colere.  D'autres  pretendaient 
qu'il  etait  necessaire ,  pour  s'assurer  si  cette  prediction 
venait  veritablement  d'en-baut ,  de  connaitre  aupara- 
vant  celui  a  qui  on  I'attribuait,  afin   de  juger  si,  par 
la  purete  de  ses  moeurs  et  la  regularite  de  sa  vie,  il 
mdritait  que  Dieu  Tinitiat  dans  ses  secrets.  Quelques- 
uns  enfin  voulaient  qu'on  se  defiat  de  ces  pretendus 
oracles,  comme  d'un  stratageme  dont  on  ne  tarderait 
pas  a  decouvrir  le  motif.  De  plus ,  ajoutaient-ils ,  il 
n'est  pas  impossible ,  en  observant  certains  signes  con- 
nus  de  ces  hommes  qui  sont  exerces  dans  I'etude  de 
la  nature ,  de  faire  de  semblables  predictions.  Ces  der- 
niers  raisonnaient  plus  sensement  que  les  autres ,  et  y 
selon  toute  apparence,  ils  avaient  trouv^  le  vrai  noeud 
de  I'intrigue.  En  effet,  y  aurait-il  de  la   temerite   a 
supposer  qu'Athanase ,  dans  le  silence  de  sa  solitude  , 
s'^tait  aper^u  de  quelque  leger  tremblemeut  de  terre  , 
qui  pouvait  bien  n'avoir  ^te  remarque  que  de  lui  seal , 
et  qu'il  avait  presume  que  cette  premiere  secousse  se- 
rait  suivie  de  quelques  autres?  Get  ambitieux  prelat 
avait  depuis  long-temps  la  pretention  de  se  faire  passer 
pour  un  homme  a  miracles.  D  ailleurs ,  que  risquait-il 
en  basardant  une  pareille   proph<^tie  ?  Si  elle   restait 
satis  efRet,  il  avait  la  ressource  de  dire  que  Dieu  s'e- 
tait  laisse  fiechlr  par  les  pri^res;  si,  au  contraire, 
quclqu'un  des  divers  fleuux  dont  il  mena^ait  les  Greca 
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se  faisait  sentir ,  alors  il  ne  pouvait  manquer  d'acque- 
rir  une  grande  reputation  de  saintete ,  et  il  n'y  avait 
aucuQ  doute  qu  il  ne  fOit  rappele  sur  ie  trone  pontifical ; 
cetait  probablement  son  intention  secrete. 

Le  lendemain,  des  la  pointe  du  jour,  TeThpereur  uempCTenr, 
mande  au  palais,  non-seulement  toutes  les  personnes    ^r£*iai 
qui  s'etaient  trouvees  a  la  premiere  assemblee ,  mais  ^J[*^,|JS' 
encore  les  principaux  de  la  ville.  Alors  ^  sans  agiter  la  ^^^1% 
question' qui  avait  ete  debattue  la  veille,  il  pronon^  c.36.  Andr. 
uo  long  discours  sur  la  maniere  dont  les  choses  s'e-     7.  c.  x. 
taient  passees;  il  parla  avec  enthousiasme ,  et  protesta 
que  ce  nVtait  que  d'apres  les  preuves  les  plus  solide- 
ment  etablies,  qu^il  s'etait  determinejii  reconnaitre  tous 
les  caracteres  de  la  prescience  divine  dans  la  predic- 
tion qui  lui  avait  ete  faite.  Quand  il  crut  les  esprits 
sulHsamment  prepares :  ^4 lions ,  dit-il ,  aliens  voir  le 
saint  homme ,  sans  toutefois  le  nommer.  Aussitot  il 
part,  engageaat  tous  ceux  qui  etaient  presents  a  Tac- 
compagner,  les  y  excitant  meme  par  Tappat  des  bene- 
dictions dont  riiomine  de  Dieu  ne  manquerait  pas  de 
les  gratifier  ;  et  pour  que  personne  ne  put  s'en  excuser 
sur  son  age  ou  sur  ses  infirmites ,  il  fit  donner  des 
chevaux  de  son  ecurie  a  ceux  qui  n'auraient  pas  eu 
la  force  dele  suivre;pour  lui,  il  voulutfairetoutleche> 
min  a  pied.  Ce  dut  ^tre  un  spectacle  singulier  de  voir 
)e  maitre  de  TEmpire  marcher  au  milieu  des  boues , 
dont,   suivant   la  remarque  des  historiens,  les  rues 
etaient  alors  rem  plies,  a  la  t£te  d'une  foule  de  gens 
de  tous  les  ^lats ,  et  d'une  populace  innombrable  qui 
s'empressait  dialler  visiter  le  nouveau  prophete. 

II  y  avait  neuf  ans  et  trois  mois  que  les  portes  du   ^^"^h^^ 
moaastere  ou  Athanase  residait  etaient  rest^es  fer-  qii«i«i^^ 
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Atfaaiiast.  niees;  a  Tarriv^'  de  remperenr,  elles  s'ouvrirent  tout 
c^t^Attdr.'  ^  coup,  et  Ton  vit  paraitre  le  palriarche.  U  etait  vStu 
d'une  mechante  casaque,  avait  un  chapeau  de  paille 
8ur  la  tSte,  et  un  baton  a  la  main.  On  n'eut  pas  de 
peine  a  reconnaitre  que  c'etait  la  le  prophete  dont  le 
prince  avait  fait  de  si  grands  eloges.  A  son  aspect, 
chacun  se  decouvre;  le  peuple  et  les  evSques  le  re- 
connaissent  pour  leur  patriarche ,  le;  conjurent  de  re- 
venir  en  reprendre  les  fonctions,  et,  se  prosternant 
humblement  a  ses  pieds,  lui  demandent  sa  benediction. 
Athanase ,  avec  une  modestie  hypocrite ,  refuse  de  la 
leur  donner,  et  leur  presente  aeulement  sa  main  a  bai- 
ser;  en  meme  temps  il  declare  qu'il  ne  remontera  ja- 
mais sur  le  siege  de  Constantinople,  parce  que  sa  sante 
et  son  dge  s'y  opposent;  mais  il  insioua  adroitement 
qu'il  n'ignorait  pas  que  le  peuple  gemissait  sous  la  tyran- 
nic des  grands ;  que  le  fiiible  etait  opprime  par  Thomme 
puissant,  et  le  pauvre  par  le  riche,  vu  que,  depuis 
sa  retraite ,  il  ne  se  trouvait  plus  personne  qui  fut 
le  protecteur  des  malheureux  aupr^s  du  prince ;  et 
il  finit  par  faire  entendre  qu'il  remplirait  voiontiers 
ce.  charitable  et  dangereux  emploi.  Sa  proposition  fut 
re^ue  avec  de  grandes  acclamations;  Tempereur  lui- 
meme  y  applaudit,  et  dit  a  Athanase  qu'il  ne  connais* 
sait  aucun  homme  dans  tout  I'Empire  plus  digne  que 
lui  d'une  si  noble  fonction;  qu'il  le  priait  de  s'en 
charger,  et  d'ouvrir  en  consequence  sa  porte  a  tons 
ceux  qui  auraient  quelques  plaintes  a  faire.  C'etait  un 
tour  d'adresse  qui  le  menait  directement  au  but  oil  il 
feignait  de  ne  pas  vouloir  aller.  Des  ce  moment  il  y 
eut  auprfes  de  sa  personne  un  concours  prodigieux.  Des 
gens  de  tout  rang,  de  toute  condition,  venaient  en 
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foule  lui  demander  justice  des  torts  qa'ils  pr^tendaient 
leur  avoir  ete  faits  j  soit  dans  les  tribunaux ,  soit  par 
les  officiers  du  prince.  Des  ev^ques ,  choisis  par  Atha- 
nase,  revoyaient  les  proc^,  confirmaieDt  le  premier 
jugement,  s'il  y  avail  lieu ,  ou  le  cassaient  et  en  pro- 
Bonqalent  un  nouveau  plus  Suitable.  D'autres  pr6- 
sentaient  a  Athanase  des  placets,  pour  obtenir  de 
Vempereiir  des  graces.  Le  pr^lat  renvoyait  ces  requ^es 
au  prioce  qui ,  sur  sa  recommandation ,  ne  manquait 
jamais  d*y  avoir  egard. 

Androiiic  songeait  toujours  aux  moyens  de  fiiire  Le^Iu^ 
remonter  Athanase  sur  le  siege  patriarcal.  L'occasion  ^tFSSIau^ 
lui  paraissait  assez  favorable.  La  multitude  continuait  ^^^raden 
a  demander  avec  impatience  son  ancien  pasteur;  il  ?•«"«<*•• 
n'en  etait  pas  de  mSme  des  ev^ues  et  du  clerge;  le 
premier  moment  d'entbousiasme  etait  passe.  Les  eccle- 
siastiques  commen^aiept  a  r^flechir  sur  les  suites  de 
la  d-marche  qu'ils  avaient  faitq.  Us  prevoyaient  qu'en 
rappelant  Athanase,  ils  allaient  se  remettre  sous  la 
verge  d'un  prelat  viadicatif ,  qui  ne  manquerait  pas 
de  maltraiter  ceux  qui  avaient  eu  part  k  sa  disgrace. 
D'ailleurs,  suivant  Topinion  commune,  on  ne  pouvait 
guere  le  replacer  sur  le  trone  patriarcal  sans  recon- 
naitre  que  celui  qui  Foccupait  depuis  dix  ans  etait  un 
intrus ,  et  sans  declarer  nul  tout  ce  qui  etait  emane  de 
son  autorit^;  ce  qui  aurait  replonge  leglise  dans  le 
trouble  et  la  confusion.  A  ces  considerations  venaient 
se  joindre  les  inquietudes  que  les  ennemis  d'Athanase 
affectaient  de  repandre  dans  les  esprits,  en  observant 
qu'il  ne  chercfaait  k  capter  la  faveur  du  peuple,  que 
pour  former  des  factions  qui  le  reportassent  de  force 
lur  le  siege  de  G>nstantinople.  Ses  partisans ,  de  leur 
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cote,  soutenaient  que  sa  deposition  u'ayant  ete  ni 
volontaire  ni  canonique ,  rien  ne  pouvait  dispenser  de 
le  retablir.  D'autres  prenaieot  un  parti  mitoyen ;  ils 
consentaient  qu'on  le  rappelat,  mais  aux  conditions 
qu'il  laisserait  subsister  tout  ce  qu'avait  fait  le  dernier 
patriarche;qu'il  s'engagerait  par  serment  a  traiteravec 
douceur  les  ecclesiastiques  et  les  moines ;  qu'enGn   il 
ne  s'ingererait  plusde  deposer  aucun  prelat,  de  son 
chef,  ni  sans  consulter  les  canons.  Au  milieu  de  ce 
conflit  d opinions,  les  choses  restaient  toujours  dans 
le  meme  etat.  L'empereur,  ennuye  de  ces  delais,  et 
voyant  que  la  terreur  qu'inspirait  I'excessive  durete 
d'Athanase  etait  la  principale  cause  qui  s*opposait  a 
son  retablissement,  fit  valoir,  pour  detruire  cet  ob- 
stacle, les  grands  motifs  de  la  religion.  II  representa 
aux  ^vSques  et  aux  ecclesiastiques  que  la  severite  d'A- 
thanase procedait  de  la  sainte  habitude  qu'il  s'etait 
faite  de  mener,  d'apres  lesconseils  e vangeliques ,  une 
vie  tres-austere ;  ce  qui  Tautorisait  a  exiger  des  autres 
la  mSme  regularity,  etluifaisait  regarder  lesmoindres 
fautes  comme  des  crimes.  II  ajoutait  que,  pour  lui,  il 
etait  dispose  a  se  soumettre  dorenavant  a  toute  la  ri- 
gueur  de  ses  reprimandes ;  qu'il  aimait  itiieux  soufFrir 
que  ce  prelat  soudilt  les  plaies  de  son  ame ,  en  y  per- 
tant  une  main  cruelle ,  qu'en  usant  de  ces  menage- 
ments  et  de  cette  circonspection  auxquels  la  flatterie 
ne  manque  jamais  d'avoir  recours  quand  il  s'agit  de 
donner  des  lemons  aux  grands. 
Apoiorae        ^^^  maximes  si  edifiantes  ne  firent  aucune  impres- 
•trtTrche   ^^^^  ^^^  Icclcrge ,  il  continua  a  montrer  toujours  beau- 
d'Ajexaa-  coup  de  repugnauoe  pour  le  rappel  de  I'ancien  patriar- 
ific.  Greg.i.  clie:  il  sc  scntait  d'ailleurs  soutenu  par  I'exeniple  da 

7.  C.  I.  *  * 
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patfiarche  d'Alextnidrie.  Ce  prelat,  quijbuissait  d'une 
grande  consideration ,  n'avait  jamais  approuv^  la  con- 
duite  d'Athanase,  et  ne  jugeatt  pas  qu'il  fut  a  propos 
dele  retablir.  II  sen  etait  m^me  expliqud  assez  ouver* 
tement  a  Vempereur  en  differentes  circonstanees ,  et 
one  fois  entre  autres ,  il  lui  avail  recite  cet  apologue 
dont  chacun  pouvait  aisement  faire  Tapplication  :  Un 
corrojreur  avail,  un  chat  blanc  qui  itait  la  terreur 
des  souris.  Cet  animal  tomba  dans  un  baquetplein 
dela  liqueur  dont  son  mattre  se  servait  pour  ieindre 
ses  cuirs.  II  en  sortit  tout  noir.  Les  souris  crureni 
quU  s^etait  fait  moine,   et   que  par    consequent 
il  at^ait  renonci  a  F usage  de  la  chair.  Dans  •  cette 
confiancCy  elles.  je  riunissent  en  grand  nombre ,  se 
ripandent  dans  la  maison ,  et  parcourent  tous  les 
coins  pour  y  cherclier  leur  vie.  Le  fripon  les  divo^ 
raitdeja  ioutes  desjreux,  et  aurait  bien  voulu  qu^aU" 
cune  nechappdtasa  dentvorace;  mais  ne  pouvant 
/aire  mieux  pour  lors,  il  se  saisit  de  deux  des  plus 
grosses  qu'il  croqua.  Toules  les  autres  se  saui^erent 
au  plus  vite ,  fort  ^tonnies  de  le  trouaer  encore  plus 
feroce  qu'il  n^etait  avant  d'aujoir  pris  le  saint  habit 
L^empereur  voyant  que  tous  les  ressorfcs  qu'il  avait 
mis  en  jeu  pour  operer  le  retablisseroent  d'Athanase  patriarche 
-n'avaient  produit  aucuo  effet,  se  proposa  dVngager,    **toQr'** 
ft'il  etait  possible,  le  patriarche  Jean  a  aplanirlui-m^e  pJt^^i. 
left  difficultes  qui  s opposaient  a  Texecution  de  son  des-  Nic.Gr^"'*^ 
sein.  £n  consequence  ilse  transporte  dans  sa  retraite,    %^^l^' 
et  aussitot  qu'il  en  est  aper^u,  il  s'incline  profondemeut     chrut. 
pour  recevoir  sa  ben^iction.  QueDieu  vous  ladonne 
au  lieu  de  moi ,  lui  dit  le  prelat :  vous  me  reconnaissez 
done  pour  vrqi  patriarche?  L'eropereur  n'osa  pas 


t. 
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dire  la  contraire.  Paisque  c*est  aihsiy  repartit  Jean 
avec  fiert^ ,  puisque  mon  abdication  n^a  point  «n- 
core  iti  regite  ni  approuvie  j  pidsque  Von  fait  en^ 
core  mention  de  moi  dans  les  prikres  publiques  ^ 
fexcommunie^  au  nom  de  la  tres-sainte  lYinite^  qui* 
conque  enireprendra  de  ritablir  le  seigneur  Athu-* 
nose.  Andronic ,  qui  ne  s'attendait  pas  i  cette  aventure  ^ 
eb  fut  etourdi  comme  d'un  coup  de  foudre ,  il  8e  retira 
sans  avoir  la  force  de  prof^rer  une  seule  parole.  Aus- 
Bitot  il  assemble  les  evSques ,  et  les  ^oasulte  sur  les 
suites  de  cette  excomtnunication  soudaine.  Les  pr6iats 
se  trouvireat  fort  embarrasses^  et   ne  surent  trop 
cpielles  raisons  lui  alieguer  pour  calmer  ses  inquie- 
tudes. Cependant  ce  prince  ne  cessait  de  faire  agir 
aupres  de  Jean  des  personnes  afBdees,  qui  le  soUici- 
taient   de  donner    volontairement  sa   demission.   Ce 
patriarche  y  fatigue  de  taut  d'instances,  et  d'ailleurs 
mecontent  des  evdques  qui,  suivant  lui,  ne  mon- 
traient  pas  assez  de  z^le  pour  le  soutenir ,  consentit 
enfin  a  ce  qu'on  exigeait  de  lui.  II  envoya  k  Tempereur 
un  acte  par  lequel  il  revoquait  Fanathfeme  qu'il  avait 
lance  contre  les  partisans  d'Athanase,  et  deciarait  en 
ra£me  temps  qu'il  donnait  I'absolution  k  ceux  qui  en 
avaient  ete  frappes ,  sans  toutefois  approuver  le  reta- 
blissement  de  ce  pn^lat,  parce  qu'il  le  fegardait  comme 
un  maiheur  pour  I'eglise.  Andronic ,  muni  de  cet  ecrit , 
le  communiqua  d'abord  a  quelques  ^^ues,  ne  leur 
fieiisant  lire  que  les  iignes  oil  il  etait  parl^  de  la  revo- 
cation de  la  sentence  d*excommunication ,  et  leur  ca- 
chant  soigneuseroent  I'article  oil  Jean  condamnait  de 
la  mani^re  la  plus  formelle  le  rapp^^  d'Atbanase.  Il 
s'imaginait  que  cette  declaration  du  patriarche  Jean 
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l^verait  tous  le$  obstacles,  et  que  les  evSques,  n'ayant 
plus  le  pretexte  de  Tana  theme  fulmine  par  ce  pr^lat, 
pour  se  dispenser  de  retablir  Athanase ,  allaient  tous 
se  reunir  et  le  rappeler  de  concert.  Aussitot  il   leur 
ordonne  de  s'assembler  pour  terminer  cette  affaire. 
Deux  jours  entiers  se  passent  en  deliberations  inutiles. 
Uempereur,   impatient  de  voir  que  les  eveques  ne 
peuvent  rien  couclure,  monte  a  cheval,  se  rend  au 
synode ,  et ,  sans  autre  formalite ,  prend  avec  lui  ceux 
qui  etaient  pour  Athanase ,  et  les  invite  a  alter  en- 
semble le  trouver.  Arrives  h  son  monast^re,  ils  I'ha- 
billent  comme  ils  peuvent  en  patriarche ,  lui  faisant  . 
des  habits  pontificaux  des  premiers  vetements  qu'ils 
rencontrent  sous  leurs  mains,  puis  le  conduisent  en 
cet  etat,  a  pied,  et  environne  d'unfe  foule  innombrable 
de  peuple ,  au  palais  de  Sainte-Sophie.  Le  lendemain , 
!&4  aoiit,  Jean  sortit  de  la  ville  sans  prendre  conge  de 
Tempereur,  et  se  retira   secr^tement  a  SozopoHs  sa 
patrie ,  oil  il  finit  ses  jours ,  ne  cessant  de  protester 
centre  la  violence  qui  lui  avait  ete  faite ,  et  d'adresser 
des  pri^res  k  Dieu  pour  qu  il  rendtt  la  paix  a  T^glise, 
et  la  tranquiUite  k  I'^tat. 

Tandis  que  Vempereur  disputait  avec  ses  pr^tres,       «• 
les  Catalans  battaient  les  Turks.  Leur  armee  avait  au    taknefut 
printemps  traverse  la  Propontide  bu  mer  de  Marmara ,  deecenta  •« 
et  ^tait  abordee  au  cap  Artace,  dans  le  voisinage  de  MSnt.«.ao3' 
Cyzique.  C^tait  alors  un  lieu  charmant;  son  terrain  AM.*p«it!^! 
fertile  et  bien  cultive  produisait  de  riches  moissons  et  jjfofijJSui'i. 
des  fruits  d^icieux ;  les  fleaux  qui  desolaient  tout  TEm-        ^' 
pire   semblaient  Tavoir  respecte;  aussi  avait -il  tent^ 
U  cupidity  des  Turks,  et  le  jour  meme  que  les  Cata- 
laas  vinrent  y  d^barquer,  ces  barbares  s'^taient  mis  le 


3l  HISTOrRE    Otr   BAS-KMPIRS.  (j^  2)04.) 

matin  en  devoir  de  s'j  etablir.  lis  avaient  essa^  de 

forcer  une  espece  de  retranchement  qui  en  faisait  le 

principal  boulevard;  mais  la  belle  defense  des  troupes 

qui  gardaient  ce  poste,  les  avait  obliges  de  se  retirer 

avec  perte.  Roger,  instruit  de  cet  evenement,  jugea 

que  les  ennemis  ne  devaient  pas  Stre  encore  fort  ^loi- 

goes,  il  voulut  profiter  de  I'occasion  pour  les  surpren- 

dre.  Ses  coureurs  vinrent  lui  annoncer  qu'en  effet  its 

n'etaient  qu'a  six  milles  de  la. 

XXX.  Roger  assemble  son  armee  a  la  hSte,  et  lui  com- 

propoft?    munique  ses  projets.  II  fait  envisager  a  ses  soldats  la 

ulrTiS^^  gloire  qui  les  attend ,  et  la  haute  opinion  qu'ils  don- 

^oncad  c^  ucront  dc  leur  valeur  tant  aux  enoemis  qu'aux  Grccs 

,^^'       leurs  allies,  si  les  premiers  pas  qu'ils  vont  faire  dans 

Artg.  ptrt.  la  brillante  carri^re  qui  s'ouvre  devant  eux  sont  mar- 

'     ques  par  la  victoire.  II  leur  represente  que  le  succes 

de  la  grande  expedition  qu'ils  ont  entreprise  depend 

de  celui  de  leur  debut.  II  leur  prescrit  ensuite  Fordre 

dans  lequel  il  faut  marcher  au  combat,  la  mani^re  dont 

ils  doivent  recevoir  Tennemi  et  le  repousser;  il  leur  re- 

commande  surtout  de  ne  lui  faire  aucun  quartier.  Son 

intention  etait  d'inspirer  aux  Turks  plus  de  terreur,  et 

en  meme  temps  de  mettre  les  siens  dans  la  necessity 

de  vaincre  ou  de  mourir,  en  leur  otant  tout  espoir  de 

sauver  leur  vie  s'ils  se  laissaient  battre.  Toute  I'arm^ 

Tecouta  avec  transport,  jeta  de  grands  cris  de  joie ,  et 

lui  promit  d'etre  fidele  a  ses  instructions.  Roger,  pro- 

fitant  de  la  bonne  volonte  de  ses  soldats,  se  met  aussi* 

tut  en  mouvement;  il  etait  avec  Marules  a  la  tete  de  la 

cavalerie  qui  formait  Tavant-garde.  Ce  corps  portait 

deux  etendards,  Tun  aux  armes  de  Tempereur  Andro- 

nic,  et  Fautre  aux  armes  de  Roger.  Suivait  Tinfanterie 
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command^  par  Corbaran  d^Alet,  senechal  de  Tarmee. 
Cette  seconde  troupe  tnarchait  sous  deux  banniires. 
Sur la  premiere  on  voyait  represente  lecusson  de  Jac- 
ques, roi  d'Aragon,  et  sur  Fautre  celui  de  Frederic, 
roi  de  Sicile.  Quelques  auteurs  espagaols  pretendent 
que ,  suivant  une  des  conditions  du  traite  conclu  avcc 
Andronic,  les  Catalans  devaient  prendre  possession, au 
nom  de  leurs  propres  souverains,  des  pays  oil  ilsporte- 
raientleurs  armes  victorieuses.  Mais  il  n'y  a  pas  d  appa* 
rence  que  Tempereur  des  Grecs  eiit  voulu  soudoyer  des 
troupes  pour  faire  des  conquetes  au  profit  des  Latins. 

Les  Catalans  se  mirent  en  marche  sur  le  niinuit,  et      »"• 
se  trouvereut  au  point  du  jour  tres-pres  des  Turks,  qui  ceiBarbam 
ne  les  altendaient  pas.  Ces  Barbares  reposaient  alors    (£t^ianL 
tranquillement  sous  letlrs  tentes  au  milieu  de  leurs     "^^l'^* 
femmes  et  de  leurs  enfants ,  et  environnes  d'un  riche  ^^^  ^^  g"* 
butin   qu'ils  trainaient  ap'rfes  eux.  A  Finstant  meme  P-'-^*'* 

^  ^  •  Monc.  c.  lo. 

Roger  et  Marules  se  jetteut  avec  leur  cavalerie  dans  le 

camp  des^ennemis,  ecrasent  et  massacrent  tout  ce  qui  * 

se  trouve  sous  leurs  pieds.  Ceux  des  Turks  qui  n'a- 

vaient  pas  encore  passe  du  sommeil  dans  le  sein  de  la 

mort,  se  saisissent  de  leurs  armes  et  se  mettent,  commc 

lis  peuvent,  en  defense;  dans  rimpossibilite  de  se  ral- 

lier,  iis  combattent  par  pelotons,  et  disputent  leur  vie 

en  desesperes.  Peu  de  temps  apr^s  arrivent  les  Almo- 

gavarcs ;  alors  ce  ne  fut  plus  qu'une  boucherie.  Trois 

mille  caTaliers  turks  et  dix  mille  fantassins  restereut 

sur  la  place;  il  n'y  eut  quW  petit  norobre  qui  echappa 

par  la  fuite  a  lepee  des  Catalans.  Les  vainqueurs  fi- 

rent  captifs  les  enfants  et  leurs  meres,  et  s'emparerent 

Ac  toutes  les  ricbesses  qui  se  trouv^rent  dans  le  camp 

d€s  Turks. 

Tom0  XIX,  i 


xziii.  Le  bruit  de  cette  Tictoire  vola  bicntot  a  Constanti- 
**"c7tte  *  nople.  A  cetle  nouvelle ,  les  habitants  sc  livrirent  aut 
commwItVo.  transports  de  Tailegresse  la  plus  vive.  Les  acclamations 
««•*  .  redoublferent,  lorsqu*ils  virent  entrer  dans  le  port  qua- 
nopie.  tre  galores  charg^es  des  effets  les  plus  pr^cieux  trouves 
ao3.  *  parmi  les  depouilles  de  Tennemi.  C'etait  un  present 
II.'  '  que  Roger  adressait  aux  deux  empereurs.  Les  soldats 
ayant  voulu  donner  h  la  princesse  Marie,  epouse  de 
leur  general,  des  marques  de  leur  attachement,  lui 
envoy^rent  ausst,  au  nom  de  toute  Tarmee,  ce  qu*il  j 
avait  de  plus  rare  dans  la  partie  du  butin  qui  leur  re- 
venalt.  La  joie  de  la  noblesse  et  des  grands  n'etait  pas 
aussi  Tranche  que  celle  du  peuple.  Les  courtisans  cora- 
mencerent  k  inspirer  de  la  defiance  ii  Tempereur  contre 
Roger  et  ses  compagnons.  lis  disaient  qu'il  ^tait  im- 
prudent de  remettre  le  salut  de  Tetat  entre  les  mains 
de  ces  Strangers;  que  leurs  forces  ^taient  beaucoiip 
sup^rieures  k  celles  qu*on  pourrait  jamais  leur  oppo- 
ser,  St  malheureusemenl  cette  superiorite  venatt  a  leur 
inspirer  Taudace  de  former  des  entreprises  dangereu- 
ses.  Michel,  son  fils,  appuyait  ces  discours,  el  fbrti- 
fiait  ces  craintes.  Ce  prince  ne  pouvait  pardonner  aux 
Catalans  de  ce  qu*avec  un  tr^s^petit  nombre  de  trou- 
pes,  ils  avaient  remport^  une  victoire  si  eclatante 
contre  ces  m^mes  Turks,  en  presence  desquels  il  avait 
fui  quelques  mois  auparavant  si  honteusement,  quoi- 
qii*ii  fQt  k  la  t^te  d'une  puissante  arm^e.  Le  d^pit  qu'il 
en  con^ut  fit  naitre  dans  son  coeur  une  violente  ani- 
mosite  contre  les  Catalans.  D^s  ce  moment,  il  ne  s'oc* 
cupa  plus  que  des  moyens  de  les  perdre,  et  ne  laissa 
^chapper  aucunc  occasion  ou  de  relever  leurs  fautes 
ou  d'affaiblir  leurs  succ^.  II  afTecta  de  faire  observer 
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qu'ils  n*avaient  pas  lire  de  celle  vicloire  ,  qu'oii  faisait 

sonrier  si  haut,  tout  Tavantage  qui  dcvait  en  resulter. 

En  effet  les  Catalans  donnerent  aux  Turks  le  temps 

de  revenir  de  la  terreur  dont  lis  avaient  ete  frappes 

par  oette  premiere  dcfaite.  Seduits  pa^  les  agrements 

du  lieu  ou  ils  se  trouvaient,  ils  oublierent  Tennemi  et 

r^sterenl  dans  I'lnaction.  Ce  ne  fut  qu*au  mois  d*oc- 

tobre  qu'ils  songerent  h  sortir  de  leurs  cantonnemenls. 

Le  premier  novembre,  veille  du  jour  qu'ils  avaient 

fixe  pour  leur  depart,  le  temps  changea  tout-a-coup; 

il  s^e'/eva  des  vents  furieux,  accompagnes  de  pluies  gla- 

ciales  et  d'un  froid  cuisant;  les  rivieres  sorlirent  de 

leur  lit,  et  les  cliemins  devinrent  impraticables.  Roger 

ayant  tcnu  conseil ,  il  fut  decide  qu'il  fallait  attendre 

le  priiitemps  suivant  pour  se  remettre  en  campagne. 

Les  Catalans  choisircnt  Cyzique  pour  y  passer  la  ^  ***▼• 

,         ,  .  Roger  pufc 

mauvaise  saison.    Cette  ville  ^lait  bien  forlifiee,  et    rii»wi 
pourvue  de  toutes  les  choses  necessaires  a  la  vie.  Afin    Mont.  e\ 

,  ...  .  ao3. 

d*eviler,  autant  qu'il  serait  possible,  tout   differend  Monctd«,c« 
cntre  les  habitants  et  les  soldals,  on  nomma  de  part  et  ziiiiiu"oa. 
(Vautre  six  commissaires  pour  juger  les  contestations,  ^^Jf  Jj^l'^ 
regler  le  prix  des  denrees,  et  veiller  au  maintien  de  la 
discipline  et  de  la  police.  Apres  ces  arrangements,  Ro- 
ger donna  ordre  a  Ferdinand  d'Aoncs  d'aller  hi\5efner 
avec  la  flotte  dans  Tile  de  Chio.  Ensuit'e  il  prit  le  che- 
jnin  cle  Constantinople,  tant  pour  y  voir  la  grande- 
duchesse  sa  femme,  que  pour  conferer  avec  Tempercur 
sur  les  operations  do  la  campagne  prochaine.  Ce  fut 
alors  qu*il  cut  lieu  de  reconnaitre  que  Michel  n'etait 
point  dispose  en  sa  faveur.  Roger  s'etant  rendu  a  son 
ptilais  pour  lui  faire  visite,  cc  prince  refusa  de  le  voir, 
sous  pretexte  que  les  habilantai  de  Cy^^iqiie  avaient 

X 
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beaucoup  a  se  plain dre  de  ses  troupes.  Pour  Andronic, 
il  traita  Roger  de  la  maniere  la  plus  distinguee;  il  ap- 
prouva  ce  qu'il  avalt  fait,  et  tout  ce  qu'il  se  proposait 
de  faire  encore ;  il  lui  donna  meme  des  sommes  consi- 
derables pour  elre  distribuees  en  present  a  ses  soldats. 
FeriiDaad        Pendant  leur  quartier  d'hiver,  les  Catalans  vecurent 
d'km^st  assez  long-temps  en  bonne  intelligence,  raais  ensuite 
"Roger/   la  discorde  les  divisa.  Ferdinand  Ximenes  d'Arenos, 
Hon^d  c.  chevalier  de  grande  naissance,  et  brave  ofGcier ,  n'ap- 
Pachym.  1.  prouvait  poiut  la  maniere  dont  le  general  conduisait 
ses  troupes,  ou  plutot  il  etait  mecontent  de  ne  pas  jouir 
dans  Tarmee  du  rang  et  des  prerogatives  qu'il  croyait 
lui  etrc  dus.  Il  se  separa  de  Roger,  et  reprit  avec  les 
siens  le  chemin  de  la  Sicile.  En  passant  par  Athenos, 
il  s'y  arreta  et  se  rendit  a  Tinvitation  que  le  due  lui  fit 
d'entrer  a  son  service.  Ce  prince  lui  confera  des  emplois 
militaires,  qu^il  remplit  avec  distinction  jusqu'a  cc  que 
des  circonstancesparticuli^res,  dont  nous  parleronsdans 
la  suite, -Tengagerent  a  venir  rejoindre  les  Catalans. 
Mortde         Ccttc  mcme  annee,  Tempereur  perdit  Theodora  sa 

Tli^odora,         ^  i  i  .  . 

m^e  de    mere;  cette  pnncesse  mourut  la  seconde  seraame  de  ca- 
padl?^!"'.  reme.  Andronic  lui  fit  faire  de  superbes  funerailles.  On 
c.4.An  r.  j^  transporla  en  grande  ceremonie,  du  palals  ou  ellc    ! 
etait  d^cedee,  au  monast^re  de  Lipse.  Le  clerge  secu-    1 
lier  et  regulier  y  assista,  faisant  retentir  I'air  de  chants 
lugubres.  Tons  les  grands  de  TEmpire  et  les  principaux     , 
citoyens  accompagnerent   le  convoi.  L'empereur  ne 
quitta  point  le  cercueil  de  sa  mere  pendant  toute  la 
marche,  qui  fut  longue  et  penible.  Le  corps  de  la  prio- 
cesse  resta  expose plusieurs  jours  avant  Tinhumation, 
dans  Teglise  du  monastere  qu'elle  avait  choisi  pour 
etre  le  lieu  de  sa  sepulture.  Pendant  tout  ce  temps  on 
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lui  rendit  les  honneurs  prescrits  par  letiquette;  les  tri- 
bunaux  furent  fernies,  et  toutes  les  afTaires  demeure- 
rent  suspendues;  mais  ce  qui  honora  le  plus  cette 
pompe  funebre,  ce  furent  les  larmes  des  pauvres,  qui 
pleuraient  Theodora  com  me  leur  mere. 

Aussitot  apres   les    fetes    de  Pdque,  rimperatrice  ni"7"de 
Irene  se  proposa  de  faire  un  voyage  a  Thessaloniquc ,  J«""»  ^*»^« 
sous  pretexte  d'aller  voir  Simonide  sa  fille,  epouse  du  avec  u  fiiie 
crale  de  Servie.  Elle  desira  d'emmener  avec  elle  Jean  Pacb7m.i.5! 
despotc,  son  fits  aine.  Andronic  voulut  qu'auparavant  Fam.Brs.p. 
tl  fUt  procede  a  la  consommation  du  manage  de  ce  iftcOreg.i. 
jeune  prince  avec  la  fiUe  de  Chumne,  prefet  du  cani-    '"  **  ^' 
dee.  Les  deux  epoux  avaient  deja  re^u  la  benediction 
de  I'eglise,  mais  ils  etaient  restes  jusqu'alors  separes 
Tun  de  Tautre.  L'imperatrice  ayant  enfin  surmont6  son 
aucienne  repugnance  pour  cette  union,  fit  elle-meme 
la  ceremonie  de  les  introduire  dans  le  lit  nuptial.  Jean 
ne  vecut  que  quatre  ans  avec  sa  jeune  compagne ;  il 
mourut  sans  laisser  de  post^rite.  Apres  la  celebration 
des  noces,  Irene  se  mit  en  route;  Tempereur  Taccom- 
pagna  pendant  quelques  jours  ^  puis  il  se  s^para  d'elle, 
ct  s*en  revint  a  Constantinople. 

Le  cours  de  cette  annee  fut  marque  par  des  malheurs   J^^Vj* 
de  toute  espece;  les  saisons  parurent  derangees,  et  le    mcntde 
huitieme  du  mois  daout  iI  y  eut  un  tremblement  de     ^  tout 
terre,  qui  a  la  verlte  se  fit  pen  sentir  dans  la  capitale/  Pacbym.i  5 
mais  dont  les  effets  furent  terribles  dans  presque  toutes  **  "'.  "    • 
les  provinces  de  TEmpire ;  on  crut  que  Itle  de  Cr^le  et 
celle  de  Rhodes  allaient  s'engloutir.  Les  secousses  ebran- 
Iferent  Cororie,  Methone,  une  grande  partie  du  Pelo- 
ponese,  et  y  causerent  des  desastres  affreux.  Ces  tristes 
jAouvellesjeterent  la  consternation  dans  la  ville,  oil  les 
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esprils  etaient  encore  tout  agites  de  la  terreur  dont  les 
avait  frappes  un  de  ces  evencments  auxquels,  dans  ce 
siecle,  personnene  daigneraitseulement  faire  attention. 
Un  jeune  diacre,  possesseur  d'une  grandc  fortune,  eut 
la  folle  vanite  de  vivre  avec  le  fasle  d'un  prince  de 
1  eglise.  Bienlot  scs  depenses  excessives  eurent  dissipc 
tout  son  Lien ;  il  emprunta  ct  ue  put  rendrc.  Incapa* 
Lie  de  soutenir  jusqu*au  bout  le  role  de  prelat,  il  fut 
effraye  et  du  nombre  et  des  clameurs  de  ses  crean- 
ciers;  il  se  pendit.  Toute  la  ville  dc  Constantinople 
regarda  cette  aventure  comme  une  calamite  publlqvei 
et  jamais  Tancienne  Rome  ne  fut  plongee  dans  un  deuii 
plus  profoud  y  le  jour  qu  on  menait  au  supplicc  unc 
vestalc  qui  avait  perdu  sa  virginite. 

As  i3o5.        ^y  commencement  de  Tanuee  suIvautc,on  apprit  ia 
Mort  de    moft  dc  Cazan ,  prince  dcs  Mongols  ctablis  dans  le  Kho- 

Pacb/mJ.G.  rasan.  Cazan  haissait  les  MusuImanS|  et  s'etait,  dans 

De^  Cuig.   plusieurs  occasions,  signalo  contre  eux  par  les  armes* 
"huim**    ^'^  fcmmc,  fille  du  roi  d'Armenie,  I'avalt  converli  a  la 

I,  3.  p.  aCg  fQi  (Je  Jesus-Christ,  ct  il  en  portait  Tauguste  nom  sur 
ses  etendards ;  il  etait  meme  si  favorable  aux  chretieus 
qu  il  avait  fait  des  tentatives  pour  les  rcmcttre  On  pos- 
session du  royaume  de  Jerusalem.  Pachymerc  en  parle 
avec  elogc.  II  nous  le  represente  comme  un  prince  sii- 
rieux,  applique,  et  qui,  au  lieu  de  chercher  dans  ccs 
plaisirs  frivoles  qui  font  souvent  Tunique  occupation 
dcs  cours,  un  amusemeut  pour  se  delasser  des  fatigues 
de  Tadminlstration,  ne  croyait  pas  avilir  scs  mains 
royalcs  en  les  employant  a  forger  et  a  polir  des  epe- 
roiis,  des  casques ,  dcs  cuirasses,  des  epecs.  Mais  cc 
qui  Ic  rendalt  beaucoup  plus  recommandable  encore, 
c'est  qu'il  etait  grand  amateur  dc  la  justice ;  qu  il  con- 
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naissait  les  devoirs  de  ]a  souv^ralnete,  3'en  ac^uUtait 

avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  et  que  tous  ^es 

sujet$  lui  ^taient  egalemeut  chers.  4P<}ronic  s'etait  em- 

presse  de  rechercher  lAlIiaace  d'un  prince  si  sage^  e( 

de  Tengager  a  se  servir  du  credit  qu  il  avait  sqr  leg 

clxefs  des  Tartare$  orientau]^,  pour  les  empScher  d^ 

ravager  les  terres  de  TEmpire.  Cazan  entra  voloaiiers 

dans  les  vues  d'Andronic.  II  fit  publier  uue  ordonnance 

par  laquelle  il  defendait  a  tous  ceux  de  sa  nation  d'in*- 

quieter  desormais  les  Grecs,  sou$  peine  d*encourir  s^ 

disgrace;  il  mena^a  en  meme  temps  leg  Turks  de  tomber 

sur  eux  avec  toutes  ses  forces ,  s'ils  ae  cessaient  lei^rs 

brigandages.  Cette  defense  et  ces  menaces  ne  furent 

pas  sans  efTet;  elles  continrent  ceg  Barbare^;  au  rest^ 

cet  avantage  ne  fut  pas  de  longue  duree.  Cazan  moiirut 

peu  apres,  a  la  fleur  de  I'age;  il  n^  regna  que  six  ans% 

Avec  lui  disparut  Tesperauce  qu'Androuic  avait  coaig^ue 

de  rendre^  par  son  moyen,  la  tranquillite  a  I'Empire  dii 

cote  de  I'orient.  £n  eflet,  a  peine  eut-il  ferme  les  yeux, 

que  les  Turks  se  remirent  ^n  campagne.  La  cour  de 

Constantinople  fut  alarmed  de  cqs  mouvements;  elle. 

pressa  les  Catalans  de  sortir  de  leurs  quartiers.  I^e  se^ 

jour  de  Cyzique  leur  plaisait,  et  ils  ne  pensaient  poiqt 

a  Ic  quitter  encore,  quoiqu'on  fut  deja  au  priatemps; 

mais  les  ordres  de  rempereur  ne  leur  permirent  pas 

de  differer  davaii^tage.  Us  se  disposaient  a  obeir,  lors- 

qu  un  evenement  malheureux  vinf  retarder  leur  depart. 

Deux  Alains  i^ttendaient  aupres  d'un  moulia  qu'on    q^^i^^ 
lepr  remit  la  farine  du  ble  qu'ils  y  faisaient  moudre.  ^^^^^^^^ 
Quelques  Almogav$ir^  survinrent  et  chercherent  que-    Aimoga- 
relle  a  la  meuniere.  Les  deux  Alains  prirent  la  de-  MoncftcU,c. 
tens^  de  cette  femme ,  et  dans  leur  colere  ils  paderent 
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Pachym.i.s.  dc  Roger  avec  mepris;  ils  eurent  meme  rimprudence 
c.  ai.  ABdr.  j^  jj^^  qu'ils   pourraieot  bien  lui  faire  eprouver  le 

meme  trailement  qu'au  grand-domestique  Alexis  Raoul. 
Ces  paroles  mena^antes  furent  rapporlees  a  Roger. 
Soil  par  son  ordre,  soit  de  son  cousentenient,  les  AI- 
mogavares,  cette  nuit-la  meme,  tomb^rent  sur  les, 
Alains,  et  les  auraient  tons  cgorges,  si  les  tenebres 
n'en  eussent  derobe  un  grand  nombre  a  leurs  coups. 
Des  que  le  jour  parut,  les  deux  partis  en  vinrcut  dc 
nouvcau  aux  prises.  Les  Almogavares  eurent  en- 
core Tavantage;  les  Alains  furent  obliges  de  se  retirer 
apres  avoir  perdu  plus  de  trois  cents  des  leurs,  et, 
pour  comble  d'infortune,  le  fils  de  George,  leur  chef, 
fut  trouve  parmi  les  morts.  Ce  fatal  accident  ren- 
dit  les  Alains  furieux.  Ils  voulaient  tons  abandonner 
les  drapeaux  de  I'Empire;  plusieurs  desertereut  en 
cffet ,  et  on  eut  bien  de  la  peine  a  retenir  les  autres. 
Roger  tdclia  d'apaiser  a  force  de  caresses  le  courroux 
de  George ;  il  lui  ofTrit  meme  de  grandes  sommes  d*ar- 
gent  pour  le  consoler  de  la  perte  de  son  fils.  George 
prit  une  pareillc  offre  pour  un  nouvel  outrage,  et  n*en 
fut  que  plus  irrite  contre  les  Catalan^ ;  mais  il  sut  de- 
guiser  son  ressentiment  jusqu'a  ce  qu*il  eut  trouve  Toe- 
casion  favorable  de  se  venger. 
xzxt.  II  s'ecoula  du  temps  avant  que  la  tranquillite  fut 

rarm^  retablic.  L*arm^e  ne  put  partir  que  vers  les  premiers 
Mooca^%.  jours  de  mai.  Elle  se  trouvait  alors  composee  d'un 
'^'  corps  de  six  mille,  tant  Catalans  qu'Aragonnais  ct 
Almogavares,  d*un  autre  corps  de  mille  Alains,  ct  de 
quelques  compagnies  de  troupes  nationales,couduites 
par  Marules.  Nestonge,  grand-primicier,  servait  aussi 
dans  la  milice  imperiale,  T^us  ces  ofBciers  ctaieut 
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obliges  d'obeir  aux  ordres  de  Roger.  Le  grand-due , 
apres  avoir  fait  la  revue  de  son  armee,  quitta  enfin 
Cyzique^  et  se  rendit  d'abord  a  Ancyre,  d'oii  il  se  re- 
iDit  en  marche  pour  alter  faire  le  siege  de  Germe, 
place  forte  poss^dee  par  les  Turks.  A  son  approche , 
la  garnisoa  prit  Tepouvante,  et  se  retira;  mais,  mal- 
gre  la  precipitation  de  sa  fuite,  il  ne  lui  fut  pas  possible 
d*evitcr  la  rencontre  des  Catalans. 

Roger  poursuivant  sa  marche,  arriva  dans  une  ville  jugawrde 
de  Phrygie  que  les  historiens  ne  nomment  pas,  et  oil  p^^^i./;. 
il  Gt  un  acte  de  rigueur  qui  dut  rendre  son  comman-  ^^^^^^^^ 
dement  bien  redoutable.  Cette  place  avait  pour  gou- 
vemeur  un  Bulgare  nomme  Cranislas;  c'etait  lin  brave  - 
guerrier,  distingue  par  sa  naissance.  Cranislas  ayant 
ete  fait  prison nier  dans  la  guerre  de  Michel  Paleologue 
centre  Lacanas,  ce  faraeux  usurpat^ur  du  royaume 
de  Bulgarie,  ^tait  reste  pendant  plusieurs  annees  dah^ 
les  fers.  Depuis,  il  avait  trbuve  le  moyen  non-seulement 
de  sortir  de  captivite,  maismeine  des'insinuer  dans  les' 
bonnes  graces  d'Andronic^  qui  lui  avait  dodn^  un  gou- 
vernement  en  Asie.  Ces  consid^rat!ions  n'empechfere'nt 
pas  que  Roger  ne  le  condainn&t  h  &tve  p'endu  avec 
douze  de  ses  principaux  soldats.  On  ne  dit  point 
quelle  fut  la  cause  de  cc  traitement.  Il  est  k  pr&umcr 
que,  dans  quelque  circohstance^  Cranislas  n'avait  pas 
fait,  a«  jugertieilt  de  ftoger,  tout  ce  que  son  devoir 
exigeait.  Peut-fitre  avait-il  abandonne  avec  trop  de 
facilite  quelque  poste  important.  Les  Grecs,  touches  du 
sort  dc?  cet  ofBcier,  se  reunirent  pour  demander  a 
Roger  sa  grace;  ils  lui  rappelerent  les  services  que 
Cranislas  avait  rendus  a  I'etat,  la  faveur  dont  il  jouis- 
sait  aupres  d'Andronic,  et  le  chagrin  qiie  ce  prince 
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ressentirait  en  apprenant  qu'oo  eut  s^insi  traite  un 
houime  qui  lui  etait  cher.  Roger  voulut  bien  ceder  a 
cesi  representations.  Les  Catalans  et  Ics  Almogavares 
contiuuerent  leur  marche  et  s\ivancerent  vers  Pliila- 
delpbie,  ville  situee  &ur  le  bord  du  Factolei  Caraman 
Alisjras ,  apres  s'etre  empare  par  surprise  de  Tripoli 
$ur  le  Meaodre,  etait  vena  Tassieger. 

Philadelpbie  etait  reduite  aux  abpis  et  tellemenl; 
piiiU4ei-    pressee  par  la  dis^tte,  qu'une  tete  d'ane  s*y  vendait 
Bfunt.  0.    plusieurs  sides  ^  et  une  petite  quantite  de  sang  deporc 
Zarit.  Ann.  ou  de  moutoq  no  se  donnait  pas  a  uioina  d'ua  ecu  d'or» 
i.e.'r.i.*  Des  que  Temir  turk  eut  nouvelle  de  Tapprocbe  des 
Nic?Greg'.L  Catalans,  il  ne  jug^  pas  a  propos  de  les  attendre  sou^ 
PaciiymJ.5.  ^^^  murs  de  Pbiladelpbie ;  il  marcha  a  leur  rencontre, 
*  Andir'    ne  laissant  devant  pette  ville  quun  detaqhenJent  pour 
Mariana,  1.  jj^  tgnjj,  bloquec.  A  peine  les  Turks  eurcnt  fait  deux 
milles  dechemin,  qu'ils  se  trouverenten  presence  des 
Catalans.  Leqr  armee  se  montait  a  huit  mille  cavaliers 
et  a  douze  ipille  fantassms,  tous  leves  en  Caramanic, 
c'est-a-dire,  dans  un  pays  qui  produisait  les  )iomme9 
les  plus  braves  et  les  plus  rpbustes  qu'il  y  eut  dans^ 
TAsie.  Les  Catalans  etaient  beaucoup  inferieur^  eu 
.   noinbre;  mais  ils  reinportaicut  sur  I'ennemi  par  U 
discipline,  par  Tart  de  combattre  et  la  nature  de  leurs 
armcs.  On  ne  tarda  pas  a  en  venir  .aux  maiu^.  Les 
Barbares,  malgre  leur  bravoure^fuijent  obliges  de 
plier,  et  les  Catalans  les  pousserent  du  cote  de  Pbi- 
ladelpbie. Lorsque  les  deux  annees  furent  a  la  vue  do 
la  ville,   le  combat  recommen^a  avec  une  nouvelle 
fureur.  Ce  fut  alors  qu  on  se  porta  de  part  et  d  autre 
les  coups  les  plus  terribles.  La  victoire  resta  menie 
long-temps  indccisc;  enfin  )es  infideles  ^c  laisserent 
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entainer^  le  desordre  se  mil  daos  leurs  escadrons;  la 
deroute  devint  generate,  et  des  vingt  mille  soldats 
dout  leur  armee  etait  composeei  ^  peine  y  en  eut-il 
quince  cents  (]ui  echappercnt  a  la  mort.  Ces  fqyardf 
allerent  avec  leur  chef  cbercber  un  asile  chez  uq  aulre 
prince  de  leur  nation.  Si  Ion  veut  en  eroire  les  bis? 
toriens  du  temps,  Taimee  alliee  ne  perdit  que  qualre- 
\ingts  cavaliers  et  cent  hommes  d'infanterie. 

Les  habitants  de  Philadelpbie  sortirent  de  leur  ville|     EatrVe 

-et  marcherent  en  bel  ordre  au-devant  de  leurs  libe-  derSiubM 

rateurs.  lis  etaient  conduits  par  leurs  magistrals  et  *^"iUe*"* 

par  leveque  Tbeolepte,  cc  prelat  guerrjer  qui  avait  Muntanc^c. 

voulu,  cpmmc  nous  I'avons  vu  ailleurs.  arreter  Tar-  Moucada.c. 

.  .14- 

cbaniote.  Lies  Catalans  enlrerent  dans  Philadelpbie  eq  Znnui,  part, 
triomphe.  LhI  cavalerie  s'avan^ait  la  premiere ,  ayec  le^ 
etendards  et  les  guidons  enleves  aux  Turks;  venait 
ensuite  unc  longue  file  de  voitures  cbargees  d'un  bu<t 
tin  immense  et  d'une  multitude  de  femmes,  d'cnfant3 
et  de  jeunesgens  captifs.  L'infanterie  fermait  la  mardie. 
lies  ofBciers  se  faisaient  remarquer  par  la  ricbesse  de 
leurs  vetements ,  par  la  beaute  et  par  leclat  dei  leur^ 
armes.  11  n'y  avait  point  de  soldat  qui  ne  fut  couver^ 
de  soie  ou  d'etoffe  d'ecarlate,  produit  du  buUu  fai) 
precedemment  sur  Tennemi ;  non  que  les  Turks  fussep^ 
alors  dans  I'usage  de  porter  des  habits  precieux;  mai^ 
cetaient  lc6  depauilies  que  ces  fiarbares  avaient  eux- 
memes  enlevees  d'abord  au^^  Grecs,  et  qui  etaient  en- 
suite  devenues  la  proie  des  Catalans.  Les  vainqueursi 
passerent  quinze  jours  dans  la  ville,  au  milieu  des 
fites  que  leur  donnerent  les  naturels  du  pays,  qui 
reconnaissaient  bautement  leur  devoir  la  vie  et  la  li* 
berle,   Ce  succes  causa  aussi  une  graude  joie  d^ns 
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Constantinople,  et  y  fut  celebre  par  des  rcjouissauces 
publiques. 
R<J^r  fiit       Roger  quitta  Phlladelphie  pour  aller  delivrer  de  la 
coiipcr  u   tyrannie  des  Barbares  d'autres  contrees,  dont  les  habi- 
vcrncjirde  tants  I'appelaient  k  leur  secours.  11  dirigea  sa  marcbe 
Munt.  c.    vers  le  fort  de  Cul^,  eloigne  de  quelques  lieues  de 
Moncada.  c.  cette  ville.   Mais  les  Turks  qui  occupaient  ce  poste 
Zuriu/Ann.  n'oserent  pas  I'attendre ;  a  son  approche,iIs  disparurent 
i.'ife.^cl'j!  tons.  Les  habitants  de  Cule  ouvrirent  leurs  portes  aux 
Catalans 9  et  les  re^urent  avec  joie.  Cependant  Roger 
les  traita  avec  assez  de  severite.    U   leur  reprocha 
d'avoir  livre  trop  facilement  leur  ville  aux  Turks,  ct 
pour  les  en  punir  il  fit  couper  la  t^te  a  leur  gouver- 
ncur,  et  condamna  h  la  potence  le  plus  ancien  des 
capitaines  de  la  gamison.  Ce  malheureux  etant  reste 
quelque  temps  suspendu  sans  mourir,  ceux  qui  assis- 
faient  a  son  supplice,  prirent  cet  eveneineut  pour  un 
miracle.  lis  coup^rent  la  corde  et  sauverent  le  patient. . 
"*^'-  Roger,  apres  la  delivrance  de  Cule,  reprit  le  chemin 

rhaaseriet  dc  Pliiladelphie.  Pendant  le  second  sejour  qu'il   fit 
proTincet    cians  cctte  vilie,  ses  troupes  sy  conduisirent  avec  la 
Zariu,Anii.  plus  graude  licence.  lis  en  traitferent  inhumaincment 
i.7\^<ri.  '^s  habitants;  ils  les  mirent  a  contribution,  pillerent 
^^^"Ta!*'*''  leurs  demeures,  ravagerent  leurs  possessions.  C*est  an 
^^A^AiJd*'  ^^^^^^  ^®  qu'en  dit  Pachymere,  et  les  historicns  espa- 
gnols  ne  le  contredisent  point.  Cependant  les  chefs  de 
I'armec   catalane  jug^rent   esscntiel,    avant    d'entrc- 
prendre  aucune  expedition  ulterieure,  dc  chasser  les 
Turks  des  provinces  maritim^s.  En  effet  il  elait  dan- 
gereux  pour  les  Catalans  de  laisser  Tennemi  maitre  des 
postes  situes  derriire  eux,  puisque  par* la  ils courraieut 
les  risques  de  voir  interccptee  leur  communication 
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avec  la  flotte.  Us  se  rendirent  done  de  Philadelphie.a 
Nyssa,  d'oa,  en  cotoyant  le  Meaadre,  ils  arrivfereat 
a  Magnesie. 

Celte  ville  etait  commaudee  par  Attaleiote,  qui  la  ^.J^^"  ^ 
regardait  comme  son  propre  domaine;  il  y  disposait   rrestonge 

COD  trc 

de  tout  en  maitre,  du  consentemeut  des  habitants     Roger. 

__  Psciivin  1  5 

dont  il  avait  su  gagner  TafFection.  II  refusait  meme  c.  a4.  Andr. 
de  recoDDaitre  Tautorite  de  Nestonge  Ducas/gouver- 
near  de  la  province,  a  qui  it  ne  voulait  seulement  pas 
perniettre  d'entrer  dans  la  place.  Des  que  le  grand-due 
parut,  Attaleiote  alia  a  sa  rencontre,  et  s'empressa 
de  lui  faire  les  plus  grands  honneurs.  Roger  en  fut 
flatte,  il  lui  accorda  son  amitie,  et  se  declara  haute- 
ment  son  protecteur.  II  rcndit  a  Andronic  un  si  bon 
teinoignage  de  la  conduite  d' Attaleiote,  que  ce  prince,  * 
qui  le  regardait  comme  uh  rebelle,  le  tint  ensuite  pour 
un  de  ses  plus  fideles  sujets.  Nestonge  en  con^:ut  un 
grand  depit.  Il  etait  indigne  de  voir  que  Roger  voulut 
soutenir  son  ennemi,  et  que  de  plus  il  pretendit  lui 
donner  des  ordres.  II  prit  done  le  parti  de  revenir  a 
la  cour,  dans  I'intention  d'y  cabaler  centre  le  grand-duc« 
Boger  desirait  que  sa  femme  vint  le  trouver.  Comme 
les  chemins  nctaient  pas  surs,  il  ordonna  a  Nestonge 
de  lui  fournir  une  escorte,pour  accompagner  ceuY  qui 
dcvaient  aller  chercher  cette  princesse  a  Constanti- 
nople. Nestonge  feigriit  d'accorder  plus  qu'on  ne  lui 
deniandait;  il  se  chargea  de  conduire  lui-m^me  les 
deputes.  Il  se  fit  accompagner  d'un  de  ses  secretaires, 
avec  lequel  il  fabriqua  un  plan  d'accusation  contre 
Roger;  mais  leur  cbmplot  echoua  par  le  credit  d'Irene, 
belle-mere  du  grand-due.  Cette  princesse  voulait  meme 
(fue  Tempereur  son  frere  abandoouat  ces  deux  dcia- 


teurs  k  la  vengeance  de  son  gendre.  Un  dimanclie, 
Andronic  convoque  une  grande  assemblee,  et  y  pro- 
nonce  un  discours  dans  lequel  il  fait  un  magntfique. 
eloge  du  grand-due,  reconnaissant  que  les  honneurs 
dont  il  Ta  combl^,  et  Tautorite  dont  il  Ta  rev^tu, 
sont  encore  bien  au-dessous  de  son  merite  et  de  ses 
services.  D'lin  autre  cote,  il  invective  avec  colore  contrc 
)a  conduite  de  Nestongc.  Lorsqu'il  eut  cesse  de  parler, 
il  fit  couper  les  cbeveux  et  la  barbe  au  secretaire, 
declara  le  maitre  dechu  de  tons  ses  emplois,  et  le 
condamna  a  une  ^troite  prison.  Ce  jugement  intimida 
ceux  qui  auraient  etetentes  de  desservir  le  grand-due 
aupres  de  remperetir;  et  en  meme  temps  il  conduisit 
Roger  a  sa  perte,  en  lui  inspirant  trop  de  confiance, 
et  en  le  rendant  moins  circonspect  dans  ses  demarches. 
A  peine  Roger  avait  eu  le  temps  de  prendre  quel- 
d^Aic'tul  querepos  a  Magnesie,  que  deux  deputes  des  habitants 
de  Tiria  vinrcnt  lui  represcnter  que  leur  ville  n'etait 
pas  assez  forte  pour  resistcr  aux  assauts  des  Turks, 
Zuritt,  Ann.  ^j  qu'cllc  tOHibcrait  bientot  en  leur  pouvoir,  si  on 
1.1.6. C.I.  tardait  a  la  secourir.  lis  ajoutercnt  qu'il  serait  aise 

Monoada » c.  # 

dans  le  moment  present  de  surprendre  les  cnnemis, 
parcequ'ilsnesetenaicnt  point  surleurs  gardes.  Roger 
croit  devoir  profiter  de  cet  avis.  Sans  differer,  il  part 
iivec  un  detachement  de  ses  troupes,  prend  le  chemin 
de  Tiria,  et  y  enlre  avanl  le  jour.  Au  lever  du  soleil, 
les  Turks  sorlis  de  leurs  retraites  se  mirent,  suivant 
leur  usage,  a  courir  la  plaine,  et  ne  manqu^rent  pas 
do  vcnir  insulter  la  ville  qu'ils  croyaient  toujours  de- 
pourvue  de  garnison.  Corbaran  .3'Alet ,  sdnechal  do 
I'annec,  fut  commande  pour  faire  une  sortie  sur  eux. 
II  les  chargea  avcc  tant  dc  furrc,  qu'il  les  rompit  du 
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premier  choc,  et  en  tua  la  plus  grande  partie;  le  reste 

66  iauva  vera  lea  hauteurs.  Corbaran  poursuivit  les 

foyards  avec  sa  eavalerie;  tnais  ii  ne  put  les  atteindre, 

parceque  les  chevaux  des  Turks  ^taicnt  beaucDup  plus 

agiles  que  les  siens.  Arrive  au  pied  de  la  montagne 

oil  its  s'etaient  mis  en  surete ,  Corbaran  fit  descendre 

de  cheval  ses  cavaliers,  et  marchant  a  leur  tete,  it 

gravit  avec  eux  contre  les  rochers  pour  y  aller  relancer 

Tennemi.  Les  Barbares  s'etaient  posies  si  avantageu* 

sement,  qu*ils  repoussaient  sans  peine  les  Catalans  k 

coups  de  pierres  et  de  filches.  Corbaran,  pour  hre 

plus  leste,  avait  quitte  sa  cuirasse  et  son  casque.  Cette 

imprudence  lui  couta  la  vie;  une  fleche  le  frappa  h 

la  tSte  et  Tetendit  sur  le  carreau»   Cet  accident  fit 

perdre  courage  h  sa  troupe;  elle  se  retira  avec  preci* 

pitation.  La  mort  de  ce  brave  capitaine  causa  un  deuil 

iiniversel  dans  toute  I'armee.  Roger  en  fut  plus  afHige 

que  personne.  II  projetait  de  lui  faire  epouser  une  fille 

qu'il  avait  eue  d'une  habitante  de  Tile  de  Chypre. 

L'histoire  nous  laisse  ignorcr  si  c'etait  le  mariage  ou 

I'amour  seul  qui  I'avait  uni  a  cette  dame.  Corbaran 

fut  inhum^  dans  un  temple  oit  reposait,  dit  Montaner^ 

le  corps  de  saint  Georges.  Ce  temple  etait  situe  h  deux 

lieues  de  Tiria.  Les  Catalans  firent  k  Corbaran  de  * 

magnifiques  obs^ques,   eleverent  sur  son  corps   un 

tombeau  de  marbre,  et  rest^rent  huit  jours  dans  ce 

lieu  pour  y  honorer  sa  mdmoire. 

De  Tiria,  Roger  se  rendit  k  !^ph^se.  Ce  fut  \hque    itxxrx. 
Berenger  de  Rocafort  vint  le  joindre  avec  deux  cents    Rocafon 
clievaux  et  mille  Almogavares.  Ce^errier  n'avait  pu  Trr^Ro^T"! 
s'embarquer  avec  Roger;  il  avait  ete  oblig^  de  difFerer  Mununw.c. 
son  depart  h  cause  d'ua  differend  survenu  entre  lui  et      ^^' 
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Zariu^Ann.  le  VOX  de  Naples.  Rocafort,  pendant  la  guerre  de  Si* 

t.^.%Jc!^i  cile,  s'etait  rendu  maitre  de  plusieurs  places  en  Calabre. 

MonMda,c.  ^  j^  p^^j^^  y  refusade  les  rendre,  a  moins  qu*on  ne  lui 
comptat  une  somme  d*argent  considerable.  Le  mo- 
narque  napolitain  fut  long-temps  sans  voaloir  payer  ; 
mais  enfin  ii  lui  fallut  ceder;  ce  qui  Tindisposa  beau- 
coup  contre  Rocafort,  qui  dans  la  suite  eut  lieu  de 
se  repentir  d'avoir  traite  ce  prince  avec  tant  de  hau- 
teur. Roger  re^ut  Bereuger  de  Rocafort  avec  de  grandes 
demonstrations  d'amitie;  et  pour  se  I'attacher  plus 
intimement,  il  lui  donna  en  mariage  sa  (Ille  qu'il  avail 
destin^e  a  Ck>rbaran.  De  plus  il  lui  confera  la  dignite 
de  senechal  de  I'armeey  vacante  par  la  mort  de  ce 
brave  officier.  Si  Ton  en  croit  Pachymere,  les  Ephe- 
siens  eurent  beaucoup  a  soufTrir  du  sejour  des  Cata- 
lans dans  leur  ville.  II  pretend  que  ces  etrangers  s'y 
port^rent  aux   derniers    cxces,  et  quails   exercerent 
contre  les  habitants  les  cruautes  les  plus  atroces.  Il 
ajoute  meme  qu'a  Mitylene  ils  poignarderent  un  des 
principaux  citoyens  nomme  Macrami,  parce  qu'il  ne 
se  pressait  pas  de  leur  delivrer  cinq  mille  ecus  qu'on 
lui  dcmandait.  Les  Catalans,  aussitotapres  la  jonction 
des  troupes  de  Rocafort ,  se  remirent  en  marche  pour 
aller  a  Dauia.  Avant  de  quitter  Ephese,  Roger  envoya 
sous  bonne  escorte  a  Magnesie  I'argent ,  les  chevaux , 
les  armes  et  tout  le  butin  qu'il  avait  acquis  par  ses 
victoires.  Magnesie  etait  la  ville  la  plus  sure  qu'il  y 
cut  alors  dans  ces  contrees;  c'est  pourquoi  Roger  la 
choisit  pour  etre  le  depot  de  ses  richesses.  D'ailleurs 
.  il  comptait  beaucoup  sur  la  fidelite  d'Attaleiote  qu'il 
regardait  comme  son  ami. 

Let  auiaiu    .  Les  Catalans,  arrives  a  Dania,  y  delibererent  sur  leurs 
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prochaines  operations,  lis  convinpent  tous  de  marcher  r^rineat 
vers  la  Pamphylie,  oh  Its  principales  forces  des  Turks  ^'sLt^^n/* 
se  trouvaient  r^unies.  Us  desiraieut  dc  leur  livrer  ^l^^^l^ 
bataillc ,  afia  de  leur  porter  un  coup  d^cisif.  L'emir  L^J;^j)[' '" 
Sarcan,  qui  dominait  dans  les  cantons  voisins  de Dania,       ><'• 
n'attendit  point  qu'ils  vinssent  Tattaquer.  II  s'airan^a 
pour  les  defier,  jusqu'aux  portes  de  la  ville,  metlant 
tout  a  fea  et  a  sang  dans  les  environs.  Les  soldaU 
Catalans,  indignes  d'une  pareiile  audace,  coururent^ 
sans  prendre  I'ordre  de  leurs  officiers,  sur  ces  Bar- 
bares,  Jes  mirent  en  fuite  et  leur  tu^rent  trois  mille 
iiommes.  Roger  et  les  autres  chefs  de  Tarm^e  crurent 
qa'il  fallait  profiter  de  cette  ardeur  du  soldat,  et  de 
ia  confiance  que  lui  inspirait  la  victoire  qu'il  venait 
de  remporter.  Six  jours  apr&s,  ils  donnerent  le  signal 
da  depart.  L'armee  quitta  done  Dania,  traversa  la 
<Iarie,  et  toot  eet  espace  de  pays  situe  entre  la  meir 
Egee  et  rArinenie  Mineure,  sans  trouver  d'enneitiis 
qui  s'opposassent  a  leur  marche.  Les  chr^tiens  de  ces 
malheureusei  contrees  les  comblaient  de  ben^iotions, 
et  les  cbntemplaient  avec  une  sorte  de  respect.  La 
plupart  d'entr'eux  n'avaient  vuide  leur  vie  des  troupes 
chretiennes,  parceque  les  Grecs,  depms  long-temps , 
etaient  ou  trop  faibles  ou  trop  l&ches  pour  porter  si 
Join  leurs  aranes. 

A  quelque  distance  du  mont  Taurus,  qui  s^pare  la  yiJ^  4^ 
Cilicie  deTArmenie,  les  Catalans  firent  halte,  et  tinrent'  ^*||^"^'  ** 
conseil  sur  la  n^cessit^  de  reconnaitre  les  passages,  et  j^*^ 
de  s'assurer  s'ils  n'etaient  point  gardes.  Tandis  qu'on  Mttiit.«. 
deliberait,  les  coureurs  de  Roger  apev^urent  les  enne-  Zonia,  ab*. 
mis  qui,  postes  dans  les  gorges  de  la  montagne,  ob-  j.  1%^^  j. 
nervaient  les  mouvements  des  troupes  oatalanes.  Let  ^'^'^  ^  '^' 
Tmm  x/x  4 


Tur)c4 ,  voyaat  qu'iU  etaieut  d^couverts ,  debouchferen^ 
aus^tot  dan9  h  plaine  pour  tomber  sur  les  Catalans, 
avant  qu  ils  eussent  1q  temps  de  se  remettre  de  Ja  fa-^ 
tigu^  d'une  si   loogue  marche,  el  qu'ils  pussent  se 
poster  avantageusement.  L'armee  des  infidel^  etait 
forte  da  tceqte  mille  hommes ,  dont  vingt  mille  fstn** 
ta^ms  et  dix  mille  cavaliers.  II  s'en  fallait  beaucoup 
que  celle  des  chreliens  fut  aussi  nombreuse.  Au  mo« 
p!ieQtd-^<igager  le  combat,  les  Almogavares  frappferent^ 
suivani  leiir  usage ,  la  terre  de  I'epee,  en  criant :  Fpr^  r6- 
veilh-toi^  A  o^  signal  les  deux  armees  a^approchent  et  se 
bemrtentimpetpeusement.  On  se  battit  de  part  et  d'autre 
avep  1q  plu$  graud  itiourage ,  et  des  deux  cotes  il  se  fit  d^ 
actions  heroiques.  Les  Catalans,  accables  par  le  nombre, 
^  trouYerepjt  pendant  quelques  instants  dans  la  posi* 
tioQ  la  plus.critique;  mais  les  ofBciers  ayant  iait  re-* 
lentil!  Fair  du  nom  A^Jiragoa^  les  soldats,  k  ce  cri,  si 
sentir^t  animus  d'une  nouvelle  ardeur,:  redoublerent 
d'efforta  et  reprirent  la  superiorite.  Les  Musnlmans  a 
}dur.touc  commencierent  a  Ucber  pied,  ne  cessant 
totitefois  de  eombattre.en  braves  geos.  Enfin  ils  furent 
obliges  d'aband^Quer  le  cbamp  de  bataille.  Ils  firent 
)ei|r  r^etraite,  en  se  .defcsndant  avec  intrepidite  contre 
le  vaioqueuir,  quilespQucsuiirit  sans  reUtcbe  jusqu'a  la 
fin  du  jour.  Les  Catalans  pass^rent  la  nuit  sous  lea 
armes.  Cemq  fiit  qu'au  lever  de  I'aurore  qu'ils  fecon- 
nurent  Timportanoe  da  leur  victoire ;  ils  virent  alore 
la  terre  trempee  de  sang  et  couverte  de  mobceauz 
d^hopimes  et  de  cheyaux ,  que  la  mort  avait  entass^ 
les  uos  sur  les  autfes«  L^  profend  silence  qui  regnait 
daas,  tous  iea»  environs,  leur  apprit  que  I'ennemi  Is'etait 
retire*  Les  Turks  perdicent  dana  celts  bataille,  qui 
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se  doDua  le  jour  de  I'Assoniption  ^  si^  mille  cavaliers , 
•  et  douzQ  mille  fantassins. 

hes  Catalans  restereiit  une  semaine  entiere  dans  ce  nsvont  jus- 
meme  poste ;  et  ce  ne  fut  pas  trop  pour  recueillir  le  exlr^^uet 
butin.  lis  s'avanc^ent  ensuite  jusqu^au  defil^  nomm^     NaloUe. 
la  Porte  defer;  c'est  la  que  finit  1*  Natolie,  et  quft  Moncada,c. 
commence  rAnnenie.  Roger  aurait  bicn  voulu  pro^t^i; 
de  Vaudace  que  ces  succes  iospiraieat  a  ses  soIdats« 
Fiers  de  leur  victoire,  ils  criaieat  qu'on  les  nlenat  jus-r 
quaux  limites  les  plus  reculees  de   Tai^cien  empire 
roznain,  se  flattant  de  reconquerir  en  peu  de  tenips 
se  que  les  empereurs  avaient  successiy^ment  perdu  ^ 
pendant  une  longue  suite  d^  siecles.  Hais  la  mauvaise 
saisoa  approchait,  et  d'ailleurs  les  Catalans  so  trou*^ 
vaient  dans  un  pays  inconnu ,  ^nvironnes  d'ennemia 
et  d'embuches,  sans  approyisionnementSy  et  n'ay&ol 
d'autre  ressource  pour  s'en  procurer  que  U  pointe  4ft 
leur  epee.  II  pouvait  arriver  quelque  revers  funest^^ 
capable  d'eqtramer  la  ruine  entiere  de  Tarniee.  Roger, 
apres  s'etre  consulte  avec  Marules  et  les  autres  capi-; 
taines,  jugea  qu  il  etait  plus  $age  de  reyenir  a  Dania 
poiir  y  passer  Thiver,  et  y  attendre  le  moment  oil  U^ 
pourraient  se  remettre  en  cs^mpagne.  Les  Catalans  s'en 
fctourn^rent  done  a  pelites  journees  par  la  meme  rQUto 
qu'iU  ^talent  venus. 

Lorsqu  ils  arriv^rent  a  Magnesie,  ils  furent  &rt  surr.  RevoUe'de 
pris  d'en  trouver  les  ported  fermees  et  la  garnison  Mnnt!^.*?! 
$ou$  lesarmes.  Le  perfide  Attaleiote  avait  fait  massa*  Mouc!  0.^18. 
crrt"  ou  mettre  aux  fers  tous  les  Catalans  que  RogeK  ci'a^i^ileic! 
y  avait  laisses  pour  garder  ses  bagages.  Roger ,  furievfK    ^*  ^°*^'* 
(^ntreles  Magnesiens,  assiegea  leurville.  Apres  Tavoiff 
\^\\kt  pendant  plusieurs  jours  avec  toutes  les  mftt 
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chines  dt  guerre  alors  en  usage ,  il  fit  donner  un 
assaut  general,  inais  il  fut  repouss^  avec  une  grandc 
perle.  Les  assi^ges  etaient  si  persuades  que  leur  ville 
ue  pouvait  £tre  forc^e,  quails  se  moquaient  des  Cata- 
lans, etdisaientdes  injures  a  leur  chef.  Roger,  anime 
du  desir  de  la  vengeance,  entreprit  de  detourner  le 
cours  des  eaux  qui  entraient  dans  Magnesie.  La  gar- 
nison  fit  une  sortie,  et  rendit  ce  projet  inutile  en  de-» 
truisant  les  travaux.  Le  siege  trainait  en  longueur,  et 
Rogel*  s'obstinait  toujours   a   le  continuer,  malgre 
Tempereur  qui  lui  envoyait  depeches  sur  depSches, 
pour  lui  enjoindre  de  repasser  en  Europe  oil  ses  ser- 
vices  etaient   n^cessaires.  Roger  ayaut   perdu  toute 
esp^rance  de  reduire  Magnesie,  prit  enfin  le  parti  de 
se  retirer.  Pour  couvrir  sou  honneur,  il  pretexia  les 
ordres  r^it^res  du  prince,  qui  le  for^aitd'aller  trouvar 
.    Michel  son  fils  en  Occident,  pour  y  faire  de  concert 
avec  lui  la  guerre  aux  Bulgares. 
Am  i3o6.       Venceslas,  nouveau  roi  de  Bulgarie,  etait  depuis 
CandAouu-  long-tcmps  pique  centre  Andronic.  On  se  rappelle 
Michel  Co-  qu'Urosc ,  crale  de  Servie,  avait  repudi^  la  fille  de 
p»ai7m.i.4i  Tert^re,  pour  epouser  celle  de  Tempereur.  I^  mo* 
^Andr!  '   narque  bulgare  ne  pouvait  pardonner  a  Andronic  ce 
^*6.^!a.'**  manage  si  ofFensant  pour  sa  soeur.  A  ce  premier  sujct 
''*"^*y*-  de  mecoutentement  il  en  etait  vepu  se  joindre  un 
autre  non  rooins  grave.  Michel  Ducas,  sumomme 
Cotrulas,  fils  de  Michel  Ange,  gouverneur  deXhessa- 
lonique,  et  de  Theodora  Petraliphe,  apr^s  la  perte 
d'Anne  Paleologine  sa  premiere  femme,  fille  de  Mi- 
chel Paleologue ,  avait  admis  dans  son  lit  cette  meme 
sceur  de  Venceslas,  que  le  crale  avait  chassee  du  sien. 
Cette  alliance  avec  la  famille  des  princes  de  Bulgariei 
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et  quelques  autres  demarches  inconsiderees,  rendirent 
Michel  suspect.  L'enipereur  son  beau-fr^re  le  manda 
a  Constantinople.  Des  qu'il  y  fut  arrive,  Andronic  le 
fit  arr^ter,  puis  il  convoqua  le  patriarche,  les  eveques, 
les   ecclesiastiques ,  les  senateurs,  les  moines  et  les 
principaux  citojens,  et  en  forma  une  esp^ce  de  cour 
de  justice  pour  examiner  la  conduite  de  Michel.  Le 
prisonnier  parut  devant  cette  assemblee,  et  titcha  de 
86  justifier.  Ses  moyens  furent  trouves  insufEsants. 
L'empereur  le  declara  criminel  d'etat ,  et  le  condamna 
en  consequence  k  une  prison  perpetuelle,  aiosi  que 
sa  seconde  femme  et  les  enfants  qu'il  en  avait  eus.  Ses 
domaines,  ses  troupeaux,  toutes  ses  possessions  furent 
confisques  et  donnes  au  jeune  empereur,  qui  avait  per* 
du  toutes  les  terres  de  son  apanage  situees  en  Orient. 
Le  magnifique  palais  que  Michel  bccupait  a  Constan- 
tinople fut  adjug^  a  Jean  despote,  autre  ills  d'An- 
dronic.  Michel  ayant  entrcpris  de  se  sauver,  on  le 
trausfera  dans  les  prisons  du  palais  de  Blaquenies,  oil 
il  fut  etroitement  resserre;  Venceslas  se  trouvait  tres- 
offense  de  ce  double  outrage  fait  h  sa  sceur.  Le  desir 
de  se  venger  n'etait  pas ,  au  restc ,  le  seul  motif  qui  lui 
avait  fait  prendre  les  armes.   Des  raisons  d'interSt 
agissaient  encore  plus  puissamment  siir  son  esprit;  il 
etait  bien  aise  de  profiler  de  Fetat  de  faiblesse  oil  il 
Toyait  les  Grec^  reduits,  soit  pour  leur  reprendre 
plusieurs  places  qui  avaient  ete  autrefois  du  domaine 
de  la  Bulgarie,  soit  mSme  pour  faire  de  nouvelles 
4i>onqu£tes  sur  les  terres  de  Tempire.  Deja  Venceslas 
avait  enleve  aux  Grecs  Crone,  Rosocastre  et  plusieurs 
autres  villes  importantes.  Mesembrie,  Sozopole,  Aga- 
4hopole  et  Anchiale  etaient  pres  de  subir  le  m«me  sort. 
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xLv.  L'fempereur,  alarme  de  ces  pertes,  priile  parti  d'en- 

^v^fonfc*  "voyer  son  fils  centre  les  Bulgares.  li  lui  donna  potir 
1c*1b"i^^"  guide  le  protostrator  Tarchaniote,  surnomme  Glabas. 
Pachym.Le.  C'etait  UH  iiiilitaire  consomme  dans   le  metier  des 

c.  3.  Andr. 

artnes ,  qui  joignait  une  grande  prudence  a  beauooup 
de  braYOure.  Des  douleurs  de  goutte  rempechaient 
alors  de  paver  de  sa  pcrsonne  dans  les  rencontres  | 
mais  11  s^entendait  parfaitement  a  dinger  les  operations 
militaires.  Cependant,  malgre  ses  conseils^  larmee 
imperiale  qui  s'etait  rassemblee  a  Andrlnople,  n'en 
fut  pas  moins  battue  par  les  Bulgares.  Cette  infortune 
desespera  le  jeune  empereur.  Pour  tacher  de  la  repa- 
rer,  il  leva  de  nouvelles  troupes,  et  reunit  sous  ses 
drapeaux  un  grand  nombre  de  veterans  qui  avaient 
servi  en  Orient ,  et  qui  se  trouvaient  alors  sans  etat  et 
sans  ressource;  les  finances  lui  manquaicnt,  et  la 
caisse  militalre  etait  absolument  vide  :  pour  y  sup* 
pleer,  il  envoya  sa  vaisseile  a  la  fonte,  et  en  fit  frapper 
de  la  monnaie.  Il  n'epargna  meme  pas  les  bijoux  de 
Timperatrice  Marie  son  epouse.  CettQ  princesse  sc 
croyant  obligee,  en  sa  qualite  de  souveraine,  de  faire 
aux  besoins  de  Tetat  le  sacrifice  de  tout  ce  qui  ne 
sert  qu^a  la  pompe  d'une  vaine  representation,  les  lui 
avait  oflferts  gehereusement.  Michel  part  a  la  lete  d'un 
corps  d'armee  assez  considerable,  dirige  sa  marche 
vers  la  Romanie,  ou  Eltemir,  onclede  Venceslas,fai* 
sait  le  degat.  II  Tatteint,  Tattaque  a  son  avantage, 
remporte  sur  lui  une  victoire  complete,  et  revient  cu 
triomphe  a  Andrinople.  La  nouvelle  de  cet  evenement 
fut  portee  a  Constantinople  par  Theodore,  frere  de 
Michel;  elle  y  causa  la  joie  la  plus  vive.  Ce  succ^s, 
quelquc  siguale  qu*il  fut,  n'etait  pas  decisif;  il  s'eu 
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fallait  beaocotip  que  les  Bulgares  se  regardassetit  comma 
yaincus.  Deja  ils  se  disposaient  a  prendre  lear  te- 
TdDche^  et  leurs  preparaitlfs  donnaient  beaucoup  d'in- 
quietude  k  la  cour  imp^riale.  Andronic  craignait  que 
son  fils  ne  fut  pas,  cette  fois,  en  etat  de  resister  h  leurs 
efforts;  c'est  pourquoi  il  avait  pris  le parti,  comme  on 
Ta  dit,  d'appeler  au  secours  de  ce  prince,  Roger  et 
sa  troupe.  Cependant  les  Catalans ,  apres  avoir  leve  le 
siege  deMagnesie,  ne  s'avan^aient  qu'avec  beaucoup 
de  Jenteur,  laissant  partout  des  traces  de  lear  rapacit^ 
et  de  ieur  barbaric.  lis  for9aient  les  habitants  des 
WJJes  et  des  campagnes  h  Ieur  livrer  le  peu  d'argent 
qui  Ieur  restait  encore.  Enfin  ils  s^abandonnaient  &  tons 
les  exc^  dont  pent  £tre  capable  une  soldatesque  sans 
frein  et  sans  discipline.  Le  bruit  de  ces  desordres  par- 
vint  dans  le  camp  de  Tempcreur  Michel,  et  y  excita 
un  murmure  general.  Ses  soldats,  oubliant  les  Bulgares, 
ne  songeaient  qu'aux  moyens  de  tirer  des  Catalans 
une  vengeance  ^clatante.  Ils  fremissaieut  de  rage,et 
demandaient  a  grands  cris  qu'on  les  mendt  contre  ces 
brigands.  Le  jeune  empereur  apaisa  le  mieux  qu'il 
put  la  colore  de  ses  soldats,  et  envoya  en  diligence 
a  sou  pere  des  lettres,*  pour  lui  representer  combien 
il  serait  dangereux,  dans  les  circonstances  presentes, 
que  les  Catalans  vinssent  le  joindre,  ajoutant  qu'il  ne 
repondait  pas  que  ses  gens  ne  se  jetassent  sur  eux.  Au 
reste,  la  parties  selon  toute  apparence,  n'aurait  pas 
et^  egale.  L'armee  de  Roger,  coraposee  de  dix  mille 
combattants '  bien  aguerris,  eiit  ete  seule  en  ^tat  de 
conquerir  tout  Tempire.  Qu'auraient  pu  faire  contre 
de  pareilles  troupes,  de  miserables  milices  sans  cou- 
rage, sans  energie?  Andronic  gemissait  au  fond  de 
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son  palais,  de  ces  malheurs,  et*ne  savait  quel  remede 
y  apporter.  Enfin,  pour  tranquilliser  son  (lis,  il  fit 
dire  a  Roger  de  n'envoyer  a  Tarmee  imperiale  qu'un 
detachemeot  de  mille  hommes,  et  de  faire  repasser  au 
plutot  les  reste  de  ses  Catalans  en  Asie,  oil  leur  pre- 
sence devenait  de  jour  en  jour  plus  necessaire. 
MorI'di*  Quelque  temps  auparavant,  Tempereur  avail  fait  une 
p^hyrog*.  P^^^^  *!"* »  *®'^"  ^^^®  apparence,  le  toucha  peu.  Con- 
p«<£^mi5  ***^>^^'"  Porphyrogenete ,  son  frere,  fuf  attaque  dans 
c.  aa.  Andr.  ^  prisou,  d*une  esquinaucie  qui  termina  proroptemcnt 
sa  malheureuse  vie.  L'einpereur,  informe  de  son  etat, 
lui  deputa  quelques  eoclesiastiques  pour  Texhorter  a  la 
mort;  il  nosa  pas  Taller  voir  lui-mSme ,  parce  que,  dit 
Pachymfere,ce  prince  avait  ete  frapp^  d'une  sentence 
de  condamnation ,  comme  si ,  dans  ces  derniers  mo- 
ments, les  sentiments  d'humanite  n^eussent  pas  du 
prevaloir  sur  la  rigueur  de  la  loi ,  ou  plutot  de  Teti- 
quette.  Constantin,  voyaut  sa  fin  approcher,  manda 
le  patriarche ,  lui  decouvrit  les  dispositions  de  son  ame, 
et  s'abandonna  entierement  a  sa  sagesse ,  lui  declarant 
qu'il  se  soumettrait  volontiers  a  tout  ce  qu'il  voudrait 
lui  ordonner  pour  son  salut.  Athanase,  qui  ne  voyait 
rien  dans  Tordre  spirituel  au  dessus  de  la  profession 
religieusc,  Tengagea  a  se  faire  moine.  Constantin  y 
consentit,  et  prit  avecle  froc  le  nom  d'Athanase.  "Dis 
ce  moment,  Constantin  ne  s'occupa  plus  que  de  sa 
derniere  hcure.  L'empcreur  lui  envoya  demandcr  s*il 
ne  ferait  pas  quelque  disposition  testamentaire  en  fa- 
veur  du  flls  qu'il  laissait,  et  auquel  il  s'intdressait  lui- 
m£me,  puisqu'il  ctait  son  neveu.  Constantin  repondit 
qu'il  n'avait  point  de  fils,  ni  Tempcreur  de  neveu.  Ccttc 
repoDse,  que  I'auteur  qui  nous  Ta  transmise,  semble 
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citer  avec  eloge ,  coinme  une  preuve  de  soa  delache-> 
ment  absolu  dcs  choses  perissables  de  ce  monde ,  ne 
doit  £tre  regardee  que  coinme  une  imprudence  et 
roeme  une  injustice.  £n  effet^  n'etait-ce  pas  prononcer 
centre  son  fils  une  sorte  d'e^^beredation  ?  M'etait*il  pas 
a  craindc^  que,  dans  la  suite,  une  politique  interessee 
n'interpr^tat  a  la  lettre  des  paroles  si  equivoques,,  et 
n^en  abusat  pour  priver  cc  jeune  prince  des  droits 
eventuels  que  pourrait  lui  dooner  sa  naissance  ?  Con- 
staotin  mourut  le  lendemain  5  mai  de  cetti  annee. 
^insi  finit  un  prince  digne  d'un  roeilleur  sort.  Le  trai- 
tement  qu'il  eprouva  dans  les  dernieres  annees  de  sa 
yie ,  sera  toujours  une  tache  a  la  memoire  d'Andronic; 
Si  coupable  qu'ou  puisse  le  supposer,  convenait-il  k 
un  empereur  d'etre  Iui-m£me  le  geolier  de  son  propre 
frere,  de  le  trainer  a  sa  suite  enferme  comme  une  b£te 
firoce  dans  une  cage  de  bois  ?  II  parait  m^me  que  le 
ressentiment   d'Andronic  contre   ce   prince  n^expira 
point  avec  lui.  II  voulut  qu'il  fut  inliume  hors  de  la 
Ville,  dans  un  tombeau-qui  n'avait  rien  de  plus  dis- 
tingue que  ceux  des  gensdu  peuple.  Strategopule,le 
confident  ou  le  complice  de  Porphjrogen^te^  n*exis« 
tait  plus;  il  y  avait  deja  quatre  ans  que  la  morl  etait 
venue  le  delivrer  de  ses  fers. 

Andronic  n  avait  jamais  perdu  de  vue  le  projet  de  c<»f/«roce« 
ramener  Ics  Arsenites  a  I'unite.  II  les  craignait  et  les  ,^^^oo*d«f 
regardait  comme  des  hommes  dangereux  qui  portaient  p^'j|*^**\ 
toujours  dans  le  cceur  des  semences  de  revplle.  II  vou-  «•  *•  ^^' 
lut  faire  encore  uue  nouvelle  tentative  pour  les  gagner. 
II  indiqua  pour  le  29  septembre  de  cette  annee  une 
grande  assemblee  dans  laquelle  les  deux  partis  de* 
taient  proposer  leurs  diflicultes,  et  finir  enfin  par  se 
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recbncllier;  Andronic  y  parut  environne  de  toute  la 
majeste  da  trone.  he  patriarche,  les  ^v^ques,  ie  clerge^ 
le  senat,  et  une  foule  de  tnoines ,  partisans  d'Athanase  ^ 
siegeaient  a  ses  cotes.  Vis-a-vis  on  avait  prepare  ded 
plj^ces^  pou^  les  personnages  les  pias  distingu^s  de  la 
fieu^tion  des  Ars^nites ;  a  leur  t^te  etait  Jean  Tarcha- 
tiiote^  que  I'enipereur  avait  faitsortir  de  prison,  afin 
>  qu'il  put  assistor  a  cette  conference. 
v^m  At  Andronic  ouvrit  la  stance  par  an  discours  que  les 
rcmperenr.  avcox  qfi'il  y  fait  rcudent  sans  doute  tr^-remarqua« 
ble;  Ce  prince  y  rappelle  d'abord  toutes  les  peines  qu'ii 
s'est  donnees  pour  reunir  les  Arseuites  k  I'eglise;  puis, 
empruntant  le  langage  d'un  theologien  controversiste , 
il  demontre  en  forme  a  cos  obstines  qu'ils  portent  tous 
les  caract^res  qui  distinguent  de  vrais  schismatiques* 
Ensuite  il  tfiche  de  les  convaincre  qu'il  ne  leur  reste 
plus  auciin  pr6texte  pour  demeurer  separes  des  autres 
fiddles,  puisque  les  Grecs  se  sont  reunis  tous  de  con* 
cert  dans  une  seule  et  mSme  croyance,  puisque  tous 
ont  abjure  Ferreur,  c'est-a-dire ,  rompu  toute  commu- 
nication avec  les  Latins. «  Les  nouveautes,  dit  I'orateur, 
«  qu'on  a  voulu  introduire  dans  Tegiise,  et  qui  heu- 
k  reusement  n'ont  point  eu  le  temps  d'y  jeter  de  pro- 
cc  fondes  racines,  n'en  ont-elles  pas  ete  enti^rement 
cc  extirpees,  et,  j'en  atteste  le  ciel,  n'est-ce  pas  mon 
d  ouvrage  ?  Yous  savez  combien  mon  p^re  m'a  ten- 
ff  drement  aime,  et  quels  droits  il  avait  k  ma  recon- 
flt  naissance.  Cependant,  parce  qu'il  etait  Tauteur  de 
€c  ces  nouveautes,  je  ne  Fen  ai  pas  moins  condamud  k 
«  iive  prive  de  la  sepulture  chretienne,  et  cet  homme 
«  si  puissant,  cet  empereur  siredoutable  k  ses  enne* 
«  mis,  ce  souverain  qui  n'avait  6pargne  ni  vcilles  ni 
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a  fatigues  pour  travailler  au  bonheur  de  ses  sujets, 

a  n'a  pas  re^u  a  sa  niort  les  honneurs.que  I'eglise  n« 

or  refuse  point  au  dernier  des  citoyens.  Si  je  me  suit 

ft  conduit  ainsi  a  son  egard ,  c'est  que  j'ai  era  devoir 

a  obeir  au  coinmandement  expres  de  Jesus*Christ^*et 

«  que  j'ai  craint  d'encourir  Tanatheme  prononce  parcQ 

a  diviQ  Diaitre  contre  ceux  qui  aiment  leurs  parents 

ff  plus  que  lui.  Ma  m^re^  cette  in^re  qui  m'etait  si  chere^ 

«  et  qui  m'a  donne  tant  de  preuves  de  sa  tendresse^ 

<r  n  a  pu  obtenir  le  privilege  d'etre  nommee  avec  nous 

«  dans  les  prieres  publiques ^  qu'apres  avoir  declare^ 

«  par  un  ^crit  signe  de  sa  main,  qu'elie  detestait  tout 

4c  ce  qui  avait  ete  fait,  et  qu'elle  souscrivait  a  la  con<* 

tt  damnation  portee  contre  la  memoire  de  son  epoux^ 

9  Rappelez-vous  aussi  la  maniere  dont  j'ai  agi  edvera 

«  ma  premiere  femme.  On  sait  combien  elle  etait  op- 

crposee  au  projet  de  I'union  avec  les  Latins,  et  dans 

«c  quels  termes  elle  parlait  du  protosebaste  Nestonge, 

ff  envoye  en  Orient  pour  y  forcer  les  fideles  a  trahir 

«  leur  foi.  Sa  pieuse  indignation  contre  ee  persecuteur 

a  allait  jusqu'^  faire  des  voeux  pour  qu'il  lui  survint 

Qc  quelque  malheur  qui  en  delivrat  Teglise.  Cependant, 

«  parce  que  la  mort  I'a  surprise  avant  qu'elle  ait  pu  se 

<r  purifier,  par  la  penitence,  de  la  tache  que  notre  ac* 

«  cord  sacrilege  avec  les  Latins  avait  repandue  sur 

«  toute  la  nation ,  j'ai  voulu ,  des  que  je  me  suis  nu 

a  sur  le  trone,  qu'elie  fut  traitee  comme  indigne  de  la 

«  sepulture  cbreticnne.  On  a  cesse  par  mon  ordrc  de 

a  celebrer  son  anni versaire ,  et  je  lai  fait  retrancber 

cc  da  catalogue  qui  se  lit  tous  les  ans  au  jube,  et  oil 

«  Ton  rappelie  la  memoire  des  princes  et  princesses 

I  uouvellement  defunts.  C'est  en  vain  qu'on  chercba 
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c  le  iiom  de  cette  vertueuse  princesse  sur  cette  Kste^ 
c  oil  5ont  inscrites  tant  de  femmes  bien  moins  estima- 
«  b)es.  Astre  du  jour  qui  nous  eclaire,  tu  as  ete  te- 
«  moin  de  cette  excessive  rigueur.  Certes ,  j'aurais  pu 
c  ne  pas  aller  si  loin  sans  toutefois  manquer  a  mon 
«  devoir;  mais,  en  n'epargnant  aucun  de  ceux  qui  m'e* 
cc  taient  uuis  par  les  liens  les  plus  ^troits,  j'ai  ete  bien 
c  aise  de  donner  un  exemple  qui  apprit  aur  hommes 
«  a  s'elever  au-dessus  des  sentiments  de  la  nature 
«  quand  il  s'agit  des  inter^ts  de  la  religion.  Yous  con- 
c  .naissez  I'exces  de  mon  zMe,  vous  voyez  les  sacrifices 
c  que  je  fais ,  et  neanmoins  vous  persistez  dans  votre 
«  schisme.  Pour  excuser  votre  opiniatrete,  vous  pro« 
«  duisez  je  ne  sais  quel  testament  que  vous  dites  dtre 
«  d'Ars^ne,  et  dans  lequel  ce  patriarche  excommunie 
«  Joseph ,  son  successeur.  Mais  quel  fonds  peut-on  faire 
c  sur  une  piece  qui  n'est  pas  m^me  signee  ?  Ne  dites 
«  point  que  si  Ars^ne  n'a  pas  mis  son  nom  a  ce  pre- 
«  tendu  testament,  c'est  quMl  avait alors  mal  aux  doigts. 
«  Qui  pent  £tre  assez  simple  pour  se  contenter  d'une 
tc  defaite  si  puerile,  et  comment  ne  craignez-vous  pas, 
«  en  la  donnant,  de  vous  rend  re  suspects' d*imposture? 
«  Yoila  done  d'ailleurs  votre  respect  pour  la  memoire 
«  de  cet  Arsene  auquel  vous  paraisscz  si  fort  attaches  I 
«  Qiioi !  vous  osez  supposer  que  son  esprit  se  soit  oc* 
c  cupe  de  projets  de  vengeance  dans  ce  moment  ter- 
c  rible  ou  il  n'est  pas  un  chretien  qui  ne  se  fasse  un 
«  devoir  de  pardonner  a  ses  ennemis  1  Est-il  croyable 
«  qu*un  prelat  qui ,  pendant  sa  vie ,  n*avait  pas  de  plus 
«  grand  plaisir  que  de  delier  et  d'absoudre  le  pecheur, 
«  ait,  eu  mourant,  voulu  mettre  dans  les  liens  de  Tex- 
«  communication  non  un  simple  fidMe,  mais  un  chef 
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«  de  r^glise,  un  patriarche  ?  Quant  k  moi  ^  je  conser^ 

«  verai  toujours  pour  sa  personue  un  amour  vraiment 

«  filial;  je  n'oublierai  jamais  ]es  marques  d'affbction 

c  qu'H  m'a  donn^es  tant  de  fois.  U  a  m^me  desire  de 

ff  me  voir  sur  le  trone  au  prejudice  de  mon  p^e.  Aprte 

«  le  crime  commis  sur  la  personne  de  Jean  Lascaris^ 

«  ce  prelat  d^ida  que,  pour  rexpier,  il  fallait  que  mon 

«  pere  descendit  du  trone  imperial ,  et  lui-meme  du 

«  siege  pontifical;  mon  pere,  pour  avoir  commande  ce 

«  crime,  et  lui  pour  ne  I'avoir  point  pr^venu,  en  veil* 

tf  lant  avec  plus  de  vigilance  a  la  conservation  de  son 

cr  pupille.  Pour  adoucir  Tamertume  du  sacrifice  qu'il 

c  exigeait  de  ce  prince ,  il  lui  repr^senta  qu'il  pouvait 

«  me  nommer  pour  son  successeur,  au  lieu  que  lui 

«  n'avait  pas  Tavantage  de  se  voir  remplace  sur  le  siege 

c  patriarcal  par  quelqu'un  des  siens.  Apr^  avoir  ref  a 

c  de  ce  prelat  des  preuves  si  eclatantes  de  bienveil* 

«  lance,  puis-je  souffrir  qu'on  lui  attribue  des  senti- 

«  meuts  qui  tendraient  a  fietrir  sa  reputation  ?  Cesses 

c  done ,  cessez  de  lui  priter  des  dispositions  si  peu 

«  digues  de  sa  vertu  et  de  Fauguste  caract^re  qu'il  por* 

c  tait*  Yous  voudriez  aussi  r^voquer  en  doute  la  vali* 

<c  dite  des  ordinations  qui  se  sont  faites  parmi  nous 

c  depuis  son  abdication,  d'oii  il  suivrait  que  la  sue* 

«c  cession  du  sacerdoce  serait  tellement  interrompue 

«  dans  Teglise  de  Dieu,  qu'elle  ne  poun*ait  plus  j  etre 

tf  retablie.  Je  vous  conjure  de  me  dire  oil  reside  main* 

a  tenant  cette  succession  legitime  de  pasteurs.  £st-ce 

«  chez  vous?  Mais  montrez-npus  un  seul  de  vos  mW 

c  nistres  qui  ait  ete  ordonne  par  un  ev^ue  k  qui  on 

c  ne  soit  en  droit  de  faire  les  memes  reproches  qu'aux 

t  Qotres.  »  L'orateur ,  apres  avoir  fait  cette  esp&ce  d^ 
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did  Wt  ArsenitGS  ,'CoatinUa  £L  peU  pres  en  ce$  teifn^^s ; 
fi'l\  est  vrai  que  you3  m'avez  nomine  autrefois  Teye-* 
n  que  des  Marmaritzieids  qui  maintexidiit  iie  vit  plus; 
«>ii^ai$du$si  rapp£lik-ydu$  que  j^  vqus  fis  observer  que, 
#'  S'il:  u'avait  pas  tjneinpe  dans  nptr^  projet  de  reuuipa 
$c-  avec  le$  Latins  ^  il  n  etait  point  irreprochable  du  c<)te 
fi  de  la  coqduite.  Yous  ne  putes  en  disconvenir*,  mais 
fl>ous  jug^atesque,  dans  de$  qirconstances  si  difHcil^s, 
§  il  £illait  user  d'un  peu  d'indulgeqce  et  relacher  quel* 
a  quQ  chose  dc  Tau^terite  de  I'ancienne  discipline.  J'eus 
fi  la  complaisance  de  deferer  a  votre  avis.  Je  in  etais 
k  meiHe  propose',  daos  la  seute  vue  de  vous  plaire^  d'e- 
«  lever ^e  prelat  sue  le  siege  de  Constantinople,  apres 
IK  la  retraite  du  patriarche  Jean,  et  je  raurats  fait,  s'il 
«  n'etait  survenu  quelques  considerations  particulieres, 
aetdu  plus  gi'and  poids,  qui  m'ont  retenu.  Le  ciel 
4C  s'elant  d^clai*^  pour  le  saint  personnage  qui^  depuis 
«  quelques  annees,  vivait  dans  la  retraife ,  apres  avoir 
K  quitte  ie  trone  patriarcal,  j'eusse  resiste  a  la  volonte 
tf  de  Dieu,  en  ne  le  retablissant  pas.  D'ailleurs  tout 
«  m'annpn^ait  que  son  rappel  pourrait  reunir  les  es* 
«  prits  et  procurer  la  paix  k  Teglise.  G'est  un  homme 
«  d'une  antique  stmplicite,  ennemi  de  toute  intrigue, 
«  et  qui  ne  se  passionne  que  pour  la  vertu.  Je  sais  que 
«c  quelques-uns  trouvent  qu'il  est  dur,  inflexible,  qu'il 
ec  n'a  point  ce  caract^re  de  douceur  qui  convient  a  ua 
«  ininistre  de  Jesus-Christ,  a  un  evSque.  Je  vous  avoue 
ff  que  j'ai  eu  aussi  de  lui  la  meme  opinion.  J'etais  meme 
«  si  fort  prevenu  contre  sa  personne ,  que  lorsque  le 
K  moine  Mdpas  vint  m'annoncer  de  sa  part  les  malheurs 
It  dont  la  justice  divine  nous  mena^it,  je  ne  voulus  y 
«  ajoutf  r  aucuae  foi.  Je  ne  pouvais  me  persuader  qiie 
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%  le  Seigpqur  4aign^t  reveler  s^  SQqret$  a  un  hQidipfi 
If  qui  me  paraissait  si  peu  renipli  d^  soa  espritr  Mdis 
a  quand  je  vis  que  reyenemeot  ne  r^poodait  que  Uop 
«  a  ses  predictions,  je  ne   pus  m'empecher  do  coni» 
«  dan^A^t  uies  spup^oos,  et  je  me  souiDi3  a^ec  bumiiite 
c  au  jugemeut  que  le  ciel  semblait  prqnoQcer  enisa 
%  faveur.  Je  reformai  toutes  mes  idees  a  sod  ^ujet,  et 
f  ce  que  j'avais  era  au  para  van  t  digue  de  hlame,  in« 
«'parut  etre  un  juste  sujet  de  loqange.  Pourquoiy  m« 
«  di^is-jea  moi-piepie,  cpndamnerais-je  la  seyetitedt 
cc  ce  prelat  cootre  le  pecheur,  puisque  Dieu ,  qui  est  Ja 
f  souveraine  bonte,  punit  souvent  le  crime  pax  \e%  p]Mi% 
«  terribles  cb&tim.ents,  et  que  Tevangile  nous  apprepd 
^  quil  faut,  dans  certaines  circonstances,  user  envert 
c  les  cbretieus  d'une  saiate  rigueui:  pour  les  fofcer  de 
a  renfter  dans  le  devoir?  Plus  j  y  reflechis,  et  plus  je 
cc  trouve  que  vous  etes  inexcusables  de  persister  dani 
u  yotri^  scjiisine.  Yous  dites  que  nous  devons  oteir  le 
«  scand^Ie  qui  est  au  milieu  de  nous,  et  qu'aisoite 
a  vous  rentrerez  dans  notre  communion.  Ce  langage 
gi  seul  est  votre  condamnation ;  vous  reconnaissez  done 
9c  €{ue  c-est  vous  (pit  vous  etes  s^pares  de  nous,  que 
u  c'est  vous  qui  avez  dechire  la  sainte  tunique  du  Saq^ 
«  veur.  L'eglise  de  Jesus*Christ  ne  pent  subsister  sans 
a  nn  chef;  montrez-nous  celui  qui  est  ^  votre  tete, 
a  faites*nous  eqnnaitre  les  pasteurs  qui  vous  gouver* 
a  nent,  et  prouvez-nous  qu'ils  mdritent  d*&re  pr^fisres 
«  aux  notres.  Faudra-t-il  qiaintenant  aller  chercher 
«  dans  un  autre  monde  des  evfiques  qui  puissent  vous 
«  donner  des  pr^tres  sur  Tordination  desquels  vous 
%  n'^yez  plus  aucun  doute  ?  Faudra-t-il  faire  sortir  lek 
%  morta  de  leur^  tombeaux  et  les  iuterroger,  poup  r^ 
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«  gler  IVtat  des  vivants?  Faudra-Ml  enfia  que  nous 
c  nous  adressions  k  ceux  qui  ne  sont  plus,  pour  juger 
a  du  sort  de  ceux  qui  existent?  Yoilk  le  patriarche^ 
ff  voili^  le  cierge ,  le  s^nat ,  le  peupte ,  et  les  plus  distia- 
c  gu^  d'entre  les  moines,  expliquez-vous  devant  eux. 
ic  Discntons  de  part  et  d'autre  nos  raisons,  sans  hu- 
c  nieur,  et  j'ai  cette  confiance  que  si  nous  voulons 
c  nous  modeler  sur  les  saints  Peres,  et  prendre  leurs 
«  Merits  pour  guide,  nous  parviendrons,  avec  I'aide 
«  de  Dieu,  k  decouvrir  la  verite,  et  k  nous  recon* 
«  cilier.  Yoil^  ce  que  j'avais  ^  vous  dire.  Au  reste, 
«  quoique  vous  ayez  ete  tous  mandes  ici,  ne  croyex 
«c  pas  avoir  tous  ia  liberte  de  parler ;  il  faut  que  celui 
c  d'entre  vous  qui  est  le  plus  capable  porte  la  parole, 
«  et  expose  ce  que  vous  avez  k  alleguer  pour  votre  de* 
«  fense ;  c'est  le  moyea  d'eviter  le  desordre  et  la  coa* 
«  fusion.  » 
K^Buiaei  Lorsque  Tempereur  cut  fini  sa  harangue,  les  prin- 
Padfoae  *'P*^*  ^^  Arsenites,  et  surtout  les  aveugles,  repete- 
c.t.  Aadr.  rent  ce  quails  avaient  deja  dit  tant  de  fois',  et  conti- 
nuerent  toujours  a  protester  qu'il  n'y  avait  qu'eux  qui 
fussent  capables  de  travailler  au  retour  de  la  paix,  et 
qui  pussent  etablir  ce  grand  ouvrage  sur  des  fonde* 
ments  solides.  Ensuite  ils  se  mirent  a  faire  Thistoire 
de  tout  ce  qui  s^etait  passe  depuis  la  deposition  d'Ar- 
sine.  Andronic  les  dementait  sou  vent,  et  leur  soute- 
nait  avec  chaleur  que  Texcommunication  qu'ils  pre- 
tendaient  avoir  ete  lancee  par  leur  patriarche,  et  doat 
ils  voulaiept  s'autoriser,  n'etait  qu'une  imposture.  Uas« 
semblee  se  prolongea  fort  avant  dans  la  nuit,  et  fut 
tr^-tumultueuse.  L'empereur  se  vit  meme  oblige  de 
faire  chasser  de  la  salle  des  moines  qui  osirent  Tia* 
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terfompre  par  des  clameurs  et  injurier  Athanase  en 
face.  Quand  ces  iasolents  furent  sortis,  Andronic  se 
plaignit  k  leurs  tuperieurs  de  ce  qu'ils  ne  les  avaient 
pas  contenus :  an  reste ,  il  parut  moins  touch^  de  leur 
manque  de  respect  pour  sa  propre  personne,  que  de 
Toutrage  qu  ils  avaient  fait  au  patriarche.  Pour  reparer 
eelte  insuite,  il  fit  un  ^loge  emphatique  de  ce  prelat, 
qui,  aelon  lui,  aimait  la  paix,  et  etait  tres-digne  de 
gouverner  Tegltse;  mats  ses  paroles,  continue  Pachy- 
mhref  ne  produisireiit  pas  plus  d'efTet  que  sUl  eutparU 
d  des  sounds  de  naissance ,  ou  fait  signe  a  des  aifeu" 
gles.  AlorS|  perdant  patience,  il  congedia  Tassemblee, 
et  se  retira  fort  cdtirrouce  d^avoir  compromis  en  vaiu 
sa  dignite.  Pour  empdcher  les  moines  de  cabaler  et 
de  oommuniquer  a  d'autres  leur  esprit  de  revoke,  il 
donna  ordrede  poser  des  sentinelles  aux  portes  de  leurs 
convents. 

A  Textremite  de  TEmpire,  du  cote  de  I'occident,  des  ]>ur^Bd 
debats  religieux  troublaient  aussi  la  tranquillite  pu-  upri^^tM 
blique.  On  se  rappelle  que  la  princesse  Anne,  veuve  ,^^^f 
de  Kicephore,  despote  d^Epire,  avait  donne  sa  fille  ^eTarent* 

%  *  \         *  *  toil  gendre. 

Ithamar  Comnene  en  mariage  k  Philippe  de  Tarente,  ^tAijmXS. 
second  fils  de  Charles  it,  roi  de  Naples.  Les  Italiens,  Buc.  Fam.* 
par  un  z^le  mal  entendu,  voulaient  que  les  etats  qui  ^^'*^'^ 
formaient  la  dot  de  la  nouvelle  Spouse  fussent  sounois, 
quaat  au  spirituel ,  a  la  juridiction  des  ev^ues  la- 
tins, et  pretendaient  de  plus  que  la  jeune  princesse 
renon^^t  k  la  communion  des  Grecs  pour  suivre  celle 
de  Teglise  romaine.  C^tait  alier  directement  centre  les 
conventions  stipulees  lors  du  mariage  d'lthamar  avec 
Philippe.  Anne,  quoique  d'ailleurs  fort  pen  scrupu- 
lease,  ^tait  cependant  tr^s^attachee  1^  la  religion  de 
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ses  p^res.  Elle  fut  indignee  des  pretentions  des  Italieo^, 
et  se  crut  degagee  de  ses  promesses  par  rinfraction 
qu'ils  faisaient  eux-m£mes  aux  traites.  Pour  se  venger 
d'eux,  eile  proposa  a  Andronic  de  faire  epous^r  Tbo* 
mas,  son  fits,  a  Anne  Paleologine,  fille  de  rempereur 
Michel ,  prornettant  d  ajouter  aux  dooiaines  que  lejeune 
prince  tenait  de  la  succession  de  son  p&re,  toutes  les 
terres  qui  etaient  le  partage  de  sa  scBur.  U  en  results 
une  rupture  eclatante  entre  la  regente  d'Epire  e(  ia 
cour  de  Naples.  Philippe  equipe  une  flotte,  composee 
de  vingt-quatre  grapds   vaisseaux^  y   embarque  des 
troupes  y  fait  une  descente  sur  les  terres  de  sa  belle- 
m^re ,  et  y  met  tout  a  feu  et  a  sang.  Anne  ne  se  laissa 
point  abattre  par  ce  premier  revers.  Cette  femme  cou- 
rageuse,  voyant  qu'elle  n'avait  aucuu  secours  a  esperer 
de  TEmpire,  ne  prend  conseil  que  d'elle-meme;  elle 
leve  des  soldats  a  la  hate ,  et  en  forme  bientot  une  ar^ 
mee  qui  agit  avec  tant  de  vigueur,  que  Philippe  fut 
oblige  de  se  retirer  sans  avoir  gagn4  un  seul  pouce  de 
terrain.  La  princesse  termina  ensuite,  suivani  ses  de* 
sirs,  le  mariage  qu'elle  avait  proje^e. 
u.  Cependant  les  Catalans,  qui,  depuis  leur  retour  d'O 

'4  GaUipou;  fieut,  s'etaient  etablis  a  Gallipoli  et  dans  les  enTirons, 
^'"209"'*'  causaient  a  Andronic  les  plus  vives  inquietudes.  Bo» 
^iQtt^o!^'  S^^^  P^^  ^®  jours  aprfes  son  arrjvee,  s'etait  empressif 
d'aller  a  Constantinople  pour  y  rendre  compte  a  Tem* 
pereur  des  operations  de  sa  campagne,  pour  lui  de* 
mfindpr  la  paie  due  a  ses  spldats ,  et  en  m^me  tempa 
pour  lui  faire  des  representations  sur  le  projet  de  reo- 
voyer  en  Asie  la  plus  grande  par  tie  de  son  armee,  ^^ 
de  n'en  retenir  que  mille  hommes ,  a  la  tete  desquels 
il  devait  marciier  4u  se<x>ur8  du  jeuii^  empereur.  Sur 
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le  piremier  article ,  ii  rpqu^  be^ucoup  de  compliments, 
Bur  Iq  second  de  grandes  promesses  et  point  d'argeat, 
et  spr  le  dernier  d^s  ordres  pour  ob^ir.  U  quitt^  Conr 
$tantipople  peu  $atisfait,  et  vint  rejoindre  $es  troupes, 
qui  fureat  fort  inecontentes  en  apprenant  la  resolu- 
tioQ  de  W  cour,  et  surtout  en  voyant  leur  general  re- 
venir  les  mains  yidps.  lasep&iblem^rit  l.es  esprits  9'er 
f^hauflerent ;  le  soldat  murmura,  il  accu$ait  peme 
B^Qger  d  etre  de  connivence  avec  Temperfsur ;  et  des 
plaiotes  il  passa  aux  menaces,  de  so'rte  que  le  grand- 
iduc  ne  se  croyait  pas  trop  en  sui'ete  au  milieu  de  ses 
propres  troupes. 

Hoger,  pour  detourner  de  sa  personne  h^  soup^ons  Roge^  ba- 
que  ses  soldats  avaient  con^us  de  Im ,  les  fait  mettre  ^dft^tTw 
tousles  armes,  et  pronouce  en  huv  presence  un^  ba<-  rrm'^rear. 
rangue  remplie  d'invectives  contre  les  Grecs.  II  y  fai-  f'^f Andr. 
salt,  dans  l^s  termer  les  plus  pompeux,  sop  propre 
pan(^gyrique ;  il  y  rappelait  les  services  qu'il  avait  ren- 
dus  a  TEmpire;  il  s'y  plaignait,  surtout,  de  ce  qu'au 
IQoment  oil  1^  perfide  Attaleiote  allait  tomber  entre 
ses  mains,  il  s'etait  vu  contraint,  par  un  ordre  expres 
de  Fempereur,  d^  lever  le  siege  de  la  ville  o^  il  tenait 
ce  rebelle  enferme,  de  sacrifier  le  fruit  de  cette  entrj^- 
prise  perilleuse,  el  la  gloire  qui  devait  lui  en  revenir, 
pour  marcher  au  secours  du  jeune  empereur.  II  ajou- 
tait  qu'on  Tavait  assure  qu'aussitot  qu'il  aurait  iffLy 
verse  rHeliespoat,  il  trouverait  en  abondanpp  jtou^s 
sortes  dfapprovisionnements  po|ir  ses  troupe^ ,  mai$ 
que,  loin  de  lui  tenir  parole,  on  I'avait  laisse  saqs  y.ir 
vres  et  sans  argent.  Puis,  excusant  ses  soldajts,  il  di- 
dit  que  s'iU  avaient  commis  quelques  desordres ,  ils.  y 

avueut  ete  forces  par  la  faim,  qui  w  wi^Mit  point  d^ 
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loi ;  qu*Aiidronic  avait  lui-meme  fait  naitre  ces  deson- 
dres,  en  maDquant  a  ses  promesses,  et  qu'ainsi  c'etait 
ce  prince  qui  scul  devait  en  £tre  responsable.  a  J*ap- 
ex  p rends,  continua-t-il,  que  le  jeune  empereur,  son 
«  6lsy  menace  de  s'avancer  k  la  tSte  d'une  armee  pour 
a  nous  combattre.  Je  n'oublierai  point  le  sennent  que 
«r  j'ai  fait  d'eti^  fidele  k  TEmpire ;  j'irai  au-devant  de 
«  ce  prince;  je  paraitrai  en  sa  presence  avec  respect; 
«  je  lui  rendrai  tous  les  honneurs  qui  lui  sont  dus ;  }0 
«  flechirai  meme,  suivant  Fusage,  le  genou  devant  Iqi, 
«  a  quarante  pas  de  sa  personne;  mais  en  meme  temps 
cc  j'aurai  soin  de  prendre  les  mesures  n^cessaires  pour 
«  yeilier  a  ma  conservation  et  k  celle  de  mes  soldats; 
«  et  quiconque  oserait  attenter  a  ma  vie  ou  a  ma  Ji- 
«  berte  apprendrait  a  ses  depens  que  je  sais  vaincre 
«  ou  mourir.  Yoila  mes  dispositions,  et  e'en  est  assez 
a  pour  que  ces  braves  guerriers ,  qui  se  sont  enrdles 
fc  sous  mes  enseignes,  ne  soient  point  tentes  de  cher* 
«  cher  un  autre  chef.  Je  leur  donnerai  moi-mSma 
«  Texemple  de  repousser  la  force  par  la  force,  pour  ne 
<r  point  faire  naufrage  au  port.  » 
^ni.  A  peine  dix  jours  s'etaient  ecoul^  depuis  qu'il  eut 

piincc  poor  debitc  CC  discours  hardi,  qu'il  commen^a  a  sentir  les 
PMcbjm.i.'6.  consequences  qui  pouvaient  en  resulter.  Soit  qu*apres 
^' '  '  "  '  tout,  ii  ne  voulut  pas  renoncer  aux  avantages  qu>*il 
etait  en  droit  d'attendre  de  I'empereur,  soit  qu'il  crai- 
gnit  la  colere  et  les  forces  de  Michel,  qui  se  disposal! 
k  marcher  contre  lui,  il  se  hdta  d'adresser  a  Andronic 
une  lettre  ^crite  dans  les  termes  les  plus  soumis.  U  le 
suppliait  de  ne  pas  s'offenser  si ,  dans  sa  harangue ,  il 
lui  etait  echappe  quelques  expressions  peu  mesurees ; 
il  disait  qu'il  fallait  attribuer  cetle  indiscretion  appa* 
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t  rente  au  malheur  d^s  circonstances  qui  ravaient  mis 
I  dans  la  ficheuse  n^cessite  de  feindre,  pour  apaiser  le 
I  soldaty  d'entrer  dans  ses  sentiments;  que  cetait  le  seul 
X  moyen  qu'il  avait  pu  imaginer  pour  FempScher  de  se 
debander,  de  se  porter  aux  demi^res  extremites,  et 
mfime  d^attenter  a  sa  vie.  II  priait  Tempercur  de  faire 
estimer  les  degats  que  ses  troupes  avaient  commis,  et 
dTen  deduire  le  montant  sur  les  sommes  qu'il  devait 
leur  payer.  £n(in,  il  lui  protestait  qu'il  observerait  in- 
violablement  les  traites  conclus  entre  eux,  et  que  ja- 
mais  il  ne  s'ecarterait  de  la  foi  qu'il  lui  avait  juree.  II 
finissait  en  disant  que,  dans  le  nombre  de  ses  soldats, 
il  y  en  avait  mille  qui  etaient  enti^rement  devoues  a 
sa  personne,  et  qu'il  se  flattait  de  pouvoir,  avec  leur 
secours,  mettre  aisement  les  autres  a  la  raison,  s'il 
etait  necessafre. 

Quelque  temps  apr^ ,  les  troupes  de  Roger  depnt^-   Heprocbes 

..•11  •  ^      %    19  d*Aiidrooie 

rent  aussi  de  leur  propre  mouvement,  a  lempereur,  aoxdeimt^t 
trois  oflSciers  pour  lui  protester  qu'elles  etaient  dis-  p^y^jlo! 
posees  a  fiiire  tout  ce  qu'il  jugerait  a  propos  de  leur   ^'l^^^" 
commander.  Andronic,  a  qui  une  demarche  si  inatten- 
due  de  la  part  des  Catalans  inspirait  de  la  confiance, 
Toulut  les  humilier  dans  la  personne  de  leurs  arabas- 
sadeurs.  II  assigna  a  ces  derniers  un  jour  pour  sc 
trouver  dans  son  palais,  et  1^,  en  presence  de  tons  les 
courtisans  et  des  principaux  habitants  de  la  ville,  il 
leur  adressa  un  discours  rempli  de  reproches  et  de 
menaces.  II  raconta  comment  leur  chef  lui  avait  ecrit 
pour  lui  offrir  ses  services,  comment  et  h  quelle  con- 
dition il  les  avait  acceptes.  Il  observa  quMl  n  avait  de- 
mande  k  Roger  qu'un  petit  nombre  de  soldats ;  que , 
fontre  son  intention,  il  lui  en  avait  amene  beaucoup 
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plud  Qu'il  tt'liurait  desire;  que,   par  comttiis^ration 
p6u^  elix,  il  n'avait  pas  toiilu,  aprfes  un  si  long  voyage, 
les  cbhgedier;  qtl'il  leur  arait  peritiid  de  rester  dans 
sbd  etats,  tnais  scul^ment  pour  un  ternps  limite  dotit 
I^  termb  etait  expire ;  qu'ii  les  avait  envoyes  passer 
I'hivrir  h  Gyxiqufe,  fet  qu'ils  y  ^taient  reSt^s  toute  la  belle 
sAisoH  sans  agir  cotitre  reflneifli ;  qu'au  lieu  de  Taller 
conib£kttrc,  il  lent  avait  paru  plus  agreable  de  pi  Her 
leurs  botes.  II  fit  Udte  peinture  exager^e  des  desordres 
que  l^s  troUpdS  catalanes  araient  coniniis  pendant  leur 
sejour  eii  Asie ,  et  des  excSs  auxquels  elles  s'^taient  li- 
vf^es  cti  Occiclent ,  depuis  qu'elles  j  etaient  revenue. 
II  ajouta  qu&  si  Ton  evaluait  tout  ce  que  les  Catalans 
avaient  vole  h  ses  Sujets,  on  verralt  qu'ils  s'elflient  at- 
tHbu^s  plus  qu'on  ne  leur  devait  reellement,  et  ni6me 
beaucoup  au-dela   de  ce  qu'ils    pretendaient  exiger, 
quoique  leurs  demandes  fussent  absurdes  et  exorbi- 
tantcs ;  que  loin   de  les  forcer  h  aucune  restitution , 
comme  il  etait  en  droit  de  le  faire,  il  avait  encore  eu 
la  bonte  de  Ibur  prdposerdes  gratifications  considera- 
bles, avec  un  etablissement  en  Asie,  s'ils  voulaient  j 
passer.  ixMais,  disait-il,  aulieu  de  repondre  h  des  of* 
«  fres  si  hotmSte!s  die  ma  part,  et  si  avantageuses  pour 
a  eux,  lis  les  ont  rej^t^es ,  et  ont  encore  eu  Taudace  de 
a  nous  menacer.  Ignorent-ils  done  quelle  est  la  puis- 
(c  sancc  de  Tempire  romain,  quelles  sont  sei  ressources, 
a  combien  il  nous  est  facile  dc  construire  des  vaisseaux 
«  et  de  les  garnir  de  bonnes  troupes  ?  Ignorent-ils  que 
tt  nous  li'avons  pas  besoin  de  leurs  services  pour  porter 
a  la  teireur  de  nos  armes  dans  les  regions  les  plus  re- 
ft culees.  Si,  par  un  juste  cb^timent  du  ciel,  la  gloire 
«  de  TEmpire  semblc  etre  mainteaant  comme  eclipsee. 


(All  iS4e.)   u^AS  Ct^^    Airi)R6iri(i  n  rr  Michel.       ^  i 
«  ce  ti'est  pis  sans  esp^rance  de  la  Yoir  reparaitH^  bien« 
«  tot,  plus  eolatante  que  jamais.  Qde  ces  etrangers  refi*^ 
«  trent  ed  eux-in6mes,et  qu'ils  se  contentent  de  ce  que 
«  je  veux  bien  leur  accorder  par  un  pur  efFet  de  lua 
ff  ltb<^raUt6 ;  quHls  se  rcndent  tratiquillement  dans  le 
c  lieu  que  je  leur  ai  indiqu^.  S'ils  continuent  de  pUler 
«  mes  sujets,  et  de  les  traiter  en  ennemis,  je  saurai 
<  bien  punir  leur  insolence ;  qu'ils  consid^rent  ce  qu'iU 
a  sont,  ce  qu'ils  peuvent^  et  k  quoi  se  r^uisent  leurs 
t(  ressonrces.  S'ils  vivedt,  s'ils  respirent,  n'est-ce  pas 
t  k  notre  munificence  qu'ils  en  sont  redevables  ?  11  y 
«  a  Jong^temps  qu'ils  seraient  morts  de  faim  depuis 
«  qu'ils  ont  quitte  le  camp  de  Fr^dieric ,  s'ils  n'avsiient 
«  pas  trouve  parmi  nous  tin  asile,  et  si  nous  n'etions 
n  pas  venuB  k  leur  sec6urs.  En  efFet ,  qu'on  se  rappelle 
tt  dan^  quel  etat  ils  etaient  lorsqu'ils  ont  aborde  sur 
c  nos  cotes.  Nus,  on  converts  de  haillons,  p&l^s,  d6- 
c  figures,  portant  sur  leur  exterieur  tous  les  Sympt6mes 
«  de  la  mis^re  la  plus  devorante,  ces  fiers  guerriers, 
a  ces  h^ros  n'ayaient  pas  mSme  d'armes.  Maintenant 
a  lis  nous  demandent  des  r^ompenses ;  qu'ont-ils  fait 
«  pour  les  meriter  ?  Ce  n'est  p^  que  les  occasions  de 
Ik  servir  TEmpire  leur  aient  manque ;  ils  ont  ete  eux- 
4K  m6mes  tdmoins  des  ravages  que  les  Turks  ont  exerces 
«  sur  nos  domaines^  Que  n'aliaient*ils  done  les  com-- 
«  battre,  eux  qui  se  donnent  pour  les  hommes  les  plus 
«  braves  et  les  plus  belliqueux  qu'il  y  ait  dans  le  monde? 
«:  lis  menacent  de  mettre  nos  possessions  au  pillage. 
n  Qu'ils  sachent ,  ces  brigands  temeraires ,  que  Michel , 
«  inon  fils,  s'avance  k  la  tete  d'une  antiec  dont  ils  n'o- 
if  seront  seuleroent  pas  soutenir  la  presence* »  Apres 
^te  ridicule  bravade,  il  cong^ia  dedaigneusement 
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les  Catalans,  en  leur  disant  d'aller  deliberer  entre  eux 
sur  ce  qu'ils  avaient  a  faire.  Au  restc ,  nous  n'avons 
pour  garant  de  ces  faits  que  Pachymere,  qui  est  ici 
fort  suspect.  En  effet,  cet  ecrivain  avait  toujours  la 
tete  reDi])He  de  la  prctendue  majesle  du  peuple  ro- 
main,  dont  il  croyait  les  Grecs  de  son  temps  les  re- 
presentants,  et  il  ne  cessait  de  parler  avec  emphase  du 
pouvoir  et  de  la  grandeur  de  ses  maitres,  tandis  .qu*ils 
etaient  dans  le  plus  honteux  abaissement. 
B^m  ^*^^  ^^  ^^^^  qu'Andronic  ait  trait^  les  Catalans  at- 

d*£ot6iic«   taches  a  Roger  de  Flor  avec  tant  de  hauteur,  c'est 
•untisopie.  pcut-fitre  qu  11  simagmait  trouver,  a  leur  deraut,  une 
911.'     ressource  puissante  dans  Berenger  d'£nten(a;  car  il 
^o.*'^'  ^tait  pour  lors  en  negociation  avec  ce  seigneur,  et 
^Awg/pwr.*  Berenger  devait  bientot  arriver  dltalie  a  la  t4te  d'ua 
piidi^'Vs  ^^^P^  ^®  troupes  considerable.  En  effet  sa  flotte  ne 
«.  4.Andr.  tarda  pas  a  paraitre  dans  les  parages  de  Constanti- 
7.C.3.     nople.  A  cette  nouvelle,  Tempereur  impatient  de  le 
de  ezcid.    voir,  sc  liatc  de  iui  envoyer  ses  voitures  pour  i  amener 
•iiig.  c.  3.   A  la  cour :  mais  quel  fut  son  etonnement,  quand  on 
vint  Iui  dire  que  cet  etraoger,  loin  d*etre  sensible  k 
ses  empressements ,    montrait   au  contraire  la    plus 
grande  defiance,  et  protestait  qu'il  ne  descendrait  point 
h  terre  qu'on  ne  Iui  eut  donn^  en  otage  Jean  despote. 
Tun  des  fits  de  I'empereur.  Andronic  trouva  cette  pro»» 
position  si  injurieuse,  qu*il  fut  plusieurs  jours  sans 
vouloir  y  repondre ;  mais  comme  la  malheureuse  po* 
sition  oil  il  sc  trouvait',  le  mettait  dans  la  necessite  de 
tout  soufTrir,  et  de  faire  toujours  les  avances,  il  prit 
enfin  le  parti  dc  rompre  le  silence.  II  deputa  vers  Be- 
renger quelques-uns  de  ses  premiers  ofHciers,  pourle 
conjurer  de  se  desister  d'une  pretention  k  Iciquell^  U 
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me  pouvait  condescendre  sans  se  d&honorer.  Berenger 
ceda  apres  bien  des  difHcuUes.  II  mit  pied  a  terre  et 
ytinl  trouyer  Tempereur.  Ce  prince  lui  fit  la  reception 
la  plus  affectueuse.  Chaque  jour  Berenger  se  rendait 
au  palais  a  une  heure  marquee,  et,  apr^  avoir  eu  au-> 
dienoe  de  Tempereur,  il  s'en  retournait  sur  son  bord ; 
car  il  ne  vouiait  avoir  d'autre  demeure  que  son  propre 
vaisaeau.  Tous  les  matins,  Andronic  lui  faisait  porter 
des  provisions  de  bouche ,  et  lui  envoyait  des  prints 
de  toute  espece,  ainsi  qu'aux  personnes  de  sa  suite* 
Des  proddes  si  genereux  rendirent  insensiblemenl 
Berenger  plus  traitable. 

Roger  de  Flor  s'etait  reooncilie  avec  Tempereur ,  et  ^Jjl^^^^ 
se  trouvait  pour  lor^  a  la  cour.  Loin  de  voir  d'un  ceil  ^g"i^  <<« 
jaloux  Taccueil  qu'il  faisait  i  Berenger,  et  de  regarder  —  f«^— ^  ^ 
ce  nouveau  venu  comme  un  concurrent  qui  pourraitle  hdrpB.LS. 
a upplanter ,  il  fut  le  premier  a  prier  Andronic  de  se   '  Andr! 
Tattacher ;  il  eut  m£me  la  generosite  de  demander  a     "^,1.'  ^' 
ce    prince  ia  permission  de    renoncer  k  son    titre  M®^**-*^ 
en  faveur  de  Berenger,  etant  juste,  disait-il,  qu'un 
chevalier  d'un  si  haut  parage  tint  le  premier  rang 
dans  Tarmee.  D^  le  lendemain ,  on  vit  Roger  quitter 
publiquement  le  bonnet  de  grand-due,  et  remettre 
entre  les  mains  de  Tempereur  le  sceau  ducal,  le  bilton 
dore,  et  les  aiftres  attributs  de  sa  dignite.  Andronic 
en  investit  aussitot  Berenger  d'Entenfa ,  en  faisant  un 
grand  eloge  du  desinteressement  de  Roger,  qui ,  sans 
doute,  prevoyait  bien  qu'il  trouverait  tot  ou  fard  le 
moyen  de  se  dedommager,  m^me  avec  usure,  d'un 
pareil    sacrifice.  Berenger,  lorsqu'il  fut  question  de 
rendre  hommage.k  Tempereur,  et  de  jurer,  suivant 
la  formule  ordinaire  du  serment ,  qu'il  seraii  rami 
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def  iuft^^  ^e  Vempereur^  et  VennenU  de  ses  ennemisi 
d'arr^a  tout  coUrt^  eft  declara  qu'il  lui  etait  ii|dispe&-» 
sable  de  faire  une  exceptiofa  pour  Frederic,   roi  d^ 
Sidle^  son  seigneur  suzerain.  Cette  franchise  ne  dt^plut 
point  a  Andronic;  il  en  conclut  qu'il  pouvait  se  i^* 
pbser  avec  plus  de  eoiifiance  sur  la  foi  d'un  hototne 
qui  paraissait  si  fort  attaclh^  a  ses  engagements;  ^t 
que  Berenger  ne  lui  manquerait  pas  de  fidelity  ^  puis« 
qU'il  ne  vouldit  pas  en  manquer  fl  Frederic.  Tons  ji*en 
jugeaient  pas  de  m^me ;  plusieurs  crurent  au  contraire 
^e  cette  reserve  caehait  quelque  dessein  dangereux. 
Lm.  Quoi  qu'il  en  soit,  Berenger  parut  a  la  eour^  le  jouf 

d'Ei^^  de.NoSl,  en  grand  ceremonial,  et  d^ore  de  tous  les 
^dST"^"  oniemettts  de  sa  nouvelle  dignite;  II  cfaoisit  pour  c?e- 
^^ttii^  toeure  le  mohast^re  de  Saint*-Cosnle^  et  vints'y  ^blir 
Aadr.  aVecse^  principaux  officiers^  qui  re^unent  des  mains 
de  I'lmpereur,  quelques-uns ,  I'ordre  de  chevalerie ,  et 
toUs,  de  riches  presents.  Des  lors  Berenger  vecut  dans 
la  plus  grande  intimity  avec  ce  prince  ^  qui  prenait  ses 
oonseils  dans  toutes  les  occasions.  Malheureusement 
cette  boune  intelligeilce  dura  pen.  Androntc  avait  fait 
\  Berenger  un  long  calcul  des  sommes  d^livrees  aux 
Catalans  depuis  qii'ils  etaient  au  service  de  Tfimpire; 
it  Tavait  mSme  pric  de  decider  lui-m^me  si  ieurs 
plainies  etaitot  justes  ,  et  s'iis  pouvaient  legittmemenl 
I'accuser  de  leur  retenir  leur  paie.  Cette  confidence 
produisit  sur  I'esprit  de  Berenger  uii  eflfet  auquel  I'em- 
pereur  ne  s'attendait  pas.  Le  nouveau  grand-dnc  pre''- 
tendit  s'en  faire  un  titre  pour  exiger  de  ce  prince 
beaucoUp  plus  encore  qu'il  n'avait  donne  k  Roger. 
Andronic  lui  fit  des  reprdsentations ,  Berenger  ne  vou«- 
lut  pas  les  entendre;  on  se  piqua  de  part  et  d  autre  , 
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et  bientol  fierenger  nb  put  se  contenir;  il  manifesli 
avec  aigreur  son  mecontentemeiit  II  n'i^orait  pas 
d'ailleurs  qu^  les  Catalans  et  les  Atmbgavabes  >  «laUi» 
a  Gallipoli,  murraubaieot  hautement  eokitre  lui;  quails 
etaient  tres-K:h<k|u^  de  sea  liaisons  ated  uq  priiice 
doot  lis  avaient  tant  a  se  plaihdre ,  et  qu'enfin  ils  le 
regardai>eot  tous  comule  un  traitre  a  sa  patrie.  II  re-* 
solut  done  d^  rooipre  atec  rembereur* 

ses  homtoages  a  Andronic;  inseiisibleknent  il  ne  panit  ^'^j.^^'*^ 
plus  k  la  cour,  et  peu  api^s  il  se  rembarqua  sans      tew 
daigner  prendre  conge  des  princes.  Ayant  mis  a  la       aa. ' 
voile,  il  cingia  vers  le  chateau  de  Blaqueraes,  et  he  c  xs!^  Andr. 
fit  aucun  saltit  lorsqu'il  passa  detant  le  palais  impe-  / 

rial :  il  louvoya>dans  les  environs,  pendant  trois  jouri^ 
paraissant  irr^olu  sur  le  parti  qu'il  vocdait  ^rendnei 
Andronic ,  fort  etonne ,  lui  depute  quelques«uhs  de  sei 
courtisaos  pour  savoir  quelle  est  U  cause  d'une  oonduite 
si. extraordinaire;  et  en  meme  temps  pour  le  somnier 
d'assister,  avec  les  attributs  de  sa  dignite,  a  une  cere* 
monie  qui  devait  avoir  lieu  bientot.  Berenget,  pour 
Dlontrer  le  peu  de  eas  qu'il  faisait  de  ces  honneura^ 
prit  son  bonnet  ducal  et  le  jeta  a  la  mer,  en  pr^ne^ 
des  deputes^  Apr^s  cette  insulte,  il  les  congedia  et  ne 
leur  donkia  ^ucune  reponse.  II  renvoya  en  kneme  temps 
a  Tettipereur  eilvik*ori  trente  plats  d'or  et  d'argent,  sur 
lesquels  ce  prince  lui  avait  fait  portfer  dies  mets  deM 
table ;  mais  il  ne  fut  pas  egisilenient  exact  a  restituer 
un  vaisseau  de  la  marine  imperiale  qu'il  ^vait  em* 
prunte.  Des  que  Berenger  eut  le  vent  favorable ,  il 
en  profita  et  dirigea  sa  course  vers  Gallipoli.  Une  rup- 
ture aussi  marquee  ne  permit  plus  h  I'empereitr  d* 
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douter  qu'il  n'eiit  ete  trompe.  H  craignait  surtout  que 

Berenger  ne  se  liguit  contre  lui  avec  Roger,  qui  re* 

Gommen^ait  aussi  h.  montrer  beaucoup  de  meconten* 

tement.  Pour  les  eloigner  Tun  de  Tautre,  il  fit  a  Roger 

les  propositions  les  plus  flatteuses,  s'il  youlait  aller 

servir  en  Asie.   II  avait  encore  un  autre  motif  non 

moins  pressaut  pour  I'engager  i  passer  la  mer. 

PhiUddipiiie      ^^^  Turks,  depuis  la  retraite  des  Catalans,  avaient 

bioqn^e,  ct  reparu  dans  les  environs  de  Philadelphie.  lis  la  tenaient 

trmti  iTet  bloquee ,  et  la  disette  etait  si  excessive  que  les  habi- 

Zuita,  Am.  tauts  se  trouvaicnt  reduits  a  se  nourrir  des  cadavres 

I*  1^6?^  I.  de  ceux  que  la  faim  faisait  perir.  Or  il  n'y  avait  pas 

^"•3?  "'  d'apparence  qu'on  put  delivrer  cette  ville  sans  le  se- 

^^o^ri?'  cours  des  troupes  de  Roger.  Cependant  les  Genois  de 

^^*      P^ra,  jaloux  des  Catalans  ^  avaient  vu  avec  plaisir 

qu'ils'allaient  se  brouiller  tons  avec  Tempereur.  Us 

furent  desesper^s,  quand  its  apprirent  qu'Andronic 

cherchait  lui-ni£me  a  rraouer  avec  eux.  Pour  tocher 

de  faire  echouer  cette  nouvelle  negociation ,  ils  r^pan- 

dirent  le  bruit  que  les  Catalans  entretenaient  des  cor- 

respondances  avec  les  Siciliens;  que  le  fr^re  b&tard 

du  roi  Frederic  etait  deja  en  mer  avec  une  flotte  de 

treize  vaisseaux  de  guerre,  et  qu'il  venait  se  joindre 

a  ces  aventuriers.  Afin  de  donner  plus  de  poids  k  cette 

nouvelle,  ils  se  mirent  eux-m£mes  sur  la  defensive. 

lis  fortifi^rent  le  faubourg   qu'ils  habitaient,  ils  en 

agrandirent  les  fosses  et  les  disposerent  de  mani&re 

qu'on  put ,  au  premier  besoin ,  y  introduire  Teau  de 

la  mcr.  lis  fabriquerent  une  grande  quantite  de  ba-* 

listes  et  d'autres  machines  de  guerre;  ils  retrecirent 

les  fen^tres  de  leurs  maisons,   et  leur  donnerent  la 

forme  de  canardi&res;    ils   amass^rent  de  grandef 
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sommes  d'argent,  en  faisant  contribuer  ceux  de  leur 
nation,  chacun  suivant  ses  moyens;  ils  augment^rent 
leur  marine,  el  enr61erent  des  soldats  et  des  mateloU 
dans  les  di'rers  lieux  ou  ils  avaient  des  etablissemenU. 
Andronic  avait  pris  son  parti;  tous  les  efforts  des 
Genois  pour  lui  inspirer  des  craintes  au  sujet  des 
Catalans,  n'aboutirent,contre  leur  intention,  qu'a  lui 
faire  mieux  sentir  la  necessite  de  gagner,  par  tous  les 
moyens  possibles,  des  gens  si  rcdoutables.  II  fit  done 
a  Roger  de  nouvelles  offres,  bien  superieures  ik  toutes 
ceiJes  qui  avaieut  precede.  II  proposa  de  lui  donner 
en  fief,  ainsi  qu'aux  principaux  seigneurs  de  sa  suite, 
toutesL  les  provinces  de  TAsie  que  leur  valeur  enl^ve- 
rait  aux  Turks ,  pourvu  qu'ils  s^engageassent  a  marcher 
en  armes  pour  le  service  de  I'Empire,  toutes  les  fois 
quHls  en  seraient  requis.  De  plus  il  promit  de  leur 
iburnir  cbaque  annee ,  trente  mille  besants  ou  ecus  d'or 
et  cent  mille  muids  de  ble.  Ces  conditions  etaient  trop 
avantageuses,  et  ouvraient  un  trqp  vaste  champ  k 
I'ambition  de  Roger  pour  qu'il  les  laissat  echapper; 
mais  il  etait  bien  aise  de  se  rendre  d'autant  plus  dif- 
ficile qu'il  se  sentait  plus  necessaire  et  qu'on  le  croyait 
plus  a  craindre;  il  supposa  quil  n'etait  pas  en  son 
pouvoir  d'accepter  ce  qu'on  lui  offrait.  Ses  troupes, 
disait-il,  trouveraient  mauvais  qu'il  prit  de  pareils 
engagements  avant  qu'on  leur  eut  donne  uue  pleine 
satisfaction  des  anciens  griefs ,  et  plus  encore  des  nou- 
veaux  dont  elles  avaient  a  se  plaindre.  En  effet  An- 
dronic ,  pour  apaiser ,  dans  ime  circonstance  critique, 
les  murmures  des  Catalans,  leur  avait  fait  delivrer  k 
Gompte  quelques  mois  de  solde ;  mais  les  espfeces  avec 
lesquelles  on  les  avait  payes ,  etaient  si  fort  alterees , 
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qua  les  Grecs  euxrinemes  refusaient  de  leg  recevoir 
ppur  le  prix  des  inarchandises  et  des  provisions  qu'ils 
vendaieot  a  ces  etrangers;  ce  qui  suscitait  chaque  jour 
entre  les  deux  nations  des  querelies  et  des  debats  qui 
Muvent  se  terminaient  par  des  scenes  tragiques.  Quand 
Roger  eut  joui,  aussi  long-temps  qu'il  lui  plut,  de 
I'embarras  et  des  inquietudes  de  Tempereur ,  il  se  ren* 
dit  a  ses  supplications ;  mais  il  exigea  de  ce  prince 
qu'il  jurat  sur  une  image  de  la  Vierge  d'etre  fidelea 
ses  promesses,  parce  que  c'etait  I'espece  de  serment 
pour  lequel  les  Grecs  avaient  le  plus  de  respect. 
RoJ»fait       ^^^  ^®  jours  apres  la  conclusion  de  ce  traits,  Roger 
pab^'^is  ^^^^  les   marques  de  la  dignite  de  cesar,  avec  les 
c.  aa'.  Andr.  trcntc  miUc  bcsauts  d'or  qui  lui  avaient  ete  promis.  Get 

MoBc.  c.  95. 

accord  fut  gen^ralement  d^sapprouve  des  Grecs.  lis 
etaient  cheques  de  voir  que  I'empereur  eut  fait  revtvre, 
pour  un  Latin,  une  dignite  qu'on  avait  projete  de 
laisser  ^teindre,  parce  qu'elle  etait  toujours  suspecte 
aux  princes  de  la  maison  imperiale.  Quoique  la  qua- 
lite  de  cesar  ne  fut  plus  qu'une  ombre  leg^re  de  ce 
quelle  .avait  ete  jadis,  et  qu'elle  le  cedat  meme  aux 
litres  de  sebastocrator  etde  despote,  crees  par  Alexis 
Comnene,  cependant  celui  qui  en  etait  honore,  jouis- 
sait  encore  d'une  assez  grande  consideration  dans  Fern- 
pire.  On  le  traitait  de  Majeste.  Son  ornement  de  tete 
etait  d'or  et  de  pourpre,  et  a  peu  pres  semblable, 
pour  la  forme,  au  bonnet  de  I'empereur.  Le  cesar 
portait  le  manteau  d'ecarlate  ou  de  pourpre,  avec 
les  bandes  et  le  capuchon  de  bleu  celeste;  son  cheval 
etait  par^  comme  celui  du  prince,  avec  cette  seule 
difference,  qu'on  ne  voyait  point  sur  la  selle  les  aiglet  . 
imperiales.  Dans  les  pomp^s  et  les  ceremonies  pu- 
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bliqu^s,  le  c^r  marchait  toujoMrs  ^  CQte  d^  I'Qinpe* 
reur,  et  il  avait  de  droit  son  logemeat  d^ns  le  pftlais 
imperial. 

Au  milieu  de  taut  de  gloire,  fioger  essuya  un  revere  Let  Turks 
auquel  il  dut  etre  fort  sensible.  Ceux  de  ses  gens  qui  rue  de 
etaient  charges  de  la  defense  de  Hie  de  Chio,  sp  la  cataW 
laisserent  cnlever  par  les  Turks,  et,  pour  comble  de  ^*^^**^'^^ 
disgrace,  ua  d^tachemeut  de  la  garnison,  compose^  en 
grande  partie  de  Grecs,  fut  englouti  dans  les  Hots  ei| 
\oulant  se  sauver  a  Scyros.  La  pris^  de  Cbio  pouvai( 
entraiuer  apres  elle  les  consequences  les  plus  funestes. 
Comme  elle  se  trouvait  sur  la  route  de  Cpnstanti* 
nople,  il  eut  ete  facile  aux  ennemis  d'en  faire  une 
barriere  pour  couper  k  cette  capital^  toute  communi- 
cation, avec  les  autres  possessions  de  I'Empire,  situees 
^it  dans  les  mers  de  Grece,  soit  en  terre  ferme  du 
cote  de  I'furope.  La  perte  d'une  ile  si  importante  fit 
grand  bruit  On  n'entendait  de  toutes. parts  que  des 
ifiuripures  et  des  cris  contre  les  Catalans.  Ces  braves 
guerriers,  qui  venaient  de  terminer  une  campagne  si 
glorieuse  en  Asie ,  qui  en  moins  de  deux  aus  avaient 
fait  sur  les  Turks  tant  de  conquetes ,  et  avaient  remr 
porte  sur  eux  quatre  grandes  victoires,  n'et^ient  pips, 
a  entendre  les  Grecs ,  que  des  laches ,  des  hoiame^  sans 
l^onneur,  et  dignes  du  mepris  de  Tunivers.  Ce  de- 
chainement  general  contre  les  Catalans  etait  ^utorise 
par  Texemple  meme  du  jeune  empereur.  Ce  prince  ne 
cessait  de  faire  eclater  hautement  son  ani^osite  contre 
Roger  et  ceux  de  sa  nation. 

Tant  de  contrarietes  attristaient  Andronic.  11  etait  Broomiies 
afflige  surtout  de  voir  son  fils  a  la  tete  des  mecon-  ^li^^n®  "▼«« 

*»  rempereur 

tents,  et  le  prepiier  a  d^pprqiiv^r  pea  op^r^tions.  JEqi  ><>«  b«^>« 


Ri<!.Grtg.i.  g^n^ral  ce  prince  trouvait  peu  de  consolations  dans 
'  '     le  sein  de  sa  famille.  Celle  qui  aurait  dd  partager  avec 
lui  ses  chagrins,  no  servait  au  contraire  qu'l^  y  met  Ire 
lecomble.  Ir^ne,  sa  seconde  femme,  etait  devenue  sa 
plus  cruelle  ennemie.  Pendant  les  premieres  ann^es 
de  leur  mariage,  ces  deux  epoux  avaient  vccu  en- 
semble dans  la  plus  parfaite  intimity.  Plusieurs  enfanis 
de  Tun  et  Tautre  sexe  avaient  m^me  ete  le  fruit  de 
leur  tendresse  mutuelle ;  mais  la  jalousie  et  Tambition 
etaient  venues  troubler   une  si  belle  union.   Irene 
voyait  avec  chagrin  Michel  son  beau-fils  assis  sur  le 
trone,  a  cot^  de  son  p^re.  Elle  aurait  aussi  voulu 
qu'Andronic  Ten  fit  descendre ,  pour  donner  sa  place 
a  Tun  de  ses  propres   enfants,   ou  au   moins  qu'iis 
eussent  tons  partag^  Tempire  avec  Michel.  Andronic 
lui  repr^ntait ,  toutes  les  fois  qu*elle  osait  faire  des 
propositions  si  deraisofinables ,  qu'il  ne  pouvait  dero- 
ger  a  un  usage  observe  de  temps  immemorial ,  ni  vio* 
ler,  pour  lui  plaire,  les  lois  fondamentales  de  Telat. 
Cette  reponse  desesperait  Irene;  ne  connaissant  plus 
alors  ni  decence  ni  mesure ,  elle  accablait  son  epoux 
de  reproches  et  d'invectives.  Ces  emportements  lais- 
saient  a  Andronic  toute  sa  liberte  et  le  rendaient  plus 
ferme  dans  ses  refus.  Ce  n'est  jamais  par  la  violence 
que  les  femmes  viennent  a  bout  de  dominer  leur  mari. 
La  nature  leur  a  donne  d'autres  armes  beaucoup  plus 
puissantes  pour  triompher  d'eux ,  quand  elles  savent 
s*en  servir.  Ir^ne  le  sentit;  elle  changea  de  syst^nie, 
et  eut  recours  aux  caresses ,  aux  larmes ,  aux  gemis- 
sements,  quelquefois  mime  aux  ruses  de  la  coquetterie. 
Tirant  avantage  du  pouvoir  de  ses  charmes,  elle  faisait 
naitre  adroitement  des  d^sirs  dans  le  coeur  de  son 


i 
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^poux,  puis  Tarrfitant  tout  a  coup,  elle  pretendait 
capituler  avec  lui.  Si ,  dans  ces  moments  critiques , 
Andronic  ne  lui  accordait  pas  I'objet  principal  de  ses 
voeux,  au  moins  en  obtenait-elle  toutes  les  graces  qu'il 
lui  plaisait  de  demander  soit  pour  elle,  soit  pour  ses 
proteges.  C'etait  alors  que  ce  prince  avait  la  faiblesse 
de  lui  prodiguer  les  tresors  de  Tempire ,  et  que,  sur  ses 
recommandatioDS ,  il  elevait  aux  premieres  dignites 
et  aux  grands  emplois,  des  hommes  sans  merite,  et 
souvent  perdus  d'honneur.  Andronic  ouvrit  enfin  les 
yeux,  il  comprit  combieu  il  etait  coupable  de  sacrifier 
ainsi  aux  caprices  d'une  femme  ambitieuse ,  les  interets 
de  Tetat  et  I'argent  de  ses  peuples.  Andronic  u'avait 
ni  assez  de  ressources  du  cote  de  I'esprit,  pour  remettre 
Irene  dans  le  chemin  du  devoir,  ni  assez  de  fermete 
pour  la  forcer  d'y  rentrer.  II  se  conduisit  comme  les 
maris  vulgaires;  insensiblement  il  se  refroidit  pour 
elle,  il  s'eloigna  de  sa  personne  et  finit  par  ne  la  plus 
voir.  L'imperatrice  ne  s'attendait  point  a  cette  dis- 
grace, elle  devint  furieuse.  Bientot  elle  prit  le  parti 
de  quitter  la  cour,  et  se  retira  a  Thessalonique.  Ce 
fut  alors  que  cette  princesse  ne  mit  plus  de  bornes  a 
son  ressentiment;  elle  ne  cessait  d'invectiver  contre 
son  mari,  et  pour  le  rendre  meprisable,  elle  ne  rou- 
gissait  pas  de  reveler  je  ne  sais  quel  secret  du  lit  nup- 
tial ;  ce  qu'elle  faisait  avec  des  expressions  que  la  cour- 
tisane  la  plus  effrontee  n'aurait  point  ose  se  permettre. 
Irfene  tenait  ces  propos  indistinctement  a  tons  ceux 
qui  Tapprochaient,  a  ses  femmes,  a  ses  officiers;  elle 
n'avait  pas  honte  d'en  souiller  et  lesoreilles  des  moines* 
q\ii  Tentouraient,  et  les  lettres  qu'elle  ecrivait  au  crale 

son  gendre.  Le  patriarche  Athanase  avait  beau  tonner 
Tom§  ziz.  g 
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coDtre  cette  princesse^  elle  se  moquait  de  ses  avis  et 
de  ses  menaces. 
I.XIEZ.  Ir^ne,  ayant  perdu  toute  esperance  d'obtenir   de 

c«tte      Tempereur,  pour  ses  enfants,  ce  qu'elle  desirait  si  ar* 

pomV^'  demment,  s'etait  chargee  de  leur  chercher  elle-mSme 
d!?*Iier*  ^^s  etablissements.  Elle  avail  envoye  demander  a  Gaa- 

^D?c^*F«ni.  ^^^^  ^®  Brienne,  due  d'Athenes,  sa  soeur  en  mariage 
Bysant     pQur  Theodorc  un  de  ses  fils.  Elle  faisait  proposer  en 
meme  temps  au  due  d'attaquer  d'un  cote  Jean  Ange 
Ducas  Comn^ne,  despote  de  Thessalie  et  sebastocrator^ 
fils  de  Jean  Ducas  souverain  de  Patras,  tandis  que  de 
I'autre,  elle  enverrait  contre  lui  des  troupes.  On  ne 
devait,   suivant  ce  projet,  deposer   les  armes,  que 
lorsqu'on  aurait  ote  la  vie  au  despote,  et  mis  Theodore 
en  possession   de  ses  ^tats.  Ce  complot  iasense  n'eut 
point  d'execution.  Theodore  fit  quelque  temps  apr^ 
un  autre  ^tablissement  dout  nous  parlerons  bientot. 
Quant  a  Jean,  fils  aine  d'Irene,   elle  avait  projete, 
avant  qu'il  epousat  la  fiUe  de  Chumne,  prcfet  du  ca- 
niclee,  de  lui  assurer  la  souverainete  de  I'EtoIie,  de 
I'Acarnanie  et  de  toute  I'Epire.  Elle  depensades  sommes 
immenses  pour  faire  reussir  ce  projet,  mais  il  echoua. 
Elle  en  meditait  encore  un  autre  dans  le  meme  genre, 
lorsque  Tempereur  vint  arreter  ses  demarches,  preten- 
dant  que  le  soin  de  pourvoir  ses  enfants  le  regardalt 
seul.  Alors  Ir^ne  tourna  toute  son  affection  vers  Simo 
nide  sa  fille  et  vers  le  crale  de  Servie  son  gendre.  Ce 
prince  avait  su  lui  plaire;  et  des  le  moment  de  son 
mariage ,  elle  n'avait  cesse  de  I'accabler  de  presents. 
Tons  les  ans  elle  lui  envoyait  une  couronne  enrichie 
de  pierreries,  qui  egalait  en  valeur  celle  de  Tempereur; 
elie  depouillait  le  palais  des  meubles  et  des  bijoux  de 
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la  couronne  pour  Tenrichir;  enfin  elle  lui  donna, 
disent  les  auteurs  du  temps,  plus  d'or  qu'il  n'en  aurait 
fallu  pour  relever  la  marine  imperiaie.  Irene  esperait 
que  le  crale  aurait  des  enfants ;  que  ces  enfants  profi- 
teraient  un  jour  de  la  faiblesse  de  I'empire  pour  s'en 
emparer;  qu'ainsi  le  desir  dont  elle  etait  devoree,  de 
voir  sa  posterite  sur  le  trone  imperial,  serait  accom- 
pli. Telles  sont  au  moins  les  vues  secretes  que  lui  prSte 
un  ecrivain  contemporain.  S'il  est  vrai  qu'Ir^ne  ait  eu 
des  intentions  si  criminelles^  elle  ignorait  done  encore 
alors  que  le  crale,  infidele  a  ses  conventions,  et  im- 
patient dejouir,  avait,pardes  entreprises  prematurees, 
rendu  pour  jamais  sa  trop  jeune  epouse  incapable  de 
devenir  m^re.  On  se  rappelle  qu'il  etait  age  de  qua- 
ranle-clnq  ans,  lorsqu'il  I'avait  epousee,  et  qu'elle  en 
avait  a  peine  huit.  Quand  Irene  eut  fait  cette  fatale 
decouverte,  elle  dressa  de  nouvelles  batteries;  elle  en- 
gagea  le  craie  a  instituer  pour  son  heritier  I'un  des 
frferes  de  sa  femme.  Elle  lui  envoya  d'abord  Demetrius; 
mais  ce  jeune  prince  fut  bientot  oblige  de  revenir  au- 
pres  de  sa  mfere.  L'aprete  du  climat  de  la  Servie  etait 
contraire  a  sa  sante.  Theodore,  qui  alia  le  remplacer, 
ne  put  pas  s'en  accommoder  davantage;  il  failut  le 
rappeler.  Ces  contre-temps  afQigeaient  Irene,  sans  la 
guerir  toutefois  de  la  manie  d'intriguer.  Tandis  que 
cette  femme  ambitieuse  repandait  Tamertume  dans  le 
coeur  d'Andronic,  le  fanatique  Athanase^de  son  cote, 
Be  cessait  de  tourmenter  sa  conscience  et  de  I'engager 
clans  des  demarches  inconsiderees. 

Des  moines,  Genois  de  nation,  avaient  achete  un      "it. 
terrain  pres  d'une  des  places  publiques  de  la  ville^j  moines,  da 
pour  y  batir  un  monastere,  et  ils  y  faisaient  Tofiice 

6,  ' 
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Ptchym.1.6.  suivant  le  rit  latin.  Le  patriarche  etait  trfes-offense  de 
c.  a8.  Andr.  ^^  pretcndu  scandale.  Plusieurs  fois  il  avail  soUicite 
Tempereur  de  le  faire  cesser,  le  mena^ant  toujours  de 
la  coiere  de  Dieu,  s'il  ne  se  batait  d'obeir.  Andronic, 
apres  avoir  resiste  assez  long-temps  aux  importunites 
du  prelat,  cut  enfin  la  complaisance  d'y  ceder.  II  fit 
signifier  aux  moines  qu'ils  eussent  a  quitter  leur  cou- 
vent.  Acette  nouvelle  les  moines  furent  consterues;  ils 
representerent  a  Andronic,  combien  il  etait  injuste  de 
les  expulser  d'une  demeure  qu'ils  possedaient  en  con- 
sequence d'un  contrat  revetu  de  toutes  les  formalites 
legales,  et  meme  confirme  par   Tautorite   imperiale; 
qu'il  etait  inoui  qu'un  prince  aussi  religieux  que  lui, 
voulut  reduire  a  des  usages  purement  profanes  un  lieu 
consacre  au  Seigneur,  daus  lequel  on  chaptait  ]our- 
nellement  ses  louanges,  ou  Ton  celebrait  le  saint  sa- 
crifice, et  ou  reposaient  les  corps  de  plusieurs  cbretiens. 
Enfin,  apres  avoir  ad  resse  inutilement  un  grand  nombre 
de  requetes  a  I'empereur,  ils  pserent  lui  declarer  qu'ils 
sc  laisseraient  ensevelir  sous  les  mines  de  leur  mona&- 
tere,  plutot  qued'en  sortir.  Ils  ne  pouvaient  s'iniaginer 
que  ce  prince  fut  capable  d'employer  contre  eux  les 
voies  de  fait;  ils  furent  trompes.  Andronic  persista 
dans  sa  premiere  resolution.  Le  seul  changement  qu'il 
y  fit,   fut   de  niettre  des  ecclesiastiques  grecs   a  la 
place  des  moines  latins;  ce  qui  n'etait  point  fait,  sans 
doute,  pour  consoler  ces  derniers  de  leur  disgrace. 
On  yit  alors  un  exemple  de  ce  que  peuvent  les  haines 
nationales.  Ce  fut  Texarque  des  Pisans  qui  se  chargea 
de  I'odieuse  commission  de  cbasser  les  moines  catho* 
liques  de  leur  convent ^  et  d'y  installer  les  Grecs  schis- 
matiques  qui  devaient  les  remplacer.  Les  Pisans^  en- 
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nemis  mortels  <Jes  Genois ,  avaient  saisi  sans  scrupule 
roccasion  de  leur  faire  cet  outrage.  Le  podestat  des 
Genois  qui  habitaient  le  faubourg  de  Pera,  voulut 
tirer  vengeance  de  cet  indigne  procede ;  il  aposta  des 
gens  qui  tomberent  sur  I'exarque,  le  percerent  de 
coups  et  le  laisserent  sur  la  place  a  demi  mort.  L'em- 
pereur  seplaignit  de  cette  violence,  comme  d'un  at- 
tentat contre  sou  autorite ;  mais  il  n'osa  pas  s'en  faire 
justice  lui-meme;  il  se  contenta  de  defendre  au  po- 
destat de  paraitre  a  la  cour,  et  a  tons  les  Genois  de 
mettre  le  pied  dans  la  ville.  Il  voulait  attendre,  pour 
terminer  cette  affaire  y  que  les  nouveaux  magistrats , 
qui  devaient  venir  de  GSnes  relever  les  anciens ,  fussent 
arrives. 

L'annee  pr^cedente,  Alexis  Comnene  son  neveu^  D^iSwdw 
prince  de  Trebisonde,  avait  montre  aux  Genois  plus  ^«"°"  *Y^ 

*  '  *  lacour  de 

de  fermete.  Ces  Italiens,  comme  on  Ta  deia  observe,  TrcbUonde. 

/      .         .  .  ,         Pachyin.l.5. 

ne  negligeaient  aucune  occasion  de  se  former  des  eta-  o.  39.  Andr. 

blissements  dans  tons  les  lieux  qui  pouvaient  les  mettre 

a  portee  d'etendre  leur  commerce.  Trebisonde  elait,  par 

sa  situation,  tres-propre  a  remplir  leurs  vues  a  cet 

egard.  Un  grand  nombre  d'entr  eux   avaient   depuis 

long-temps  obtenu  la  permission  de  s'y  fixer,  mais  aux 

conditions  que  tout  ce  qu'ils  feraient  entrer  dans  la 

ville  serait  sujet  a  certains  droits.  Les  Geuois  avaient 

d'abord  ete  fideles  a  cet  engagement.  Dans  la  suite  ils 

voulurents'en  affranchir.  lis  commencerenl  d'abord  par 

souffrir  impatiemment  la  visite  de  leurs  marcbandises. 

De  temps  en  temps  leur  avarice  et  leur  mauvaise  foi 

se  trouvant  aux  prises  avec  la  vigilance  vexatoire  et 

brutale  des  commis  de  la  douane,  il  en  resultait  des 

rixes,  dont  le  tort  tombait  toujours  sur  eux.  Enfin, 
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apres  bien  des  plaintes  et  des  contestations,  ils  finirent 
par  declarer   que   doi:enavant  ils  ne  paieraient   plus 
aucun  droit ,  et  que  si  on  voulait  les  y  contraindre ,  ils 
s'exileraient  de la  ville,  et  m&me  qu'ils  abandonneraient 
pour  jamais  le  pays.  Alexis  repond  froidement  qu'ils 
sont  les  maitres  de  prendre  tel  parti  qu'il  leur  plaira ; 
qu'il  ne  pretend  mettre  aucun  obstacle  a  leur  depart , 
pourvu  toutefois    qu'avant  de  quitter  ses  terres,  ils 
versent  dans  la  caisse  du  fisc  les  sommes'qu'ils  doivent 
encore.  Les  Genois,  piques  de  cette    reponse,   font 
mine  d'executer  leurs  menaces.  Deja  ils  chargent  avec 
grand  appareil  leurs  effets  sur  des  vaisseaux.  Quoique 
Alexis  sut  bien  qu'ils  etaient  trop   interesses  a  resler 
dans  ses  etats,  et  qu'en  consequence  il  ne  doutat  pas 
que  toutes  ces  demonstrations  ne  fussent  qu'une  feinte, 
ii  se  trouva  cependant  choque  de  cette  esp^e  de  bra- 
vade,  et  il  envoya  un  d^tachement  de  ses  troupes  pour 
la  faire  cesser.  Les  Genois  voulurent  resister;  ils  en 
vinrent  aux   mains  avec   les  soldats  d'Alexis,  et  ne 
furent  pas  les  plus  forts.  Alors  ne  consultant  dans  leur 
colere  que  ledesir  de  se  venger,  ils  mettent  le  feu  k 
un  des  faubourgs  '  de  Trebisonde.  L'incendie  fut  ter- 


>  Toici  la  partie  de  U  chromqae 
de  Trebisonde  relative  a  cette  epo- 
4oe.  VL  Kyr  Alexis  (n*  du  nom), 
Grand-ComDene ,  sncceda  k  son 
pere,  Jean  II,  mort  en  ia97»  et 
^ponsa  la  fille  de  Pckai  d'Iberie.  La 
princesae  Pal^ologve  Tint  a  Constan- 
tinople le  1 3  jnin  6806  (xagS) 
XI*  indictlon ,  et  revint  de  nonveaa 
aadSoQ,  au  mois  de  mars,  XIY^in- 
diction.  L*empereur  Kyr  Alexis 
marcha  contre  les  Torks ,  sorprit  et 
▼ainqnit  ILonatonga  (on  lit  Kous^ 
iougmt  d^Df  la  testa  da  M*  Fait 


merayer.  p.  1 60  )  a  Kerasonte ,  en 
6810(1 3oa),  an  mois  de  septembre, 
et  fit  an  grand  carnage  des  ennemis. 
La  jeudi  i3  septembre  de  la  m^na 
annee,  moamt  la  reine  Kyra  £n- 
dokia  Paleologne.  Le  dimancbe  3o 
aovembre  68i9(i3io)9aly  eot  m 
grand  incendie  dans  la  citadelle. 
L*annee  saivante,  an  mois  de  join^ 
I'arsenal  fnt  brole  par  las  Latins ,  tm 
qui  donna  lien  k  nn  grand  combat. 
Parianes  enleva  Txerga,  le  samedi 
a  octobre68aa  (i3i3}.  Le  a  vmi 
6S11  y  il  7  tut  on  grand  ii 
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rible,  et  causa  beaucoup  de  dommage  aux  habitants; 

mais  il  devint  encore  plus  funeste  a  ceux  qui  en  etaient 

les  auteurs.  Les  flammes  se  porterent  sur  les  magasins 

des  Genois,  et  y  reduisirent  tout  en  cendres.  Les  Ge- 

nois,  abattus  par  cette  perte,  et  reflechissant  au  tort 

irreparable  qu'ils  s'etaicnt  fait  a  eux-memes  par  leur 

imprudence,  et  a  celui  qu'ils  essuieraient  encore ,  s'ils 

quittaient  la  ville   de  Trebisonde,  se  soumirent,   et 

demanderent  humblement  la  paix.  EUe  leur  fut  accor- 

dee ,  et  les  choses  furent  retablies  ddns  leur  premier 

etat. 


allame  par  ceox  de  Sinope,  qui  ra- 
Tagea  les  plus  beaux  edifices  taot 
ao  dedans  y  qu'an  dehors  de  la  ville. 
3*ai  deja  parle  da  mariage  d'A- 
lexis  aveo  la  fiUe  de  Pekai,  t.  XTII, 
p.  47I-  Seulement,  il  iti*est  echapp^ 
one  reinarqae  sar  ce  texte ,  qne  je 
prie  ici  ie  lecteDr  de  regarder  comme 
xion  avenae  :  elle  reposait  sar  ane 
m^prise.  Qnant  aox  a  aires  evene- 
ments  de  ce  paragraphe,  le  r^cit  en 
est  corienz  ^  mais  il  est  difficile  d' j 


nen  ajonter,  parce  qnelesrenseigne- 
ments  nous  iDanquent.-^B. 

Alexis  II  re^nt  ane  lettre  do  pape 
Jean  XXII,  qai  lai  prodigaait  les 
titres  les  plas  magnifiqnes  et  faisait 
toas  ses  efforts  poor  Fattirer  k  I'n- 
nion  arec  Rome ,  et  Tenga^er  A  se 
soamettre  avec  toos  ses  si^ts  a  la 
saprematie  catholiqoe  da  pape.  On 
Ignore  quelle  fat  la  reponse  faite  k 
ces  insinaations.  T.  FaUmerayer , 
Hut.  deTr^bisonde^  p.  i65  et  siiiT. 
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mat* 


Jtvoger  de  Flor,  avant  de  partir  pour  TOrient,  ou  la  ^   ^ 
gloire   et  ses    nouveaux    engagements    rappelaient,  ^^  \ 
voulut  aller  visiter  I'empereur  Michel,  soil  qu'il  es-  Mnntan.,  c. 
perat  d'adoucir,  par  cette  demarche  lionn£te,-  I'esprit  Mono*,  c.  19^ 
de  ce  prince  aigri  contre  Im,  soit  quilfut  bien  aise  zariu^Aaok 
llese  mo0trer  a  1^  poMr  d'Andrinople  ,^  avec  les  attri*  ^'^••^^ 


X.  1. 6.  c.  z.  buts  de  sa  nouvelie  dignit^.  II  fit  ce  voyage  malgre  la 
c!^a3Ta4.   gwinde-duchesse  son  epouse ,  et  la  prihcesse  sa  belle- 

ificfcreg.i.  tocre,  qui  Tavertissaient  de  se  tenir  sur  ses  gardes, 
7.  c.  3.  p^iree  qu'elles  savaient  qu'on  meditait  de  lui  faire  un 
mauvais  parti.  Roger  n'ajouta  aucune  foi  a  ^es  dis* 
cours;  il  les  regarda  comme  Teffet  d'une  crainte  pu- 
sillaniine,  ou  d'un  attachement  excessif  pour  sa  per- 
sonne.  Michel  n'ayant  pu  d'abord  surmouter  la  peine 
que  lui  causait  la  presence  d'un  homme  qui  lui  etait 
si  odieux,  le  re^ut  froidement;  mais  comme  il  poste- 
dait  assez  bien  I'art  de  feindre ,  dans  lequel  les  Grecs 
en  general  ont  toujours  ete  fort  habiles,  il  reprit  insen- 
siblemeqt  un  air  plus  gracieux,  et  bientot  il  traita. 
Roger  avec  toutes  les  marques  exterieures  de  la  bien- 
veillance  la  plus  afTectueuse.  11  lui  donna ,  pendant  plu- 
sieurs  jours,  des  fetes  qui  furent  terminees  par  un 
magnifique  repas.  Le  nouveau  cesar,  comble  d'hon-* 
nei^rs,  etait  a  table,  s'j  livrant  sans  inquietude  a  la 
joie,  et  se  felicitant  de  n'avoir  point  pr^te  Toreille  aux 
defiances  que  les  siens  avaient  voulu  lui  inspirer,  lors- 
que  tout  a  coup  on  vit  entrer  dans  la  salle  des  con- 
vives, Georges,  suivi  d'une  troupe  d'Alains  et  de  Tur- 
kopules.  Ce  barbare ,  sans  s'^tre  autrement  annonce , 
se  precipite  comme  un  furieux  sur  Roger,  le  perce  de 
son  epee,  lui  coupe  la  tSte,  et  laisse  son  corps  ensan- 
glant^  au  milieu  des  debris  du  festin.  Cette  affreuse 
scene  se  passa  sous  les  yeux  de  reropereur,  de  Tim- 
peratrice^  et  dei  grands  de  lear  cour*  Ainsi  p^rit  a 
I'age  de  27  ans,  au  mois  d'avril  1807 ,  Roger  de  Flor, 
et  non  pas  Roger  de  Lauria,  comme  le  dit  mal  a  pro- 
pos  le  jesuite  Poussines,  auteur  d'une  traduction  la- 
tine  tr^ampoulee  et  tr^-prolize  de  Thistorien  Pachy- 
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m^re.  Roger  de  Lauria  isst  trop  counu  dans  les  anoala; 
fran9aises  par  lemal  qu'il  nous  a  fait,  pour  qu'il  soit 
permis  de  le  confondre  avec  d'autres.  Roger  de  Flor 
laissa  en  mourant  sa  femme  enceinte  d'un  fiU  dont 
nous  ignorons  le  sort.  Tout  ce  que  nous  en  savons  ^ 
c'est  que  ce  fils  vivait  encore  quand  Muntaner  coni'^ 
men^a  son  histoire. 

Get  ^crivain,  bien  Informe  des  evenements  dont  il       u, 
fait  le  recit,  assure  que  Michel  avait  projete  de  faire     .ar  cet" 
assassiner  Roger,  et  qu'il  avait  mande  Georges  et  sa  jxi^J^\ 
troupe,  a  Andrinople,  pour  executer  ce  forfait*  Les  iJch^Vn^fd. 
historiens  ffrecsn'osant  passer  sous  silence  cette  action 4  «•  a4.  Andr; 
en  suppriment  les  pnncipaies  circonstances,   ou   les      ^i^- 
deguisent;  mais  les  detours  dont  ilsse  servent^ne  font  Arag.p.  x.L 
que  deceler  leur  em))arras,  et  mieux  connaitre  leur  Mono,  c  97^ 
mauvaise  foi.Us  disent  que  Roger,  ayant  sollicit^  une 
audience  aupres  de  Timperatrice,  elle  lui  fut  accordee, 
a  condition  toutefois,  que,  suivant  I'etiquette,  ils'y 
presenterait  seul ;  que  Georges,  qui,  depuis  long-temps, 
epiait  Toccasion  de  venger  la  mort  de  son  fils,  tue  a 
Cyzique  par  les  Catalans,  saisit  I'instant  oil  Roger  en- 
trait  dans  Tappartement  de  Marie ,  pour  lui  plonger 
son  ^pee  dans  les  reins,  et  que  le  cesar  alia  expirer 
aux  pieds  de  la  princesse.  Us  ajouteot  que  cette  cata* 
strophe  causa  d'abord  une  grande  rumeur  dans  le  pa- 
lais;  que  Michel,  instruit  de  revenement,  s'informa 
s'il  n'etait  rien  arriv^  de  facheux  a  rimperatrice ;  qu'il 
plaignit  le  sort  de  Roger,  et  demanda  a  Georges  pour- 
quoi  il  avait  attente  ainsi  a  la  vie   du  cesar;  que 
Georges  repondit  qu'il  avait  voulu  que  I'empire  eiit 
un  ennemi  de  moins,  et  que  Michel  se  contenta  de 
fie^e excuse^  mais  qu'en mSo^e  (emps,  il  prit  toutes  les 
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mesures  possibles,  afin  que  rien  de  ce  qui  venait  de 
se  passer  dans  rinterieur  du  palais,  ne  transpirat  au 
dehors;  que,  dans  la  crainte  que  ceux  des  Catalans 
qui  etaient  entres  avec  leur  general ,  ne  se  portassent 
a  quelque  coup  de  desespoir,  il  ordonna  de  les  mettre 
tous  aux  fers.  Ces  memes  historiens  disent  encore  que 
les  Alains,  apres  avoir  assouvi  leur  rage  sur  le  corps 
de  Roger,  monterent  a  cheval  de  leur  propre  mou- 
veinent,  et  parcoururent  la  ville  d'AndrinopIe  et  ses 
environs ,  massacrant  les  Catalans  et  les  Almogavares 
qu'ils  rencontraient.  Us  ne  manquent  pas  de  faire  ob- 
server que  Michel,  touche  du  sort  de  trois  chevaliers 
qui  se  defendaient  dans  la  tour  d'une  cglise  oil   Us 
s'^taient  refugies,  domia  ordre  de  cesser  Tattaque;  et 
qu'il  fit  expedier  a  ces  braves  gens  des  sauf-conduits 
pour  se  retirer  h  Gallipoli.Si  Ton  en  croit  Pachymere, 
ce  prince  chargea  mSine  son  oncle  Theodore  de  con- 
tenir  les  Alains  et  les  Turkopules,  qui  s'etaient  reunis 
pour  egorger  tous  les  Latins.  Les  Grecs  insistent  sur 
ces  circonstances ,  dans  la  vue  d'insinuer  que  Michel 
n'avait  eu  aucune  part  a  I'assassinat  de  Roger.  Nice- 
phore  ne  peuts'empScher  de  rcconnaitre  que,  si  le  coup 
n'etait  point  parti  de  la  cour  de  Constantinople,  il 
"  avait  ete  au  moins  concerte  dans  le  cabinet  du  jeune 
Michd;  mais  en  meme  temps  il  voudrait  qu'on  crut 
que  ce  prince  n'en  vint  a  cette  extremite  que  malgre 
lui^  et  uniquement  afin  de  prevenir  les  mauvais  des* 
seins  du  nouveau  c^sar;  car  il  pretend  que  Roger 
s'^tait  transporte  a  Andrinople,  non  pour  y  rendre  ses 
hommages  a  Michel ,  et  le  consulter  sur  le  plan  de  la 
prochaine  campagne,  conime  il  le  disait,  mais  pour 
deman4er  k  c§  prince  de  I'argent,  et  s'en  faire  donner 
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de  force  ys'il  eprouvail  un  re£us;  que  c'etait  a  cette 
intention  qu'il  avait  amene  avec  lui  douze  ou  treize 
cents  chevaux.  Ce  recit  ne  s'accorde|  nuliement  avec 
ce  qu'il  avait  dit  iui-meme  plus  haut,  savoir,  que 
Michel  entretenait  alors  a  Andrinople  et  dans  ses  en- 
virons ,  une  puissante  armee.  U  n'est  pas  vraisemblable, 
comme  I'observe  judicieusement  Moncada,  que  Roger 
qui,  de  I'aveu  meme  des  Grecs,  etait  un  homme  de 
grand  sens,  eut  ete  assez  temeraire  pour  venir  avec  si 
peu  de  monde  ^  braver ,  et  mettre  a  contribution  un 
empereur,  dans  une  ville  forte,  au  milieu  de  sa  cour, 
et  cnvironne  de  toutes  ses  troupes;  mais  de  pareilles 
inconsequences  ne  coulent  rien  a  JNicephore. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  des  que  la  nouvelle  de  ce  qui   fj^^  ^ 
s'elait  passe  a  Andrinople  fut  parvenue  dans  la  capi-  Co«»«t««ti- 
tale,  le  peuple  de  cette  ville  prit  les  armes,  attsqua  Zurita,Anii. 
Je  quartier  des  Catalans,  les  surprit  et  en  egorgea  un  x.  i.6.c.  a* 
grand  noinbre.  li  se  porta  ensuite  vers  la  maison  de  Pach7m.i.6, 
Raoul-le-Gros,   parent  d'Aiidronic,  et  beau-p^re  de***^'^  * 
I'amiral   Ferdinand   d'Aones.  Ces  forcenes  voulaient 
qu  il  leur  liVrat  tous  les   Catalans   qui  se  trouvaient 
chez  lui ,  criant  que  c'etaieut  des  monstres  qu'on  devait 
etoufTer  promptement ,  pour   ne  pas  leur  donner  le 
temps  de  se  jeter  sur  leur  proie;  et  comme  on  differa 
de  se  rendre  a  leur  desir,  ils  mirent  le  feu  a  la  maison. 
Tout  ce  quelle  renfermait  fut  devore  par  les  (lammes. 
Ferdinand  d'Aones,  et  trois  envoyes  que  Ferdinand 
d'Entenqa  avait  deputes  a   Andronic   pour  negocier 
un  accommodement ,  p^rirent  dans  I'iucendie.  Le  pa-* 
triarcbe    Athanase    sortit   pour  apaiser   le  tumulte ; 
mais  ses  remontrances  fureut  mal  recues,  et  il  aurait 
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mime  couru  risque  de  la  vie ,  s'il  ne  se  fl)t  retir^  promp- 
tement ;  c^est  ce  que  nous  apprend  Pachymere. 
!▼•  Cette  emeute  populaire  a  encore  fait  crolre  qu'An- 

discuip^  dn  dronic  s  eUit  concerte  avec  son  nls  pour  exterminer 
aoger.  les  Catalans  et  les  Almogavares.  Muntaner  et  quelques 
auteurs  espagnols  le  disent  positivement ;  mais  je  ne 
puis  me  persuader  que  ce  prince  se  soit  rendu  auteur 
ou  complice  d'une  pareille  atrocit^;  il  etait  egalement 
incapable,  et  de  ces  grands  crimes  qui  effraient,et  de 
oes  grandes  actions  qui  ^tonnent.  Le  nombre  de  ces 
scelerats  puissants  qui  ont  ordonn6  de  sang-froid  des 
destructions  generates  de  Tesp^ce  humaine  n*e$t  de^a 
que  trop  grand  dans  Thistoire ;  il  ne  faut  pas  I'aug- 
menter  saiis  y  £tre  force  par  I'evidence.  D'ailleurs ,  le 
traite  qu'Andronic  venait  de  conclure  avec  Roger ,  le 
serment  solennel  par  lequel  il  s'etait  lie  envers  lui ,  et 
les  instances  qu'il  ne  cessaitde  lui  faire  pour  Tengager 
a  passer  au  plus  tot  en  Orient,  ne  permettent  pas  de 
croire  qu'il  ait  eu  part  a  la  sanglante  tragedie  dont 
Andrinople  fut  le  theatre.  L'^meute  de  Constantinople 
ne  prouve  rien  contre  ce  prince.  Combien  de  fois  nV 
t-on  pas  vu,  dans  tons  les  pays,  le  peuple  frappe  tout 
a  coup  comme  d'un  acces  de  frenesie,  se  livrer,  sans 
aucua  motif,  aux  emportements  les  plus  feroces  ?  En 
general,  les  Grecs  haissaient  les  Catalans;  il  n'estdonc 
pas  surprenant  que  ceux  de  la  capitale,  sur  le  bruit 
de  ce  qui  s'etait  passe  k  Andrinople^  se  soieut  portes 
d'eux-m^mes,  et  sans  aucune  impulsion  ^trangere, 
aux  exces  dont  I'histoire  les  accuse. 

Michdf«it       ^'^^^^>  ^^  doutant  pas  que  les  Catalans  dlablis  a 
marcbar  dei  GalUpoii  ne  Toulussent  veugcr  la  mort  de  leur  gen^ 
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ral  et  celle  de  leurs  compatriotes,  crut  qu'il  ^tait  n^  troopes  Ten 
cessaire  de  les  prevenir.  U  envoya  en  diligence  de  la  m^uSct'c. 
ca Valerie,  qui  tomba  a  Timproviste  sur  ceux  de  ces  xmiu^lnn 
Strangers  qui  etaient  cantonnes  dans  les  environs  de  |"«-  p-  »• 
Gallipoli ,  et  en  fit  un  horrible  massacre.  Les  Catalans  Mouca'd.c. 

.  aS,  aq. 

qui  parent  echapper  a  la  mort,  se  refugierent  dans  la  Nk-.  Greg.i. 
ville  et  y  repandirent  I'epouvante.  Aussitot  la  garnison  i^lhmxe, 
preud  les  armes,  et  sans  attendre  I'ordre  de  ses  offi-  ^'  '  ^^' 
ciers ,  se  met  en  devoir  de  sortir  pour  aller  tirer  ven- 
geance des  Grecs.  Malgre  les  efforts  que  font  les  chefs 
pour  retenir  leurs  gens ,  plusieurs  leur  echappent  et 
se  repandent  dans  les  campagnes.  Ces  mutins ,  em* 
portes  par  la  fureur  qui  les  agite,  n'ecoutant  aucun 
sentiment  ni  d'honneur, ni d'humanite, exercent  contre 
les  Grecs  des  cruaut^s  dont  le  recit  fait  fremir;  ils 
egorgent  les  hommes ,  outragent  les  femmes  ^  violent 
les  fiiles,  empalent  les  enfants.  Cependant  les  prin* 
cipaux  de  I'armee  catalane  s'assemblent  et  deliberent 
entre  eux  sur  les  moyens  de  resister ,  malgre  leur  petit 
nombre,  a  toutes  les  forces  de  Tempire  qui  ne  vont 
pas  manquer  de  leur  tomber  sur  les  bras.  Avant  tout, 
ils  commencent  par  relever  les  remparts  de  Gallipoli, 
ils  en  augmentent  les  fortifications  et  la  mettent  en 
etat  de  defense.  Les  Catalans  ne  furent  pas  long-temps 
a  reconnaitre  que  la  precaution  n'^tait  pas  inutile. 
Bientot  on  vit  paraitre  plusieurs  corps  de  milice  tires 
de  la  Macedoine  et  de  la  Thrace,  avec  des  detache- 
ments  compo^  de  Turkopules  et  d'Alains.  Toutes  ces 
troupes  r^unies  formaient  une  armee  de  trente  mille 
fantassins,  et  de  quatorze  mille  chevaux.  C'etait  deux 
fois  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  reduire  en  peu  de  temps 
la  place,  si  ceux  qui  I'occupaient  n'eussent  pas  ete. 


) 
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par  leur  experience  et  leur  bravoure,  aussi  superieun 
aux  Grecs,  quails  leur  etaient  inferieurs  en  nombre. 
Les  Catalans,  pour  proceder  suivant  les  formes   miii- 
taircs  alors  eu  usage,  envoyerent  des  ambassadeurs  a 
Constantinople,  avec  ordre  de  signifier  a  Tempereur, 
au  nom  de  toute  la  nation ,  qu'elle  se  retirait  de  son 
service,  et  de  lui  declarer  en  mSme  temps  la   guerre 
s'il  ne  leur  donnait  une  pleine  satisfaction.  Tandis  qu'on 
attendait  la  derni^re  resolution  d'Androuic  et  le  re* 
tour  des  ambassadeurs,    Tennemi  pressait  vivement 
Gallipoli;  mais  les  assieges  le  repoussaient  avec  W- 
gueur,  et  faisaient  sur  lui  des  sorties  terribles. 
^^  Les  chefs  des  Catalans,  rassembles  a  Gallipoli,  n'e- 

pucoara  de  ^aJent   pas  tous   d'accord  sur  la  maniere  de  faire  Ja 
d*Eiiteiifa,  gucrrc;  c'est  pourquoi  ils  mirent  cet  objet  en  delibe- 
cooseiidet  ration  dans  lin  grand  conseil.  Berenger  d'Entenca  j 
Moacad.  c  parla  le  premier,  et  scxprima  amsi  :  oc  Amis  et  com- 
a  pagnous,  si  des  hommes  tels  que  nous  etaient  ca- 
ff pables  de  se  laisser  abattre,  ce  serait  dans  les  cir- 
ff  Constances  oil  nous  nous  trouvons  maintenant.  Est- 
<c  il  rien  de  plus  cruel  que  de  perir  sous  le  fer  de  ceux 
cc  meme  qui  devraient  etre  nos  defenseurs  ?  Que  nous 
a  sert  d'avoir  remporte  tant  de  victoires ,  conquis  tant 
-  ic  de  provinces,  repandu  tant  de  sang,  si ,  au  lieu  de 
«  recevoir  la  juste  recompense  due  a  de  si  grands  ser- 
ff  vices,  nous  sommes  livres  a  la  mort?  Heureux,mille 
ff  fois  heureux,  ceux  de  nos  camarades  qui  nous  ont 
«  precedes  dans  le  tombeau ,  et  qui  n'eprouvent  point 
ff  Finfortune  qui  nos  accable    maintenant!  Nous  ne 
ff  pouvonsnous  dispenser  de  tirer  vengeance  d'un  trai- 
<(  tement  si  atroce.  Si  nous  revenions  dans  nos  foyers 
f  sans  nous  Itre  fait  justice  ^  nos  parents  et  nos  amis 
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tt  refuseraient  de  nous  recevoir ;  notre  pa  trie  noos^re- 
cc  jetterait  de  son  sein  et  nous  renierait  pour  ses  en«" 
cc  faDts.  Que  le  petit  nonibre  de  nos  troupes  ne  nous 
«  arrete  pas.  Le  ressentiment  multipliera  nos  forces^  et 
a  la  justice  de  notre  cause  combattra  pour  nou$.  Desajnes 
a  de  la  trempe  des  notres  ne  connaissent  ui  obstacles 
«  ni  dangers ;  rien  n  est  capable  de  les  arreler,  ell^s.  sojit 
cc  invincibles.  L'Asie,  delivree  du  joug  et  de  la  tyran- 
«  nie  des  Turks  par  la  puissance  de  nos  armes ,  est  un 
a  evenement  qui  nous  couvre  d'une  gloire  immortelle, 
<r  qui  portera  notre  nom  a  la  posterite  la  plus  reculee , 
a  et  que  les  Grecs,  qui  nous  traitent  si  indignement, 
cc  ne  peuvent  voir  eux-mSmes  sans  admiration.  Que 
«  ces  perfides  eprouvent  done  la  force  de  nos  bras  vic- 
a  torieux ,  puisqu'ils  n'ont  pas  su  les  conserver  pour 
cc  leur  defense.  lis  croient,  sans  doute,  que  nous  n'a- 
cc  Yons  plus  d'autre  ressource  que  de  regagner  la  Sicile 
«  surnos  vaisseaux ; qu'ils soient  desabuses.  II  faut con- 
cc  server  Gallipoli,  a  quelque  prix  que  ce  soit.  Comme. 
<c  cette  ville  est  placee  a  Tentree  du  detroit ,  il  nous  sera 
cc  facile  d'intercepter  aux  ennemis  la  communication 
cc  des  mers,  et  de  fermer  le  passage  a  leurs  flottes.. 
a  Mais,  pour  Stre  en  etat  de  defendre  ce  poste,  nous 
c  avons  besoin  de  provisions  et  d'argent.  Etant  sieloi* 
a  gnes  de  notre  patrie,  nous  ne  devons  pas  trop  comp- 
cc  ter  sur  les  secours  quelle  pourrait  nous  envoyer, 
«  nous  les  attendrions  trop  long  -  temps ,  et  il  n'est, 
cc  pas  sur  qu'ils  arrivassent  jusqu  a  nous.  D'ailleurs , 
cc  nos  souverains  ont  assez  d'affaires  dans  leur  propre 
a  pays,  nous  ne  pouvons  esperer  qu'ils  veuillent s'oc- 
c  cuper  des  notres.  11  faut  douc  que  Fennemi.nous 
«  foumisse  lui-mlme  ce  qui  nous  est  necessaire  pour 
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ff  le  Taincre.  Geux  des  Grecs  qui  habitent  les  ties    et 
«  les  ootes  des  provinces  voisines^  viveot  dans  la  plus 
<  graode  securite,  persuades  qu'ils  sont  que,  deja  trop 
a  faibles  pour  defendre  Gallipoli,  nous  ne  songeroas 
ff  jamais  a  nous  eloigner  de  ses  murailles.  Profitons  de 
«  leur  confiance ;  partons  sur  les  vaisseaux  et  les  ga- 
te l^res  qui  nous  restent  encore ;  allons  les  surprendre, 
ff  noui^  teur  causerons  beaucoup  de  dommage,  et  nous 
«  fer^DS  sur  eux  un  riche   butin  qui  nous  servira  h 
a  fourkir  aux  frais  de  la  guerre.  Yoilk  mon  avis,  et 
«  je  me  charge  de  I'ex^cution.  » 
^    ?*•    .       A  ces  dernieres  paroles,  Rocafort  se  live,  la  colere 

Bocafortri-  .  . 

*  pon<ii  peiote  sur  le  visage,  et,  d'un  son  de  voix  alter^e,  il 
lione.e.3o.  dit:  a  La  douleur  que  je  ressens  de  la  mort  du  brave 
«  Roger,  et  des  autres  capitaines  qui  ont  partage  son 
«  sort  malheureux,  se  mantfeste  assez  sur  tout  mon 
cc  exterieur.  Personne  ne  soupire  plus  que  moi  apres 
a  la  vengeance.  C'est,  j'en  conviens,  du  rcssentiment 
cc  plutot  que  de  la  froide  raison ,  que  nous  devons 
«  prendre  aujourd'hui  conseil.  La  celerite,  et  une  im- 
c(  petuosit^  aveugle  dans  des  circonstances  si  desespe- 
«  r^es ,  servent  mieux  que  des  mesures  prises  avec  une 
ff  mure  mais  trop  lente  deliberation.  Nous  retirer 
tf  dans  notre  patrie,  sans  avoir  puni  les  Grecs  de  leur 
c  perfidie,  et  sans  avoir  lave  dans  leur  sang  Toutrage 
« qu'ils  nous  ont  fait ,  ce  serait  nous  couvrir  d'un 
V  opprobre  eternel ;  en  cela  je  suis  d'accord  avec  B^- 
«  renger  d'£nten9a ;  mais  je  ne  puis  etre  de  son  opi- 
<t  nion  sur  la  maniere  de  faire  la  guerre.  Ce  serait 
c  commettre  une  faute  capitate  de  diviser  nos  forces ; 
«  elles  ne  sont  deja  que  trop  inferieures  a  celles  de 
It  I'ennemi  qui  nous  tient  assieges ;  de  quoi  seront- 


(ia  x3o7.)     tATBS   CV.      AifDRONlG  11  ET   MICHEL.         99 

a  elles  capables,  si  Fon  vient  encore  a  les  partager? 
«  Je  veux  que  Texpedition  que  propose  ce  brave  guer- 
«  rfer  soit  couronnee  d'un  heureux  succes;  je  veux 
«  qu'il  pille,  qu'il  ravage  les  cotes  voisines  sanseprouver 
a  aucun  facheux  revers ;  qui  lui  repondra  que ,  tandis 
«  qu'il  ira  courir  ainsi  les  mers,  le  petit  nombre  de 
«c  Catalans,  laisses  pour  la  defense  de  Gallipoli,  ne  sera 
a  point  extermine,  et  qu'en  son  absence  les  Grecs  ne 
«  s'empareront  pas  de  la  ville?  Alors  oil  Berenger,  a 
«  son  retour,  trouvera-t-il  un  asile;  ou  mettra-t-il  sa 
a  flotte  en  surete ;  ou  deposera-t-ii  les  fruits  de  ses 
n  victoires  ?  II  ne  lui  restera  plus  d'autre  parti  a  pren- 
«  dre  que  de  regagner  la  Sicile ;  inais  peut-ii  se  pro- 
a  mettre  que  les  passages  ne  lui  seront  pas  fermes? 
«  S'il  tire  des  soldats  de  Gallipoli,  il  est  beaucoup  plus 
<K  a  craindre  que  cette  ville  ne  soit  emportee,  qu'a  es* 
«f  perer  que  lui-meme  revienne  vainqueur.  Pourquoi 
cr  Berenger  n'imiterait-il  pas  la  sage  conduite  des  plus 
«  fameux  capitaines?  Les  fastes  militaires  nous  ap- 
cc  prennent  que,  dans  des  cas  a  peu  pres  pareils  a  celui 
<c  ou  nous  nous  trouvons,  il  ont  toujours  regarde 
(c  comme  un  point  essentiel  de  se  menager  une  place 
a  de  surete,  et  de  la  conserver  meme  en  sacrifiant,  s'il 
a  etait  necessaire,  leurs  meilleures  troupes.  Nous  avons 
a  tous  les  memes  interets,  n'abandonnons  point  1^ 
<x  cause  commune ;  livrons-nous  aux  transports  de  la 
ct  fureur,meprisons  le  trepas,  sortons  de  la  ville,  pre- 
«  cipitons-nous  sur  Tennemi,  eloignons-le  de  Galli- 
«  poli.  Que  la  multitude  de  ses  bataillons  ne  nous  ef« 
«  fraie  pas.  Pleins  de  confiance  dans  la  justice  de  notre 
«  cause  et  dans  ce  courage  indomptable  qui  a  triomphe 
«  de  la  puissance  des  Turks »  vainqueurs  de  la  Grece^ 
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«r  ne  doutons  point  de  la  victoire,  esp^rons  de  detruire 
«  les  nombreuses  cohortes  des  Grecs,  et  de  terrasser 
«  leurs  aigles  orgiieilleuses  avec  la  meme  facilite  que 
ff  nous  avons  abattu  le  croissant.  Quand  nous  devrions 
«  trouver  la  mort  au  milieu  du  combat,  au  moins  sera- 
cc  t-il  glorieux  de  peril*  les  armes  a  la  main,  en  cher- 
cc  chant  a  nous  venger  de  la  plus  perfide  de  toutes  les 
<c  nations. »  Get  avis  parut  Stre  le  voeu  du  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  composaient  le  conseil ;  mais  Be- 
renger  d^Enten^a  persista  dans  sa  premiere  resolution; 
et  son  autorit^  prevalut.  Sur  ces  entrefaites,  on  ap- 
prit  que  Tinfant  Dom  Sanche  d'Aragon  etait  arrive 
avec  dix  galeres  a  Metelin,  jle  de  I'Archipel,  et  Tune 
des  plus  voisines  de  Gallipoli.  Les  Catalans  envoye^ 
rent  aussitot  des  deputes  pour  lui  exposer  la  triste  si- 
tuation oil  ils  se  trouvaient,  et  pour  Tengager  a  venir 
les  seconder.  L'infant  se  rendit  a  leur  invitation,  et 
fut  re^u  a  Gallipoli  avec  de  grandcs  acclamations. 
▼III.  Cependant  les  ainbassadeurs  des  Catalans,  arrives  a 

Cartel  det  ^  ^  ^  ^  / 

CauUds    Constantinople  ,  s'etaieut  presentes  au  baile  de  Ve- 

dtnx      nise,  au  podestat  de  Genes,  aux  consuls  d  Ancone  et 

Zuriu  Ann.  dc  Pise,  qui  residaient  dans  cette  capitale  pour  les  af- 

i.Te.^.  I.  faires  de  leurs  nations  respectives,  et  leur  avaient  re- 

^°rt  $1.  "***  ^  chacun  un  ecrit  qui  portait  en  substance :  Que 

les  Catalans  et  les  Aragonais  etablis  d  Gallipoli 

itaient  resolus  de  mourirpour  venger  le  meurtre  de 

leurs  compatriotes  egorgis  a  Andrinople^  et  dans  les 

autres  lieux  de  C Empire ,  par  ordre  d^Andronic  et 

de  Michel^  son  fils  ;  que ,  scrupuleux  ohservaieurs 

d^  leur  parole  y  ils  li  as^axent  voulu  commeUre  aucun 

acle  dhostilite  contre  ces  princes  aslant  d^auoirfait 

coristater  juridiquement   quails  renonqaient    aux 
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traites  et  a  ValUance  conclus  avec  eux;  enfin  quHU 
les  tenaient pour  desperfides  et  des  traitreSj  et  quails 
ofjraient  de  soutenir  leur  dire  par  un  combat  en 
chatnp  clos  de  cent  contre  cent,  ou  de  dix  contre 
dix ,  espirant  que  leur  epie  serait  Vinstrument  dont 
Dieu  se  servirait  pour  punir  leur  filonie.  Le  baile 
de  Yenise  se  chargea  de  porter  ce  cartel  a  I'empereur. 
Andronic  repondit  qu'il  n'avait  eu  aucune  part  au 
malheur  arrive  aux  Catalans  et  aux  Aragonais;  qu'ainsi 
on  u'avait  point  de  satisfaction  a  exiger  de  lui.  Les 
ambassadeurs,  apres  cette  reponse,  priront  le  parti  de 
se  retirer  sans  insister  davantage ;  mais ,  avaut  de  quitter 
Constantinople,  ils  voulurent  y  laisser  un  monument 
qui  constatat  qu'ils  s'etaient  acquittes  fidelement  de 
leur  mission.  lis  fireut  done  transcrire  sur  une  seule 
et  meme  feuille  de  parchemin  deux  expeditions  du 
cartel  qu'ils  etaient  venus  signifier  a  Tempereur ;  puis 
ils  les  partagerent,  en  coupant  par  le  milieu  trois  let- 
tres  de  Talphabet  qu'on  avait  tracees  sur  le  pli  ou  la 
ligne  de  separation;  de  sorte  qu'une  portion  de  ces 
letlres  resta  sur  chacune  des  deux  pieces  lorsqu'elles 
eurent  ete  detachees  Tune  de  I'autre.  Le  premier  de 
ces  doubles  fut  remis  aux  Yenitiens,  et  le  second  de- 
meura  entre  les  mains  des  ambassadeurs  Catalans.  Ce- 
tait  un  moyeti  qu'on  avait  imagine  pour  s'assurer  de 
Tidentite  des  actes  que  des  contractants  etaient  obliges 
de  se  representer  mutuellement.  £n  rapprochant  les 
caracteres  di vises,  on  jugeait  par  leur  parfaite  corres- 
pondance  que  ces  actes  Etaient  individuellemeht  les 
mSmes.  Les  ambassadeurs ,  apr^s  avoir  rempli  cette 
formalite ,  demanderent  des  suretes  pour  s'en  retour- 
^er  a  6alU{xpli.  Andronic  chargea  un  des  gens  de  sa 
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cour  de  les  accompagner  et  de  leur  servir  de  siaiiive- 
garde. 
.      ^  D&  que  les  ambassadeurs  Catalans  furent  arrives  a 

dears  Redcstc ,  cet  oiHcier  les  fit  arrSter  avec  tout  leur  monde , 
nusMcria.  au  nombre  de  vingt-six  personnes ;  on  les  jeta  d'abord 
ai7.*  '  dans  des  cachots,  et  peu  de  temps  apres  ils  furent 
Si'Tsa.  ^  coupes  par  morceaux  dans  la  place  publique  ou  Ton 
executait  les  criminels.  Ce  trait  de  perfidie  rendit  les 
Catalans  encore  plus  furieux.  Ils  jurerent  de  porter 
leur  vengeance  aux  derniers  exces,  et  d'exterminer 
sans  pitie  une  nation  qui  violait  si  indignemeut  le  droit 
des  gens.  Aussitot  Berenger  d'Enten^a  fait  ses  prepa- 
ratifs  pour  Texpedition  qu'il  a  projetee.  Dom  Sancbe 
lui  offre  de  I'accompagner  avec  ses  dix  galeres.  Be- 
renger acceptavolontiers  une  proposition  siobligeante; 
mais  quelle  fut  sa  surprise  de  voir  ce  prince,  au  mo- 
ment de  mettre  a  la  voile,  changer  tout  a  coup  de  re- 
solution !  Jamais  on  ne  put  savoir  le  motif  qui  le  de- 
termina  a  retirer  si  Subitement  la  parole  qu*il  venait 
de  donner.  Lorsque  Berenger  lui  en  fit  des  reproches, 
il  se  contents  de  repondre  qu^il  ne  pouvait  agir  autre- 
ment  sans  manquer  g.  ce  que  le  service  de  son  frere 
6xi£reait  de  lui.  Peut-etre  cedait-il  aux  impressions  de 
ceux  qui  n'approuvaient  pas  Texpeditiou  de  Berenger, 
ou  aux  yues  secretes  de  quelque  rival,  qui  voyait  avec 
jalousie  I'ascendant  que  ce  seigneur  prenait  dans  Far- 
mee. 
X*  .Quo!  qu'il  en  soit,  Berenger  ne  se  decouragea  pas. 

Banger  il  partit,  sans  differer,  avec  cinq  galeres,  deux  vais- 
gnndeexi^  seaux  ct  seizc  barqucs ,  huit  cents  fantassins  et  cia- 
Zoriurpirt.  quante  cavaliers.  Il  entra  dans  la  Propontide,  en  ra- 
1.1.6. C.I.  yj^g^  toute  la  rive  orientale,  descendit  dans  les  lies 
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situees  au  milieu  de  cette  mer,  y  mit  tout  a  fien  et  k  H<moad.c.' 
sang,  tourna  ensuite  vers  les  cotes  de  la  Thraee,  et  j  »Mhyni.L5. 
repandit  la  desolation ,   sans   eprouver  le  plus  petit  ®'  *^'  ^  '* 
echec.  II  se  reudit  mattre  de  tous  les  vaisseaux  enne« 
mis  qui  se  rencontrerent  sur  sa  route ,  et  alia  ensuite 
attaquer  Recrea,  ville  tres-riche';  il  Temporta  de  vive 
force,  sans  presqu'aucune  perte,  il  en  fit  passer  les 
habiUnt^  9u  61  de  1  epee ,  la  li vra  au  pillage ,  et  en- 
suite aux  ilammes.  Androoic  croyait  les  Catalans  en 
chemin  pour  s'en  retourner  dans  leur  pays,  lorsqu'il 
apprit  avec  douleur  qu'ils  venaient  de  detruire  cette 
viile ,  et  qu'ils  desolaient  les  cotes  de  la  Thrace. 

Aussitot  il  donna  ordre  au  despote  Jean,  son  fits,  B^re^erbai 
de  se  mettre  a  la  tete  d'un  fort  detachement  d'infan-  ^  ^ 
Icrie,  sQUtenu  de  quatre  cents   cavaliers,  et  d'aller  5j!rit!r*"'x 
s'opposer  aux  ravages  de^  Catalans.  Berenger  etait  de-  ^  ^-  ^  '• 
barque  dans  un  lieu  appele   Port-Royal,  lorsqu'il  sut       Bju 
que  Jean  venait  a  lui.  Il  prit  le  parti  de  Tattendre  de 
pied  ferme,  quoiqu'il  lui  fut  tr^-inferieur  en  force* 
Lies  Grecs  furent  taijiles.en  pieoes,  et  leur  general  eut 
beaucoup  de  peine  a  echapper  a  la  mort ;  il  se  sauva 
a,Constantii)ople,  ou  son  arrivee  jeta  la  consternation. 
Andronic  effraye,  croit  deja  voir  I'ennemi  aux  portes 
de  sa  capitate  ;  il  en  fait  mettre  tous  les  habitants  sous 
les  armes,  car  les  troupes  reglees  en  ^taient  sorties 
pour  se  rendre  au  siege  de  Gallipoli  B<^renger,  encou- 
rage par  des  succ^s  qui  passaient  ses  esperances,  re- 
solut  d'aller  bruler  les  vaisseaux  des  Grecs  jusque  dans 
les  ports  et  sur  les  chantiers. 

II  reveaait  de  cette  expedition  convert  de  gloire  et       xxi. 
charge  de  butin,  lorsqu'il  aper^ut  plusieurs  voiles  du  fait  prison- 
cote  de  Gallipoli.  Dans  la  crainte  que  ce  ne  fbssemt  des  ""^ok. 
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Mdiftt«o.  vaisseaux  ennemts,  ii  se  prepara  au  combat.  Bientot 
ZoiiL^i.i  il  vit  arriver  sur  lui  dix-huit  galeres  portant  pavilion 
*MonMd.'c.  ^^  G^nes.  On  se  recoanut;  les  Genois  firent  les  pre- 
Wic  Gre  1  ™®''*  '®  salut,  Ics  Catalans  ie  leur  rendirent,  puis 
«':  ^'V^  quittferent  les  aroies.  A  la  vue  des  richesses  accumu- 

Pachjm.l.o.    *^ 

€.270129.  lees  sur  les  navires  Catalans,  les  Genois  ne  purent 
Andr.  resister  au  desir  de  s'en  emparer.  D'ailleurs  ils  ne  dou- 
taient  point  qu'Andronic  et  les  Grecs  ne  leur  sussent 
uu  gre  infini ,  s^ils  arretaient  Berenger  et  lui  enle- 
yaieut  ses  galferes-  Pour  executer  ce  projet ,  ils  eurent 
recours  a  la  plus  noire  traliisou.  lis  envoy^rent  prier 
Berenger  d'finten^a  de  passer  sur  leur  vaisseau  ami- 
ral,  pour  y  trailer  avec  Edouard  Doria,  commandant 
de  la  flotte,  d'affaires  qui,  disaient-ils,  interessaient 
egalement  les  deux  nations.  Berenger,  qui  etait  ct  de- 
vait  Stre  sans  defiance ,  se  rendit  a  cette  invitation , 
accompagne  des  principaux  ofTiciers  qui  servaient  sous 
lui.  Doria  les  recut  avec  distinction,  il  ne  leur  epargna 
ni  les  compliments,  ni  les  caresses.  II  leur  fit  servir  sur 
son  bord  un  magnifique  repas.  La  journ^e  se  passa  en 
divertissements,  qui  se  prolong^rent  fort  avant  dans  la 
nuit.  Le  sommeil ,  appele  par  le  vin  et  la  bonne  chere, 
s'empara  de  Berenger  et  des  sieus ;  mais  la  cupidite  et 
la  perfidie,  sa  compagne,  qui  ne  dorment  guere,  te- 
naient  eveilles  Doria  et  ses  complices.  Le  jour  venu, 
Berenger  voulait  se  retirer,  lorsque  Doria  le  fit  des- 
armer  et  charger  de  chaines ,  ainsi  que  tons  ceux  de 
sa  suite,  et  en  meme  temps  il  donna  a  ses  dix-huit 
galeres  le  signal  pour  attaquer  les  Catalans.  Ceux-ci 
n'etaut  pas  sur  leurs  gardes,  firent  peu  de  resistance; 
quatre  de  leurs  vaisseaux  tomberent  entre  lea  mains 
des  Genois,  qui  ne  purent  cependant  s'en  emparer 
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qu*apres  uoe  perte  de  deux  cents  hommes.  La  galere 
d'un  brave  chevalier,  nomme  Berenger  de  Yillemarin, 
ayant  eu  plus  de  temps  pour  se  mettre  en  defense, 
soutint  seule  un  long  et  furieux  combat  contre  toute 
la  jSotte  ennemie.  U  ne  fut  possible  aux  Genois  de 
s'en  mettre  en  possession  que  lorsque  ceux  qui  la  mon- 
taient  eurent  tons  perdu  la  vie,  jusqu'au  dernier.  La 

'  prise  de  cette  galere  couta  aux  Genois  trois  cents  sol- 
dats  tues  dans  le  combat ,  sans  compter  un  plus  grand 
nombre  de  blesses.  Telle  fut  Tissue  de  Texpedition  te- 
meraire  de  Berenger,  qui  aurait  sans  doute  ete  plus 
heureuse,  si  dom  Sanche  ne  lui  eut  pas  manque  de 
parole.  Les  Genois,  pour  colorer  leur  perfidie,  firent 
courir  le  bruit  que  Berenger  s'etait  propose  de  venir 
attaquer  Constantinople,  et  qu'ils  avaient  voulu  pr^- 
venir  un  projet  dont  Texecution  aurait  pu  leur  etre 
aussi  prejudiciable  qu'aux  Grecs  mSmes ,  puisqu'ils  n'e- 
taient  pas  moins  interesses  que  les  sujets  de  TEmpire 
a  la  conservation  d^une  ville  oil  ils  avaient  leur  prin* 
cipal  etablissement.  Quoi*  qu'il  en  soit,  ils  conduisi- 
rent  leur  prisonnier  d'abord  k  Pera;  mais  tels  que  ces 
animaux  affames  qui ,  apres  s'etre  saisis  d'une  proie , 
s'ecartent  avec  inquietude  de  ceux  de  Jeur  espece  qui 

,  pourraient  la  leur  enlever,  ils  s'empresserent  de  le 
transporter  a  Trebisonde^  dans  la  crainte  qu'Andronic 
n^employat  la  force  pour  le  tirer  de  leurs  mains;  car 
ce  prince  desirait  fort  de  I'avoir  en  sa  puissance:  il 
leur  avait  m^me  fait  ofTrir  jusqu'a  vingt-cinq  mille  be- 
sants,  s'ils  voulaient  le  lui  livrer;  mais  ce  fut  inutile- 

[    ment:  ensuite  il  essaya  de  corrompre  quelques  patrons 
des  galores  genoises,  pour  qu'ils  lui  facilitassent  les 

>    noyens  de  se  rendre  mailre  de  la  personne  de  Beren* 
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ger.  Seize  mille  besaots,  et  seize  paires  de  robes  ou 
d'habits  de  brocart  devaient  etre  la  recompense  de  ce 
service.  L'intrigue  fut  decouverte,  ce  qui  determina 
les  Genois  k  faire  conduire  Berenger  a  Genes  sous  una 
forte  esco.rte.  Lorsqu'ils  passerent  a  la  vue  de  Galli- 
poli,  pour  traverser  le  detroit  de  THellespont  et  entrer 
dans  la  mer  Egee,  Raymond  Montaner  alia  a  leur  ren- 
contre sur  uue  fregate,  et  leur  demanda  de  la  part  des 
Catalans  la  liberie  de  Berenger,  offrant  pour  sa  ran^oa 
cinq  mille  ecus.  Les  Genois  ne  voulurent  entendre  a 
aucun  acconunodement,  soit  que  la  somme  leur  parut 
trop  modique,  soit   qu'ils  craignissent  d'irriter  An* 
dronic,  sMls  laissaient  ecbapper  le  plus  implacable  de 
ses  ennemis.  Muntaner^.ayant  perdu  toute  esperance 
de  reussir,  donna  a  Berenger  une  partie  de  Targent 
qu'il  avait  apporte  pour  sa  delivrance,  et  lui  promit 
qu^on  enverrait,  au  nom  de  I'armee,  des  ambassadeurs 
aux  rois  d'Aragon  et  de  Sicile  pour  les  engager  a  de- 
mander  satisfaction  de   Tinsulte  que  les  Genois  lui 
avait  faite,  en  Tarretant  contre  la  foi  des  traites, 
Roc^ortge-      Apres  la  prise  de  Berenger  d'Enten^a,  et  la  perte 
dttCauir^  des  meilleurs  soldats  qui  I'avaient  suivi,  il  ne  restait 
Mvnun. «.  plus  ^  GallipoH  que  Rocafort ,  senechal  de  I'armee , 

219,  aao.     *.*,*,  . 

Zuriu  Ann.  douze  ccut  ciuquantc-six  fantassins,  deux  cents  cava- 
1.1. 6.  c.  X.  Hers,  et  quatre  chevaliers  de  marque,  savoir,  Guil- 
34,  35. '  laume  Siscar,  Jean-Pierre  de  Caldes,  tons  deux  Cata- 
lans, Ferdinand  Gori  et  Ximenes  d'Albaro,  Aragonais, 
et  avec  eux  Raymond  Muntaner,  gouterneur  de  la 
ville.  C'etait  a  quoi  se  reduisaient  toutes  les  forces  des 
Catalans.  Dans  cette  situation  critique,  le  courage  ne 
les  abandonna  point;  ils  commencerent  par  deliberer 
eatr'eux  sur  le  parti  et  sur' les  mesures  qu'ils  avaient  Ji 
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prendre.  Quelques-uns  de  ceux  qui  opin^rent  les  pre- 
miers voulaient  qu'on  ^vacuat  Gallipoli,  et  qu'on.allat 
s'emparer  de  Mylilinfe.  lis  pf^tendaient  qu'il  serait  plus 
facile  desemaintenir  dans  ce  poste;que  dVilleurs  il  les 
mettralt  a  porlee  de  courir  les  mers  et  de  faire  beaucoup 
de  mal  a  Tennemi.  Cet  avis  ne  put  pksser :  le  plus  grand 
nombre  le  rejeta.  II  fut  decide  qu'oii  s'ensevelirait  s6us 
les  mines  de  Gallipoli,  plutot  que  de  rendre  cette place.' 
Pour  s'oter  meme  Tenvie  et  le  pouvoir  de  changer  de 
resolution,  le3  Catalans  percerent  et  uiirent  bors  de 
service  tous  les  vaisseaux  qui  se  trouvaient  pour  lors 
dans  le  port;  ensuite  ils  regl^rerit  la  forme  du  gou- 
vcrnement  qu'ils  ^tabliraient  enlre  eux.  Rocafort  fut 
reconnu  pour  chef  general  des  troupes,  et  oh  lul 
nomma  douze  conseillers,  sans  I'agrement  desquels  il 
lui  etait  d^fendu  de  rien  entreprendre.  Ces  conseillers 
furent  choisis  par  toute  Tarmee.  Leurs  decisions  de- 
vaient  avoir  forc^  de  loi,  et  personne  ne.  pouvait  se 
dispenser  de  s*y  soumeltre.  On  fabriqua  un  sceau  paV- 
ticulier  pour  scelter  les  patentes  et  les  dep^ches  qUi 
emaneraient  de  ce  nouveau  conseil.  Sur  te  sceau  etait 
gravee  Timage  de  saint  Georges,  avec  cette  legende: 
Sceau  de  Varmie  des  Francs  en  Thrace  et  en  Ma-- 
cedoine,  CVtait,  sans  doute,  un  trait  de  politique  de 
la  part  des  Catalans  de  n'y  avoir  pas  mis  leur  propre 
nom,  mais  celui  de  Francs,  sou$  lequelles  Orientaiix 
avaient  alors  coutume,  comme  ils  Tont  encore  aujour- 
d'hui,  de  designer  en  general  les  £uropeens,  parce 
que  les  Fran<;ais  sont  aussi  les  premiers  qui  aient  porte 
la  terreur  de  leurs  armes  dans  ces  regions  lointaines. 
Be  plus,  les  Catalans  voulaient  faire  entendre  par  la 
que  leur  armee  etait  composee  de  presque;  toujtes  les 
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nations  de  I'Europe  reunies  contre  les  Grecs,  qu'ainsi 
il  n  y  en  avait  aucune  qui  n'eut  interet  de  venir  a  leur 
secours.  D'ailleurs,  Moocada,  qui  nous  suggere  lui- 
mlme  cette  reflexion,  observe  encore  que  le  nom  dc 
Franc  etait  alors  moins  odieux  aux  Grecs  et  aux  Asia- 
tiques  que  celui  de  Catalan. 
LMCateiant  Ccpendaut  Andronic  avait  fort  a  coeur  de  chasser  les 
^dWd^oT'*  Catalans  de  Gallipoli.  Comme  il  se  defiait  de  ses  pro- 
d'enrenir  4  ppg^  troupcs,  il  voulut   traitcr  avcc  les  Genois  pour 


iMtaiUe 

g*n6raie.   qu'ils  se  chargcasscnt  de  cette  expedition.  Us  y  con- 
35.       sentirent  pour  le  prix  de  six  mille  besants.  L'empereur 
leur  envoya  cette  somme.  Les  Genois  I'ayant  pesee,re- 
connurent  que  la  monnaie  n'etait  point  de  poids^et 
ils  refus^rent  de  la  recevoir.  Andronic  leur  fit  dire 
qu'ils  seraient  satisfaits ,  et  qu'il  leur  tiendrait  compte 
du  dechet  qui  s'etait  trouve  sur  les  esp^ces  quails  avaient 
revues  de  sa  part.  Mais  les  Genois,  mieux  informes  de 
la  nature  de  Tentreprise,  et  ayant  calcule  le  gain  et  la 
perte,  ne  voulurent  plus  tenir  le  marche.  Cependant 
le  nombre  des  Grecs,  rassembles  autour  de  Gallipoli, 
grossissait  journellement,  et  ils  commen^aient  a  serrer 
de  tr&s-pr^s  cette  ville.  II  est  vrai  que  les  assieges  fai- 
saient  sur  eux  de  frequentes  sorties ,  dans  lesquelles  ils 
avaient  toujours  Tavantage  ;  mais  aussi  ils  y  perdaieot 
du  monde,  et  ces  pertes  reiterees  auraient  a  la  longue 
reduit  a  rien  la  garnison.  Ils  jugerent  done  qu'il  valait 
mieux  combattre  avec  toutes  leurs  forces  reunies,  et 
s'abandonner  au  hasard  d'une  bataille  generale,  pour 
forcer  I'ennemi  a  s'eloigner  de  Gallipoli,  et  pour  lui 
faire  perdre,  s'il  etait  possible,  Tenvie  de  revenir. 
XT.  La  veille  de  cette  joumee  qui  devait  decider  de  leur 

toitte    8ort,  les  Catalans  ^levirent^  avec  de  grandes 
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trations  de  pi^te,  sur  la  principale  tour  de  la  ville,    G^taUa* 
un  Standard  ou  elait  peinte  Timage  de  saint  Pierre.    J^Stt! 
S'etant  mis  tous  a  genoux ,  ils  firent  une  courte  pri^re  ^'*'"*"'  •• 
au  prince  des  apotres,  puis  ils  entonnerent  le  Saline,  ^nrito-AmM 
Regina.  A  peine  eurent-ils  commence  cette  antienue   i*  0*  o*  <- 
en  I'honneur  de  la  Vierge,  que  le  soleil  se  couvrit 
tout  a  coup  d'un  nuage  qui  versa  siir  eux  une  douce 
ros^e ,  et  disparut  aussitot  quHls  eurent  fini  leur  chant. 
II  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  croire  a  ces 
imaginations  espagnoles  que  le  ciel  se  declarait  en  leur 
faveur.  Cette  pieuse  illusion  les  remplit  de  confiance 
et  echauflfa  leur  courage.  Youlant  se  rendre  de  plus 
en  plus  dignes  de  la  protection  divine,  dont  ils  se 
croyaient  favorises,  ils  passerentla  nuit  a  se  confesser, 
et  communierent  tous  le  matin  avant  de  prendre  les 
armes  pour  le  combat.  Une  armee  si  devote  nous  pa- 
raitrait  aujourd'hui  bien   singuli^re;  mais  qu'on  se 
transporte  dans  ces  temps  de  I'ancienne  chevalerie, 
oil  les  militaires  ne  regardaient  point  leur  etat  comme 
incompatible  avec  les  exercices  de  la  religion.  Servir 
Dieu ,  les  dames  et  la  patrie ,  tel  ^tait  Tengagement 
solennel  que  ces  preux  chevaliers  prenaient  en  cei- 
gnant  Tepee;  cet  esprit,  tout  a  la  fois   religieux  et 
guerrier,  se  communiquait  des  officiers  aux  soldats,  et 
ces  soldats  n'en  etaient  pas  moins  braves. 

Cependant  les  Catalans  sortent  de  Gallipoli ,   au       ^<' 

lit  TQD* 

nombre  de  quinze  cents  hommes  seulement.  Les  en-  portent  nne 
nemis^  de  leur  cote,  quittent  leur  camp  et  s'avancent  ^^mUn 
en  ordrc  de  bataille.  Leur  armee  etait  composee  de  zurita,A'an, 
Wt  mille  cavaliers  et  d'un  corps  de  fantassins  beau-  ^§'f'l', 
coup  plus  considerable.  Le  premier  choc  fut  terrible,  mom  ^c^s* 
Les  Grecs  combattirent  d'abord  courageusement ,  et  ^^J^^?* 
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paraissaifnt  disposes  a  tenir  ferme  contre  rimpetuosite 
catalane.  Cette  genereuse  resolution  ne  se  soutint  pas ; 
its  ne  tarderent  point  a   lacher  pied,  et  bientot    ils 
furent  repousses  jusqu'a  leurs  retranchemeuts.  Ceux 
qui  les  gardaient,  voyant  leurs  gens  en  deroute,  sortent 
des  palissades  et  viennent  a  leur  secours.  A.  I'arrivee 
d^  ce  nouveau  renfort,  le  combat  recommence,  et  les 
Catalans  sont  au  moment  de  se  voir  arracher  la  vie- 
toire ;  mais  le  nom  de  saint  Georges ,  dont  Ximenes 
d'Albaro  portait  la  banniere ,  repete  de  rang  en  rang, 
ranima  leur  valeur.  Ils  reprirent  k  leur  tour  ravaofage 
sur  les  Grecs,  et  les  mirent  en  fuite.  On  fait  monter  la 
perte  des  vaincus  a  vingt  mille  hommes  d'infanterie,  et 
asixmille  chevaux.  Une  multitude  de  fuyards  perit  au 
milieu  des  flots,  parce  que,  se  jetant  en  trop  grand 
uombre  dans  les  navires  qui  etaient  sur  le  rivage,  ces 
batiments  coulerent  a  fond.  Les  Catalans  firent  en  cette 
occasion  un  butin  immense.  II  leur  fallut  une  semaine 
eutiere  pour  le  recueiilir  et  le  transporter  dans  Gallipoli. 
Umbert-Paul  Basilc,  autrement  dit  Umbertopule ,  et 
le  grand-heteriarque ,  echappes  du  massacre  general, 
allerent  annoncer  cette  triste  nouvelle  a  Andrinople. 
L'empereur  Michel,  qui  y  tenait  sa  cour,  en  fut  con- 
stern^,  et  Andronic  son  pere,  lorsqu'il  apprit  ce  de- 
sastre,  n'en  parut  pas  moins  afilige.  Dans  cette  extre- 
mite,  ces  deux   princes  jug^rent  qu'il   fallait  encore 
faire  une  derniere  tentative,  et  tomber  sur  les  Catalans 
avant  qu'il  put  leur  arriver  des  secours  d'£spagne  et 
de  Sicile.  £n  consequence,  ils  rassembl^rent  aux  en- 
virons d'Andrinople  toutes  les  troupes  dispersees  dans 
les  gamisons,  et  les  joignirent  aux  debris  de  cellesqui 
avaient  ^t^  battues  dans  la  derniere  action.  Les  Cata« 
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lans ,  avertis  de  ces  nouveaux  preparatifs  par  une  fetnnie 
grecque  qui  leur  servait  d'espion ,  ne  se  contenterent 
pas  de  se  tenir  sur  la  defensive,  ils  formerent  le  des- 
sein  d'aller  au  devant  de  rennemi.  Us  laissent  a 
GallipoU  ,  pour  y  garder  les  bagages ,  les  femmes  et 
les  enfants,  cent  Almogavares  seulement,  et  prennent 
tous  la  route  d'Andriuople.  Apres  avoir  marche  pen- 
dant trois  jours  a  travers  la  Thrace,  portant  partout 
la  desolation,  ils  arriverent  au  pied  d^une  montagne, 
et  s'y  arriterent  pour  s'y  reposer. 

Les  sentinelles,  mises  en  faction  par  les  Catalans  oiSIS'de 
sur  le  sommet  de  cette  montagne ,  aper<jurent  des  feux  **^^J^ 
pendant  la  nuition  alia  a  la  decouverte,  et  deux  Grecs,  Znriia,  Ann. 

.  .  .  .  .       Arag.  p.  X.  L 

qu  on   fit  prisonniers,  apprirent  que  Michel  campait,     6.  c.  3. 
enlre  Apres  et  Cipsele,  avec  six  mille  hommes  de  ca-  i.  aadann. 
Valerie,  et  uu  corps  d'iufanterie  beaucoup  plus  nom-  Muntan.  c. 
breux,  et  que  ce  prince  attendait  dans  ce  poste  le  gros  MonMdt,c 
de  son  armee  qui  n'etait  pas  loin.  Quelques  ofBciers        ^^• 
Catalans  voulaient  que ,  sans  differer  davantage ,  on     ?•  c.  4. 
attaquat  Tennemi ,  tandis  qu'il  n'etait  pas  encore  sur  «.  3a.  Andr. 
ses  gardes,  et  avant  qu'il  fut  devenu  plus  fort  par  la 
jonction  des  troupes  qui  devaient  lui  arriver.  Get  avis, 
quoique  assez  sage,  n'eut  pas  d' execution.  Au  lever 'du 
soleil ,  les  Gatalans  franchirent  les  hauteurs  et  descen- 
dirent  dans  la  plaine ;  alors  ils  aper^urent  Tarmee  im- 
periale  qui ,  se  trouvant  toute  reunie ,  couvrait  une 
Yaste  etendue  de  terrain.  Les  Gatalans  formaient  a 
peine  un  corps  de  trois  niille  hommes ;  aussi  les  Grecs, 
en  les  voyant  approcher,  crurent  qu'ils  venaient  se 
fcndre  et  implorer  la   clemence  de  Michel ;   ils  en 
^ent   si  persuades,  quils  ne  voulaient  ni  prendre 
leurs  armes  ni  quitter  leurs  tentes.  U  fallut  que  ce 
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prince ,  qui  connaissait  par  une  trop  fatale  experience 
a  quel  ennemi  il  avail  affaire,  employat  toute  son  au- 
torite  pour  les  forcer  de  sortir  de  leur  inaction.    Mi- 
chel, sans  delai,  monte  k  cheval  et  range  son  armee 
en  bataille.ll  pla^a  au  centre  Tinfanterie,  dont  il  donna 
le  commandement  k  Theodore  son  oncle,  general   de 
toute  la  milice  tiree  de  TAsie ;  il  posta,  a  la  droite  de 
cette  infanterie,  la  ca valeric  des  Alains  et  des  Turko- 
pules, commandes  par  Basile  Umbertopule.  La  gauche 
fut  occup^  par  la  cavalerie  de  Thrace  et   de  Mace- 
doine,  avec  les  Yalaques   et  les  aventuriers  sous  ies 
ordres  du  grand-heteriarque.  Pour  lui,  il  devait  se 
tenir  a  Tarriere-garde  avec  une  partie  de  la  noblesse 
et  un  corps  d elite,  charges  de  la  defense  de  sa  per- 
sonne.  II  etait  accompagne  de  Constantin  despote  son 
frere,  et  de  Senacherim  I'Ange ,  qui  ne  voulut  prendre 
aucun  commandement  pour  ne  s'oceuper  que  du  salat 
du  jeune  empereur.  Michel ,  apres  avoir  parcouru  les 
rangs,  et  exhorte,  en  peu  de  mots,  ses  soldats  a  bien 
faire  leur  devoir,  donna  Fordre  pour  s'ebranler,  puis 
il  se  retira  a  son  poste.  Les  Catalans  firent  prendre 
a  leur  petite  armee  une  disposition  correspondante  a 
celle  de  I'ennemi.  Ce  fut  la  cavalerie  des  Alains  et  des 
Turkopules  qui  engagea  le  combat;  les  Catalans  la 
re^urent  si  vigoureusement ,  qu'elle  prit  aussitot  la 
fuite,  et  ne  voulut  plus  revenir  a  la  charge.  La  ca- 
valerie catalane,  ne  I'ayant  plus  en  tite,  mit  sur  le 
champ  pied  a  terre ,  se  joignit  aux  Almogavares  et  aux 
gensde  mer,  et  tons  ensemble  ils  se  jet^rent  avec  furie 
sur  Tinfanterie  grecque  qui  ne  put  resister  a  leur  im- 
petuosite;  elle  se  debanda  et  disparut  en  un  clin  d'ceil 
du  champ  de  bataille.  Restait  la  cavalerie  de  Thrace 
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et  de  Macedoine ,  la  meilleure   de  tout  Tempire..  Elle 
conibattait  avec  courage,  soutenue  d'un  detacheinerit 
d'infanterie  qui  n'avait  point  ete  entraine  dans  la  de- 
route  generale;  mais  les  terribles  Almogavares  ayant 
attaque  ce  corps  de  fantassins  par  le  front  et  en  flanc, 
il  fut  bientot  ouvert,  rompu,  disperse;  alors  la  cava- 
lerie  de  Thrace  et  de  Macedoine  prit  Talarme  et  se 
sauva  a    toute   bride.   Cependant  Micliel    faisaiE    ce 
qu'ii  pouvait  pour  arreter  ses  troupes  dans  leur  fuite, 
et   pour  les  engager  a  revenir  au   combat:  prieres , 
exhortations,  menaces ,  rien  n'etait  ecoute.  Alors  ,  pre- 
nant   une  resolution  desesperee,  il   se  precipite  avec 
environ  cent  des  braves  qui  I'entourent,  sur  I'arm^e 
victorieuse.  Il  se  comporta  dans  cette  circonstance  en 
soldat  intrepide;  il  fit  expirer  a  ses  pieds  deux  Ca- 
talans, et  un  grand  nombre  d'autres  furent  blesses 
de  sa  main.  Un  simple  matelot,  habille  superbemc^nt, 
couvert  darmes  brillantes,  et  monte  sur  un  magni- 
fique   coursier,  depouilles  des  victoires  precedentes, 
fixe  ses  regards.  Michel  ne  doute  point  que  ce  ne  soil 
un  des   principaux  officiers   de  Tarmee   catalane,  il 
court  a  lui  et  le  frappe  avec  violence.  Le  coup,quoi- 
que  terrible,  n'abattit  point  le  matelot.   Get  homme, 
sans  donner  au  prince  le  temps  de  s'ecarter  ou  de  se 
mettre  en  defense,  lui  fait  sauter  son  epee  et  son  ecu, 
le  blesse  au  visage  et  tue  son  cheval.  Deja  les  Cata- 
lans croyaieut  tenir  Michel  en  leur  pouvoir;  mais  ses 
gardes  etant  accourus ,  lui  font  un  rempart  de   leur 
corps,  ecartent  les  ^nnemis,  et,  malgre  la  multitude 
et  les  efforts  des  Catalans,  tirent  leur  maitre  de  la 
m^lee.  Michel ,  desespere  et  s'arrachant  les  cheveux  de 
nge,  alia  s'enfermer  dans  le  chdteau  d'Apres.  Cette 
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bataille  couta  aux  Grecs  dix  milie  hommes  de  cava- 
lerie  et  quinze  mille  d'infanterie.  On  pretend  que  les 
.  Yalnqueurs  ne  perdlrent  que  vingt-six  fantassins  et 
neuf  cavaliers.   Les  Catalans  etaient  eux-mSmes   si 
^tourclis  d'un  pareil  succes  qu'ils  ne  pouvaient  en  croire 
leurs  propres  yeux.  lis  n'oserent  poursuivre  lavictoire, 
*  craignant  quelques  embuches  de  la  part  des  Grecs  a 
'-*    qui  il  restait  encore,   malgre  leur  defaite,  des  forces 
plus   que  suffisantes   pour  revenir  au  combat.  lis  se 
contentferent  de  demeurer  maitres  du  champ  de  ba- 
taille, et  attendaient  que   le  lendemain  eclaircit  leurs 
soupi^ons,  et  les  rassurat  sur    leurs   inquietudes.  lis 
passerent  la  nuit  sous  les  armes.  Le  jour  venu  ,  \\s 
i'econnurent   qu'ils   n  avaient  rien  a  craiodre ;  Us  se 
porterent  sur  Apres  dont  ils  s'emparerent.  Le  jeune 
empereur  I'avait  quittee  a  leur  approcLe,  et   s'elait 
retire  a  Pamphile ,  et  de  la  a  Didymotique  ou  il  trouva 
son  pere  qui  le  consola  de  son  infortune,  et  en  meme 
temps  lui  fit  des  reprimandes  de  ce  qu'il  avait  si  fort 
jexpose  s^  vie  dans  la  bataille.  Les  Catalans  resterent 
buit  jours  a  Apres,  pour  donner  aux  blesses  le  temps 
de  se  faire  panser,  et  aux  autres  cclui  de  se  reposer. 
Cette  victoire  leur  livra  presque  toute   la  Thrace,  a 
I'exception  de  quelques  villes  fortifiees,  dont  ils  ne  ju- 
gerent  pas  a  propos  d'entreprendre  la  conquete.  Un 
grand  nombre  de  places,  et  entre  autres  cellc.d'He- 
raclee,  frappees  de  terreur,  n'attendirent  pas,   pour 
ouvrir  leurs  portes  au  vainqueur,  qu'il  les  sonimat  de 
se  rendre.  Les  gens  de  la  campagne  sortaient  en  foule 
des  villages  et  des  hameaux,  abandonnant  leurs  pos- 
sessions ,  et  allaient  se  refugier  a  Constantinople  ou 
ils  porterent  le  desordre  et  la  famine. 
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Cependaht  la  nouvelle  de  la  defaire  de  rempereur      ^mi 
Michel,  parvenue  a  Andrinople,  y  donna  lieu  a  une    ^""** 
etrauge  catastrophe,  felle  fit  naitre  a  soixante  Catalans     ^^^^^j 

t  i_  J  •  •  #    ,  /  '     milieo  des 

cJu  nombre  de  ceux  qui  avaient  ete  arretes  lors  du   flan»f»«i 
massacre  de  Roger  de  tlor,  le  desir  et  lesperance  de  ^^^d!]l 
recouyrer   leur  liberie.  Ces  prisonniers,  apres  avoir  Pachym.Le. 
trouve  le  moyen  de  rompre  leurs  chaines  ,  entreprirent  ''*  ^^'  ^^' 
d'abord  de  briser  une  porte  pour  se  sauver;  malheu- 
reiisement  leurs  efforts  furent  luutiles.  Sans  perdre  de 
temps,  lis  montent  au  haut  de  la  tour  ou  on  les  tient 
enfermes ,  et  font  rouler  sur  les  sentinelles  de  grosses 
pierres  a  dessein  de  les  ecarter,  et  de  profiter  de  leur 
retraite  pour  descendre  le  long  des  murailles.   Cette 
seconde  tentative   ne  leur  reussit  pas  mieux  que  la 
premiere.  Alors  ils   prirent    la    resolution    de    perir 
plutot  que  de  retomber  dans  les  fers.  Les    soldats, 
soutenus  dune  partie  des  habitants,   setant  mis  en 
devoir  de  les  reduire  par  la  force  des  amies     ils   se 
defendirent  en  desesperes,  et  un   grand  nombre  de 
Grecs  tomberent  sous  leurs  coups.  Les  assaillants,  fa- 
tigues d'une  resistance  si  opiniatre,  et  furieux   de  la 
mort  de  leurs  camarades,  cntourent  le  fort  de  ma- 
tieres  combustibles,  qu'ils  allument  ensuite.  Les  pri- 
sonniers n'en  sont  point  effrayes.  Ils  se  depouillent  de 
leurs  v^tements,  les  etendent   au  devant  du   feu     et 
combattent  encore  derriere  ce  faible  rempart  qui  est 
bientot  reduit  en  cendres.  Voyant  qu'il  ne  leur  reste 
plus  aucune  espece  de  ressources  g  ils   s'embrassent 
se  disent  le  dernier  adieu ,  font  le  signe  de  la  croix 
et  s'elancent  tons  dans  ce  vaste  buclier.  On  vit  alors 
deux  freres,  d'une  illustre  naissance,  sunir  par   un 
etroit  embrassement ,  et  se  jeter  ensemble  au  milieu 

8, 


Il6  HISTOIRX  DU   BIS-EMPIRB.  (An  1307.) 

Aes  flammes,  apres  y  avoir  precipite  uii  jeune  homme 
qui  paraissait  peu  dispose  h  imiter  leur  courage  for- 
cene.  Cetle  aventure  fit  diversion  au  chagrin  des  ha- 
bitants d'Andrinople.  Quant  a  ceux  de  la  capitale,  ils 
furent  consterues  en  apprenant  la  deroute  de  I'empe- 
reur  Michel,  et  se  livrant  aux  murmures,  ils  os^rent 
declamer  avec  une  hardiesse  effrayante  contre  le  gou- 
vernement. 
XIX.  L'empereur  sentit  combien  il  etait  necessaire  de  pre- 

i^At^^  venir  les  suites  de  cette  fermentation.  II  fit  d'abord 
Piichy^/e.  entrer  quelques  troupes  dans  la  ville  pour  contenir  h 
••  ^^-^^'  multitude;  puis  il  assemhla  les  principaux  citoyens,  et 
leur  adressa  un  discours  tres-prolixe,  contenant  Vapo- 
logie  de  sa  conduite.  Il  s'y  excusa  d'avoir  employe  des 
etrangers  pour  la  defense  de  Tetat ,  sur  I'exemple  de 
plusieurs  de  ses  predecesseurs  qui  avaient  egalement 
appele  a  leur  secours  des  troupes  mercenaires.  Puis, 
usaut  de  ce  langage  devot  qui  lui  etait  famiiier,  il  dit 
qu'il  ne  fallait  pas  lui  imputer  les  maux  dont  la  pa- 
trie  etait  accablee,  mais  les  attribuer  aux  peches  de  la  * 
nation.  En  consequence,  il  invita  ses  sujets  a  reformer 
leurs  moeurs,  a  mener  une  vie  plus  agreablea  Dieu, 
et  a  tacher  de  desarmer  son  bras  vengeur;  il  leur 
recommanda  de  s'occuper  davantage  des  affaires  de 
leurs  families ,  et  moins  de  celles  de  1  etat,  les  con- 
jurant  de  lui  laisser  le  soin  du  gouvernement ,  et  de 
ne  point  perdre  leur  temps  a  faire  de  vaines  recherches 
et  des  raisonnements  indiscrets  sur  les  operations  du 
minist^re.  Enfin,  il  les  exhorta  a  Tunion  et  a  la  Con- 
corde, et  leur  peignit  tous  les  raalheurs  des  guerres 
civiles.  Apr^s  quoi,  il  fit  jurer  ceux  qui  etaient  pre* 
Mnts  d*£tre  fideles  aux  empereurs ,  de  n'exciter  aucun 
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trouble  dans  Tempire,  et  de  s'opposer  aux  entreprises 
dcs  ennemis  de  la  paix.  II  envoya  ensuite  des  officiers 
qui ,  le  livre  des  ^vangiles  a  la  main ,  parcoururent  les 
rues,  les  places  publiques,  les  lieux  d'assemblees,  en- 
trerent  dans  les  maisons  des  particuliers ,  et  y  firent 
prater  serment  de  fidelite  aux  personnes  qu'ils  y  ren- 
contraient.  Tout  cela  tranquillisait  peu  les  esprits  et 
ne  rassurait  pas  trop  I'empereur  lui-nieme,  qui  ne  re- 
cevait  de  toutes  parts  que  des  nouvelles  alarmantes. 

On  apprit  que  Venceslas,  nouveau  roi  de  Bulgarie, 
ravageait  les  domaines  d'Eltimir,  pour  le  punir  de  AmbsMade 
setre  declare  en  faveur  des  Grecs,  et  quil  mena^ait  yersies 
d'entrer  sur  les  terres  de  I'empire.  D'un  autre  cote,  les  PiKch7in.i.7. 
Catalans  et  les  Almogavares,  apr^s  leur  derniere  vic- 
toire,  s'etaient  retires  a  Gallipoli,  et  s'y  disposaient, 
par  de  grands  preparatifs,  a  se  remettre  en  campagne. 
Lempeur  Michel  restait  enferme  a  Didymotique,  et 
nosait  en  sortir.  Ses  troupes  tremblaient  au  seul  nom 
de  Catalan,  et  refusaient  le  service.  Andronic  comprit 
enfin  qu'il  fallait  renoncer  au  projet  de  reduire  les 
Catalans  par  la  force  des  armes ,  et  que  la  voie  des 
negociations  etait  la  seule  ressource  qui  lui  restait. 
Tandis  qu'il  reflechissait  aux  moyens  de  se  menager 
un  accommodement  avec  ces  etrangers,  on  lui  amena 
un  Italien  nouvellement  arrets  dans  Tile  de  Tenedos. 
Cet  homme,  nomnie  Jacques,  avait  ete  autrefois  se- 
cretaire de  Roger  de  Flor,  et  depuis  la  mort  de  son 
maitre ,  il  etait  passe  en  Sicile ,  pour  y  solliciter  des 
secours  aunom  des  Catalans.  II  en  revenait,  lorsqu'il 
tomba  entre  les  mains  des  Grecs;  il  se  trouva  meme 
saisi  de  lettres  qui  donnerent  a  I'empereur  des  eclair- 
cissements  utiles.  Andronic  voulut  I'interroger  lui- 
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meme.  Jacques  I'assura  que  les  Catalans  ne  manaiie- 
raient  pas  d'accepter des  propositions  depaix,  s'il  leur 
envoyait  quelqu'un  en  qui  ilspussent  avoir  confiai 
Andronic  ne  crut  pouvoir  mieux  faire  que  de  charj 
de  cette  negociation  ce  menie  homme  qui  lui  en  don- 
nail  le  conseil.  Apres  avoir  pris  son  serment,  il  le  fit 
partir  avec  un  interprele  et  trois  quires  personnages 
sur  la  fidelite  desquels   il  pouvait  compter.  Ces  cinq 
deputes  se  rendirent  en  diligence  dans  un  fort  occupe 
encore  par  des  Grecs,  a  quelque  distance  de  GallipolL 
Des  qu'ils  y  furent  arrives,  ils  firept  savoir  aux  Ca- 
talans qu'ils   venaient  de  la   part  de  Tempereur  leur 
faire  des  propositions  de  paix ;  mais  en  meme  temps 
ils  exigeaient,  pour  leur  surete,    des   otages,  et  de- 
mandaient  qu'on   leur  fournit  des  montures  pour   les 
conduire  dans  la  ville,  car  cette  modeste  ambassade 
etait  venue  a   pied.  Les  Catalans  voulurent  bien  ac» 
cepter  ces  conditions.  Quelques-uns  de  leurs  officiers 
partirent,  pour  aller  resider  aupres  (jes  Grecs  pendant 
tout  le  temps  que  les  deputes  d'Andronic  sejourne- 
raient  a  Gallipoli.  On  envoya  en   meme  temps  cinq 
chevaux  pour  le  service  des  ambassadeurs ;  ils  etaient 
conduits  par  un  nombre  egal  de  soldats ,  qui  avaient 
ordre  de  monter  en  croupe  derriere  chacun  des  mi- 
nistres  de  la  cour  de  Constantinople,  lorsqu'ils  se  met- 
traient  en  route.  C'etait,  disait-on,  pour  les  escorter, 
mais,  dans  la  realite,  pour  les  empecber  de  prendre 
des  renseignements  sur  Tetat  des  fortifications  de  Gal- 
lipoli, et  d'examiner  trop  curieusement  la  dispositiou 
des  lieux. 
zu-  Des  que  les  ambassadeurs  furent  entres  dans  la  ville, 

Oa^aiM   on  leur  donna  audience.  Alors ,  s'expliquant  au  nom 
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de  Tempereur,  ils  reitererent  les  plaintes  que  ce  prince  aetunbaMt* 

avail  deja  faites  tant  de  fois  aux.  Catalans  sur  leur  Pschym.i.?. 

conduite.  lis  toucherent  ensuite  I'article  de  la  mort  de  *'** 

Roger,  et  celui  qui  portait  la  parole  s'exprima  comme 

si  Andronic  lui-meme  eut  parle  en  personne  :  «  Qui  a 

«  pu,  dit-il ,  vous  engager  a  commettre  \es  exces  dont 

«  nous  avons  a  nous  plaindre?  Est-ce  le  desir  de  ven- 

«  ger  la  mprt  du  cesar  ?  Mais  celui   dont   Toeil  voit 

a  tout,  nous  est  temoin  que  nous  n'y  avons  eu  aucuue 

a  part.  Le  coup  fatal   lui  a   ete  porte  par  des  gens 

a  qui ,   depuis    long-tenfps ,   nourrissaient  contre  lui 

«  dans  leur  cceur  une  haine    inveteree,  a  cause  des 

a  outrages   qu'ils   en   avaient  re^us.  Soyez  persuades 

<c  que  nous  regardons  sa  mort  comme  un   attentat 

a  contre  notre  propre  personne;  nous  desirous  bien 

«  sincerement  que  vous  en  punissiez  les  auteurs;  c'est 

a  a  eux   seuls  que  vous  devez   vous  en  prendre,  et 

a  non  pas  a  nous.  Nous  n'avions  re^u  de  sa  part  au- 

«  cune  injure  personnelle,  et  nous  vivions  en  bonne 

a  intelligence  avec  lui,  dans  le  moment  qu'ila  peri  si 

«  inalheureusement.  Quand  meme  il  nous  aurait  gri^ 

a  vement  offenses,  I'honneur  qu'il  avail  d'etre  I'epoux 

«  d'une  princesse  de  notre  sang,  aurait  certainement 

cf  desarme  notre  bras ;  el  si  celte  consideration  n'eut 

«  point  ete  capable  de  nous  arreter ,  au  moins  n*au- 

«  r  ions -nous  pas  eu  recours  a  des  moyens  de  ven- 

<c  geance  si  laches  et  si  eioignes  de  nos  moeurs.  Ce 

«  n'est  point  ainsi  qu'on  se  fait  justice,  quand  on  a 

((  en  main  la  souveraine  puissance.  Cessez  done  de 

«  nous  calomnier,   et  sachez    qu'en  voulant   venge^ 

«f  sur  nous  un  crime  dont  nous  sorames  innocents, 

«  vous  vous  rendez  vous-memes  aussi  coupables  qup 


r  N    •    •  - 


no  HISTOIRE   DU   BAS-EMPIRV.  (An  zS€»S.) 

«  ceux  qui  Font  commis.  »  Apres  cette  espece  d'apo- 
logic  sur  la  mort  de  Roger ,  Torateur  rappela  en  peu 
de  mots  tous   les  bienfaits  que  les  Catalans  avaient 
re9us  de  Tempereur,  Texactitude  avec  laquelle  les  Grecs 
avaient  y  ou  pretendaient  avoir  observe  leurs  eugag^e- 
ments ,  et  il  finit  par  cette  peroraison  mena^ante  a  Lie 
oc  temps  de  Tindulgenceest  passe ;  attendez-vous  main- 
.«  tenant  a  recevoir  la  recompense  de  votre  perfidie, 
«  si  vous  ne  changez  de  conduite.  Personne  certai- 
«  nement  ne  nous  reprochera   de  vous  avoir  punis  , 
«c  lorsqu'on  saura  que  c'est  vous  qui  avez  commence 
«  les   premiers  a  violer  les  traites.  Decidez-vous  done 
a  sans  plus  tarder,  retirez-vous  dans  votre  patrie  avec 
«  nos  depouilles,  ou  plutot  venez  combattre  sous  nos 
«  drapeaux ;  c'est  le  seul  moyen  qui  vous  reste  de  con- 
«  server  sans  deshonncur   ce  que  vous  possedez,   et 
((  d'eviter  d'etre  regardes  comme  des  traitres.  Jamais 
<c  demande  n'a  ete  plus  indeccnte  ni  plus  injuste  que 
c<  celle  que  vous  nous  faites.  A  quel  titre  pretendez- 
«  vous  exiger  de  nous  des  recompenses?  Est-ce  pour  les 
a  services  que  vous  nous  avez  rendus?  Mais  quels  sont 
K  done  ces  services?  Si  Ton  examine  ce  que  vous  avez 
<c  fait ,  on  ne  voit  que  quelques  exploits  pour  lesquels 
«  vous  avez  ete  genereusement  payes ;  tout  le  reste  ne 
ff  consiste  que  dans  des  actes  d'hostililes  exerces  contre 
a  nous  y   que  dans  des  actions  dignes  de  ch^tiraent. 
«  Prenez  done,  on  vous  le  repfete,  un  dernier  parti; 
«  si  vous  laissez  echapper  cette  occasion  de  vous  re- 
«  concilier  avec  nous,  vous  ne  la  retrouverez  plus.  » 
On  ne  s'attendait  gu^re,  sans  doute,  a   entendre  de 
pareils  ambassadeurs  tenir  un  langage  si  peu  assort! 
a  Teiat  miserable  dans  lequel  ils  s'etaient  present^,  et 
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a  Tobjet  de  leur  mission.  Comment  osaient-ils  venir 
braver  ainsi  des  guerriers  assis  sUr  leurs  trophees  et 
encore  tout  echaufTes  de  la  victoire  qu'ils  venaient  de 
remporter?  Ge  discours  pourrait  bien  Itre  un  jeu  de 
rimagination  de  Pachym^re  qui,  en  general,  a  le  de-» 
faut ,  corome  nous  avons  deja  eu  lieu  de  Tobserver,  de 
faire  parler  ses  compatriotes  d'un  ton  fort  avantageux 
d^eux-mSmes ,  et  avec  mepris  des  autres  nations.  Get 
auteur  aime  beaucoup  k  discourir,  et  il  faut  toujours 
se  defier  de  tout  historien  harangueur. 

Lorsque  les  ambassadeurs  eurent  cess^  de  parler,  «.'**"• . 
les  Catalans  leur  firent  cette  courte  reponse  ;  «  Si  Tern-  9«  diMoon. 
«  pereur  veut  que  nous  sortions  tranquillement  de  ses 
«terres,  il  faut  qu^il  nous  paie  la  solde  qui  nous  est 
«  due ,  qu'il  rende  la  liberte  a  ceux  des  notres  qui  soift 
ff  encore  dans  ses  prisons,  qu'il  nous  fasse  restituer  les 
(cvaisseaux  que  les  Genois  nous  ont  pris^  qu'il  nous 
ccachete  les  chevaux  que  nous  ne  pouvons  emmener, 
«  ainsi  que  le  butin  et  les  prisonniers  qui  sont  en  notre 
« pouvoir.  S'il  refuse  d'accepter  ces  conditions ,  qu'il 
It  sacbe  que  nous  allons  reprendre  les  armes,  et  que 
cc  nous  ne  mettrons  pas  en  deliberation  si  nous  devons 
«  preferer  Thonneur  a  la  vie. » 

Des  que  ambassadeurs  furent  partis,  les  Catalans  ,  *^^ 
commencerent  a  faire  leurs  dispositions  pour  pousser    d^Apdr^ 
es  Grecs  a  outrance.  Leur  armee  grossissait  a  vue  pucfaym.!.?* 
d'oeil.  Ghaque  jour  un  grand  nombre  de  Franfais,  dl* 
taliens  et  d'Espagnols  venaient  s'y  enroler.  Les  Turko- 
pulesy  qui  s'etaient  separes  des  troupes  de  Michel ,  se 
joignirent  aussi  aux  Catalans.  De  plus,  une  impru« 
dence  d'Andre  Murisque  qui ,  apr^s  avoir  fait  la  course 
sur  tes  Venitiens,  ennemis  de  la  republique  de  G^nes  ^ 
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sa  patrie,  s'elait  attache.au  service  de  Tenipire  ,   ra- 
mena  sous  les  drapeaux  des  Espagnols  une  multitude 
de  Musulmans  dont  ils  avaient  ete  abandonnes.    J.,es 
Turks,  mecontents  de  ceque  les  Catalans  ne  leur  ac- 
cordaient  pas,   dans   la   distribution  du  butin ,     uoe 
portion  egale  a  celle  qu'ils  s'adjugeaient  a  eux-menaes, 
avaient  pris,  pour  la  plupart,  la  resolution  de  repasser 
en  Asie.  Un  pilote  grec,  moyennant  une  somme  d'ar- 
gent,  s'etait  charge  de  les  conduire  chez  eux.   Dans 
leur  trajet,  ils  firent  rencontre  d'Andre  Murisque,  qui 
gardait  les  passages  de  THellespont.   Get  officier  at- 
taqua  le  v'aisseau  qui  portait  les  Turks,  et  les  passa 
tons  au  fil  de  Tepee.   La  nouvelle  de  cette  barbarie 
effraya  ceux  qui  n'etaient  pas  de  ce  premier  transport, 
et  qui  se  disposaient  a  suivre  leurs  compalriotes  en 
Orient.   lis  aimerent  raieux  rester  dans  le  camp  des 
Catalans,  et  continuer  a  y  faireun  service  dur  et  des- 
agreable,  que  de  s'exposer  a  un  sort  si  cruel.  Murisque 
s'empressa  d'aller  recueillir  a  Constantinople  le  fruit 
de  cet  exploit.  Andronic  le  re^ut  avec  distinction,  et 
Televa  meme  a  la  dignite  d'amiral.  Cependant  cette 
brillante  expedition  ne  lui  avait  donne  d'autre  peine 
que  de  faire  egorger  quelques  Musulmans  qui  etaieut 
sans  defense.  D'ailleurs  cette  action,  pour  laquelle  il 
etait  si  bien  recompense,  portait  a  I'etat  plus  de  pre- 
judice qu'elle  ne  lui  etait  utile,  puisque,  d'un  cole, 
Murisque  enipechait  le  parti  des  Catalans  de  safTaiblir, 
et  que,  de  I'autre,  il  irritait  contre  les  Grecsune  nation 
qui  etait  leur  ennemie  naturelle.  Enfin,  en  se  retirant 
a  Constantinople ,  it  s'eloignait  de  Gallipoli ,  que  sa 
presence  tenait  en  echec. 

Aussi  les  Catalans  profit^rent  de  sa  retraite  pour 
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i    former  les  entreprises  les  plus  hardies ;  ik  faisaienj; 
:    des  courses  de  cote  et  d'autre,  ravageant  tout  sur  leur    c^^m 
passage.   Leurs  partis  s'avancerent  jusqu'a  Maronee,  Mununcp.c 
Rhodope  el  Byzie.  Ce  n'etait  pas  seulement  des  com-  Monc.o.  3a 
pagnies  entiferes  de  soldats  qui  entreprenaient  ces  ex-  «•  3.  Andr. 
peclitions  audacieuses.  l)es  escouades  de  cinq  ou  six 
homines  suffisaient  pour  faire  contribuer  tout  un  can- 
ton, et  mettre  en  fuite  les  habitants;  tant  etait  grande 
la  terreur  du  nom  Catalan,  ou  la  lachete  des  Grecs. 
Les  Catalans  n'avaient  point  oublie  la  mort  tragique 
de  leurs  ambassadeurs,  massacre^  par  trahison  a  Re-   lu^JJia- 
deste,  a  leur  retour  de  Constantinople;  ils* resolurent  ^n*°JJ^ 
de  s'en  veneer  sur  cette  ville,  et  bientot  ils  se  mirent  ^  f^**  '««, 

D.  ^  ^  habitants  de 

en  marche  pour  cette  execution.  Redeste  etait  eloignee    Redcste. 
de  Gallipoli  d  environ  soixante  inilles  de  chemm ;  par  z«nf«  Ann. 
consequent  i|s  ne  pouvaient  s'y  porter  sans  laisser  der-  i.  e.  c.  3. ' 

•  \  1  •'  !•  -         c     .' a  f      Moncada,  c# 

riere  eux  les  ennemis,  et  plusieurs  postes  lortines.  38. 
Cette  circoustance  rassurait  les  habitants  de  Redeste,  c^ao^Andr! 
et  ceux  des  environs;  ils  etaient  persuades  que  jamais 
les  Catalans  ne  viendraient  a  bout,  s'ils  rentrepre- 
naient,  de  renverser  les  barrieres  qui  les  separaient 
d'eux ,  et  que  d'ailleurs  ils  ne  seraient  pas  assez  teme- 
raires  pour  s'engager  si  avant,  au  risque  de  ne  pouvoir 
plus  faire  leur  retraite.  Le  desir  de  la  vengeance  n'est 
point  susceptible  de  ces  timides  precautions.  La  for- 
tune seconda  Tintrepidite  des  Catalans.  Apr^s  une  ,. 
marche  forcee,  ils  arriverent  la  nuit  sans  aucun  ob- 
stacle,  sous  les  murs  de  Redeste.  Au  point  du  jour  ils 
escaladerent  les  murailles ,  et  y  entrerent  I'epee  a 
la  main,  lis  en  massacrerent  les  habitants,  sans  dis- 
tinction  d'age  et  de  sexe;  on  dit  meme  qu'ils  dechar- 
gerent  leur  fureur  jusque  sur  les  animaux,  ne  voulant 


«Si4  HI8TOIRV  DV  BAS-EMPIRK.  (An  z3o8.) 

laisser  subsister  dans  cette  malheureuse  ville  aucun 
£tre  qui  eut  vie.  De  la  ils  passereiit  a  Pactya  dont  ils 
s'emparerent  avec  la  mSine  facilite,  et  a  laquelle  ils 
firent  eprouver  le  m^me  traitement.  Le  souvenir  des 
cruautes  exercees  par  les  Catalans  sur  les  habitants 
de  ces  deux  villes,  se  conserva  long-temps  dans  la 
raemoire  des  Grecs.  En  i6a3,  epoque  ou  Moncada 
ecrivait,  cetait  encore  un  usage  subsistant  parmi  eux 
de  dire,  par  forme  de  malediction,  que  la  vengeance 
des  Catalans  te  poursuive. 
HoMfori        ^^^  Turks  qui  s'etaient  unis  aux  Catalans  servaient 
pmdpot-  aussi  tr^s-bien  la  vengeance  de  leurs  allies.  lis  s  em- 

•WMon  da  ^ 

ftaii^^KiML   P*'*^'^'^'^  d"  mont  Ganos,  et  y  etablirent  leur  p\ace 
p«cbffli.L7.  d*armes.  Ayant  divise  leur  troupe  en  plusieurs  corps, 
'  ilsvinrent  attaquer  de  divers  cotes  la  citadelle  de  Saint- 
Elie.  Ils  la  serrerent  de  si  pr^s,  que  les  habitants,  re- 
duits,  pour  etancher  leur  soif,  a  sucer  des  feuilles 
d'arbres  et  &  boire  le  sang  des  animaux,  se  virent 
bientot  forces  de  capituler;  mais  ils  avaient  de  la  re- 
pugnance a  se  rendre  aux  infideles;  ils  firent  dire  a 
•  Rocafort  que,  s^il  voulait  s'approcher  de  leurs  mu- 

railles,  ils  lui  remettraient  la  place.  Rocafort  arrive, 
oblige  les  Turks  de  se  retirer,  accepte  la  capitulation 
qui  lui  est  offerte ,  et  prend  possession  de  la  place, 
n^udt        D'autres  Turks,  sans  etre  unis  aux  Catalans,  fai- 
"^V^^**  saient  aussi,  journellement  et  pour  leur  compte,  des 
Pidi^T"   ^^"^^^^'^^  ^""^  1®*  Grecs;  ils  s'etaient  empares  de  plu- 
c  It.  Aadr.  sicurs  postes ,  et  entre  autres  du  fort  d'Examile  qui 
etait  oomme  la  clef  de  la  Chersonese  de  Thrace.  L*em- 
pereur,  chagrin  d'avoir  perdu  une  place  de  cette  im- 
portance, chargea  Marules  d'aller  la  reprendre;  mais 
Mamies  n'avait  qu'un  petit  corps  de  troupes  arec  le- 
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quel  il  lui  etait  impossible  de  remplir  cette  p^rillease 
commission,  ce  qui  le  disposa  a  donner  dans  un  piege 
que  Rocafort  lui  tendlt.  Rocafort,  qui  n'ignorait  pas 
Tembarras  oil  Marules  se  trouvait ,  lui  fait  dire  secr^ 
tement  qu'il  a  forme  la  resolution  de  se  rendre  h 
Tempereur  avec  deux  cents  hommes  qui  servaient  sous 
ses  ordres;  en  m^me  temps  il  lui  promet  d'exterminer 
tous  les  Turks  qui  etaient  en  Occident ,  ne  demandant, 
pour  I'execution  de  ce  projet ,  qu'une  somme  de  cinq 
mille  ecus.  Marules  recoit  avec  joie  une  proposition 
si  avantageuse;  il  montre  seulement  quelque  inquie- 
tude sur  les  moyens  que   Rocafort  emploiera  pour 
reussir  dans  son  entreprise.  Rocafort  lui  fait  repondre 
qu  il  d^truira  les  Turks  en  les  opposant  a  eux-mSmes, 
cest-a-dire,  en  faisant  marcher  ceux  qui  lui  sont  atta- 
ches contre  les  autres,  et  qu'ensuite  il  tournera  les 
armes  des  Catalans  contre  les  vainqueurs.  Pour  gage     - 
de  la  sincerite  de  ses  promesses ,  et  meme  pour  prouver 
combien  il  kii  etait  facile  de  les  remplir,  il  envoya  h 
Marules  plusieurs  tetes  humaines,  qu'il  disait  etre  des 
tetes  de  Turks;  mais  une  femme  grecque,  qui  etait  pr^ 
sente  lorsqu  elles  arriv^rent,  reconnut  dans  le  nombre 
celle  de  son  mari;  ce  qui  decouvrit  la  fraude,  et  fit 
rompre  sur-le-champ  le  marche.  C'est  ainsi  que  Pa- 
chymere  raconte  cette  anecdote,  qu'il  pourrait  bien 
avoir  inventee  a  dessein  de  rendre  les  Catalans  de  plus 
en  plus  odieux;  car  elle  ne  parait  nullement  s'accorder 
avec  ce  que  tous  les  autres  historiens  nous  racontent 
de  Rocafort  a  cette  epoque. 

Cependant  Ferdinand  Ximenes  d'Arenos,  que  nous     xxTin. 
avons  vu  quitter  larmee  des  Catalans,  et  passer  dans  Ferdinand 
U  duch^  d'Atheoes  |  crut  qu'il  &llait  enfin  oubUer  «#|i  ^M^mi 
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fla^faities  mecontebtements  particuliers,  et  marcher  au  secours 
M^c   ^^  ses  coinpatriotes.  II  vint  aborder  a  Gallipoli,  sur 
Zopiu^Ann  ^^^  galere  qui  portait  quatre-vingts  soldats  veterans, 
^f^^^^s  tous  bien  aguerris.  II   fut  re^u   de  larmee  avec  de 
MoDcad.0.  grandes  acclamations,  et  on  lui  fournit  t6ut  ce  qui 
etait  necessaire  pour  eqiiiper  son  monde.  II  fit  des  re- 
crues,  et  rassembia  autour  de  sa  personne  trois  cents 
fantassins  et  environ  cent  cinquante  cavaliers.    A  la 
tete  de  cette  petite  troupe,  il  prit  le  chemin  de  Cons- 
tantinople, et  repandaot  partout  la  desolation,  il  parut 
bientot  a  la  vue  des  remparts.  Andronic,  du  haul  des 
murailles ,  etait  temoin  de  ces  desastres ,  et  croyait  voir 
arriver  toute  Tarmee  des  Catalans.  Il  defendit  a  ses 
troupes  de  sortir  de  la  ville,'  et  leur  ordonna  de  se 
mettre  sous  les  armes,  ne  doutant  point  que  Tennemi 
n'essayat  de  s'emparer  de  Constantinople.  Ferdinand , 
content  d'avoir  jete  Tepouvante  dans  cette  capitale, 
dont  il  ne  se  sentait  pas  d'ailleursen  etat  d'entreprendre 
le  siege,  avait  resolu  de  s'en  retourner.  Andronic,  in- 
forme  combien  etait  pen  nombreuse  la  troupe  qui  lui 
avait  cause  une  si  grande  frayeur,  detacha  huit  cents 
hommes  de  cavalerie,  et  deux  mille  d'infanterie  pour 
lui  couper  la  retraite.  Les  Grecs  se  placerent  en  era- 
buscade,  dans  un  detroit  qu'il  fallait  necessairement 
que  les  Catalans  traversassent.  Ferdinand,  arrive  a  ce 
defile,  fit  faire  halte  a  ses  gens,  et  leur  dit  :  rous 
vojrez,  camaradeSf  que  Vennemi  nous  a  ferme  le 
passage  y  et  quil  n^y  a  que  noire  valeur  qui puisse 
maintenant  nous  rouurir.   Ces  hommes  qui  osent 
se  presenter  dei/anl  vous  sont  les  mimes  que  vous 
avez  deja  vaincus  tant  defois  avec  des  forces  encore 
plus  in^gales.  Leur  multitude  n^a  jamais  sen^i  qu*a 
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augmenter  V eclat  de  nos  victoires  y  et  la  honte  de 
l^ur  defaite.  Le  poste  auantageux  qu'ils  occiipent 
leur  inspire  de  la  conjiance ,  et  leur  fait  oublier 
quil  n^est  aucun  retranchement  ^  aucun  rempart 
inexpugnable  pour  nos  armes.  Que  cette  vile  nation 
reconnaisse  encore  aujourd'hui  que  rien  ne  peut  la 
mettre  a  Vabri  ae  notre  vengeance,  Aiissilot  il 
donne  le  signal  pour  Tattaque.  Son  infanterie,  com- 
poseed'Almogavares,  s'avance  cbntre  celle  de  TeDnemi, 
et  lui-meme,  a  la  tete  de  ses  cent  cinquaute  cavaliers^ 
dXidiC^we  la  cavalerie  grecque.  Les  Almogavares  eurent 
blentot  dissipe  rinfanterie  qu'ils  avaient  en  tete;  sans 
se  donner  le  temps  de  respirer,  ils  volent  au  secours 
de  Ferdinand  que  la  cavalerie  grecque  pressait  vive- 
ment.  Seconde  par  les  Almogavares,  ce  brave  capitaine 
reprit  lout  I'avantage  sur  Tennemi,  qui  fut  force  de  se 
retirer  apres  avoir  essuye  une  grande  perte.  Ferdinand 
passa  librement  avec  sa  troupe^  qui  etait  chargee  d'un 
riche  butin ,  et  se  rendit  a  Pactya  oil  Rocafort  venait 
aussi  d'arriver. 

Ferdinand  Ximenes  se   croyait  trop  au-dessus  de  „**'^' 

^  ,  n  emporte 

Rocafort,  par  sanaissance,pour  servirsous  ses  ordres;    B^adyte. 
il  voulut  etre  aussi  chef  d'un  parti,  et  ne  point  de-   c.;6etxi, 
pendre  d'un  homme  qu'il  regardait  comme  un  soldat    Mout.  c* 
de  fortune.   II  songea  a  se  mettre  en  possession  de  zoritafAnD. 
quelque  ville  forte  qui  put  lui  faire  une  place  de  su-  ^"/Js'*' 
rete.  IV  porta  ses  vues  sur  Madyte,  nommee  vulgai-  Moncada,  c 
renient  Modico,  ville  maritime  de  la  Chersonese  de 
Thrace,   au  midi  de  Gallipoli.   Il  pretendit  d'abord 
Temporter  par  un  coup  de  main,  mais  il  ne  reussit 
point;   il   fut  oblige  de  Tassieger  en  regie.   Madyte 
etait  trop  bien  fortifiee,  et  defendue  par  une  garnisou 
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trop  notnbreuse,  pour  qu'il  fiit  possible  k  Ferdinand 

de  s'en  rendre  maitre  avec  sa  petite  armee;  d*ailleurs, 

elle  se  trouvait  pourvue  de  vivres  et  de  munitions  de 

toute  espece.  Andre  Murisque  venait  de  la  ravitailler. 

Ferdinand  Ximenes,  Tayant  battue  avec  toutes  ses 

machines  de  guerre  pendant  long-temps  etsansaucun 

succes ,  prit  le  parti  de  se  procurer  par  la  patience  oe 

qu'il  ne  pouvait  obtenir  par  la  force.  II  convertit  le 

siege  en  blocus.  II  y  avait  deja  huit  mois  quHl  etait 

devant  la  place,  lorsqu'enfin  le  hasard  lui  presenta 

Toccasion  qu'il  attendait  avec  tant  de  perseverance* 

Les  assieges,  se  reposant  sur  I'inaction  des  Catalans 

qui  se  contentaient  de  rester  dans  leurs  retranche- 

ments  sans  former  aucune  entreprise,  commenc^rent 

k  se  reldcher  de  la  discipline  militaire,  ils  se  tenaient 

moins  sur  leurs  gardes;  enfin^  un  jour  de  grande  fete, 

la  garnison  et  les  habitants,  apres  Toflice  divin,  se  li- 

vrerent,  suivant  la  coutume  des  Grecs,  a  la  danse,  aux 

plaisirs  de  la  table,  a  la  debauche.  Ferdinand  crut  le 

moment  favorable  pour  agir.  II  fit  approcher  ses  gens 

des  murailles,  et  y  appliqua  les  ^chelles.  Les  Catalans 

mont^rent  au  nombre  de  soixante,  et  s'empar^rent  de 

trois  tours,  avant  que  les  Grecs,  ensevelis  pour  la 

plupart  dans  I'ivresse,  s'en  fussent  aper^us.  Quelques- 

uns  de  ceux  qui  avaient  moins  bu  que  les  autres, 

prirent  les  armes,  et  se  mirent  en  devoir  de  chasser 

les  assiegeants  des  postes  dont  ils  s'etaieut  deja  saisis; 

mais  ils  en  furent  si  maltraites  qu'ils  n'eurent  rien  de 

plus  press^  que  de  chercher  leur  salut  dans  la  fuite. 

Par  la  Ferdinand  Ximen^s  se  trouva  maitre  de  Madjte, 

presque  sans  coup  ferir;  il  en  fit  sa  place  d'armes,  de 

mime  que  Bocafori  etablit  ses  cantonnements  dao9 


^   (An  i3od.)      I^A£  CV.       ANDAONIC   II  £T  MICHEL.       II9 

^  Redeste  et  Pactya.  Quant  a  Gallipoli ,  la, garde  en  fut 
'  confiee  au  sage  et  brave  Muntaner.  Gallipoli  etait  le 
^  magasin  general  des  munitions  et  approvisionnements 
^  pour  les  troupes ;  e'etait  aussi  I'asile  des  blesses ,  des 
'  femmes,  des  enfants,  et  le  depot  du  butin  que  les  sol- 
'  dats  faisaient  sur  Fenueml;  c'est  pourquoi  les  Grecs 
auraient  bien  voulu  Tenlever  aux  Catalans. 

Un  seigneur  de  Macedoine,  nomme  Georges  de  d^^^^'j^ 
Christopolis ,  etait  parti  de  Thessalonique  pour  se  ij*^""**'  ^ 
rendre  a  la  cour,  avec  une  escorle  de  quatre-vingts  Mant.caai. 

.  .  Zurita,  Ann. 

homnies.  Ayant  appris  dans  sa  route  qu'il  y  avait  peu  Ang.p.  i.L 
de  monde  a  Gallipoli,  il  crut  Toccasion  favorable  pour  Moiic.'c/4t 
surprendre  cette  ville.  En  effet  il  arrive ,  sans  ^tre  re- 
connuy  assez  pres  de  la  place;  il  s'empare  meme  de 
plusieurs  cbariots,  et  d'une  grande  quantite  de  mu- 
'    lets  qui  etaient  sortis  pour  faire  du  bois.  Muntaner, 
averti  a  propos,  commande  sur-le-champ  un  detache- 
ment  de  sa  garnison,  qui  tombe  avec  furie  surla  troupe 
de  Georges  de  Christopolis,  la  taille  en  pieces ,  reprend 
les  chariots  et  les  mulcts  dont  elle  s'etait  saisie,  et 
fait  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Georges,  qui  se 
flattait  d'entrer  en  triomphe  a  Constantinople,  n'y  ar- 
riva  que  couvert  de  confusion. 

Dans  Ic  temps  que  le  brave  Muntaner  faisait  re-      xxxx. 
pentir  de  sa  presomption  Georges  de  Christopolis,  Ro-  r^ine^im 
cafort  et  Ferdinand  Ximenes  d'Arenos  exe'cutaient  avec  po*nt-E^; 
succes  le  projet  le  plus  hardi  qu'on  ait  jamais  tente.    ^^^' 
Apres  avoir  traverse  quarante  lieues  de  pays,  meltant  Moncc 4a. 
tout  a  feu  et  a  sang,  coupant  les  arbres,  incendiant 
les  inoissons,  massacrant  les  troupeaux,  egorgeant  les 
liommes ,  ils  arriverent  dans  le  voisinage  d'une  ville 
appelee  Stagnara.  C'etait  un  port  d'un  grand  com- 
T0m4  jr/x.  9 
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merce,  situ6  sur  le  PoDt-EuKin,  et  un  des  premiers 
arsenaux  de  la  marine  imperiale.  Cette  place  se  trou- 
vait  alors  sans  defense ,  parce  qu'on  ne  pouvait  soup- 
Conner  que  les  Catalans  dussent  venir  de  si  loin;  aiosi 
ils  n^eurent  pas  de  peine  a  s'en  einparer.  Apres  avoir 
pri»  possession  de  Stagnara,  les  vainqueurs  se  mireot 
en  devoir  de  detruire  tons  les  vaisseaux  qui  se  trou- 
vaient  alors  dans    le   port.    Muntaner  en   evalue  le 
nombre  k  cent  cinquante.  Les  Grecs,  desesperes  de 
voir  que  les  Catalans  allaient  porter  le  dernier  coup 
k  leur  marine,  firent  les  plus  puissants  efforts  pour 
la  d^fendre.  II  se  livra  sur  mer  un  rude  combat;  mais 
les  Iniperiaux  succomberent ,  et  ils  ne  purent  enipe- 
cher  Tenneini  de  bruler  leurs  navires ;  il  n  y  eul  d'e- 
pargue  que  quatre  galeres  catalanes  dont  ies  Grecs 
s'etaieut  rendus  maitres ,  apres  avoir  massacre  a  Coose' 
tantiubple  I'amiral  Ferdinand  d'Aones.  Tous  ceux  qui 
montaient  les  vaisseaux  de  la  flotte  imperiale  furent 
devores  par  les  flammes.  Les  Catalans  ne  se  conten- 
terent  pas  d'employer  le  feu  a   leur  vengeance,   ils 
voulurent  encore  y  falre  servir  un  autre  element  non 
moins  terrible,  lis  inonderent  tout  le  pays  des  environs, 
en  rompant  les  digues  qui  reteuaient  les  flots  de  la 
mer,  Une  multitude  iunombrable  d'homraes  et  d  ani- 
maux  fut  eusevelie  sous  les  eaux.  Apres  cette  expe- 
dition ,   les  Catalans  cbargerent    leur  butin   sur  les 
quatre  galeres  qu'ils  avaient  reprises,  et  les  envoyerent 
k  Gallipoli.  EUes  traverserent  audacieusement  le  canal 
de  Constantinople,  a  la  vue  des  Grecs  qui  n'oserent 
faire  le  moFndre  mouvement  pour  les  inquieter.  Roca- 
fort  at  Ferdinand  se  mirent  en  route  pour  se  reudre 


(An  x3o8,)      LJVRE    CV.       AjrCHOmG   II  ET  HICHEL.       l3l 

par  terre  a  leurs  postes  respectffs,  laissant  partout  des 
traces  efTrayantes  de  leur  passage. 

Les  Catalans   n'auraieiit   pas  cm   leur  vengeao^  ii«*™e»- 
complete,  si  les  Alains  et  Georges,  leur  chef,  Ifsprio^    gentdw 
cjpal  auteur  du  meurtre  de  Roger,  u'en  eaasent  pqs    Monte, 
aussi  ressenti  les  effets.  Andronic  n'avait  rien  neglige,  Moncada  c. 
apres  la  bataille  d'Apres,  pour  engager  les  Alfiios  k  Nio.Greg.i. 
revenir  sous  ses  drapeaux;  raais  loin  de  se  rendre  k  Palk^ma.!. 
ses  sollicitatlons ,  ces  barbares  $'etaient  empares  d'wi   ^iJi,!^ 
poste  avant^geux,  appele  le  fort  de  Neade,  d'oii  i\s 
firent  pendant  quelque  temps  des  courses  continuelle^ 
sur  les  terres  de  Tempi  re.  Yoyant  ensuitje  qu!ils  md 
pouvaient  plus  se  maintenir  dans  un  pays  entieiieineat 
ruine ,  ils  con^urent  le  dessein  de  regagner  leur  patrie 
en  traversant  la  Bulgarie.  Les  Catalans,  >averti«  d« 
leur  retraite ,  ne  voulurent  point  les  laisser  ecbappev; 
Us  resolureqt  de  marcher  a  leur  poursuite,  ^t  de  faird 
en  sorte  de  les  joindre,  avant  qu'ils  euss^t  passe  le 
mont  Hemus;  car  il  eut  ete  trop  dangereux  pour  eux 
de  s'engager  dans  Tinterieur  de  la  Bulgarie.  Ils  ras- 
semblerent  done  en  diligence  toutes  leurs  forces,  ^t 
evacuerent  Madyte ,  Pactya  el  Redeste ,  pour  en  reuuir 
les  garnisons  au  corps  de  leur  annee.  Gallipoli  fut  Ja 
seule  ville  qu'ils  conserverent.  Muntaner  refusait  d'y 
I   raster  pour  la  garder;  il  croyait  son  honneur  int^ress6 
s'il  netait  pas  de   cette  expedition;  mais  Rocafort, 
'  Ferdinand  Ximeues  et  les  autres  chefs  lui  firent  ob- 
server  qu  il  ne  pouvait  mieux  servir  la  nation  ni  rem- 
plir  un  emploi  plus  honorable,  que  de  veiller  a  1^ 
defense  de   ce  qu'ils  avaient  tons  de  plus  cher  au 
monde.  Ces  representations,  appuyees  de  I'assurance 
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qu'il  aurait  bonne   part  au   butin  que  les  Catalans 
cbmptaient  faire  dans  cette  nouvelle  entreprise  ,  Ic  de^ 
terminerent  a  ne  point  quitter  son  poste.  Cependant 
TiArmee  cataiane  s'^tant  mise  en  niarche^  fit   tant  de 
diligence,  qu'au  boot  de  douze  jours  elle  atteignit  Jes 
Alaihs.  Ces  barbares  etaient  au  noinbre  de  neuf  miile 
combattants ,  savoir  six  milte  fantassins  et  trois  milie 
cavaliers.  Lorsque  les  Alains  aper^urent  les  Catalans, 
ils  en  furent  etonnes,  sans  toutefoisen  Stre  efFravi^s. 
lis  formerent,  suivant  leur  usage,  une  especd  de  re- 
tranchement  avec  leurs  chariots ,    et  placerent   der- 
rt^re,  les  femmes,  les  enfants  et  le  bagage;  puis  ils  se 
rang^rent  devant,  en  bataille, attendant  depied  ferme 
rcnnemi.  Ce  n'etait  plus  k  des  Grecs  laches ,  effemines 
et'qui  tremblaient  au  seul  noni  de  Catalans,  que  Bo- 
cafort  et  Ferdinand  allaient  avoir  affaire,  niais  a  des 
guerriers  intrepides,  dont  la  nation  etait  une  des  plus 
belliqueuses  qu'il  y  eut  alors  dans  I'univers.  D'ailleurs 
les  Alains  se  trouvaient  forces  de  se  battre,  nou-seu- 
l«ment  pour  defendre  leurs  personnes,  niais  encore 
pour  sauver  leurs  fetnmes,  leurs  enfants  et  leurs  ri- 
chesses.  Les  Catalans,  de  leur  cote,  fremissaicnt  de 
rage  k  la  vue  des  assassins  de  leur  chef  et  de  leurs 
camarades;  ils  attendaient  avec  impatience  le  moment 
de  les  immoler  tons  a  leur  vengeance.  On  peut  juger, 
d'apres  ces  dispositions  de  part  et  d'autre,  combien 
dut  %tve  terrible  le  combat  qui  se  donna  entre  de  pa- 
reils  ennemis.  II  commen^a  avec  Taurore,  et  Ic  soleil 
etait  deja  au  milieu   de  sa  course  que  la  victoire  ne 
paraissait  pas  encore  prete  a  se  decider.  Les  Catalans 
suppleaient  k  leur  petit  uombre  par  Timpetuosite  de 
leurs  attaques;  ils  se  jetaient  sur  I'ennemi  comma  des 
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lions  furieux.  Les  Aiains,  de  leur  cote,  sc  defendaient 

avec  intrepidile.  Georges,  leur  chef,  a  la  tete  d*un  corps 

de  cavalerie,   falsait  des  prodiges  de  valeur.  Cetait 

dans  son   quartier  que  se  portaient  les  plus  grands 

coups.  Chaque  soldat  Catalan  ambitionnait  Thonneur 

d'abattre  ce  guerrier  formidable,  et  d'etre  personnel- 

lement  le  vengeur  de  Roger.  Georges  ne  put  echapper 

a  tant  de  bras  leves  sur  sa  tete,  il  fut  enfin  frappe  a 

mort.  Les  siens,  en  le  voyant  toniber,  s'epouvantent 

et  commencent  a  plicr.  Les  Catalans^  redoublant  d'ef- 

forts ,  achevent   la   dcfaite  des  Aiains ,  les  obiigent 

de  prendre  la  fulte,  les  poursuivent  sans  relache,  et 

entrent  pele-mele  avec  eux  dans  leurs  retranchements. 

Alors  ce  ne  fut  plus  qu'une  boucherie,  et  le  camp  des 

malheureux  Aiains  devint  le  theatre  du  plus  affreux 

spectacle.  Les  femmes  y  etaient  egorgees  entre  les  bras 

de  ieui*s  maris,  les  enfants  sur  le  sein  de  leurs  meres, 

le  sang  y  ruisselait  de  toutes  parts,  et  les  Catalans  ne 

cesserent  le  massacre  que  lorsque  la  fatigue  leur  eut 

fait  tomher  le  fer  des  mains.  De  toute  I'armee  des 

Aiains,  il  n'y  eut  guere  que  trois  cents  hommes  qui 

purent  se  sauver.  Les  Catalans,  apres  cette  victoire, 

recueillirent  les  depouilles  de  Tennemi,  rassemblerent 

les  prisonniers,  et  reprirent  la  route  de  Gallipoli.  Us 

durent  en  partie  la  victoire  a  un  detachement  de  Tur- 

kopules.  Ces  derniers  en  voulaieut  aux  Aiains,  dont 

ils  avaient  re^u  des  affronts  dans  le  temps  qu'ils  ser- 

vaient  ensemble  sous  les  drapeaux  d'Andronic.   Le 

aucces  de  cette  memorable  journee  determina  le  reste 

de  la  nation  des  Turkopules  a  venir  se  ranger  ^vec  leur 

«hef  sous  les  enseignes  de  Tarmee  catalane.  > 

Les  Catalans,  en  revenant  de  leur  expedition  contre 


1 34  HISTOTRE  DU  BAS-EMPIRK.  (^a   x3o8.) 

xxzin.     les  Alains,  resolurent  de  faire  la  conquete  d'Andri- 
derant     nople.  Aprcs  avoir  mine  la  campagne  des  environs, 
i>achym.^i.7.  arrache  fes  vignes,  coupe  les  bles,  ils  s'etablirent  dans 
«.  i9.Andr.  ]^g  faubourgs  de  la  ville,  dont  une  partie  avait  deja 
^c  detruite  par  le  feu  que  les  habitants  y  avaient  mis 
eux-tndmes;  ensuite  ils  firent  pleuvoir  sur  la  garnison 
une   grSle  de  traits.  Cette  place  etait  defendue  par 
TAnge  j^chanson,  et  par  Schumne  Sculeri.  Ces  deux 
officiers  opposerent  a  I'ennemi  une  forte  resistance. 
U  y  avait  deja  une  semaine  enti^re  que  les  Catalans 
etaient  devarit  Andrinople,  et  le  siege  n'etait  pas  plus 
avance  que  le  premier  jour ;  desesperant  de  pouvoir 
reussir  par  la  force ,  ils  eurent  recours  aux  nego- 
ciations.  Ils  offrirent  aux  habitants  de  les  traiter  avec 
douceur,  et  de  ne  leur  causer  aucun  dommage  ni  dans 
leurs  personnes  ni  dans  leurs  biens,  s'ils  voulaient 
leur  remettre   le  corps  de  Roger  de  Flor,  rendre  la 
liberte  a  ceux  de  sa  suite  qu'ils  retenaient  encore  dans 
les  fers,  et  recevoir  au  milieu  de  leur  ville  rarraee 
catalane.  Les  assieges  rejeterent  avec  mepris  ces  pro- 
positibns,  et  declarerent  qu'ils  etaient  disposes  a  se 
defendre  jusqu'a  la  derniere  cxtremile.  Ce  refus  irrita 
les  Catalans,  ils  recommenc^rent  leurs  attaques  avec 
plus   de  vivacite  qu'auparavant.   Ils  dirigerent   tous 
leurs  efforts  vers  une  porle  appelee  la  porte  Bary,  et 
vinrent  a  bout  de  la  detruire;  mais  lis  furent  tr^s- 
etonnes  de  trouver  derrifere  une  forte  muraille  qui 
s'op'posait  a  leur  passage ;  alors  ils  firent  jouer  toutes 
les  machines  de  guerre  en  usage  pour  les  sieges.  On 
distinguait,  dans  le  nombre,  une  grosse  tour  construile 
en  boisavec  beaucoup  d'art,  et  portee  sur  des  roues. 
Les  Catalans,  apres  Tavoir  tapissee  de  peaux  de  boeufs 
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fraichement  tues,  pour  la  garantir  du  feu,  la  firent 
avancer  le  plus  pres  des  murs  qu'il  leur  fut  possible. 
Les  soldats  dont  elle  etait  remplie  ne  cessaient  de 
faire  des  decharges  de  traits  et  de  pierres  qui  ecarterejQt 
d'abord  ceux  qui  defendaient  les  remparts.  Malheu- 
reusement  oe  premier  succ^s  ne  se  soutint  pas;  les  as- 
sieges  trouverent  le  moyen  de  lancer  sur  la  tour  una 
pout  re  enorme  qui  la  mit  en  pieces.  Non-seulement 
tous  les  archers  qu'elle  portait  perirent;  mais  elle  ecrasa 
encore  par  sa  chute  un  grand  nombre  d'hoinmes  qui 
combattaient  sous  sa  protection.  Ce  malheur  consterna 
les  Catalans,  et  abattit  leur  courage.  Us  se  retirerent 
converts  de  honte.  Quelque  temps  apres ,  ils  voulurent 
reparer  leur  honnenr  en  faisant  une  autre  tentative  sur 
Pamphyle;  mais  ils  en  furent  repousses  avec*  perte. 
Deconcertes  par  ces  deux  echecs ,  ils  prirent  le  parti 
de  regagner  Gallipoli,  qui  s'etait  trouvee,  pendant  leur 
absence ,  exposee  au  plus  grand  danger. 

L'iniperatrice  Irene  veuait  d'heriter,  par  le  deces  de      ,     . 
son  oncle,  du  marquisat  de  Montferrat,  et  elle  avait       tions 
transmis  ses  droits  a  Theodore  Paleologue,  son  second       arec 
fils,  Antoine  Spinola,  d'une  des  plus  grandes  families    spinoj^ 
de  Genes,  se  trouvant  alors  a  Constantinople,  proposa    ^°°^/' 
a  Tempereur  de  marier  Theodore,  et  nou  pas  Derae-  ^^°^*®:^ 
trius,  comnie  le  dit  Moncada,  a  Argentine,  fille  d'Opi-  ^"«p.  i-i' 
cin  Spinola.  Par  ce  mariage,  Antoine  procurait  k  sa  Nic. Greg.!, 
parente  un  etablissement  aussi  fortune  qu'honorable,  Pachy^.]!^. 
et  a  sa  maison  une  alliance  qui  pourrait  la  soutenir   '  NotJ' 

centre  les  Doria,  rivaux  des  Spinola.  Audronic  accepta     p^"5°*; 

avec  empressement  ces  propositions ,  mais  a  condition  ^*^!i^*' 

qu'Antoine  emploierait  son  credit  j^oxxi^  engager  lqsFouetoL6. 

Genois  a  faire  la  guerre  aux  Catalans.  Spinola  con- 
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sentit  a^out  ce  que  Tempereur  demandait,  et  pour  lui 
donner  une  preuve  de  sa  bonne  volonte,  il  offrit  de 
partir  sur-le-champ,  et  d'aller  en  personne  sominer 
Munianer,    gouverneur  de  Gallipoli,  de  rendre    la 
place,  sinon  de  lui  declarer  la  guerre.  Spinola,  muni 
d'un^passe-port ,  arrive  a  Gallipoli,  se  fait  conduire 
devant  le  gouverneur,  et  lui  dit  en  I'abordant :  «/e 
suis  Antoine  Spinola^  general  de  ma  republique; 
je  vous  ordonncy  de  sa  party  de  sortir  sur  theure 
de  cette  ville,  et  a  to  us  les  Catalans  de  quitter  au 
plus  tot  la  Thrace y  autrement  elle  saura  bien  vousy 
contraindre. »  Muntaner,  nullement  i^mu  d  une  pa* 
reille  rodomontade,  represente  avec  beaucoup  de  sang- 
froid a  Spinola,  que  ses  menaces  sont  une  violaUou 
manifeste  de  la  bonne  amitie  qui  subsiste  entre  les 
couronnes  d'Aragon  et  de  Sicile  et  ia  republique  de       | 
G£nes;  que,  quant  a  lui,  il  est  resolu  de  respecter  la 
paix,  tant  que  les  Genois  n'y  manqueront  pas  eux- 
memes.  A.  ces  mots,  Spinola  s'emporte,  et  donne  a 
trois  differentes  reprises  le  defi  aux  Catafans,  en  usant 
de  termes  injurieux.  Alors  Muntaner,  changeant  de 
ton ,  lui  replique  avec  fermete  :  «  La  guerre  que  tu 
nous  declares  est  injuste;  tu  repondras  devant  Dieu 
de  tout  le  sang  qu^ellefera  versery  et  des  malheurs 
qui  en  seront  la  suite.  A  quel  titre  ta  republique 
pretend-elle  nous  ordonner  de  sortir  de  ce  pays  ? 
Si  elle  en  a  le  droit y  fais-le  ?;oir,  en  nous  chassanty 
si  tu  peux.  »  Spinola,  sans  repliquer,  se  retire  brus- 
quement,  remonte  sur  ses  galeres,  et,  de  retour  a 
Constantinople,  s*empresse  d'aller  raconter  c^  Fempe- 
reur  ce  qui  s'est  passe  entre  lui  et  Muntaner;  en  meme 
temps  il  ose  promettre  a  ce  prince  de  faire  bieotot 
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reutrer  Gallipoli  sous  sa  domination ,  cette  vitle  etant, 
disait-il,  hors  d'etat  d'opposer  la  moindre  resistance. 
En  efTet,  k  peine  y  comptait'K>n  cent  cinquante  com- 
battants.  D'ailleurs  elle  n'etait  remplie  que  de  femmes 
et  d'enfants ,  que  les  Catalans ,  en  partant  pour  leur 
expedition  contre  les  Alains ,  y  avaient  laisses ,  comme 
on  Va  va  plus  haut,  a  la  garde  de  Muutaner. 

Andronic,  ebloui  par  les  belles  promesses  de  Spi-  DtMaitedet 
nola,  fait  ^uiper  six  gai^res,  dont  il  donne  le  com-  ut  mvn  6» 
mandement  a  Andriolo  del  Moro,  noble  Genois,  un  MmJTcl 
de  ses  principaux  ofHciers  de  mer.  Ces  bdtiments,  jj^J^^J]^^ 
reunis  a  ceux  des  vaisseaux  de  la  republiqUe  dont  Spi-  ^^''^"'J^' 
nola  put  disposer,  formaient  une  (lotte  de  vingt-cinq  Zunta,  Ann. 
voiles.  Spinola  embarqua  sur  son  bord  le  prince  Theo- 
dore; car,  apres  avoir  fait  la  conquSte  de  Gallipoli, 
qui  lui  paraissait  immanquable,  il  devait  le  conduire 
en  Itaiie,  pour  qu'il  s^y  mariSt,  et  y  prit  ensuite  pos- 
session de  ses  nouveaux  etats.  £u  peu  de  jours,  I'ar- 
mee  navale  parut  devant  Gallipoli.  A  son  approcbe , 
Muntaner  sortit  de  la  place,  pour  empecher,  s'il  etait 
possible,  les  troupes  alliees  de  descendre  k  terre;  mais 
les  Grecs  et  les  Genois  ayant  fait  leur  debarquement 
sur  differents  points  de  la  cote,  il  neput  s'y  opposer; 
au  contraire,  il  se  vit  lui-m^me  bientdt  accable  par 
une  multitude  d'ennemis.  Muntaner  se  defendit  contre 
eux  ayec  beaucoup  de  bravoure;  mais  sou  cbeval  tue 
sous  lui  et  cinq  blessures  qu'il  refut,  le  Ibrcerent  de 
rentrer  dans  la  ville.  Les  Genois  et  les  Grecs  le 
croyant  mort,  criaieut  deja  victoire,  et  ne  doutaient 
nullement  que  Gallipoli  ne  s'empressat  de  leur  ouvrir 
ses  portes.  Muntaner  rendit  vaines  leurs  esperances. 
Apres  qu'on  eut  pans^  ses  plaies^  dont  heurepisemenl 
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aucune  n'etait  moitelle,  il  fit  toutes  les  dispositions 
que  lui  suggera  son  intelligence ,  et  que  lui  permirent 
les  circonstances.  Deux  mille  femmes,  d'autres  disent 
trois  mille,  armees  de  pierres  et  de  traits  ,  et  com- 
mandees  de  dix  en  dix  par  un  homme,  fttrent  rangees 
en  bon  ordre  sur  les  rem  parts.  Les  Genois  et  les  Grecs, 
deja  maitre^  de  la  campagne,  rassemblent  leurs  ba- 
taillons,  s'approchent  des  murailles,  y  appliquentles 
echelles ,  et  se  persuadent  qu'ils  n'ont  qu*a  se  piettre 
en  devoir  de  monter  a  Tassaut  pour  faire  fuir  cette 
milice  feminine;  ils  ne  s'avancaient  qu'en  riant  et  en 
ptaisantant.  La  reception  que  leur  firent  ces  nouvelies 
Amazones  ne  tarda  pas  a  les  rendre  plus  serieux.  Deux 
fois  ils  se  presenterent  a  Tescalade,  et  deux  fois  ils 
furent  renverses,  culbutes,  ecrases.  Cependant  An- 
toine  Spinola  observait  le  combat,  de  dessus  son  vais- 
seau.  Desespere  de  voir  echouer  une  entreprise  dont  il 
n*avait  pas  craint  de  garantir  le  succes,  et  honteux 
qne  ses  gens  fussent  vaincus  par  des  femmes,  il  ecu- 
mait  de  rage  et  criait  aux  siens  dans  son  style  em- 
porte  :  a  Quoiy  miser ables  canailles ,  trois  teigneux 
qui  sont  Id  dedans  se  defendent  contre  vous  !  f^ous 
^tes  fous  des  sots  et  des  poltrons, »  Aussitot ,  mettant 
pied  a  terre,  il  s'avance  vers  la  ville,  a  la  tete  d'un 
corps  de   quatre  cents  cavaliers   qui  n'avaient  point 
encore  combattu.  Lorsqu'il  vit  la  terre  jonchee  de  ca- 
davres  etrougie  du  sang  des  Genois,  il  fut  fi'appe  de 
terreur;  mais  il  n'etait  plus  temps  de  reculer.  II  rallia 
ceux  des  assiegeants  qui  avaient  echappe  a  la  mort, 
et  qui,  decourages,  avaient  pris  le  parti  de  la  retraite. 
L'attaque  recommenca  avec  encore  plus  de  vivacite 
qu'auparavant  ^  et  fut  souteuue  avec  une  egale  valeur 
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par  les  femmes  caulane9.  Aucune  d'elles  ue  quUta  son 
poste^  quoique  plu»€urs  fussent  couvertes  de  bles* 
sures.  On  etait  au  mois  de  juillet;  les  assaillants^  brules 
par  1  ardeur  du  soleil,  epuises  de  fatigues,  degautlanU 
de  sueur ,  etaient  sar  les  dents ;  ils  pouvaient  a  peine 
soutenir  leurs  armes.  Muntaner  s'en  aper9ut ,  et  crut 
le  moment  favorable  pour  faire  une  sortie.  Aussitot 
il  prend  avec  lui  cent  hommes  armes  h  la  leg^re,  et 
six  cavaliers  seulement.  Les  portes  s'ouvrent,  ii  tombe 
comrae  la  foudre  sur  I'ennemi ,  renverse,  tue,  ^gorge  tou^ 
ce  qui  se  presente  devaot  lui.  Les  quatre  cents  cavaliers 
de  Spinola  resterent  sur  la  placQ,  ainsi  que  leur  comraan- 
dant.  Le  reste  de  I'armee  alliee  se  sauva  a  toutes  jambes 
vers  le  rivage^  pour  regagner  la  flotte.  Les  Catalana 
etaieiit  si  acharnes  h  la  poursuite  des  fuyards,  qu'iU 
montaient  pele-mele  avec  eux  sur  leurs  navires  et  les 
y  massacraient,  puu  s  elan^aient  a  terre,  et  revenaient 
rejoindre  £erement  leurs  drapeaux.  Muntaner  ayant 
rassemble  sa  petite  troupe ,  la  reconduit  en  triomphe 
i  Gallipoli.  Andriolo  del  Moro,  tout  confus,  met  ji 
la  voile  avec  les  six  galeres  imperiales,  et  repfend 
la  route  dc  Constantinople,  ou  il  porta  la  nouvelle 
de  ce  nouvean.desastre.  Quant  aux  Genois,  ils  traver^ 
s^rent.  THellespont  et  debouchereotdudetrott,  erame- 
nant  le  jeune  Theodore  Paleologue.  Des  que  ce  prince 
fqt  arrive  a  Gene$^  on  c^lebra  sou  mariage  avec  la 
fille  d'Opicin  Spinola,  et  quelque  temps  apr^s,  il  passa 
dans  le  Montferrat  pour  eu  preadre  possession  9  et  y 
recevoir  les  hommages  de  ses  vassaux*  C'est  aiosi  que 
ce  marquisat  «ntra  dws  la  famille  de^  Paleologues,  qui 
le  possederev^  a^z  jLopg-temps ;  mai&  cette  bvaoche  dea 
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Paleologues,  marquis  de  Montferrat,  s^^tant  eteinte 
dans  la  persoiine  de  Jean-Georges  Pal^ologue,  qui  n'eut 
point  de  posterite,  puisqu'il  mourut  la  veille  de  ses 
Boces,  le  dernier  avril  i533,  sa  succession  occasionna 
de  grabds  debats  entre  le  due  de  Savoie  et  le  marquis 
de  Mantoue.  Charles-Quint  decida  le  proces ,  comme 
il  avait  coutume  de  faire.  c'est-a-dire,  par  la  raison 
du  plus  fort.  Il  adjugea  le  Montferrat  a  Marguerite, 
sa  ni^ce,  femme  de  Frederic  de  Gonzague^  marquis 
de  Mantoue. 
y^'         Les  Catalans  et  les  Aragonais,  en  arrivant  de  leur 

Torkopniet  expedition  contfe  les  Alains,  apprirent  avec  joie  la 
del       belle  defense  que  Muntaner  avait  faite  dans  GaWipoVi. 
Mont.e.'    Tout  leur  regret  etait  de  n'a'^oir  point  eu  part  a  ses 

]ioBc!e.45.  exploits  et  a  son  triomphe.  lis  c^lebr^rent  sa  victoire 
L*7.M?  P**^  ^^^  rejouissances  publiques.  Sur  ces  entrefaites, 
deux  mille  fantassins  turks  et  luiit  cents  cavaliers  de  la 
mime  nation  traverserent  I'Hellespont,  et  vinreut  se 
joindre  h.  eux.  Ce  renfort  les  mit  en  ^tat  de  former 
de  nouvelles  eutreprises.  Cette  alliance  avec  les  Turks 
leur  a  ete  beaucoup  reprochee,  surtout  par  les  papes. 
Ces  pontifes  regardaient  comme  un  sacrilege  que  des 
Chretiens  empruntassent  le  secours  d'infideles  et  de 
gens  reprouvesy  pour  verser  le  sang  d'autres  chretiens. 
lis  ne  prevoyaient  pas  sans  doute  alors  que,  sous  leurs 
successeurs,  on  verrait  quelquefois  la  tiare  et  le  lurhan 
reunis  sous  les  memes  drapeaux ,  et  combattre  ensemble 
contre^es  troupes  tr^-chretiennes. 

Si  Tunion  des  Catalans  avec  les  Turks  deplut  aux 


Imsc 

UiiA,  an  p^pes ,  cllc  iuquieta  beaucoup  plus  Andronic;  aussi 
dJ^,      niit«-il  tout  en  oeiivre  pour  la  rompre.  II  trouva  le 
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moyen  d'entretenir  des  intelligepoes  ayec  Isaac  M^lek,  ^^^^ 
un  des  chefs  des  troupes  tnusulmanes  qui  etaient  en->  PBcfayma?. 
trees  au  service  des  Catalans.  Isaac  convint  non«seu- 
lement  d'abaudonner  ces  nouveaux.  allies,  mais  encore 
de  tourner  contre  eux  ses  propres  arines.  ^ndronic 
prornit,  s^il  remplissait  un  pareil  engagement,  de  lui 
donuer  pour  Spouse,  avec  une  riche  dot^  la  fiUe  de  ce 
Masoud ,  dernier  prince  des  Seljoukides  d'Icone ,  q^i 
perit ,  comme  on  doit  se  le  rappeler,  dans  unc  bataille 
contre  Ali,  fils  d'Amerkan.  Son  pere  Tavait  laissee  k 
Constantinople,  et  cette  jeune  princesse  s'y  ^tait  con-* 
vertie  au  christianisme.  Isaac  Melek  avail  fait  aussi 
esperer  a  Andronic  qu'il  viendrait  a  bout  de  detacher 
du  parti  des  Iiatins  les  Turkopules ,  pourvu  qu'il  voulut 
rendre  a  ces  derniers  leurs  feromes  et  leurs  enfants^ 
que  les  Alains  lui  avaient  livres.  Quelque  preeautioa 
qu'on  prit  pour  tenir  cette  negociatiou  secrete ,  elle 
transpira.  Rocafort  coi^ainquit  Melek  et  ses  amis  de 
trahison.  Ce  barbare  s'excusa,  en  disant  que  ce  n'etait 
de  sa  partqu'une  feiute,  dontil  avait  cru  pouyoir  user 
pour  tirer  des  mains  de  I'empereur  les  femmes  et  les 
enfants  des  Turkopules,  leurs  allies  communs.  Les  Ca- 
talans s'etant  contentes  de  cette  defaite,  se  mirent 
aussitot  en  marche  avec  1^  Turks,  pour.aller  s'em- 
parer  du  mont  Ganos,  dont  les  Grecs  avaient  repris 
possession. 

QuelqQe  temps  apres,  Isaac  Melek  renoua  avec    uxrm. 
Tenipereur  ses  premieres  intrigues.  Isaac  Melek  aurait    huon  du 
bieu  desire  qu' Andronic  eut  eleve  a  la  d ignite  de  sul-    Mtpaai. 
tan,  sans  doute  d'Icone,  Constantin  Melek,  oncle  de  ^^\^* 
sa  future  epouse ,  qui  residait  aussi  a  Constantinople , 
ou  il  avait  abjure,  ainsi  que  sa  ni^ce,  le  n^ahpinetisme. 


Andronic  ne  jugea  pas  a  propos  d'accorder  cet  article; 
Uiais  il  ne  fit  aucune  difBcuIte  sur  les  autres  demandes 
d^Isaac  en  faveur  de' Constantin.  Eii  consequence,  it 
nomma  ce  dernier  gouverneur  de  Peges ,  et  lui  eojoi- 
ghit  de  partir  aussitot  pour  cette  ville  avec  la  princesse. 
£u  imeme  temps,  il  lui  donna  ordre  de  rassembler  un 
certain  nombre  de  vaisseaux,  poUr  transporter,  d'Oc- 
cident  en  Asie,  Isaac  Melek.et  tous  les  Turks  que  ce 
dernier  avait  promis  de  debailcher.  lie  moment  pris 
pour  Texecution  de  ce  dangereux  projet  arrive ,  ceux 
des  Tlirks  qui  etaient  d'iutelligence  avec  Tsaac  Meiek 
se  saisissent  des  ofGciers  Catalans  qui  sont  a  leur  (ete, 
les  ttiassacreut,  et  s'avanceut  ensuite  vers  la  mer  pour 
passer  I'flellespont  et  se  retirer  en  Asie.  Les  Catalans 
86  mettent  a  leur  poursuife,  et  les  atteignent  a  Tinstaut 
qu'ils  vont  s^embarquer.  Les  deux  partis  en  vieunent 
aux  mains,  et  se  b^ttent  avec  un  egal  acharnemeut; 
mais  enfin  les  Turks  succomUtnt ,  et  sont  obliges  de 
rendi*e  les  armes,  en  demandant  grace  aux  vainqueurs. 
Les  Catalans  refusent  de  leur  faire  quartier,  a  moins 
qu  ils  ne  livrent  le  perfide  MeIek  et  un  de  ses  freres  qui 
s'enfuy^it  avec  lui,  ainsi  que Tacantziaris,  commandant 
des  Turkopules.  Les  Turts  furent  forces  de  subir  cette 
loi.  Les  Catalans  firent  sui^le-cbamp  couper  la  t^te  a 
Isaac  M^Iek  et  k  son  frere.  En  depouillant  le  corps  da 
premier,  on  trouva  cache  sous  ses  habits  un  diplome 
imperial  scell^  de  la  bulle  d^or,  dans  lequel  etait  exposee 
toute  la  trame  du  complot.  Cette  decouverte  rendit  aux 
Catalans  leur  premiei-e  fureur,  ils  voulaicnt  exteniiiner 
tous  les  Turks ;  mais  enfin  ils  se  laisserent  encore  tou- 
dber  par  les  pri^res  de  ces  traitres,.  et  se  contenterent 
de  ies  mettre  aux  fers. 
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Cependant  les  Catalans,  qui  ne  se  trouvaieal  pas 
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trop  en  forces,  se  porterent  Tolpntiejrs  a  ua  accomfnor  etUsTur- 
dement  avec  les  Ti4rks  et  les  Turkopul^;  iis  leur  reo*  n^ml^ 
dirent  la  liberie,  a  conditioa  qu'ils  coatinueraieat  de  letl^toUnt. 
les  aider  du  secQurs  de  leurs  amies,  et  qu'ils  ne  man*  c'^gy^ndr! 
queraient  plus  desormais  a  leur  parole.  Apr^s  cette 
reconciliation ,  il  fut  ari^ete  qu'on  iratt  faire  de  concert 
le  sie^e  de  Zurule  ou  Ghiorli.  Les  Catalans  marchaient 
en  avant^  les  Turks  et  les  Turkopuies  suivaient,  Les 
Catalans,  arrives  les  premiers  pres  de  la  pbice^  ^vou* 
lurent  avoir  seuls  la  gloi;*e  de  Femporter;  ils  u'atten- 
dirent  pas  la  joaction  de  ieurs  allies  pour  Tattaqueri 
mais  ils  furent  repousses  avec  perte.  Ifjes  Turkopuies , 
informes  en  cbemin  de  cet  echec ,  n  allerent  p^  plus 
loin ,  et  se  retir^ent  au  fort  d*Apres  ^  .oil  ils  i^rent 
re9us  par  le  goi^verneur.  Quelques  Turks ,  apprenant 
qu'il  y  avait  sur  les  cotes  des  navires,  s'avancent  ver^ 
le  rjvage,  dans  Tintention  de  sen  emparer  pour  passer 
en  Asie;  mais  les  Catalans  les  poursuiveut,  les  arretent 
et  les  taillent  en  pieces.  Ces  divisions  intestines  en^re  les 
Catalans  et  leurs  allies  ne  pouvaient  manquer  de  causer 
au?r  Grecs  beaucoup  de  plalsir.  Neaomoius  il  ne  parait 
pas  qu'clles  aieut  eu  des  suites;  car  nous  verrons  encore 
plus  loiQ  des  Turks  et  des  Turkopuies  servir,  meme  en 
assez  grand  nombre ,  dans  Tarmee  catalane.- 

Les  Catalans  n'ayant  pu  obtenir  des  Geoois  la  li«       u. 
berte  de  Berenger  d'Enten^a ,  envojerent  trois  ambas*  sorrde  mJi- 
sadeurs  a  Jacques ,  roi  d'Aragon ,  pour  le  prier  d*em-    MMt!'c. 
ployer  son  credit  aupres  de  la  republique  de  Grenes,  z„rito^Ami 
en  faveur  de  cet  illustre  prisonnier,  et  en  mime  temps   A«g.  part, 
pour  ,lui  offrir  la  souverainete  de  tons  les  pays  de  Hone.  6.46, 
Vempire  grec  dout  ils  avaient  daja  fait  la  conquSte, 
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Jacques  tear  sut  gr^  de  leur  bonne  volo^te;  mais, 
n^ecouUnt  que  les  conseils  d'une  sage  politique,  it  re- 
fusa  d'en  profiler.  II  leur  representa  que  Tetat  de  ses 
affaires  ne  lui  permettait  pas  de  leur  porter  aiicun 
secours ;  que  d'ailleurs  la  Catalogue  ^tait  trop  eloignee 
de  la  Gr^ce  pour  qu'il  put  entretenir  avec  eux  des  coiv 
respondances ,  ni  mime  conserver  Tempire  d^Orienl, 
quand  il  ^'en  mettrait  en  possession.  If  leur  conseiila 
de  s'adresser  plutot  i  Frederic ,  roi  de  Sicile,  son  frere. 
A.U  reste,  il  leur  proinit  de  s'interesser  a  la  delivrance 
de  Berenger.  Les  trots  ambassadeurs  des  Catalans  ajant 
pris  conge  de  ce  prince ,  s'en  retournerent  par  Vltalie 
et  s'arrlt^ent  k  Rome.  Dans  une  audience  qu'ils  eu- 
rent  du  pape,  ils  firent  beaucoup  valoir  aupres  du 
Saint*P^re  I'occasion  qui  se  presentait  d6  soumettre  les 
Grecs  k  son  obedience ,  s*il  voulait  secourir  les  Cata- 
lans. Ils  lui  demanderent;  pour  le  roi  de  Sicile^  Tinves- 
titure  de  {'empire  de  Constantinople,  et  le  suppli^renl 
en  mSme  temps  de  faire  publier  unie  croisade,  et  d'ac- 
corder  indulgence  pleniire  h  ceux  qui  prendraieot  les 
armes,  ou  qui  ouvriraient  leurs  bourses  pour  aid^r 
Frederic  a  monter  sur  ce  nouveau  trone.  Le  pape,  qui 
craignait  encore  plus  I'agrandissement  de  la  maison  d*A- 
ragon  qu'il  ne  desirait  le  retour  des  Grecs  a  Teglise, 
ne  gouta  pas  ce  projet;  il  fit  naitre,  pour  Teluder, 
mille  difficultes;  de  sorte  que  les  ambassadeurs  se  re- 
tirirent  sans  avoir  rien  obteuu.  Cependant  les  deputes 
que  le  roi  Jacques  avait  envoyes  a  Gdncs  se  plaignaient 
vivement  de  Tinsulte  que  la  nation  genoise  avait  faite 
a  leur  maitre,  en  arrStant,  contre  la  foi  des  traites, 
et  en  mettant  aux  fers  un  de  ses  plus  grands  vassaux* 
Ces  pUintes  etaient  accompagnees  de  menaces ,  si  B^ 


(Aa  i3©8.^      LIVRB   CV.       ANDROKIC  U  ET  MICHEL.      ,l4& 

renger  ne  sortait  au  plus  tot  de  captivite ,  s'il  i^e  rec6u- 
yrait  ses  navires  avec  tout  ce  qu*on  lui  avail  pVis,  €t 
si,  de  plus,  il  n'obt^nait  une  indernuite  prppordbnn^e 
au  dommage' qu^il  avait  soufTert  par  la  detention  in- 
juste  de  sa  p^rsonpe  et  par  la  saisie  de  ses  eiffets.^La 
republique  n'osa  pas  resister  ouTertement,  mais  etle 
cut  recoups  a  quelques-unes  ^e  ces  defailes  pueriles,.^ 
ces  men^onges  politiques  dout  les  puissaticcfs  ont  cou^ 
tume  de  se  servir,  pour  pallier  linjustice  de  liBur3  en- 
treprises,   quand  elles  ne  r^ussissent 'p&s,  et  dout  la 
partie  ofFens^  fait  toujours  semblant  de  se  contenter. 
Elle  repondit  qiie  cette  f&cheuse  avenlure  avaif  e(e  oc- 
casion^e  par  une  querelle  de  niatelbts;  que    les  mu- 
tins  etaiept  devenus  si  furieux,  qu'il  u'avatt  pas  ete 
au  pouvoir  du  general  de  leur  faire  entendre  raison, 
el  que,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  se  portass^nt  kux  der- 
nitres  extr^mites,  il  avait  ^te  force  de  dissitnuler  !e 
mauvais  traitement  fait  a  Berenger;  qu'au  re$te,'bn 
allait  le  metft*e  au  plus  t6t  en  liberie;  que,  quant  au 
dedommagement  exigc,  c^etait  une  affaire  qui  denian- 
dait  d'fetre  murement  pesee ;  que  la  republique  e'nver- 
rait  k  Montpellier  des  commissaires  pour  en  trailer^  avec 
le  ministre  du  roi  d'Aragon^  liiais  ^u'aussi  elle  Voularit 
de  son  cole  que  ce  prince  for^dt  les  Catalans  3i  rbnipre 
toute  alliance  avec  les  Turks,  parce  que  ces  barbares 
se  jetaient  sur  les  possessiotis  des  Genois  en  Gr^ce,^et 
les  mettaient  ^u  pillage,  ce  qui  leur  causait  un  tort, 
inappreciable.  On  proinit  aux  Genois  de  tes  satisfaire 
sur  ce  dernier  article,  si:  eux-memes  ^taient  fiddles  a 
leur  parole.  Les  d^put^s  des  deux  puissances   s^dtant 
rendus  au  lieu  du  congr^s,  y  tinrent  plusieurs  confe- 
rences; on  J  disputa  beaucoup,  et  tes    ftieni|)olea- 
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tiaires  deja  republiquc  us^rent  de  tant  de  subterfiiges, 
que  Berenger  fut  oblige  de  se  contenter  de  la  liberie; 
il  ne  put  rien  recou^^rer  de  ce  qui  lui  ayait  ete  vole'. 
B^reIf^r,.qu9ique  denue  de  tout  et  saus  aucune  res*- 
sourc^  }  ne  voulait  pas  cependant  abandonner  ses  pro> 
jets  de  fortune,  de  conquete  et  de  vengeance.  11  s'a- 
dress^  a.u  roi  de  France  et  au  pape ,  pour  essayer  s'il 
aurait  le  credit  de  les  engager  a  embrasser  la  cause 
des  Catalans,  qui  etait  aussi  la  sienne.  Le  saint-pere 
persista  dans  sa  premiere  resolution*.  Pour  Philippe- 

.  le-Bd  y  il  ne  se  trouyait  pas  alors  en  situation  de  faire 
sortir  de  ses  etats  des  troupes,  et  encore  moms  des 
^^ecours  pecuniaires.  D'ailleurs  il  avait  lui-metne  dns 
pretentions  sur  rempire  de  Constantinople,  pour  le 
comte  de  Valois  son  frere;  par  consequent  il  ne  de- 

,  vait  pas  etre  fort  empresse  de  concourir  a  etablir  en 
Gr^ce  la  ,  puissance  d'une  nation  naturellement  pea 
disposee  pour  la  France,  et  qui  certainement  prefe- 
rerait  topjours  un  priuce  de  la  maison  d'Aragon  a 
un  prince  fran^ais,  pour  le  faire  jouir  du  fruit  de  ses 
victoires.  Berenger  n  eprouvant  que  des  refus  de  toules 
jparts,  passe  en  Catalogue,  y  vend  uoe  partiede  son 
bien,  l^ve  a  ses  depens  une  troupe  de  cinq  cents 
braves,  et  s'embarque  avec  eux  sur  un  grand  navice 
qui  le  conduit  a  Gallipoli. 
xu-  Le  retour  de  Berenger  d'Entenca  retiat  FerdinaDd 

Ferdinand  t>       ,  X 


Ximenes  d'Arenos  dans  le  parti  des  Catalans^  qu'il 

trompe  les   etait   pr^s  d'abaudouncr  une  seconde  fois.  II  avait 

p«chyt^i.6.  roeme  deja  fait  un  traite  secret  avec  I'empereur.  Qaoi* 

e.3a  Andr.  q^'^  ^^^  change  tout  a  coup  de  resolution,  il  ne  ju- 

|;ea  pas  cependant  a  propos  de  rompre  ouvertemeut 

avec  ce  prince;  il  feignit  toujours  d'etre  4aos  ses  in- 
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cp^spjfa^on  que  la  veuve. d'Asantr^niaitppp^vengpr 
la  mort  du  cesar  spi^  g^°,<V*^;,  A^^'-^P^Jffil^opUt.  tjitjj 
la  dei^o wi^tiQU  u'f^tait; ,  <jue  t^pp  biep  f^ij^d^ ;;  ii .  ^ ^^r 
5Ufa  de  la  persoime  de  5a  soei^i;.  ^^'WP^r>sar,,4'apiFp& 
cet  aiy^s^  nedoute  plu3,de  rej34i^r,^e,v3ueiiip9t^ 
^iipad  XimeDies  d'^egiQ^ :  il  3>'uy>j;f sse  (Ip  \yq  f^^y ffjf^ 
d^s  ^ute9,  a,vec  deux.tr)r^n*es  pour.,  Je  ^pp^uir^  4 
CojastaQtiiipgIe«  C^s  triremes,  4^n  abordapt  ^jjf, }^.p4^ 
rencontrect  le  batiment  qui  a  rameoe  Piffejfgfry^'ffa" 
t6Q90 ,  et  8^  mettent  e.n  devpir  fie  l'at»JaqMer..  f^er^ jii^()4 
feit  4ur?  que  la  plu5)art  4«s  hqjqo)^  ^mJ-njoJUi^qt:  q^ 
uavire  ^o^t  de  sa  suite ,  qu^il  y9Lf^oa^ep,  :dies..9rdrid^ 
poi^r  qu'ils  en  de^cen^ent la  nuitsaiw^^f^ , e^t  ^'alor^ 
)e^Gve^  ppurro9t;s'ea  emparer.  s'ils  l§.]ir^en£4.]g9bm* 
si^ffXede  sa. parole ^il  envoie;  a  bqrd.deees  ;ii)&qq^ 
trif^f»plusieur$cp(rr^  tr^pes^nUr^  q|ij  coa^aAC^t, 
dji;idit-il,  to^s  ses.  JUr^ors.  I^  WjDtd^waip,  l^')GfQc^ 
fai^amt  l^urs  dispo^tions  po^^;^•^69dfp  riji4^res>«d^ 
vaiaaeau  d^  B^qpgec^  so^t  iort  .^ooD^s.^^.^qiv  .qi^ 
I'equipage  .ea  est.  iconaiderat^eQiieat  3i^i»taii^'^  idt 
mSme  d'y  repwipaUri^  plu«ieurs  de$^  offici^tCf^.*  de  Jfif  1^ 
djnafid.  |U  (^n^Qieiu^^rent.a.goup^ipaiQrjqii'iU'ayjiJi^A^ 
^|e  joues,  et  ils.^  farf^at.coDvaiacti^  lo^^qu^  eut 
ouY«rt  1^  f^fifres  qjue  Ferd^naqd  leur  avait  hit,  cfe- 
9ie^t9:6,  e^.qii'au  lifAi:dQ9  ri^ssei; d^nt  .oo  lesioroynit 
reiBpUs,  il  ue  s'y  ti^quva  qu^  dii  sa^e  Qt  de^x  piertQ9. 
Leg  deputes.  d'AndrQuio.  s^  retirereat  tdut  eonfusv  et 
aU^reat  Tionrqire  d€^  cette  perfidie.  ,  ;  .  m 
BereDger.d'£oleo€a.t  en  reveuant  k  iGailiboii, 'y  ,  ^"'' 

1    •   1    ^^  11  Lecomman- 

mtt^a^v^im  U^diacorde-Jl  youluKrepfrendredans  dement  par^ 
Jarmee  Tautorite  dont  il  avaitjoui  avant  sa  detention,  lea^e^^des 
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Cfttalaiit.    Rocafort  s'y  s'opposa,   preten'dant  que  (fetait    a   liii 
Mk?Gr*^^L  qu'appartenait  le  comwiandenient  supreme,  *puisqu'il 
'"  ^**     avail  ^te  nomme  generalissimedes  troupes.  B^renger, 
fier  de  sa  naissance ,  se  trouvait  humilie  d'etre  subdr- 
donn^  a  Roc^afort.  La  noblesse  s'^tait  rangee  de  son 
cote;  mais  SOD  rival  avait  pour  lui   le  soldat,   parce 
que,  sans'dtre  hommede  quality,  il  savait,  en  le  me- 
hantau  combat,  le  mener  presque  toujours  K  la  vie- 
toire.  Bientot  oh  vit  naitre  dans  Tarmee  deux  factioDS, 
qui  sou  vent  paraissaientvouloir  decider  leurs  querelles 
par  la  voie  des  armes.  Plus  d^une  fois  les  deux  partis 
furent    sur  le   point   d'en    venir    aux  niains.   Cette 
mcsintblligence  oUvHt  la  porte  k  xiue  multitifde  de 
desordres  :  il  ri'y  avait  plus  parmi  les  troupes  m  d\s- 
isipline,'  ni  subordination;  c'etait  une  anarchie  uni- 
verselle.  Enfin^  comme  les  choses  ne  pouvaient  sub* 
sister  long-temps   dans'  cet  etat,  quelques  personnes 
<bien  intentionnees,  et  qui  etaient  demeurees  neutres, 
'offKrent  letjp  mediation  poiir  rapproclier  les  esprits. 
Ges  geu^reux  conciliateurs  (irent  tatit,  qu'ils'enga- 
g&rent  enfin  Rocafort- et  Berengee^  sW  rapporler  k 
la  d^oision  des  douze  conseillers  de  Tarmee.  Ces  juges, 
api^s  avoir  bien  deltbere;  plrononcferent  que  Berenger, 
Rocafort  et  Ferdinand  Ximen^s  commanderaient  cha* 
ran  de  son  cotl^,  et  que  les  soldats  auraient  la  liberie 
de  suivre  celui  des  trois  auquel  i!s  jugerafenta  propos 
de  s'attacher. .  Ce  fat  Texpedient  le  plus  oonvenable  et 
m^me  le  seul  qu'on  pouvait  prendre  en  pareiUe  cir- 
oonstance.  Tons  les  partis  se  soumirent  a  ce  juge- 
roent,  et  parurent  se  r^concilier  a  Texterieur ;  mais 
dans  le  fond ,  ils  ne  s'en  haissaient  pas  rooins. 

Ferdinand  Xim^^  d'Ar^nos  pouvait,  d'apr^  le 
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jngemeDt  porte  par  le  conseil  des  Douze ,  faire  bao^e  Fe^nMa 
ik  part  et  agir  de  son  cote  comine  il  Tentendrait ,  sans  a'Ar™no^86 
rebver  de  per^onne ;  mais  il  ne  voulut  pas  se  Sparer    ^^  ^ 
Ae  Berenger  d'Enten^a.  On  lui  sut  gre  de  qette  aption^  a^nten^. 
qui  s'annon^ait  sous  les  dehors  d'un  noble  desinteres*      ^ag. 
sement;  dans  la  reality,  ce  n'etait  que  Teffet de  la  crainte       48. 
que  lui  inspirait  Tambitieux  Rocafort.  II  appnsfaendait   "^"Arig.""' 
que  ce  redoutable  rival  ne  tournat  ses  armes  contre  '^^^'  * 
eux  et  ne  les  ecrasat  Tun  apr^s  I'autre ;  car  les  Turks^ 
les  Turkopules,  les  Almogavares,  ^t  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  determine  parmilasoldatesque,  s'etaient 
ranges,  ainsi  qu'on  Ta  deja  dit,  sous  ses  etendarts.  Les 
fiers   ^ragonais   et  la  noblesse    suiyirent    Berenger 
d^Enten^a,  comme.le  seul  digne  par  sa  naissancede 
les  commander.  Pc^ui:  Muntaner,  il  continua  de  faire 
sa  residency  ^  Gallij)oli,  en  quality  de  gouvemeur;  il 
ne  se  declara  pour  perspnne  en*  particulier ,  et  eut  la 
connance  de  tons.  Les  nouveaxix  ch^fs  vouiant  se 
signaler  a  Tenvi ,  entr^rent  bientot  en  campagne. 

£a  ce  meme  temps  un  G^uois  nomme  Ticin  Jaqne-  .  ^^^' . 
ria  viqt  se  jeter  entre  les  bras,  de.  Muntaner.  Benoit  •«  d*truiu 
Jaqueria,  un  de  ses  oncles,  au  nom  duquel  il  avait    Cauiuft. 
coroaiande  pendant  cinq  ans  dans  la  ville  de  Fruilla,  299^^34. 
qui  appartenait  a  la  repnblique^  venait  de  mourir.  ^""J^I^"** 
Utt  fr^re  du  defunt,  son  heritier  et  son  successeur  dans  ^**"®'*-  **• 
»a  place,  eu  etait  venu  prendre  possession.  Le  nouvel 
oncle  voulut  fair#  reudre  compte  h  son  neveu  de  son 
administration.  Il  s'eleva  entre  eux  des  differends  tre^- 
vifs,    L oncle  partit  pour  Genes,  et  alia  porter  ses 
plaintes  au  senat.  Ticin   eut  avis  que  la  republique 
avait  expedie  quatre  galeres  pour  venir  Tenlever.  Crai- 
gnant  les  suites  de  cette  affiiire,  et  ne'  se  sentant  pas 
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irfsez  fort  ponr  emp^cherTexecuticm  de^  ordres"dbntllH 
contre  IW,  il  crt!rt  ctevoir  implo^ei'  le  secours  dfe  Cai- 
ti!aas!;Muntaner,'eBneitif  nK>rtel  des  Geoois,  6e^  JpB- 
irftiit  d'aVoir  irortvi  xmt  occasion  de  leul*'nuire;  il 
•ktcueilKt  \t  refeelle,  et  protnit  non-seuiement  de  Ic 
garaiirir  dej poilrs'uitcs  des  Oenois,  m^isencore  de  les 

,  fillre  repentir  d^  Jeur  desseih.  L'effet  sarvit  de  prts 
ses  proniesses;  sans  difTe^er;  il  commande  a  Jean  Mun- 
tkher'sdh  cdusiii  de  se  mettre  en  marche  a  la  t^e  d'an 
corps  de  troupes,  et  d'kller  avec  Ticin  Jaqueria s^kn* 
pArer  de  Fruilla.  lis  arrivferent  Ik  veJHe  de  Pagoe 
devant  le  dr&teau  qui  d^feadait  cette  pbce,  et  sVn 
itendirent  maftr^s  par  surprise.  La  fortehesse  unc  (bis 
emportee,  la  ville  ne  tarda  pas  a  se  rendre;e!lA  navait 
aucun' rem  part,'  et  n*etait  habitue  que  par  d^  Grecs 
employes  aux  manufactures  d'alun,  dont  il  se  fabri- 
qnait  une  grande  quantity  dans  ce  cantbn.Les  Vaiti- 
qu^ifrs  mirerit  Fruifia' au  piltagiB  Dans  lenombre  des 
pr^^ieiix  effets  qbi  devinrent  leiir  proie,  se  (rouvfercnt 
trois  reliques,  que  les  musuTmans  avaient  autrefois 
ihises  en  gagift  ehtre  les  mains  de  Benoit  Jaqueria.  On 
pretefbdait  les  avoir  tfrees  dn  iondbeau  de  siliit  Jean 
fit  Eph^Si^ ,  et  elles  consistaient  dans  un  teorceaii  de^  la 

r  vraie  croix,  <(uk  c6  disciple  bien-aime  aralt  porti  au 

•  coii  depms  le  temps  de  la  Passion  jDsqu'ii  la  fin  de  tsa. 
vie;  dans  le  manuscrit  autographe  de  sonApocaljJIis^, 
et  eiifin  dans  une  aube  dbnt  il  se  servait  pour  direH 
*fie^^,  et  que  la  sainte  Vierge  aVflt  travailWe  de  9^ 

■  tnains : ainsi  le  croyaient  fermement,  Catalans,  G^nots, 
Grecs,  Tar(ares  et  Turks,  tons  aussr  vcrs4  les  uns  que 

*  Ids  atitres  dans  nos  antiquites  eecl^siastiques.  Comme 
Ih'viUe  de  Ftuilla  ^taH  fort  ^loignee  des  quartiers  de 
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rarmee  catalane,  Jean  Muntaner  ne  jugea  pas  k  pro- 
pos  deia  conserver;  il  la  ruina  de  fond  en  conible,  ^t 
reprit  edsuite  le  cheniin  de  Gallipolil  Ticin  Jaqueria 
s'etait  a  la  verite  vehge  de  son  oncle  /  en  trahissant  sa 
patrie ;  mais  ce  funeste  succ^s  n'avait  pas  beaucoup 
avance  sa  fortune.  II  eut  done  de  nouv^au  recours  auiz 
Catalans,  et  il  les  pria  de  Taider  a  se  former  4{ueU 
qu^etablissemenl.  Muntaner  lui  donna  un  oertain 
nombre  de  soldats',  avec  lesquels  il  fit  une  diescente 
dans  rtle  de  Thase ,  et  s'y  mlt  en  possession  d'une  - 
place  forte  et  de  tout  le  territoire  dont  elle  ^lait  envi-  . 
ronnee, 

Le  commerce  des  Genois  de  Galata  ne  pouvak  mail-  p^.^  ^^ 
quer  de  souffrir  beaucoup  des  divisions  qui  s'etaient  ?*°^*  ^^ 
elevees  entre  euxet  les  Catalans.  Leurs  vaisseaux  mar-  Pichym.i.7 
cbands  no^aient  plus  se  montrer  dans  les  mers  de 
Grece,  sans  £lre  ihsuhes  par  les  corsaires  espagiiols. 
L'ancien  magistral ,  que  la  republique  de  Gliies  entre- 
tenait  a  Constantinople  poiir  y  rendrela  justice  a  ceux 
de  ses  sujets  qui  residaient  dans  PEmpirfe,  V^Walit  d'fitre 
rem  place  par  uh  autre.  Ce  nouvel  ofBcicfr,  touche  d^s 
donimages  que  ses  compatriotes'  essuyaient  journelle- 
hient  de  la  part  des  Catalans,  tint  conseil  av^c  les 
principaux  de  la  nation,  pour  deliberer  ensembfe  sUr 
les  nioyens  d'arreter  le  cours  de  ces  desastres.  II  fut 
decide  d'une  commune  voix,  qu'il  fallait  se  >econcilier 
au  plus  tot  avec  des  adversaires  si  formidabies^  et'le 
magistral  se  chargea  liir-meme' d'aller  trouver  leurs 
chefs.  Cette  demarche  donna  de  I'inquietude  a  Andro- 
nic;  il  fit  tout  ce  qu^il  put  pour  s'y  rfpposer.  Les  Ge- 
nois lui  declarerent  quMls  ne  changeraient  poitit  de 
resolution;   qu'au  reste  il   pouvait  Stre  sur  que  leur 
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trails  avec  les  Catalans  ne  lui  porterait  aucun  preju- 
dice; qu'ils  u'avaieDt  d'autre  intention  que  de  procurer 
a  leur  marine  marchande  la  liberte  des  mers';  qu'ils 
etaient  resblus  de  vivre  toujours  en  bonne  intelligence 
avec  les  Grecs;  que  jamais  tls  ne  favoriseraient  ni  di- 
rectcmentyui  indirectement^  les  Catalans  dans  leurs 
entreprises  contre  TEmpire,  et  ces  promesses  furent 
appuyees  des  plus  horribles  serments. 
ZLTI.1         Andronic,  voyant  ses  representations  inutiles,  prit 
s'arance    [e  mvU  dc  isiive  accompagner  le  magistrat  des  Genois 
•untinopie.  d'un  ambassadcur  charge  de  traiter  en  son  nom  avec 
c'a^f  Andr.  les  Catalans.  Get  ambassadeur  avait  ordre  d'ofSrir  k 
^  .   leurs  capitaines,  de  la  part  d^Andronic,  les  plus  grands 

avantages,s'ils  voulaient seulement  permettre  de  pren- 
dre parti,  dans  les  trpupes  imperiales  a  ceux  de  leur 
nation  qui  en  auraient  le  desir.  Les  Catalans  accor- 
dereut  aux  Genois  tout  ce  qu'ils  voulurent;  mais  ils 
sc  montrerent  beaucoup  plus  difBciles  ayec  les  Grecs. 
Roc^fort,  s'en  tenant  toujours  aux  reponses  qui  avaient 
ete  faites  deja  tant  de  fois  a  Andronic,  voulait  que  ce 
prince  oommen^at  par  payer  aux  Catalans  les  sommes 
qu'il  pretendait  leur  etre  dues  anciennement  pour  leur 
..solde^  qu'il  rachetat  d'eux  toutes  les  villes^  bourgs  et 
«forteresses  dont  ils  s'etaient  rendus.maitres,  ainsi  que 
tons  les  prisonniers  qu'ils  tenaient  en  leur  pouvoir;  il 
declara  que  ce  n'etait  qu'a  ces  conditions- que  lui  et  les 
siens  consentiraient,  non  pas  a  porter  les  armes  en 
faveur  des  Grecs, mais  a  sortir  des  terres  de  I'Enipire; 
il  ajouta  que^si  on  ne  se  hatait  dc  les  satisfaire  sur 
chaqun  de  ces  articles ,  il  allait  pousser  la  guerre  a 
,  toutc  outrance;  et  pour  prouver  qu'il  ne  voulait  pas 
s'en  tenir  a  A^  simples  menaces ,  a  peine  I'ambassa- 
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deur  d'Andronic  fut  parti ,  qu^l  mit  ses  trouper  en 
mouvement  pour  s'avancer  vers  Ck>n8tantiiiopte.  An 
bruit  de  sa  marcbe,  tout  est  en  alarme.  Les  gens  de  la 
campa^e  ahandonnent  Ijeurs  terres,  et  fuient  avec 
leurs  troupeaux  dans  la  capitale^  oil  la  plupart  n'eu- 
rent  d'autre  asiie  que  les  rues  et  les  places  publiques. 
La  ville  se  trojUYa  remplie  d'une  si  prodigieuse  i{uan- 
tite  de  betail ,  qu  on  se  vit  force  d'en  tuer  uoe  grfinde 
partie;  ce  qui  procura  une  abondance  momentanee 
qui  iut  bientol  suivie  d'une  dis^tte  affreuse,  k  laquelle 
jl  etait  d'autant  plus  difBctle  de  remedier ,  que  les  Im- 
periaux  avaient  pris  la  funeste  precaution  de  ravager 
eux-m^mes'les  environ^  deCou8tantinople,pourniettre 
un  vaste  desert  entre  cette  ville  et  les  Catalans.  C'etait 
presqae  le  seul  genre  de  defense  que  les  malbeureux 
Grecs  coonussent  alors.  Pour  I'enipereur  Michel,  il 
restait  toujours  enferme  dans  Didymotique.  Toutes  les 
forces  de  TEmpire,  dans  ces  canton^,  consistaient  en 
un  corps  de  troupes  legeres  conimaQd^es  par  Ducas^ 
grand-heteriarque.  Get  officier,  n'osant  attaquer  de 
front  Rocafort,  prit  le  parti  de  marcher  sur  ses  {tra- 
ces ,  el  de  le  harceler  par  de  fr^uentes  escarmoucbes. 
Ces  pet  its  combats,  sans  6tre  bien  decisifs,  ne  }ais- 
saient  pas  d 'incommoder  beaucoup  Tennemi ;  ils  retar- 
daient  sa  marche ,  donnaient  aux  habitants  de  la  cam* 
pagne  la  facilite  ,de  fuir,  et  a  ceux  de  la  capitale  le 
temps  de  se  mettre  en  defense.  D'un  autre  cote,  la 
garnison  de  Cliiorli  ayant  repris  courage,  vint  fondre 
sur  le  fort  de  Redeste,  egorgea  le  petit  nombre  de  Ca- 
talans qui  le  gardaient,  et  y  fit  un  riclie  butin.  A  cette 
Qouvelle,  Rocafort  rebrousse  chemin  pour  venir  au 
secours  de  la  place;  ainsi  Constantinople,  par  cette 
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li^fareilse  diversion^  se  tr'diiva  delivree  iine  seconde  fois 
■flfes''atthes-des  Catalan^.    '     '    - 
«•'«•       '  Roflcjifbrt,  desesjiere  Javoir  perdu  le  chateau  de  Re- 
Redeste.    dcste/ sc  Hiit  ch  devoiT  de  le  reprendre.  Il  I'lnvestit, 
c.  26.  Andr.  ct  fit  dresser  une  bahste  qi^,  jout*  et  nuit,  lan^ait  sur 
lli*  place  des  pierresr  d'un  poids  ^horme.  Le  fort  eilt 
bient6t  ^te  reduit  en  poudre ,  si  ceux  qui  faisaient  jouer 
Viette  ThacHine  eussent  su  mieiix  ajuster  leurs  coups. 
Xc'si^ge  trains  ^n  longueur ;  cependant  la  garnison, 
epuisi^e  par  les  travAux,  manquant  de  vivres  et  de  mu- 
hitioil^/demanda  a  capituler.  Rocafort,  irrite  de  la 
ti^Sistance  que  les  assi^geS  lui  avaient  oppos^,  et  de 
la  perte  qu'il  avait  faite,  sous  leurs  murs,  d*un  grand 
nombris  de  ses  meilleurs  soldats,  jurait  de  les  passer 
tous  au  fil  de  Tepee.  Les  assieges  se  ressouvenaient  en- 
core dU  traitement  affreux  qu'Us  avaient  essuy^,  la  prc- 
lUi^re  fois  que  les  Catalans  s*etaient  empares  de  leur 
ville.  Us  deput^rent  h  Rocafort  les  plus  qualifies  d*en- 
^tr'eiix,  avec  un'^veque^1e6r  t^te.  Ce  prelat  s'exprima 
'd^une  mani^re  si  touchante,  que  Rocafort  se  laissa 
6nfin  flechir :  il  voulut  bien  accorder  aux  habitants  la 
vie /a  condition  qu'iis  sortiraietlt  de  la  place  sans  em- 
porter  ni  argent,  ni  effets ;  cependant  il  permit  a  ceux 
*  qui  voudraient  vivre  s6us  la  loi  d'u  vainqueur  dy  res- 
ter,  poui'VU  qu'ils  lui  livi^assent  ce  qu*ils  avaient  de 
plus  precieux.  C'est  ainsi  que  Redeste  retomba  de  noa- 
veau  dans  la  dependance  des  Catalans. 
xLvm.         Rocafort,  apres  cet  exploit,  se  mit  en  marche  pour 
nandarriTo  aller  fissi^gcr  Nona ,  tandis  que  Bcrenger  d*Enlen^a, 
Munt.c.    de  son  fc6te,  se  porta  vers  Megarjx.  Pfendant  que  Vun 
ZuriurAnn.  ^t  Tautrc  ^laicut  occupes  a  ces  deux  sieges,  on  vit  ar- 
^^'I'l^  river  a  Gallipoli  Don  Ferdinand,  fils  du  roi  de  Ma- 
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jorque,  avee  qiiatre  galeres.  IT  vensiit  de  la  part  ae  Mme. c 491 
freJ&ic;  son  (;ou^m,  roi  de  Sidlfe.  Qu^T^es  ^anii^  ^iJfTn^.* 
aupsiravant^  Frederic  s'^tait  montr^  assez' indiBRSreirt; '  •  • '* 
aux  propositi6n&  qiie  lui  avaient  faites  les  CatalaAi*  db 
le  reconnattr^  pour  leui^  s6uveraid^  sMl  vodbit  m 
secourir ,  parce  qu'alors-  il$  lui  paVaissaient  dkns  une 
position  desesperee ;  mais  voyant  que  leurs  affairte 
avaient  pris  une  tournifre  plus  heureuse ,  il  avail  change 
de  systfenieJ  L*arrivee  de  Don  Ferdinatid  causii  une 
grande  joie  k  Aouie  Tarm^e  'des  Catalans.  B^rbnget 
d'Enten^si  n'enfutpas  plu^  t6t  instruit^  quMlqdiMl^ 
siege  de  Megarix  pour  Venir  saluer  ce  prince ,  lui  prAer 
sertnent,  et  le  rbconnaitre  en  quality  de  g^erallssime 
de  ioutes  les  trdapes.  Xlmen^s  d'Arehos  accoi^rrot  atis^i 
de  Madyle  pour  lui  rendre  ^galeinerit  hominage.'Rd- 
cafort  ctait  dans  des  dispositions  bien  differentes.  'La 
presence  de  t)on  Ferdinand  lui  causait  uu  secret  de- 
pit,  parce  qu'elte  d^rangeait  ses  projets  d'^tnbitibn. 
TTosanl  pas  lui  refuser  ouvertemeiit  ob^issahce',  il  Mi 
fit  dire  que  le  si^ge  de  Nonsi  etait  trop  aVance )  qu'il 
ne  pouvait  le  quitter  dans  le  moment  pr&ent,  sans 
courir  les  risques  de  peWre  le  fruit  des  tra^aux  et  dris 
peines  que  cette 'place  tui  avail  dejii  cdfttes ;  quVinsi 
il  le  priait  de  Texcus^rV  s'il  n'allait  point  en  perstmne 
te  saluer,  et  il  finissait  par  Tinviter  a  venir  lui-ih^e 
le  trouvei*  sous  les  ihurs  de  Nona.'  *'        ' 

Cependant  Rocafort,  dans  ces  circonstatices  criti-  -"""^ 
ques,  ne  s'oubliait  pas;  il  cabatait  s6ui*demeht'aVec  ses  Matepovr 
amis,  et  tachait  de  disposer  les'  esprits  a  favorisbr  s^s  rarm^e*- 
desseins.  L^iufant  se  mil  done  en  route  avec  uhe  suite  commeUea- 
brillante,  et  en  trois  jours  il  se  rendit  an  catnp  d6-  p^r^dSic, 
vant  Nona.  Rocafort^lui  fit  la  rteeption  la  pfui  distiii-  ^^^^^ 
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.  Mviit  e.    ipoiee.  L'infaxit  ne  doutait  pas ,  qu  a  Texemple  de  Be- 
MobV  «.  So.  rehger  d'Enteof a  ^  il  ne  se  portat  de  son  propre  mou- 
^^IfiAdr!  vennent  a  le  reconnaitre  pour  chef  de  tpute  rarmee, 
et  qu'^  ne  lui  tit  serment  de  fidelite  coaxme  au  lieute- 
nant de  Frederic.  Plusieurs'  jours  s'etaient  d^ja  ecou- 
les ,  et  Rocafort  feignait  toujours  d'ignorer  ce  qu  on 
atlendait.de  lui.  Eufiii  don  Ferdinand,  impatient  de 
voir  qu'il  s'obstinait  a  garder  le  silence,  lui  dit  quil 
aVait  des  lettres  a  communiquer  a  1  armee  de  la  part 
du  roi  de  Sicile, son  cousin,  et  quil  voulait  lui  noti- 
fierde  vive  voix  Tobjet  de  sa  mission;  qu'ainsi  il  le 
priait  de .  donner  des  ordres  pour  convoquer  tous  les 

4 

Catalans.  Rocafort  obeit  ^e  bonne  grace ,  et  indiqua 
I'assemblee  generate  pour  le  jour  suivant.  II  avait  ea 
aoin  y  aux  premieres  nouveiles  de  I'arriv^e  de  don  Fer- 
dinand^ de  repandre  dans  le  camp  des  emissaires,  qui 
insinuerent  adroitement  aux  soldats  qu'il  ne  fallait  pas 
recevoir  I'in&nt  en  qualite  de  representant  du  roi  de 
Sicile,  sans  une  mure  deliberation.  Cette  precaution 
lui  avait  paru  necessaire,  parqp  qu'il  craignait  que  Tar- 
mee,  en  voyant  don  Ferdinand,  ne  le  reconnut  sur- 
le-champ  par  acx^lamation  ;  ce  qui  aura  it  fait  echouer 
tout  d'un  coup  ses  projets*  Le  lendemain,  les  troupes 
s'a$seml)leat  9  I'infaut  arrive  avec  toute  sa  maison,  et 
accompagne  de  plusieurs  officiers  de  distinction  qui 
Tavaient  suivi  dans  son  voyage.  Quand  on  eut  fait  si- 
lence«  il  remit  les  lettres  de  Frederic  a  un  secretaire 
qui  1^  lilt  k  haute  voix{  puis  il  dit,  en  peu  de  mots, 
que  son  cousin,  touche  des  pri^res  des  Catalans,  avait 
enfin  accepte  le  sermenl  de  fidelite  qu'ils  lui  avaient 
-  offert  autrefois ;  que  le  bien  de  ses  peuples  le  retenant 
dans  ses  etats,  il  ne  pouvait  venir  en  persoune  les  de- 
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fendre ;  mais  que  Tamour  qu  il  leur  portait  ne  lui  per- 
mettant  pas  de  les  abandonner',  il  ne  negtigerait  rien 
pour  les  secourlr,  et  qu'il  Tavait  charge  de  venir  les 
gouverner  ea  son  hom.  Les  troupes,  coDformement 
aux  intentions  de  Rocafort,  repondirent  unanimement 
qu'elles  se  consulteraient  sur  ce  quMlea  aiiraient  a 
faire,  et  qu'ensuite  Ferdinand  serait  instniit  de.leur 
resolution.  L'infant,  apres  cette  reponse,  se  retira.Ro- 
cafort  prit'  aussitot  la  parole,  et  repr.esenta  a  ses  soi- 
dats  qi/il  etait  difficile  quVne  affaire  si  delicate  pilit  se 
trailer  au  milieu  d'une  grands  multitude ;  que  ces  a»> 
semblees  publiques  degeneraient^  presque  tbujoiirs  en 
cohues  tutnultueuses,  qiii  ne  produiiaient  que  de'sor* 
dre  et  confusion,  et  il  fihit  par  leur  faire ^nteodre  que, 
pour  obvier  a  tout'e  difliculte,  il  etait  n^ces^aire.  de 
cboislr  cinquante  personnes  d*une  .capa^te  et  d'^une 
prudebc^  I'econnues,  qui  seraient  cbargees  d^e^camiiier 
avec  lui,  sous  tons  les  aspects  possibles^-  la  proposi- 
tion de  I'infant,  d'en  peser  les  avantages  et  les  incon- 
venients ,  et  qu'ensuite  leur  decision  serait  portee  de- 
vant  toute  I'armee,  pour  qiVelle  Tapprouv^t  oil  la  re- 
jet  at,  suivant  qu'elle  le  jugerait  a  propos.  Cet  avis  fut 
re^u  avec  de  grands  applaudissements.  Jusqu'silors^tbut 
r^ussissait  suivant  les  voeux  de  Rocafort,  II  avait  bien 
senti  qu  iI  lui  serait  plus  aise  de  gagn.er  ^uq  petit  nom- 
.  bre  d'honi'mes,  que  toute  unis  multitude.  DVijTeurs,  il 
etait  presque  certain  de  faire  tomber  (mis  le&  sufTrageft 
sur  des  gens  qui  lui  seraient  devoues.  .  ' 

Des  que  Telection  des  cinquanie  con^iTlers  fut  faiie,        *•    . 

*  '  BiBooiirt  00 


Rocafort  s*emf)ressa  de  les  assembler,  et  leur  parla 
ces  termes  :  «  Amis  et  camarade$^,  i*arriyee'<ie  Tinfj 


en    Eocmfort  k 
-  oeMJet. 

.,  ^        iiant  ]foM.€.&ii 
«  don  Ferdinand  est  lin  des  ptifl  fieureiix  i^v^nements 
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«  que  nous  pussiom  esperer.  C  est,  sans  doute,  la  main 
«  ill  maitre  de  Funivers  qui  Ta  conduit  au  milieu  de 
(c  nous;  cette  main  toute-puissante,  qui  nous  a  fait  triom- 
«(  pher  ae  tant  d'ennemis,  et  qui  nqus  a  eleves  a  ce  de- 
ic  eve  de  grandeur  ou  nous  sommes  parvenus.  Xiivrons 
<c  aveq  confiance  notre  Kberte  et  notre  vie  a  ce  digne 
cc  J^jeton  du  sang  de  nos  rois,  et  reconnaifsous>le|  npn 
a  en  qualite  de  lieutenant  de  son  cousin,  mais  conune 
fc  prmc^  souveram  et  mdependant.  Ce  serait,  cartes, 
a  un6  g^rande  faute  si,  ^vec  le  droit  de  nous  choisir  un 
a  cneh  nop  allions  donu^r  la  preference  a  uo  mo- 
«(  narquequi,  occupe  d'atlleurs  du  gouvernement  d'ua 
cc  yaste  etat,  vivrait  eloigne  de  nous,  plutot  que  de 
c|  Jeter  les  yeu^  sur  un  prince  qui,  se  trouvant  sans 
cc  dymajnje^  pent  s'attacher  a  nous,  et  courir  avec  nous 
fi  les  hasards  de  la  bbune  ou  de  la  mauvaise  fortune. 
«c  RecevQir  pour  maitre  Frederic,  roi  de  Sicile,  ce  se- 
tt rait  aller  au-devant  de  la  servitude.  Comme  il  ne 
cc  pourrai  nous  assister  en  personne,  il  enverra  quel- 
le qq^un  de  ses  courtisans  pour  commander  pette  ar- 
«c  mee  viciorieuse,  et  gouverner  les  provinces  qu'elle 
oca  conquises.  Quelle  disgrace  pour  des.  gens  pleins 
cc  (|'honne^r,  et  converts  d^une  gloire  immortelle  due 
cc  a  Jeiirs  tribmphes,  de  recevoir  des  ordres  de  tout 
«  autre  que  de  leur  souverain!  Frederic,  n'en  doutez 
«r  pa^.,  ferai  touiours  du  rpyaume  de  Sicile  son  ob^t 
a'  de  predilection;  et,  s'il  daigne   quelquefois  porter 
cc  8^s^r^gard3  jusqu'a  nous,  ce  ne  sera  que  quaod  let 
'  '  cc  affaires  de  ses  auti*es  etats  ne  fixeront  plus  son  at- 
ccieatiou.  t)'ailleur3 ,  la  balance  ne  serait  point  ecale 
CC  entre  lui  et  nous.  Les  travaux ,  les  danffers,  les  per* 
«  tes,  les  mfortunes,  seront  pour  nous  seulsj  Ja  glowe 


a 
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a  et  le  proGtseront  tout  eatiers  pour  lui.-$i  npiispe- 

cc  xissons  sous  le  glaive  de  i'ennemi,  ou  si  nous  toiu- 

.(c  bops  dais  les  fers,  *Frederic  li'en  conservera  pas 

<fi  nwiu^  la  vie  ^t  la  liberte,  et  ne  perdra  rien  de  sa 

. «  grandeur.  Si  nous  nous  rendons  maitres  de  nouvelles 

Q(.j)rovinceSf,eUes  deviendront  sa  posseasio.u ,  et  il  ne 

cc  nous  restera  que  la  peine  de  les  avoir  conquises  ^  une 

<i[  chetive  paj^e  sera  tout  ^u  plus  notre  recompense. 

a  Quand  vous  le  quittates  pour  passer  en  Qr^t6y  que 

a  refutes-vous  de  lui,  en  f*econnais$ance  des  services 

«  8ig43^Ies  que  vous  veniez  de  lui  rendre?  un  peu  de 

cc  biscuit, '^uelques  provision^   de  bouclie  d^  la  plus 

<c  vile  .quality,  telles  qu'on  aurait  honte  de  les  donner 

«  a  des  serfs  pu  a  des  esclaves,  Non ,  n^es  amis,  aqu,  il 

«  ne  nous  convient  point  de  reconnaiti;e  pour  roi  Fre- 

.«  deric,^  lui  qui  nous  a  traites  avec  tant  d'indifTerence, 

«f  lorsque  npus  avipns  si  fort  besoin  de  son  secours,  et 

«  que  nous  implorions  avec  tatit  d'instanc^  sa  protec* 

flc  tion.  A^ujourd'hui  il  pense  a  nous,  parce  qu'il.nous 

.9  voit  dans  ;une  position  assez  {lorissan.te|  et  qu'il  y 

a  trouv^  son  avantage ;  e^  ui^me,  dans  ce  wpuient-ci 

«  q^e  f^it-il  pqur  nous?  II  ne;  nous  ejavpie  ni  ^rmes. 

«  ni  v^isseaux,m  soUats^,  ni  munitions^  ni  argent^  ni 

«  aucune  des  qhos^s  necessaires  pour  soutenir  la  |;uerre. 

/  II  se  conte^te  de  nous  faire  present  d'un  general, 

«  comxap  si  .nous  en  aviojis  ;ina^j?q]ue  ji^qv  a  ce  jjoijui;. 

«  £st-ce,3Qi|s  un  chef  mis  d^.  ^a  inaiu  que  noin^  a^ons 

«  fait  tant  de  conquetes^  remporte  tant  de  victpire^., 

«/Cueilli  taQt  de  lauriers?^SoufFrirons-nousquje  le  ppk/.  '. '"  rt 

«  de  nos, services  soitUvre  a.  la  discretion  de  ses  rojinis-^Vi" !  j);;J 

«  tr^s,  et  distrij^ue  suiyant  le ^qijprico ,^e^c^s  bos^ix^es     "*  ' 

^  sur  qui  la  passion  a  plus  de  pouvoir  que  Tequil^ ,  et 
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tt  qui  consuhent  toujours  leur  interfit,  et  jamais  le  bien 
«  public.  L'usage  de  ces  representants  des  souverains 
«  est  de  trailer  les  province^  qu'ils  gouvernent  comme 
«  Qo  pays  conquis.  Ne  devant  jouir  de  teur  place  que 
«  pour  UQ  temps,  ils  s'empressent  d'en  tirer  le  plus  de 
«  profit  qu'ils  peuveot ,  sans  se  soucier  de  ce  qu'il  en 
«  sera  pour  Tavehir.  Frederic  ^tant  k  une  si  grande 
«  distance  de  vous,  vos  requites  arriveront  toujours 
c  trop  tard  au  pied  de  son  trone;  et,  quand  elles  j 
«  parviendraient  plus  tot ,  il  ne  faudrait  pas  attendrede 
c  lui  plus  de  scours  qu^il  ne  vons  en  a  envoy^  depuis 
a  six  ans  que  vous  sollicitez  sa  protection.  Je  conclus 
«  done  a  ce  que  Frederic  ne  soit  point  notre  souve- 
«  rain.  Appelons  4  cette  digniteun  prince  qui,  comme 
«  je  I'ai  deja  dit,  vive  au  milieu  de  nous,  qui  soit  t^ 
«  moin  de  nos  actions,  qui  vole  ce  que  nous  ferons 
«  pour  ^on  service,  qui  s'occupe  de  nous  comme  de 
«  lui-m£me,  qui  confonde  scs  int^rSts  avec  les  not  res, 
tic  qui  courre  les  m^mes  hasards  que  nous ,  et  qui  par- 
«  tage  avec  ses  sujets  leurs  destinees.  Que  Frederic 
«  jouisse  en  paix  de  la  Sicile,  que  nous  lui  avons  ac- 
«  qi^ise  au  prix  de  notre  sang ,  qu'il  laisse  4  don  Fer* 
«  dinimdf'son  cousin,  les  travaux  d'une  guerre  incer- 
«r  taine  et  p^rllleuse,  qu^'il  nelut  envie  point  la  pos* 
m  session  de  quelques  provitices  ruinees  que  nous  avons 
ff  enlevees  aux  endemis,  ni  Tesp^rance  de  faire  encore, 
cc  dans  ces  t^gions  lointaines ,  de  nouvelles  conqu6tes!» 

u.  Ce  discouTS,  prononce  avec  chaleur,  prodiiisit  un 

mLmIIio.  %^^^  cffct  sur  Tesprit  des  conseillers ;  tons  furent  de 
rdo«**Swdt. ^*^^'*  de  Rocafort,  et,  sans  autre  deliberation,  deux 

i.?*  ^  d^entr^  eux  sortirent  du  lieu  de  Tassemblee,  et  all^rent 
proctamer  dans  le  camp  la  d^sion  du  oonseil,  en 


y 
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la  motivant  des  r^isons  que  Rpcafort  avait  fait  valour; 
Les  troupes  la  ratifierent  par  acclamation.  Aiij^sitot  lea 
cinquante  conseillers  se  rcndirent.  eu  corps  aa|^r^$  de 
don  Ferdinand,  pour  lui  notifier  les  .intentions  de  Tar- 
mee.  Ce  prince  repoadit  qu'il  ^tait  venu  trouvei*  lea 
Catalans  de  la  part  de.  son  cousin ,  qu'il  voulait  ex^. 
cuter  ponctuellemeQt  ses  ordres ,  et  que  ce  $er^  man- 
quer  a  son  devoir  et  a  son  honneur,  s'il  consentait  ^ 
prendre  un  autre  titre  que  celui  de  lieutenant d^Fr^d^ 
ric.  Rocafort  s'elait  bien  attf ndu  a  cette  reponse ;  cepen* 
dant  il  faisait  courir  le  bruit  que  riufant  ne  rejetait  les 
propositions  qu'on  lui  ofTrait ,  que  pour  se  menager  une 
excuse  aupres  de  Frederic,  et  qu^ensuite  il  se  rendrait. 
Cette  ruse  troinpa  une  grande  partie  des  troupes,  qui 
n'auraient  peut-£tre.pas  inauque  de  se  declarer  pour 
le  roi  de  Sicile ,  si  elles  eussent  cru  sincere  le  refus  que 
faisait  Ferdinand  d'accepter  la  supreme  autorltc.  LUn- 
fa^t,  de  son  cote,  croyait  tpujours  que  ce  qui  lui  avait 
et^  dit  de  la  part  de  Tannee,  n'ctait  que  purs  compli- 
ments, et  qu'ellc  fini.rait  par  se  souniettre.  Qiiinze  jours 
se  passerent  dans  cette  incertitude  de  part  et  d'autre. 
Rocafort  gagqalt  du  temps, etc'etaittou tee  qu'il  desi- 
rait  r  il  sut  en  profiler  pour  inspirer  aux  soldats  ^qui 
lui  etaient  devoues  scs  vrais  sentiments;  car,  dsuis  la 
realite^  il  ne  voulait  pas  plus  de  Ferdinand  pour  chef 
que  dc  Frederic.  Il  n'avait  fait  ofTrir  la  souverainete,^ 
'  Tinfant,  que  parce  qu'il  etait  sflr  que  ce  prince  la  re- 
■fuserait.  D'un  autre  cote,  il  tiy  avait  point  d'appa- 
rehc^  que  ies  Catalans,  apres  avoir  douue  si  haute* 
ment.rexcliision  a  Frederic,  osassent  revenir  eusuite 
a  lui;  ik  auraieut  craint  sans  doute  que  le  res^enti- 
ment  de  cette  offense,  n'eut  influe  dans  la  conduite  de 

Tom€XrX.  ^  II  . 
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ce  pqriooe  k  heur  egard.  Rocafort  ayant  ecarte,  par  ces 
stratag^mes,   les  deux  plus  redoutables  concurrents 
q[u'it  p6t  avoir ,  se  voyait  en  etat  de  ne  pas  craindre 
ses  rivaux ;  car  il  avail  a  soti  commandement  les  meil- 
leilres  troupes  de  i'armee  catalane.  Cependant  toutes 
ces  intrigues  ne  I'avaient  point  emp^che  de  jjousser 
avec  vi^ueur  le  siege  de  Nona.  Les  Grecs  qui  defen- 
daient  cette  ville  perdirent   courage  lorsque  I'infant 
arriva,  parce  qu'ils  crurent  que  ce  prince  amenait  aux. 
assiegeants  un  puissant  renfort;  ils  s'empress^rent  de 
se  rendre  a  Rocafort,  qui  ne  leur  laissa  que  la  vie. 
On  apprit  en  mSme '  teinps  que  Megarix  SLvait'aussi 
onvert  scis  portes  aux  troupes  de  Berenger  d*Enlenqa. 
™  La.perte  de  ces  deux  villes,  et  les  conquetes  que  les 

d*immoine  Catalans  conti^nuaient  de  faire  en  Thrace,  redursaient 
Pachym.1.7:  a  peu  de  chose  la  domination  iinp^riale  dans  cette 
*^'  *'*  °  *  province.  L'etat  des  affaires ,  du  cote  de  TOrient , 
n'etait  pas  moins  deplorable.  La  plupart  des  places 
qui  restaient  encore  aux  Grecs  en  Asie  etaient  deso- 
l^es,  non-seulement  par  les  armes  des  Turks ,  mais 
encore  par  la  famine.  Ce  dernier  fleau  faisait  sentir 
ses  cruels  effets  dans  une  assez  grande  etendue  de 
pays.  L'empereur  forfq^  les  moines,  qui  avaient  leurs 
magasins  remplis  de  grains ,  de  venir  au  secours  de 
leurs  concitoyens ,  et  de  partager  avec  eux  leur  abon- 
dance.  Ils  auraient  encore  rendu  de  plus  grands  ser- 
vices a  l'etat ,  si  tons  eussent  pu  suivre  Texemple  de 
leur  confrere  Hilarton.  Ce  jeune  raoine  etait  du  mo- 
nastere  de  Periblepte.  Envoye  a  Elegnios  pour  y  ad- 
ministrer  les  biens  du  couvent,  il  voyait  avec  doulcur 
les  Turks  ravager  les  terres  de  cette  maison ,  et  en 
massacrer  impuneinent  les    cultivateurs. '  Se  sentant 
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tout  a  coup  anim^  d'une  airdeur  martiale^  il  rassernbie 
autour  de  lui  une  troupe  de  paysan^,  se  met  a   leur 
t^te ,  fond  sur  les  infideles,  et  les  oblige  a  prendre  la 
foile  :  il  devint  tellement  la  t^rreur  des  Turks  ,.qu*iis 
n'osaient  plus  parattre  dans  ces  cantons.  Tandis  que 
tout  retentissait  de  ses  louanges ,  et  que  les  Tiabitants 
du  pays  le  comblaient  de  benedictions ,  ses  superleurs 
le  mena9aient  des  plus  terribles  anafh^tnes.   Le  pa- 
triarche  suitout  etait  furiei^x  de  ce  qu'au  m^pris  des  con- 
stitutions monastiques^  il  avait'emp^che  une  multitude 
d^innoceats  d'etre  egorges  par  les  barbares.  Hilarion , 
qui  connc^issait  I'humeur  du  terrible  prelat ,   fut  ef- 
fray^;  il  quitta  les  armes  et  vint  se  refugier   aupres 
de  Tempereur.  Ce  prince   lui  jSt  be'aucoup  d'accueil , 
le  prit  sous  sa  protection ;  mais  il  n'eut  pas  le  credit 
de  le  reconcilier  avec  Athanase.  A  peine  Hilarion  se 
fut  retire^  que  les  Turks  reparurent  dans  les  environs 
d^Iegmos,  et  y  recommencferent  leurs  brigandages. 
Les  habitants  red^mandent  a  grahos  cris  leur  premier 
defenseur.  Andronic  ne  peut  resister  aux  soUicitations 
de  ces  infortunes,  il  ordonne   a  Hilarion  de  partir; 
Hilarion  arrive,  et  la  victoire  marche  de  nouveau  sur 
ses  pas.  Les  Turks  sont  chasses  de  toute  part,  et,  tant 
que  ce  jeune  guerrier  resta  dans  le  pays ,  il   fut  le 
fleau  des  ennemis  et  le  salut  des  habitants. 

Au  reste,'les  succes  de  ce  nioine  belliqueux  n'etaient  p^^^'  ^ 
qu'un  faible  dedoknmageihent  des  pertes  que  FEmpire      t«j^» 
faisait  journellement  dans  les  autres  contrees  dfe  I'Asie.  Pachyin.i.7. 
Elph^e  etait  tombee  au  pouvoir  de  Saisan ,  einir  turk.      Andr. 
Les  Ephesieus  s'etaient  rendus  par  composition,  sous 
la  promesse  qu'il  ne  leur  serait  fait  aucune  violence; 
luais  le  perG^e  vainqueiir  ne  leur  tint  point  parole, 

II. 
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Les  Turks  pill^rent  une  seconde  fois  le  magnifique 
temple  de  Saint-Jean  Tevaugeliste ;  ils  ea  enlev^rent  les 
vases  sacres  et  les  orncinents ;  ils  passerent  au  fil  de 
Tepee  un  grand  noinbre  d'habitants,  et  transporterent 
les  autres  dans  la .  fof teresse  de  Tyree,  qu'ils  avaient 
ailsisi  enlwee  depuis  peu  aux  Grecs.  De  son  cote,  0th- 
man  s'emparait  de  tout  le  pays  situe  aux  environs  de 
Nicee  etde  Pythie,  et  poiissait  ses  conquStes  jusqu'aux 
bords  de  la  mer.  La  nouvelie  qu'il  re9Ut  qu'un  corps 
de  trente  a  quarante  mille  Tartares  venait  du  fond  de 
la  Perse  par  ordre  de  Kharbenda,  frere  et  successeur 
de  Casau  a  Tempite  des  Mogols  du  Khorasan ,  pour 
reprimer  ses  brigandages,  ne  Tintimida  pas;  au  con- 
traire,  il  n'en  devint  que  plus  apdacieux.  II  parcourut 
toute  cette  regiou  le  fer  d'une  main  et  la  flamme  de 
I'autre;  il  arracha  les  vignes,  detruisil  les  recoltes,  en- 
leva  les  troupeau^Y  ren versa  les  maisons,  massacra  les 
habitants,  et  vint  mettre  le  siege  devant  Tricoccia. 
C'etait  unc  forterei^  situee  a  quelque  distance  de  Ni- 
cee,  et  qui  en  faisait  le  principal  boulevard.  Les  as- 
sieges  comptaieut  beaucoiip  sur  un  fosse  large  et  pro- 
fond  qui  entourait  la  place;  niais  les  Barbares  eurent 
bientot  triomphe  de  cet  obstacle;  ils  entreat  dans  le 
chateau,  en  egorgent  la  garnison,  puis  ils  en  reparent 
les  forti6cations,  et  en  font  une  place  d'armes,  d'ou 
ils  espferent  pouvoir  faire  tete  a  Tarmee  des  Mogols. 
Pour  comble  d'infortune,  on  apprit  que  cet  Attaleiote, 
a  qui  Roger  de  Flor  avait  voulu  faire  la  guerre,  s'e- 
tait  revoke  de  nouveau.  Au  reste,  il  n'etait  pas  le  seul 
traitre  a  sa  '  patrie.  Un  grand  nombre  de  seigneurs 
grecs,  ou  faisaient  des  traites  avec  les  infideles ,  ou  ap- 
pelaient  ceux  des  princes  latins  qui  croyaient  avoir 
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des  pretentions  a  TEmpire.  Ce  Constantin  Ducas  Liba- 
daire,  qui  avait  arr^te  Philanthropetie  comme  rebelle, 
entretenait  des  liaisons  secretes  avec  le  comte  de  Ya- 
lois,  frere  du  roi  de  France.  Jean  Monomaque,  gou- 
verneur  de  Tliessalonique ,  ecrivait  a  ce  m^me  prince 
qu'il  etait  pret  a  lui  livrer  la  forteresse  de  cette  ville, 
et  qu'il  ferait  revolter  en  sa  faveur  tous  les  Grecsqui 
etaient  sous  son  comniandement. 

Dans  le  nombre  de  ces  hommes  mal  intentibiines     ^^(n 
pour  leur  palrie,  on    distingue    encore   un  seigneur  ■"**®  P®" 
noinme  Cassien ;  il  etait  gendre  de  Tempereur,  et  grand-      d'^t. 
prim  icier.  Andronjc  1  avait  envoye  en  Mesothinie  pour  c.  24.  Andr 
y  commander.  A  peine  avait-il  pris  possession  de  son 
gouvernemeht,  qu'on  vit  arriver  dans  cette  province 
un  certain  BardaFes,  charge  de  pouvoirs  pour  lever 
sur  tous  les  laboureurs  un  impot.  Cassien  le  fit  ar- 
reter,  et  ensuite  battre  de  verges  en  public.  Lps  uns 
disent  qu'il  voulut  se  venger  de  ce  maltotier,  qui  Tavait 
accuse  de  conspirer  contre  Fetat;  d'arutres,  qu'il  cher- 
chait  a  plaire*  a  la  multitude ^  pour  qui  un  pareit  per- 
sonnage,  gemissant  sous  les  coups  de  fouet,  ne  pouvait 
idanquer  d'etre  un  speotacle  fort  agreable;  Au  reste, 
quel  que  fut  son  motif,  uhe  pareille  violence  ^tait  sans 
excuse.   L'emper^'ur  donna  ordre  au  grand-primicier 
de  venir  lui  rendre  compte  de  sa  conduite.  Cassien  se 
dis(>ensa,  sous  difforertts  pretextes,  d'obeir;  enfin  il 
finitpar  se  retirer  a  Chele,  place  forte  situee  dans 
une  lie  a  I'enlree  du  iBosphore,  bien  resolu  de  s'y  d^- 
fendre,  si  on  entreprenait  de  Tarrfiter.  Qudques  habi- 
tants de  Chele,  qui  se  trouvaient  alors  a  Constanti- 
nople, et  qui  voulaient  faire  leur  coup  au  ministfere, 
promirent  de  se  saisir  de  la  personne  de  ce  rebelle. 
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et  cle  le  livrer  a  rempereur.  En  effete  Tayant  ua  jour 
surpris  dans  un  moment  qu'il  etait  seul,  et  qu'il  repo- 
sait  apres  5on.diner|  ils  le  garottent,  le  portent  a  Tin- 
stant  siir  un  vaisseau  qui  etait  tout  prSt^  mettent  a  la 
voile  avant.  roeme  que  ses  amis  .ct  ses  gardes  se  soient 
aper^us  dc  son  edevement,  etcinglent  vers  Constan- 
tinople. L'empereur  vit  Cassien  sans  daigner  lui  dire 
un  s.eul  mot;  il  se  contenta  de  I'envoyer  dans  le  menie 
lieu  ou  avait  ete  euferme  Cotanyse.  Andronic  choisit 
cette  prison,  parce  que  Cassien  avait  (icrit  au  prefet 
du  caniclee ,  son  beau-frere,  que  si  la  coqr  continuait 
a  Tinquieter ,  il  saurait  Ten  faire  repentir  corome  avait 
fait  Cotanyse.  Cette  aventure  fit  grand  bruit ,  ^t  Von 
vit  avec  peine  que  les  circonstances  eussent  force  Tem- 
pereur  a  se  priver  des  services  d'un  des  meilleurs 
hommos  de  guerre  qu'il  y  eut  peut-etre  alorg  dans  tout 
I'Empire. 
^^  Ce  n'etait{)as  seulement  des  gens  puissants  qui  osaient 

Coaspin.  conspirer  contreJ'etat :  des  aventuriers  obscurs  avaient 
de  Drimys,  aussi  la  m^mc  audace.  Un  personnage  uQmme  Drimys 
c.  z5.  Aadr.  quitta  SOU  pays,  et  vint  a  Constantinople  dans  Tespoir 
de  s'y  avancer.  II  trouva  le  (noyen  de  s'insinuer  a  la 
cour.  II  ny  apport4  pas,  a  la  verite,^une  reputation 
bieu  saine;  mais  ce  ne  fut  pas,  et  ce  ne  pQuvait  guere 
etre  une  raison  pour  TempScher  d'y  trouver  des  pro- 
tecteurs.  Il  ^n  trouva  qui  le  recoramanderent  a  ram- 
pereur.  Toute  son'  ambition  avait  ete  d'abord  d'obtenir 
la  prctrise,  csperant,  comme  tant  d'autres,  de  se  faire 
dc  TEglisc  un  passage  pour  arriver  a  la  fortune,  ou 
au  moins  de  lautel  une  ressource  contre  la  pauAHrcte. 
Inseasiblement  Drimys  porta  ses  vues  plus  haut.  II  se 
dooaa  pQur.  etre  de  la  famille  des  Lascaris.  Ce  nom , 
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«qui  etait  toujoursr cher  a  une  partie  de  la  nation^  et 
surtQut  aux  Arseoites,  le  fit  considerer^  et  m^menH 
cheroher.  Plusieurs  mecontents  3e  rassembUr^irtivau- 
tour  de  sa  personne ,  et  former^nt  un  parti  qui  le  re- 
gardait  deja  comme  sou  chef.  Blentot  leurs  liispautrs 
har^is  lui  echauilGent  la  tet6 ;  Drimya  conooit  d£s  :piK>- 
]ets  ambitieux,  engage  ses  partisans  a  la  revoljlie,  et 
eatretient  des  coiTespondanoe$  avec  les  Catalans.'  Qa 
intercepte  d'es  lettres  par  lesqueJIes  il  exhortait  ces 
etrangers  a  pousser  avec  vigueur  la  guerre  qu*Us 
avaient  entreprise  contre  l^npereur.  Drimya  est  af- 
r^te  et  oondamne  a  une  prison  perpetuelle.  Un  Catalan, 
que  retnpereur  avait  eleve  A  la  dignite  de  domestique 
des  ecoles,  eut  aussi  le  meme  sort,  parce  qu'on  re- 
connut  qu'il  tramait  une  conspiration  contt^e  le  prince 
son  bienfaiteur. 

Chaque  jour  on  faisait  de  pareilles  decouvertes ;  ce  j^^^J^Ue  k 
qui  remplissait  Tame  d'Andronic  de  crajnte,  d'inquie-   Constanti- 
tude  et  de  .defiance.  D'un  autre  cote,  mille  infortunes  Pacbym.i.7 
publiques  se  succedaient  sans   interruption,  et  cau-      Andr. 
saient  dans  TEinpire  un  deuil  universel.  L,a  capitale, 
surtout,  etait  dans  des  alarmes  continuelles.  L«  tHe 
amer  du  patriarche  ne  contribuait  pas  peu  k  j  aug- 
menter  ^Krore.  la  desolation.  Ce  prelat  ne  cessait  de 
fatiguer  he  peu  pie  par  des  processions,  des  jeunes,  des 
litanies.  Souvent  il  I'invectivatt  en  chaire,  en  lui  l*e- 
procfaant,  non  avec  Teloquence  d'un  orateur  evange- 
lique,  mais  avec  la  fureur  d'un  energumeoe,  d'etre  la 
cause  de&calamites  qui  accablatent  TEmpire.  Souvent, 
il  .finissait  se$  predications  fougueuses  en  condamnant 
quelque  citoyen  a  des  pentteBces  publiques,  on  meme 
a  des  chatiments  corporels*  Malgre  tout  ee  que  w  de- 
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▼otion  hti  tnspirait  pour  tSch^r  de  fl^chir  le  ciel ,  les 
fl^auK,  loin  de  cesser,  sein))laient  au  contraire  se  mul- 
tiplier. Le  jour  mdme  d'tine  procession  qui  s'etai^  faite 
zveo  beaucoup  d'appareil,  le  feu  prit  pres  de  la  porte 
dtt  Cyn.egion ,  et  s'eteadit  jusqu'au  monast^re  du  Pre- 
ooKeur.  Le  peuple,  qui  est  presque  toujours  impie 
lorsqu'il  n'est  pas  superstitieux,  lui  demaoda,  avec  de- 
risioQ)  si  c'etait  la  le  fruit  de  ses  pri^res  et  de  ses  li- 
tanies. Le  patriarche  se  defeildit,  et  repliqua  que 
c'etait  au  contraire  les  crimes  des  habitants  de  la  capi- 
-tale  qui  dvaient  attire  c4Rouveau  malheur.  Ces  repro« 
,ches.et  ces  disputes  n'arr^taient  pas  Ifs  flammcs,  elles 
firent  des  progres  terribles.  Le  plus  beau  quarlier,  \e 
plus  riche  et  le  plus  peuple  de  la  ville,  fut  reduit  en 
cendres.  Toutes  les  boutiques  des  marchands,  et  les 
hotels  des  principaux  seigneurs  de  la  cour^  qui  occu- 
paient  ce  canton,  furent  detruits.  Ce  facheux  evene- 
ment  Bt  naitre  une  foule  de  contestations.  Tou&  ^es  li- 
tres, tous  les  papiers  avaient  ete  consumes,  circon- 
stances  dont  les  debiteurs  de  mauvaise  foi  voulaient 
profiter  poiir  se  dispenser  d'acquitter  leurs  enga- 
gements. Une  foule  de  scelerats,  sous  pt*etexte  d'ai- 
der  a  eteindre  le  feu,  avaient  augmente  le  desordre, 
et  s'etaient  eitipares,  dans  le  tumulte,  d'une  quantite 
d'effets  qui  etaient  reclames  par  les  vrais  proprietaires. 
Andronic,  qui  avait  une  confiance  aveugle  dans  les 
talents  d'Athanase,  et  qui  chcrchait  toujours  les  moyens 
de  lul  concilier  la  consideration  du  peuple,  le  constitaa 
juge  dc  tous  les  proces  auxquels  le  dernier  incendie 
pourrait  donner  lieu.  Athanase  s'acquitta  de  cette  com- 
mission avec  une  ardeur  infatigable,  et  m6me  avec 
assez  de  succ^. 
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Ij'empereur  ne  cessait  d'exaller  des  services  si  im-  .  ■'^^*  . 
portants,  et  ne  pouvait  pardonr>er  a  ceux  qui  fefiisarent  iwtmrche 
de  communiquer  avec  un  prelat  si  zele  pour  le  bien  dne. 
public.  II  y  avait  long-temps  qu*il  ^tait  secr^tement  cVeTxi?' 
indispose  centre  le  patriarclie  d'Alexandrie,  a  cause  de  ^ 
son  eloignement  piour  la  personne  d'Athanase'.  Yojitnt 
qu^  rien  n'etait  capable  d'e  le  &ire  changer  de  senti- 
ment, et  mSme  que  son  exeniple  devenait  de  jour  en 
]our  plus  contagieuxy  il  lui  ordonna  d'aller  insider 
dws  son  dioceae;  car,  a  la  cour  de  Constantinople, 
lorsqu'on  voulliit  punir  um  ev^que,  c*^tait  Fusage  de 
lui  faire  on  chatiment  du  premier  d^  ses  dievoirs;  on 
Fenvoyait  vivre  au  milieu  de  son  troupeau.  Le  pa- 
triarche  parut  peu  touch^  de  cette  disgrace;  il  s'em- 
pressa,  pour  obeir  aux  ordres  du  prince,  de  s'erobar- 
quer  sur  uh  vaisseau  venitien  qui  devait  le  conduire 
d  abord  en  Chypre ;  mais  ies  vents  contraires  le  por- 
terent  ddns  Hie  de  Negrepont,  ofa  il  fut  force  de  re- 
lacher.  Le  patriarche  descend! t  dans  'uue  auberge  a 
Culee ;  pour  y  attendre  le  moment  oil  il  pourrait  se 
remettre  en  mer.  Lcs  habitants  de  cette  ville,  qui  n'e- 
tait peuplee  que  de  Latins,  furent  scandalises  de  voir 
que  ce  prelat  ne  Icur  donnit  aucun  signe  de  comma- 
nion.  lis  soup9onnerent  qu'il  n'etait  pas  orthodoxe: 
pour  sen  assurer,  iis  le  firent  interrpgef  juridiquement. 
Les  magislrats ,  a  qui  l^s  robines  avaient  dicte  leur  1^- 
(on,  lui  demanderent,  apr^s  lui  avoir  fait  plusieurs 
questions  sur  le  dogme,  s'il  ne  desapprouvait  pas  Tu- 
sage  de  consacrer  la  sainte  eucharistie  avec  du  pain 
sans  levain.  C'etait  un  des  points  contest^s  entre  Te- 
glise  grecque  et  legtise  latine.  Athanase  se  contenta 
de  repoodre  qu'il  etait  en  voyage  pour  s'en  |*etourain* 
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'  dans,  sa  patrie ,  et  qu'il  n'etait  point  venu  a  un  concile, 
pour^  reodre  coioipte  de  sa  croyance.  Les  moines  qui 
accompagnaient  les  magistrats,  prenaat  la  parole,  lui 
repliqu^rent  <{u'il  ne  conveoait  pas  qu'un  eveque  gar- 
dat  le  silence  lorsqu'il  etait  interroge  sur  sa  religion. 
Plu&ieurs  jours  se  passerent  en  altercations  de  part  et 
d  autre.  Enfin  on  signifia  au  patriarehe  que ,  s'il  rf fu- 
sait  touJQurs  de  s'expliquer,  ou  que  si  sa  profession  de 
foi.n'etait  pas  conforme  a  la  dpctrine  de  T^glise  ro- 
maine,  il  serait  brule  vif  avec  tous  les  gens  de  sa  si^^, 
et  on  ne  lui  donna  que  peu.de  jours  pour  se  decider. 
Au  terme  fixe  pour  recevoir  sa  ^derni^re  resolution, 
Qouvelle  sommation,  meme  reponse.  D^a.  \es  bain- 
tants  de  Culee,  trop  fideles  a  leur  parole,  font  tous 
les  preparatiCs  pour  I'afFreuse  execution  dont  ils  avaient 
menacd  le  prelat;  deja  on  dresse  dans  la  place  pu- 
blique  le  bucher  siir  lequel  il  doit  expirer,  lorscju'on 
particulier,  plus  sage  que  ses  compatriotes,  observe 
qjue  le  patriarehe  d'A.lexaudrie  ne  doit  pas  etre  un 
homme  du  peuple ;  que  certaineraent  il  appartient  a 
quelque  famille   distinguee,.  qui  pourrait  bien  avoir 
assez  de  credit  pour. engager  b  gouvernement  a  titer 
vengeance  de  sa  mort ;  quil  etait  a  craindre  que  les 
Alexandrins  ne  fermassent  leurs  ports  aux  marcfaands 
de  rile  de  Negrepont ,  ou  ne  se  saisissent  de  leurs  vais- 
seaux ;  ce  qui  causerait  a  leur  commerce  un  prejudice 
irreparable.  Cette  reflexion  frappa  les  esprits ,  et  Tin- 
teret,  plus  fort  encore  que  la  superstition,  les  fit  chan- 
ger sur-Ie-champ  de  resolution.  On  notifia  au  patriar- 
ehe qu'il  aurait  la  vie  sauve,  pourvu  que  dans  dix  jours 
il  fut.sorti  de  Tile.  Athanase  n'cJbt  rien  de.plus  press^ 
que  de  quitter  dbs  botes  si  peu  courtois.  Mais  tandia 
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que  sa  personne  ^chappait  aux  flammes,  ses  biens  et 
ses  benefices  n'echappaient  point  a  la  rapaclte  du  pa* 
trianche  de  Constantinople.  Ce  prelat  se  mit  en  pos- 
session de  deux  monasteres ,  que  l^empereur  avak  don* 
n^s  aU'  patriarcbe  d'Alexandrie ,  savoir  le  monastere 
d'Archistratege,  et  celui  de  Christ  Evergete. 

Athanase,  se  voyant  delivre  du  patriarche  d'Alexan-  fm'ike 
drie  dont  il  avait  toujours  redoute  la  censure,  dqnna  £^?*"*J^ 
libfe  carriere  a  son  zele  farouche.  II  recommen^ a  a  c.  a3.  Andr. 
persecuter  les  moines.  Pourles  moindres  fautes,  il  leur 
infligeait  ]es  penitences  les  plus  severes;  il  les  faisait 
jeuiier  tous  les  jours  de  la  semaine,  a  Texpeption  du 
samedi  et  du  dihiaoche.  Le  (;lerge  secuiier  n^etait  pas 
traite  avec  moios  de  rigueur.  Athanase  pretendit  Tas- 
sujettir  au  in^me  regime  que  les  moines;  et,  soiis  pre- 
texte  de  faire  pratiquer  aux  ecclesiastiques  la  pauvret^ 
evangelique,  il  les  depouilla  des  reveaus  attaches  a 
leurs  emplois^  et  les  reduisit  a  une  pension  de  six  ou 
huit  ^cus  par  an;  raaig  aucun  ne  voulut  la  recevoir, 
et  la  plupart  cesserent  de  frequenter  Teglise  de  Sainte- 
Sophie.  Le  patriarche,  irrite  de  cette  desertion,  les 
fit  sommer  de  revenir,  par  une  ordonnance  signee  de 
quel(]pues  superieurs  de  monast^res  qui  lui  etaient  d^ 


voues. 


Cette  nouvelle  attaque  d' Athanase  jeta  Tepouvante  •nJj^a. 
parmi  les  ecclesiastiques.  S'etant  tous  assembles,  ils  trances  du 
delib^rerent  de  lui  adresser  ^ne  lettre  apologetique,  iicepr^iat. 
pour    tskher  de 'b  faire  revenir  de  ses  preventions  c.  35.  Andr! 
contre  eux,  et  en  meme  temps  pour  lui  representor 
Tirregularite  de  sa  conduite  a  leur  egard.  £n  lui  pro- 
diguant  dans  cet  ecrit  les  epithetes  les  plus»  honora- 
bles,  et  le  traitan):  de  sa  saint^i ,  its  lui  disaient  qu'a 
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Texemple  de  ses  predecesseurs,  il  devait  les  regarder 
comme  les  ihembres  d^un  corps  dont  il  etait  le  chef  et 
non  pas  le  tyran  j  qu'apres  les  avoir  prives  des  hono- 
raires  d)e  leurs  places,  il  etait  injuste  d'exiger  deux 
qu'ils  en  rcmplissent  les  fonctions,  et  encore  plus  de 
ieur  en  rendre  Texercice-  plus  penible  qu'il  ne  ravait 
ete  jusqu*alors.  Us  se  plaighaieHt  dcs  longues  et  fali- 
gantes  seances  qu'il  Ieur  faisait  faire  nuit  et  jour  a 
Tegtise,  Ieur  donnant  a  peine  la  permission  de  se  re- 
tirer  dans  leurs  miserables  demeures  pour  y  prendre 
un  peu  de  repos,  et  une  chetive  nourriture  qu'iis 
ctaient  obliges  d'appreter  eux-merocs,  fautc  de  domes* 
tiques  pour  les  servir.  lis  ajoutaient  que  Telat  tf\n- 
digence  oil  il  les  avait  reduits,  les  forcerait  bientot 
d'aller  demander  Ieur  pain  de  porte  en  porte,  comme 
des  mendiants ;  qu^un  pareil  ^vilissement  ne  pouvait 
que  les  rendre  meprisables  aux  yeux  des  fideles,  et 
Ieur  faire  perare  cette  consideration  dbnt  ils  avaient 
toujours  joui  liupres  des  grands  et  du  peuple;  que  lui- 
mdme  semblait  prendre  a  tache  de  n'inspirer  que  du 
dedain  pour  leurs  persoiines,  en  les  aecablant  d'bu- 
miliations,  et  surtout.en  les  excluant  des  places  qui 
etaieut  a  sa  dispositFon ,  pour  ne  les  accorder  qu^a  des 
moines.  lis  le  conjuraieut  de  les  trailer  d'une  maiiiere 
plus  conforme  aux  saints  canons  et  a  Tesprit  de  Jesus- 
Christ,  Ieur  commuu  maitre.  Ils  finissaient  en  proles- 
tant  qu'ils  etaient  toujours  disposes  a  servir  sous  ses 
ordres  dans  la  milice  spirituelle  ou  ils  s'etaient  enro- 
les^pourvu  qu'il  voulut  le^  regardtr  comme  des  ea- 
fants  de  Teglise,  et  qu'il  ne  les  condamnat  pas  a  mourir 
de  faimT 

Ces  remontrances  n'eurent  pas  plus  d'effet  que  taot 
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d'autres  qui  les  avaient  precedees,  quoiqu'elles.fus-       uc* 
sent  appuyees  des  representations  de  I'empereur,  qui  d'AthanaM 
lui-meme  troiivait  trop  modique  la  pension  adjugee  cowuleries 
par  le  patriarche  aux  ecclesiastiques.   Mais  ce  rus^    mmdu 
prelat  savalt  si  bien  prendre  Tesprit  d'Andronic,  qu'il'     ^*^ 
I'amenait  toujoiirs  a  ses  vues.  Lorsqu'il  s'apercevait  «•  a3.  Aadr. 
de  qiielque  refroidi$sement  de  sa  part,  il  ne  manquait 
jamais  de  le  rechaufTer  par  de  nouveaux  traits  de  fa- 
natisme.  Ce  fut  dans  le  teinps  que  son  clergc  se  plai* 
gnait  de  lui  si  ainerefnent,  qu'il  fit  oter  de  Tegtise  de 
Sainte-Sophie  un  tableau  representaut  les.trois  Ger- 
mains  qui  avaient  occupe,  a  difTerentes   ^poqiies,  le 
'    siege  de  Constantinople,  uniqu^nient  parce  que  le  der- 
nier de  ces  Irois  pontifes   aVait  ete  envoye  au  pape 
pour  y  ^negbcier  Taffaire  de  i'unioni :    il   voutut  aussi 
qu'on  supprimat  uh  voile  sur  lequel  etait  tissu  en  fil 
d'or  le  portrait  de  Michel  Pileologue ,  represente  dans 
le  costume  de  Constantin,  et  que' ce  meme  Germain 
avait  consacre  a  la  memoire  de  cet  enipereUr.  Ces  fa- 
natiqucs   exploits,  par  lesquels  Atbanase   pretendait 
signaler  son  zh\e  pour  la  piirete  de  la  foi,  edifiaient 
beaucou)3  Andrbhic,  et  le  patriarche  ne  lui  en  'devenait 
que  plus  cher.  II  le  considerait  "comme  un  homme  ce-' 
leste,  uii  saint,  un  ami  de  Dieu.  Il  etait  mSme  si  fort 
prevenu  de  ces  idees,  qu'il  croyait  le  ciel  toujoors  pf^t 
a  prendre  la  defense  de  ce  prelat, 'et  h  lui  donner  des 
signes  de  sa  protection.  On  en  peut  juger  par  le  trait 
suivant. 

Un  Armenien  avait  renonce  a  la  communion  del'e-    ^™-.   , 
glise  romaine ,  pour  embrasser  le  schisme  des  Grecs.   miracle  en 
Plusieurs  de  ses  compatriotes,  scandalises  de  son  apos-  d'Athanue. 
tasie,  lui  en  nrent  un  jour  des  reproches.  Le  nouveau  c.9r  Aadr. 


k    • 


1 74  dtStOIRiB  DU   HAS-EMPtRB.  (An  i3o8.) 

proselyte, offens^  du  ton  de  leurs  remon trances ,  les 
menace  de  les  denoncer  a  Athanase,  (jui  saurait  bien, 
disait-il,  leur  ioiposer  silence.  A  ces  mots  un  d'cntr  eux, 
plus  zele  que  le^  autres,  s'emporte,  se  met  a  parler  avee 
mepris  de  la  croyance  des  Qrecs ,  et  charge  d'impre- 
cations  1^  patriarcfae.  Comme  il  etait  fort  animd,  U 
fait,  en  se  retirant,  tin  faux  pas,  et  se  foule  le  pied.  An- 
dronic,  instruit  de  cet  accident  et  des  circonstanoes 
qili  Font  precede,  ne  manque  pasi  dy  Toir  un  miracle. 
Le  lendemain ,  des  le  point  du  jour,  il  convoque  une 
grands  assembl^e,  y  fait  appdrter  le  bless^  sur  soa  lit^ 
et  le  pr«sente  comme  un  impie  que  le  ciel  vieut  de 
frapper  dans  sa  col^e,  pour  le  punir  de  ses  blasphe- 
mes contre  le  saint  patriarche;  d'ou  il  prit  occasion 
de  pfouopcer  un  long  discours  en  Thonneur  du  prelat. 
Quelques  imbecilles,  ou  queiques  flatteurs,  applau- 
dirent  ^  cette  ridicule  et  ennuyeuse  declamation.  Elle 
ne  produisit  sur  les  personnes  sensees  d'autre  effet  que 
de  rendre  plus  vil  a,  leurs  yeux  Athanase,  qui  abusait 
de  la  simplicite  de  son  sou^erain  pour  se  donner  une 
reputation  de  saintete  qu'il  ne  meritait  pas.  Cette 
sc^ne  puerile  y  et  beailcoup  d'autres  encore  dont  le 
recit  n'a  peut-£tre  que  trop  J&tigue  la  patience  de  nos 
lecteurs ,  loin  de  faire  a  ce  prelat  des  partisans ,  ne 
servaient  au  contraire  qu'a  augmenter  le  nombre  de 
ses  ennemis.  Au  reste,  il  s'en  consolfut,  en  jouissaal 
paisiblement  des  faveurs  dont  Andronic  ne  cessait  de 
Faccabler.  Ce  prince  tantot  lui  faisait  present  de  riches 
ornements ,  tantot  d^corait  a  sa  Tecommandation  des 
^lises  et  des  chapelles,  ou  chantait  avec  lui  des  lita* 
nies,  ou  assistait  a  des  processions  et  a  d'autres  exer- 
cices  que  la  devotion  bizarre  d' Athanase-  lui  fiusait  ia- 
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venter.  Tels  ^taient  le^  objets  qui  absorbaient  toute 
TattentioA  d'ARdrooic,  tandis  que  la  couroirae  chan- 
celait  sur  sa  tete,  que  le  trone  s'ecroulait  sous  ses 
pieds,  que  TEmpire  etait  ebraule  jusque  dans  se^  fon- 
dements ,  que  de  toutes  parts  on  entendait  les  gemis- 
sements  et  les  cris  d'un  peuple  reduit  aux  abois  ;^  tandis 
qu'un  ennemi  redoutable^  qui  ne  respirait  que  le  car- 
nage, etait  presque  aux  portes  de  Constantinople,  et 
mena^ait  a  tout  instant  de  I'envahir ;  ce  qui  n'aurait 
pas  manque  d'arriver  bientot,  si  une  force  superieure 
a  foute  puissance  humaine  n'eilt  heureusement^.eloi- 
gne  les  Catalcuis  des  murs  de  cette  capitale. 
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Ir^ne.  zxxv.  Edifices  publics  repares.  xxxyi.  Enfance  et  iti- 

dinations  du  jeune  Andronic.  xxxyit.  II  encourt  la  disgrace 

de  SOD  aieul.  xxxtiii.  II  fait  sa  paix.  xxxix.  Siittooide  forcee 

d'aller  rejoindre  son  mari.  xi«.  Retraite  du  patriarche  Glf* 

cjs.  XLi.  Gerasime  lui  succ^de.  xlu.  Manuel  despote  assas* 

sine.  XLni.  Mort  de  Tempereur  Michel,  xliy.  Jugement  sur 

ce  prince.  XLT.L'empire  destine  a  un  Mtard,  xlti.  Exclusion 

donn^e  au  jeune  Androtliii  dans  les  serments  de  fideliie. 
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XLviii.  Origine  et  aventures  de  cet  espion.  xlix.  .SjrrgiaBne 

trahit  le  secret  de  son  maitre.  l.  Cantacuzene  delib^re  avec 

Syrgianne.  li.  Le  jeune  An dronic  refuse  de  renoncer  k  la 

couronne.  lii.  II  projette  avec  Cantaeuzene  de  se  saisir  d'une 

place  de  sArete.  lixi.  Apocauque  et  Synadene  s'attachent  au 

jeune  Andronic.  Liv.Traite  d'alliance  avec  le  crdle  de  Servie. 

LT.  L*empereur  chasse  son  peUt*£ls  de  sa  presence,  lvi. 

Synadene y  Syrgianne  et  Cantaeuzene  opinent  sur  les  ailaires 

presentes.  Lirii.  Le  petit- fils  rejette  ies  conseils  qu'on  lui 

donne  centre  son  aieul.  lviii.  On  delibere  s*ii  n'est  pas  k 

pi^opos  de  sortir  de  Constantinople,  lix.  Tornice  et  Me- 

tochite  parlent  en  favenr  du  jeune  prince,  lx.   Pretendu 

hennij»ement  d'un  cheral  en  peinture. 
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JLia  Thrace,  depuis  plusieurs  annees  que  les  Catalans        x. 
y  vivaienta  discretion ,  ne  presentait  plus,  k  dix  journees    catairae 
de  Gallipoli  a  la  roiide ,  que  des  rpines  et  Taspect  d*un     Thnce. 
affreux   desert.   Les   campagnes   devastees  par  leurs    **2i_* 
armes  et  par  celles  des  Grecs  ctaient  demeurees  sans  3tiirit»,AMi. 

T»me  XIX.  ^  ^ 
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Ang.part  culture;  couverles  de  cadavres,  jonchees  d'ossements, 
Moiicada  c!  imbibees  de  sang,  elles  ne  pouvaient  plus  gu^re  pro- 
Outo-imrde  duifc  quc  dcs  scmences  de  mort.  Les  Catalans  com- 
S!w  JSlgir^  men^aient  a  sehtir  la  necessity  de  s'eloigner  d'^une  terre 
larii.  C.3.  gj  nlalheureuse.  Mais  la  mesintelligeace  des  chefs  et 
la  divisioQ  qui  regnait  parmi  les  troupes ,  ne  leur 
permettaient  pas  de  prendre  de  concert  lits  mesures 
eonveDables.pour  aller  ensemble  chercher  un  asile  dans 
quelqUe  autre  cbntree  qui  pfit  leur  fournir  des  sub- 
sistances.  Don  Ferdinand,  prince  naturellement  douz 
et  pacifique,  quoiquil  n'eut  pas  lieu  d'etre  content  de 
I'armee^  ofFrit  ses  services  pour  rapprocher  les  e&prits. 
II  exhorta  les  offlciers  k  oublier  leurs  animosiles  par- 
ticulieres,pour  nes'occuper  que  de  la  cause  commune. 
Sa  demarche  ne  fut  point  infructUeuse ;  les  principaux 
d'entre  les  Catalans,  dociles  a  ses  remontrances,  s*a$- 
semblent  en  grand  conseil,  et  convienpent  entr'eux 
de  la  route  qu'on  fera  prendre  aux  troupes,  et  dela 
villequ'ellesiront  occuper.  Christopolis  fut  choisie  pour 
fitre  le  terme  de  letir  voyage;  cetle  ville  se  trouvant 
situee  vis^-vis  Tile  de  Thase,  sur  la  ligne  qui  separait 
la  Thrace  de  la  Macedoine,  ouvrait  aux  Catalans  un 
libre  passage,  pour  se  porter  a  volonte  et  suivant  les 
conjonctures,  d'une  province  dans  lautre;  d*ailleurs 
elle  les  mettait  a  portee  de  recevoir  par  mer,  du  cote 
de  rOccident,  des  secours,  sans  qu'on  put  sy  opposer. 
II  fut  arrete  qu'avant  de  partir,  toutes  les  villes  et  cha- 
teaux  forts  occupes  par  les  troupes  catalanes  seraieut 
demanteles.  Alors  on  vit  tomber  sous  les  coups  du  pic 
destructeur  les  niurs  et  les  remparts  de  Kedeste,  de 
Madyte,  de  Selivree  ou  Selymbrie,  deNona, de  Pactya, 
de  Megarix,  de  Gallipoli,  d'Examiles  et  d'un  grand 
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Qombre  d'aqtres  places  assises  le  loDg  de  la  cote  occiden- 
tale  de  Hellespont  et  de  la  Propontide.  C'est  ainsi  que 
les  Catalans ,  peu  contents  du  mal  qu'ils  avaient  fait  aux 
GrecSf  leur  preparaient  encore  pour  I'avenir  de  plus 
grands  desastr«s.  En  detruisant  les  seules  barrieres  qui 
auraient  pu  contenir  les  Turks,  ils,  faciliterent  a  ces 
Barbares  les  moyens  d'entrer  en  Thrace  sans  ^prouver 
une  grande  resistance,  et  concoururent  ainsi  a  hater 
la  ruine  de  TEmpire. 

Aprhs  celte  operation ,  il  fut  enjoint  a  Raymond  Mun-  ordre 
taner,  commissaire  general  de  Tarmee,  de  faire  em-  ^  ^^j^te. 
barquer  sur  trente-six  vaisseaux ,  qui  formaient  toutes 
les  forces  maritimes  des  Catalans,  les  femmes,  les 
enfants,l«s  vieillards,  et  de  les  conduire  a  Christopplis. 
Ensuite  T armee  de  terre  se  mit  en  route.  Pour  eviter 
Jes  debats  qui  auraient  pu  s'elever  sur  le  choix  des 
logemeots,  entre  des  troupes  aigries  les  unes  contre  les 
autres ,  on  marcha  dans  Tordre  suiyant.  Rocafort  de- 
campa  le  premier,  et  sortit  de  Gallipoli  apres  I'avoir 
ruinee.  Beren^er  d'Entenqa ,  Ximenes  d'Arenos  et  Tin- 
fant  ne  partirent  que  le  lendemain,  afin  de  laisser 
toujours  entrer  eux  et  Rocafort  une  grande  distance. 
Apres  quelques  jours  de  marche,  les  Catalans  se  virent 
engages  dans  des  provinces  qui  leur  etaient  inconuues; 
mais  la  renommee  y  avait  deja  porte  la  terreur  de  leur 
nom,  et  a  leur  approche  les  niallieureux  Grecs  fuyaient 
devant  eux,  abandonnant  leurs  biens  et  leurs  maisons. 
Les  Catalans  non-seulement  ne  reucontraient  aucun 
obstacle  sur  leur  passage ,  mais  meme  y  trouvaient  en 
aboiidance  toutes  les  provisions  et  tons  les  rafraichisse- 
jnenCs  qu'ils  pouvaient  desirer. 

Rocafort  etait  arrive  avec  sa  troupe  dans  un  village , 

I  a. 
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B^raofcer    ^  ^^"^  journces  de  Christopolis.  Ce  village,  qu'on  croit 
d'Enten^a   g|.|,g  Tancienne  Maronee  ou  Abdere,  situ6  dans  une 

tue 

par  let  gens  plaioe  fertile  et  arrosee  de  belles  sources ,  fournissait 

dc 

Kocafoit.    toutes  les  choses  necessaires  aux  besoins  et  meme  aux 

a3a.  '    agreinents  de  la  vie.  Les  delices  de  ce  sejour  chariD^rent 

^g-'ii?"*  l^s  soldats  de  Rocafort;  ils  auraient  voulu  qu'il  leur 

Mon^.'c"5t!  ^"^  permis  de  s*y  fixer.  Le  lendemain ,  au  lieu  de  partir 

^o^y"J* V'  a  I'heure  accoutumee ,  ils  ne  se  mirent  en  marche  que 

c.  3o.  Andr.  ^  ^  * 

Ootrem.  de  tr^s-tard ,  paroe  qu'il  n  avail  pas  ete  possible  de  les 

•xcid.Gnec.  ii  i  *        >/  j-  '     i  i 

lib.  singoi.  rassembler  plus  tot ,  s  etant  disperses  dans  les  campagnes 
pour  cueillir  les  fruits  liont  les  arbres  etaient  alors 
charges.  II  faisait  une  chaleur  excessive.  La  division 
qui  servait  sous  les  ordres  de  Berenger  d'Enlenqa  avail 
ce  jour-la  quitteses  logis  dhs  I'aurore,  pour  profiler  de 
la  fraicheur  du  matin.  Malheuredsenieht  elle  arriva 
que  Tarriere-garde  de  Rocafort  n'avait  point  encore 
leve  le  piquet.  Rocafort ,  voyant  les  ^troupes  d^  son 
rival  si  pr^s  des  siennes,  crut  ou  felgnit  de  ci^oire  que 
Berenger  d'£ntenca  avait  forme  coiitre  lui  quelque 
mauvais  dessein  :  ne  consultant  que  sa  haine,  et  sans 
daigner  prendre  aucun  eclaircissemenE,  i1  monte  a 
cheval,  se  met  a  la  tete  de  sa  cavalerie,  et  charge  avec 
furie  les  gens  de  Berenger  d'Enten^a ,  qui  de  leur  cote  se 
defendent  vigoureusement.  Berenger  accourt  aussitdt, 
se  jette  dans  la  niSlee ,  criant  aux  soldats  de  quitter  les 
annes.  Mais  il  paya  de  sa  vie  cette  confiance  t^meraire. 
Gilbert,  fr^re  de  Rocafort,  etDalmau  de  Saint-Martin, 
son  parent,  s'imaginent  qu'il  vient  pour  exciter  lessiens 
au  combat,  ou  plutot  ils  sont  bien  aises  de  saisir  cette 
occasion  pour  se  delivrer  d'un  homme  qui  depuis 
long-temps  leur  faisait  ombrage;  ils  fondent  sur  lui  et 
le  percent  de  leurs  lances.  La  mort  de  ce  seigneur  ne 


(Aa  i3o8.)     LITRE  CYl.      ANDRONIC  11  ST  MtCHEL.       ]8l 

fit  encore  qu'animer  davantage  les  combattants.  Ijes 
Aragonais,  miilgre  leur  bravoure,  furent  les  plus  mal- 
traites.  Les  Almogavares ,  les  Turks  et  les  Turkopules  en 
tuerent  un  grand  nombre,  et  le  carnage  aurait  encore 
ete  plus  affreux,  si  Rocafort,  qui  craignait  pour  la 
personne  de  Vinfant  don  Ferdinand,  n'eut  fait  enfin 
retiref  ses  gens.  Lorsque  la  tranquillite  fut  un  peu 
r^tablie^  et  que  chacun  eut  rejoint  ses  drapeaux,  Tin- 
&nt  se  transporta  a  Tendroit  oil  Berenger  d'finten^a 
avait  ete  tue;  il  le  tint  assez  long-temps  embrasse, 
versa  ^  larmes  sur  ses  fi*oides  d^pouilles,  et  fixant 
Rocafbrt,*  qui  n'uvait  pu  se  dispenser  de  Taccompagner, 
il  dit'd'un  ton  de  voix  courrouce,  que  la  mort  de  ce 
brave  chevalier  ne  pouvait  partir  que  de  la  main  de 
qoelques  traitres.  Rocafort  lui  repondit  d*un  air  reve- 
rencieux  ^  que  le  malheur  de  Berenger  avaU  ete  Teffet 
d'un^  meprise;  que  si  son  frere  et  son  oncle  I'eussent 
reconnu,  loin  d'attenter  a  sa  vie,  its  seraient  ihort;s 
eux-meipes  pour  le  defendre.  L'infant  fut  oblige  de  se 
conienter  de  cette  excuse.  L'armee  resta  pendant  deux 
jours  dans  ce  lieu ,  pour  y  celebrer  les  fuiierailles  de 
Berenger  et  de.ceux  qui  avaient  peri  avec  lui.  Son 
corps  fut  depose,  avec  tous  les  bonneurs  miiitaires,  dans 
un  ermitage  dedie  a  saint  Nicolas. 

Apres  cette  etrange  catastrophe,  Ximenes  d'Arenos    ximlnis 
forma  une  troisi^me  fois  la  resolution  de  se  separer  des    <*'-^^no» 
Catalans.  Malgre  les  instances  q^e  lui  fit  l'infant  pour      »^ 
Fengager  a  ne  pas  quitter  ses  compatriotes ,  il  prit  la  d'Andronic 
route  de-Constantinople,  et  alia  troUver  Tempereur,  a 
qui  il  avait  envoye  demander  un  asile  et  du  service  dans 
%eg,  troupes.  A ndroni/s,  oubliant  saus  doute  le  dernier 
trait  de  perfidie  qu'il  avait  a  lui  reprocher ,  le  re^ut 
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avec  de  grandes  marques  d'amitie.  Pour  lui  dohner  on 
gage  de  sa  bienveillance,  et  I'attacher  irrevocabletnent 
a  ses  int^retSy  il  lui  fit  epouser  Theodora,  une  de  ses 
uieces,  et  de  plus  il  lui  confera  le  litre  de  grand-due, 
dont  avaient  ete  revfitus  d'abord  Roger  et  ensuite  Be- 
reiiger  d'Enten^a. 
/•  Cepeudant  I'infant  demanda  de  nouveau  a  l^arm^ 

Ferdinand   catalaue  si   clle  YpuUit  eufin  le  reconnaitre  comme 

et  Muntiner 

se        lieuteuant  de  Frederic  son  cousin;  On  lui  fit  la  m^oie 

•^parent  des      /  ,  •  >  ^  •  it  i 

Catalans,  reponse  que  la  premiere  lois,  et  d  un  ton  eiicore  plus 

a33.  ^'  decide.  Alors  perdant  toute  esperance  de  reussir  dans 

^"g.'p^*!!  **  negociation ,  il  s'embarque  sur  ses  gaf^ej^et  fait 

1.6.  C.5.  Yoile  pour  I'lle  de  Thase,  situee  a  six  roilles  dulieu  6u 

Monc.  c.  53.  *  ' 

campaient  alors  les  Catalans.  II  y  arriva  presqne  aussr 
tot  que  Muntaner,  qu'il  instruisit  du  malheur  de  B^ren- 
ger  d'Enten^a,  et  du  combat  qui  s'etait  livr^  entre  les 
troupes  catalanes;  il  lui  ordonna.en  meme  temps,  an 
nom  du  roi  Frederic,  de  ne  pas  le  quitter.  Muntaner, 
indigne  centre  Rocafort ,  ne  fit  aucune  difficulte  d'obeir 
a  la  sommation  de  I'infant;  mais  il  lui  demanda^la 
permission  d'aller  rendre  sbs  comptes  aux  troupes  de 
terre,  et  remettre  aux  soldats  leurs  femmes,  leurs 
enfants  et  leurs  efFets.  Muntaner,  s'etant  approche  hvec 
toute  sa  flotte  du  lieu  oil  Tarmee  catalane  avait  etabK 
son  camp ,  y  debarqUa  ceux  qui  desireretft  rcjoindJrc 
Ferdinand  Ximenesd'Arenos.  On  leur  fburnit  cinquante 
chariots  et  une  escorte ,  pour  les  conduire  k  I'endroit  de 
leur  destination.  Quant  a  ceux  qui  ne  voulurenl  nt 
rester  avec  Rocafort,  ni  se  reunir  a  Ferdinand  Ximenes, 
on  leur  permit  de  passer  dans  I'lle  de  Negrcpont.  Mun* 
taner  requit  ensuite  qu'on  assembUt  le  conseil  general, 
et  apr^  avoir  rendu  lei  registres ,  les  titres  et  le  sceao 
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de  Tarinee ,  il  annon^a  gu^il  lui  etait  impossible  de  pt^ 
pas  suivre  Tinfaiit;  il  deplora  la  destiuee  de  fiereDger 
d'Entenca ;  il  s'exprima  avec  beaucoup  de  force  contre 
les  traitres  qui  avaient  fait  perir  cet  illustre  chevalier, 
et  mis  Ferdinajid  Xjmeijes  dans  la  n^cessite.de  s'aljer 
Jeter  entre  les  bras  des  Grecs;  puis  il  se  retira  ayec 
Fair  de  Hndignation.  Toutes  les  troupes  firent  ce  qu  el^es , 
parent  pour  le  retenir ;  les  Turks  et  les  Turkopules  se 
distinguerent  par  leur  empressement,  et  jmirent  tout, 
en  oeuvre  pour  qu'ii  ne  les  abandonnat  pas.  II  avait 
gagne-leur  affection  par  ses  manieres  affables,  de^orte 
qulh  ne  I'appelaient  pas  autrement  que  leur  pere, 
Rocafort  lui-meme,  quoiqu'il   dik  s^  trouver  offense 
de  ses  reproches  indirects,  ne  put  se  dispenser  de  lui 
falre  des.  instances  comme  les  autres.  Muntaner  demeiya 
ferme.dans  sa   resolution;  il  se  rembarqua  aussjtot, 
et  alia  rejoindre  I'infant  qu'il  avait  laisse  dans  Tile  de 
Thase^  lis  y  passerent  ensemble plusieurs jours, retenus 
par  r^ccueil  qu'ils  re^urent  de  Ticin  Jaqueria,  ce  Ge- 
nois  qui,  avec  I'aide  de  Muntaner,  s'etait  empare  de  la 
meilleure  p^ace  de  celte  ile,  Jaqueria  leur  presenta  les 
clefs  de  la  villcj  et  ofTrit  d'employer  4  leur  service  ses 
biens  et  sa  vie. 

Rocafort  se  tr9uvant,  par  la  mort  de  Berenger  d'En-  LcsCauUM 
ten^a,  ainsi  que  par  la   retraite  de  Muntaner  et  de  •'«»?«'«»* 
Ferdinand  Xim^nes  d'Arenos,  seul  chef  supreme,  dis-  c*«»«ndrie. 
posait  suivant  son  bon  plaisir  de  toutes  les  deliberations    1.  7.  c.  6. 
du  conseil.  II  avait  a  ses  ordres  huit  mille  combattants,  Arag.'part.' 
tons  gens  d^  coeur  et  bien  aguerris.  Rocafort  se  pro-  Moncada  o. 
posait  d'aller  a  la  tele  de  ces  braves  surprendre  Christo-         ^' 
polis,  lorsqu'il  apprit  que  cette  vilie  etait  en  bon  etat 
de  defense.  Les  demeles  et  les  querelles  des  Catalan^ 


ayaat  retarde  leur  marche,  les  Grecs  en  avaient  profit^ 
pour  fortifier  cette  ville,  et  la  munir  d*une  nombreuse 
gariiison.  Les  Catalans  renouc^rent  doDc  au    projet 
qulls  avaient  forme  de  s*en  emparer,  et  jet^rent  les 
yeux  sur  une  autre  place  ou  ils  pussent  se  cantonoer 
pendant  I'hiver.  lis  passent  les  defiles  du  mont  Rodope, 
entrent  en  Macedoine,  et  prennent  possession  de  Cas- 
sandrie  ou  Tancienne  Potidee.  G'etait  un  des  meilleurs 
postes  de  toute  la  province,  situe  sur  le  tiord  de  la  mer, 
dans  an  terrain  fertile,  et  d'oii  il  etait  aise  d'entretenir 
des  communications  avec  Thessalonique,  capitale  de 
la  Macedoine,  sur  laqUelle  les  Catalans  avaient  aussi 
des  vues.  Ils  y  sejourn^rent  le  reste  de  Fautomne  et 
tout  I'hiver,  vivant  aux  depens  des  liabitants  du  pays. 
▼II.  Cependant  Muntaner  et  Tinfant,  qui  etaient  partis 

arr^te  a     dc  Thase ,  amverent,  en  cotoyant  les  rivages  de  Thrace 
ifautaii.e.   et  de  Macedoinc,  au  port  d'AImiro   dan^  le  duche 
Zarita,  Ann  d'Athencs,  ou  cc  priuce  avait  debafque  quatre  hommes 
jA.%^\  pour  faire  du  biscuit  qu'il  devait  reprendre  a  son  retour. 
^^^^^  It  trouva  quau  m^pris  du  droit  des  gens  on  avait  pille 
Dncang.     g^^  provisions,  et  maltraite  ceux  qu'il  avait  laisses  pour 
Const. p.    les  preparer.  Irrite  de  cet  outrage,   il  ravagea   tout 
le  canton,  alia  insulter  Scyros,  tie  de  la  dependance 
d'Ath^nes,  puis  gagna  le  promontoire  de  Negrepont. 
L'infant  voulut  descendre  dans  la  capitale  de  cette  jle. 
Muntaner  et  les  autres  capitaines  luP representerent 
quMl  allait  exposer  sa  liberie  et  celle  des  braves  gens 
qui  I'accompagnaient;  qu'il  etait  a  craindre  qu^apres 
avoir  commis  des  hostilites  sur  les  domaines  du  due 
d'Ath^es,  les  Venitiens  et  la  plupart  des  seigneurs  de 
Negrepont,  tons  devoues  h  ce  prince,  ne  lui  fissent  un 
mauvais  parti.  L'infant  u'eut  aucun  egard  a  leurs  repre* 


(As  i3oS.)     UVRlS  CVI.      AVOROiriC  11  liT  UtCSXL.      l85 

sentatio0s ;  il  mit  pied  k  terre ,  et  totra  avec  conGance 
dans  la  ville,  sous  Tassurance  qui  lui  fut  donnee  quHl 
n'essnierait  aucun  dommage,  et  engage  dCailleurs  par 
la  reception  honorable  qu'on  parut  lui  faire ;  mais  il 
ne  tarda  pas  a  reconoaitre  qu'on  Tavait  trorope.  Dix 
Taisseaux  venitiens,  qui  etaient  dans  la  rade  de  Ne- 
grepoDt ,  attaquent  les  navires  qui  Tont  amene  et  s'en 
emparent  Lui-mdme  est  arrSte,  et  remis  ^ntre  les 
mains  de  Thibaud  de  Sipoys  qui  le  livre  ensuite  au 
due  d*Atbeoes,  aveq  dix  des  principaux  seigneurs  de  sa 
suite.  Sipoys  etait  un  Fran^ais  envoye  par  sa  Cbur  dans 
ces  parages,  pour  y  veiller  aux  inter^ts  de  Charles 
comte  de  Valois ,  qui ,  depuis  spn  mariage  avec  Catherine 
deCourtenai,  pretendait  a  Tempire  de  Constantinople. 

Thibaud  de  Sipoys,  tr^s-attache  k  ses  maitres,  ne      ^j. 
negligeait  rien  pour  gagner  des  partisans  au  comte  de  '^  fo^J?*** 
Valois.  II  entretenait  deja  des  correspondances  secretes,  ^S^*^ 
non-seulement  avec  ceux  des  Latins  qui  avaient  des    .^"^. 

*  deValoig. 

possessions  en  Gr^ce ,  mais  encore  avec  un  assez  ffrand  Mnntanar^. 
nombre  de  seigneurs  grecs,  mecontents  du  gouverne-  zaritii,Aaii. 
meat.    Il  desirait  surtout  d'attirer  au  parti  de  Charles   it^Jtegx 
le.  brave  Rocafort  et  sa  compagnie.  £n  consequence  il    ^*JJ|  •' 
cherchait  tons  les  moyens  de  se  concilier  sa  bienveil-  ^?3lg«»1 
lance.  0n  Taverlit  qu*il  ne  pouvait  rien  faire  dc  plus  Wwdns.o. 
agreable  a  Rocafort  que  de  lui   remettre  Raymond      Hist 
Muntaner  et  Garcias  de  Gomez  Palacin,  qui  avi^ent  nncang.V 
cte  arrfites  avec  Tinfant.  Sipoys  ^  sur   cet   avis,  part 
de  Negrepout  avec  les  deux  prisonniers,  arrive  au 
promoutoire  deCassandrie ,  et^  les  presente  a  Rocafort. 
Ce  dernier  les  re^oit  comme  un  present  qui  lui  est 
infiniment  precieux,  et  sans  aucune  autre  formalite, 
il  fietit  trancher  la  tSte  a  Palacin,  sur  1«  pont  m^e 
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du  Vaisseau  qui  Taamene.  Garciae  de  Gomez  Palacin, 

ne  en  Aragon,  etait  uq  brave  chevalier ,  plein  d'hon* 
ueur,  qui  avail  toujours  servi  avec  distinction.  li  s^etait 
montre   zele   partisan  de^erenger  d'Ent^Qa  et   de 
J^erdinand  Ximenes  d^Areno»;  c'est  pourquoi  Rocafort 
s^ea  vengea  d'une  maniere  si  cruelle.  Cette  execution 
fut  generalement  desapprouvee;  inais  Rocafort  se  fai- 
sait  telletnent  redouter,  que  personne  n'osa  s*y  oppo- 
ser,  ni   meme  interceder  pour  I'infortune  Palaciir.  Il 
en  aurait  fait  autant  a  Muntaner,  s'il  nept  ete  retenu 
par  Tamour  que  les  soldats  lui  portaient.  Rocafort,  qui 
jusqu'alors  avait  balance  pour  accepter  les  offres  de  la 
France,  commen^a  a  s'ebranler,  et  bientot  il  se  declara 
pour  le  comte  de  Valois.  Il  ne  pouvait  douler  qua- 
pres  ce  qui  s'etait  passe ,  les  cpurs  de  Sicile  et  de  Ma- 
jorque,  et  toute  la  inaison  d'Aragon,  ne  fussent  tres- 
indisposees  contre  lui,  etqu'elles  ne  cherchassent  les 
•moyens  de  le  perdre  tot  ou  tard.   Il  crut  qu'il  ferait 
bien  de  s'attacher  a  quelque  puissance  qui,  ennemie 
naturelle  des  Espagnols,  pourrait  le  proteger  contre 
leurs  entreprises  et  I'aider  dans  rexecutlou  de  setf  pro- 
jets  aihbitieux.  On  pretend  qu'il  ne  visait  a  rien  moins 
qu'a   se  faire  proclamer  roi  de  Thessalonique.  Cette 
opinion  etait  en  partie  fondee  sur  ce  qu'il  avail  chan- 
ge le  sceau  de  I'armee,,  et  qu'a  la  place  de  I'image  cfe 
saint  Pierre,  on  y  ayait  grave  par  ses  ordres  celle  Jun 
inonarque  couronne.  Rocafort  fit  done  prater  senneut 
dc  fidelite  par  son  armee,  au  comte  de  Valois,  eatre 
les  mains  de  Thibaud  de  Sipoys,  qui  fut  re^u  en  qua.- 
lit^  de  lieutenant-general  de  ce  prince.  Les  Catalans 
jurerent  tons  de  reconnaitre  le  comte  pour  legttinae 
empereur  de  Constantinople. 
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A.t)r^  celte  c^remonie ,  les  caieres  venitiennes  s  en   „  **• 
retournerent ,  et  reconduisiren\  Muntaner  a  Neffrepont,      ▼»»*« 

_,    ,    ,,  .  .  ,  ,  ,  ,,  ,1       Viofantdana 

dou  u  partit  ensmte  avec  cinq  chevaliers,  pour  aller  m  prison,  ii 
visiter  don  Ferdinand  dans  sa  prison.  Le  due  d*Ath^  Mantan.  k 
n6s  le  re^qt  avec  distinction ,' et  lui  perrint  de'voii*  ''^asg.^' 
rinfant  aussi  sotivent  et  aussi  long-temps  qu'il  ^ui  ^®'^*^' *•  ^' 
ptairait.'  Mu^tiaTier,  en  ^pprocliant  de  ce  prince,  ne 
put  s'erop^cher  de  verser  des  larmes  sur  son  sort;  il 
Tencouragea  h  supporter  son  malheui*  avec  Constance, 
ensuif<^  ils  conferecent  ensemble  sur  les  mojens  de  le 
tirer  de   captivite.  Muntaner,   apr^  avoir   re^u  les 
ordres  de  Tinfant ,  prit  la  route  de  Srcile.  Frederic  fut 
tre^-cha'grin^des  nonvelfes  que  Muntaner  lui'apprit; 
il  Arrivit'au  roi  de  Majorque  et  a  celui  d'Aragon,  pour 
qu^ls  travaillassent  de  concert  a  I'elargisseme^ntde  son 
coushi.  Cependant  le  "due  d^Ath^n)es,  sur  la  r^uisition 
de  Charles ,  comte  de  Valois ,  envoya  Tinfan^  a  Robert, 
roji  de  Naples,  qui  le  retint  en  captivite  pendant' un 
an  entier,  quoiqu'il  fut  son  beau*frere;   car  Robert 
avait  epouse  dona  Sancba ,  soeur  de  Ferdinand. 

Les  Catalans  cdmmen^aient  a  se  degoiiter  du  com-  A*  zSog. 
mandement  de  Rocafort.  11  s*en  fallait  ique  les  Iqualifes    j^J^^^ 
de  son   coeur  r^Ondisseut  ii  sa  bravoure  et  a  ses  ta-  ^^^^j"^"* 
lents  militaires;  il  etait  avare,  cruel,  arrogant,  me-    Munt. e. 
nait  une  vie  licencieuse;  enfle  de  ses  succes,   il  ne  Zarita,Anif. 

,.i  A      1  ^1  1      .      •        I*  ^    "     Arag.  part. 

croyait  point  quil  y  eut  de  lAortel  sur  fa  terre  digne  1.1.6.  c.  a, 
de  lui  ^tre  compare.  Ceux  des  oflficiers  de  Tarmee  qui      ets^, 
avaient  le  plus  a  se  plaindrt  de  sa  fierte  et  de  ses  ^^^^^  Gnw. 
emportements,  formferent  le  projet  de  secouer  le  joug  ^'  3°*'  *' 
sous  leqiieT  il  les  tenait  asservis.  lis  n'ignoraient  pas 
que  Thibaud  de  Sipoys  lui-m£me  rie  devait  pas  fitre 
ibrt  satisfkit  de  ses  proced^s ;  que  pltis  d'une  fois  il  eii 
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avail  re^u  des  iosultes.  Persuades  qu'ils  le  trouveraient 
dispose  k  entrer  dans  leurs  vues ,  its  lui  envoyerent 
secretemeDt  (^uelq^ies-uns  d*entre  eux,  pour  lui  exposer 
leurs  griefs.  Ces  deputes,  apr^s  avoir  fait  a  Sipojs  un 
portrait  affreux,  mais  trop  ressemblant,  de  Rocafort, 
fiiiirent  par  le  somroer  coinme  chef  supreme  de  les 
delivrer  d  un  p^reil  tyran.  .La  circonstance  paraissait 
delicate.  Sipoysetait  etranger,  et  son  autorite  ne  se 
trouvait  pas  encore  assez  affermie  pour  quHl  put  la 
.  faire  valoir  de  vive  forces  contre  un  ho9ime  qui  avait 
a  sa  disposition  tons  les  gens  de  guerre.  D'aiiJeurs  il 
craignait  qpe  ces  deputes  ne  fussent  des  emissaires  eh- 
voyes  par  Rocafort  lui-mSme,  pour  sonder  ses  dispo- 
sitions. Thibaud  deSipoySy  en  hpmme  sage  et  prudent, 
leur  partaavec  beaucoup  de  reserve,  et  ses  reponses 
fureqt  toutcs  6i  biep  mesurees  qu'elles  ne  pouvaient 
le  compromettre  aupre^  de  Rocafort ,  quand  m^me 
elles  lui  seraient  rapportees.  Toutefois  il  osa  lui  faire, 
en  usant  de  beaucoup  de.meuagement,  et  en  empruu- 
tant  le  Jaqgage  de  I'amitie,  quelques  representations 
sur  sa  conduite.  Rocafort  rei^*ut  tres-mal  ses  avis;  il 
lui  repondit  mSme  dans  des  termes  si  piquants ,  que 
Sipoys  en  fut  grieveinent  blesse. 
n«tarrlc«  Cependant  le  ministrc  fraui^ais  dissimuU  son  res- 
"frSw!"'  sentiment  jusqu^au  retour  de  son  fiis  qui ,  devait  inces- 
'^Q»n*t**'  s*n^"*^o^  J"*  amener  de  Venise  six*  galeres.  Quand 
F-  93^1246.  cette  escad^e  fut  arrivee,  Sipoys  renoua  ses  anciennes 
pratiques  avec  les  ennemis  de  Rocafort ,  ^t  d'apres  les 
arrangements  pris  entre  eux,  il  indique  unc  assemblee 
du  conseil ,  sous  pretexte  d'une  affaire  iroportante  qu  il 
avait  a  proposer.  Rocafort  s'y  rend  comme  les  autres, 
et  s'y  presente  avec  cet  air  altier  qui  lui  etait  ordinaire. 
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Quelle  dot  etr^  la  surprise  de  cet  homme  que  per- 
Sonne  n'osait  regarder  en  face ,  lorsqu*il  entendit  toutes 
les  Yoix  se  reunir  pour  porter  contre  lui  les   plaintes 
les  plus  graves!  Alors  fremissant  decolere,  il  se  per- 
mit les  paroles  les  plus  ofTensantes,  usa  des  plus  ter« 
ribles  menaces,  et  parut  miiiie  vouloir  employer  la 
violence  contre  ses  accusateurs/A  Tinstant  les  conjur^ 
quittent  tous  de  concert  leurs  sieges,  et  forment  au- 
tour  de  lui  un  cercle   comme   pour   I'envelopper.  Ce 
mouvement  lui  fait  perdre  contenanee;  tin  morire  si* 
lence  et  un  abattcment  total  succedent  tout  a  coup  k 
ce$  cfameurs,,a*ees  agitations  impetueuses  auxquelles 
il  s'est  Iivre  d'abord.  On  s'empare  de  sa  personne,  sans 
qu  il  fasse  la  moindre  resistance;  on  se  isaisit  en  mdme 
temps  de  son  frere,  et  tous  deux  sont  iivr^s  a'Sipoys 
qui   les   fait  passer  aussitot  sur  ses  galores.  D^s  que 
Rocafort  fut  arrete,  la  soldatesquc  se  porta  en  fdule 
dans  Je  logement  qu'il  occupait,  et  piila  toutes  4es  rn 
chesses  qui  s'y  trouverent.  Cependant  Sipoys  faisait  ses 
dispositions  pour  mettre  pendant  ja  nuit  a   la  voile, 
et  s'enfuir  av^c  ses  prisonniera.  Le  lendemain  de  son 
depart ,  les  troupes  ne  voyant  plus  les  galeres  dans  le 
port,  commenc^rent  a  regretter  Aocafort,  et  h  se  re- 
procher  de  Tavoir  abandonne  a  la  vengeance  de  ses 
ennemis.  losensibieinent   les  esprits  s'echauffent^  et 
bientot  les  Almogavares,  les  Turks  et  les  Turkopulesse 
jettent  comme  des  farieux  sur  ceux  qui  out  eu  le  plus 
de  part  a  Tinfortune  de  leur  general.  II  y  eut  beau- 
coup  de,sang  r^pandu  dans  cette  emeute;  quatorz^des 
priucipaux  ofBci^  de  Tarmee  y  perdirent  la  vie.  Les 
mutins  auraient  bien  voulu  tfnir  Sipoys;  mats  il  etait 
hors  d'insulte ,  et  voguait  trauquillement  sur  la  route 


de  Naples  y  s'embjirrassaitt  peu  de  ce  qui  le    passait 
dans  le  cainp  des  Catalans.  II  nHgnorait  probablement 
pas   que  les  interSts  ducomte  de  Yalois  son  maitre, 
n'etaient  plus  les  uiemes.  £n  effet  ce  prince,  apr^  la 
inort  de  sa  femroe  qu^il  Venait  de  perdre,  avait  re* 
nono^  a  Ten t reprise  de  Constantinople,  ayant  cede  ses 
droits  a  Philippe ,  prince^  de  Tarente ,  fils  puioe  de 
Charles  11^  roi  de  Sicile,  et  de  Marie  de  Hong^rie,  a 
quixil  avait.pronNS  en  manage  Catherine  de  Yaiois  sa 
fille.  Cependaat  Sipoys  arrive  a  Naples  avec  ses  pri- 
sopniers,  et.  les   remet  an  roi  RobeVL,  qui  attendaiC 
avec  impatiencele  moment  de  se  veoger  de  Rocafort. 
Robert  envoya  les  deux  freres  dans  la-ville  d' Averse, 
avec  ordre  ^e  les  jeter  dans  un  cachot,  el  de  les  y 
laisser  mourir  de  faim.  Ainsi  finit  Beretiger  de  Roca- 
fort,  un  des  plus  grands  capitaines  qui  aient  existe, 
et  qui  auraife  pu  s^eriger  en  souverain,  s'il  eut  su  pro- 
fiter  des  faveurs  de  la  fortune,  ^t  mettre  un  frein  a 
ses  passions. 
Av  x3xo.       Les  Grecs  n'etaient  pas  sans  doute  fackes  de  voir  les 
CoD^«te    Catalltns  se  detruire  ainsr  eux-m^mes ;  mais  TEoipire 
riit'de     '^'^'^  faisait  pas  nioins  journellement  des  pertes  irre- 
Rhodes  par  parables*  II  ne  tarda  pas  a  se  voir  enlever,  pour  tou- 
chevaiien  jours,  Ics  dcbHs  d'une  de  ses  plus  anciennes  posses- 
Bositts,Hist.  ftions  maritimes.  Apr^s  la  prise  d'Acre,  ou  Ptol^mais, 
Vertot^Hist!  par  le  soudan  d'Egypte,  les  chevjaliers  hospitallers  de 
'x .  1. 4.     Tordre  de  Saint  Jean  de  Jerusalem  s'etaiefat  refugies  dans 
^^^^    le  ft)y^ume  de  Chypre.  Des  demSl^s  survenusentreeux 
^^'*      et  les  souverains  de  Tile  les  degout^ent  de  ce  sejour. 
lis  projeterent  de  cherc^er  un  etablissement  ailieurs. 
Rliodes,'oetteile jadissi  fameuse,  parut  Itre  a  leur  bien- 
stance.  EUe  etait  alors  occupee  en  partie  par  des  Grecs 
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et  en  partie  par  des  Turks  qiii,  pour  la  forme  seulement , 
youlaient  bien  se  reconnaitre  tributaires  de  Tempereur 
de  Constantinople.  Les  chevaliers  de  Saint-Jeao/  ne  se 
sentaient  pas  en  etat  de  faire  seuls  une  conquete  $i  im- 
portante.  lis  resolurent  d'implor^r  le  secours  de  qyel- 
ques  puissances  eurojgeennes.^  Foulques  de  Viliaret,  leur 
grand-maitre,  par  tit  done  pour  la 'France,  et,viuttrouver 
a  Poitiers  Philippe-le-Bel  et  Clement  V ,  qui  s  y  etaient 
rendus  pour  traker  ensemble  de  la  destruction  des 
T^npliers.  Foulques  leur  detailla^d'aboFd  toqs  les  griefs 
de  son  qrdre  contre  le  tqi  de  Chypre.  II  leur  dit  que  ce 
prince  timide,  dans  1a  crainte  de  deplaire  anx.  Turks, 
et  dattirer  sur  lui  leurs  armes,  tiaversait  les  cheva- 
liers ^dan^  toutes  leurs  operations;  qu'il  geoait  leurs 
arihements,  el.meme  s^opposait  a  leur  depart  quand 
lis  se  dlsposaient  a  courir  sur  les  eunemis  du  nom 
chretien.  Apres  avoir  represente  au  monarque  fran- 
fais,  et  au  saint  pere,  que  ses  religieux  ne  pouvaient^ 
sans  manquer  a  leur  devoir  et  a  leur  honneur ,  rester 
plus  long-temps  dans  les  etats  d'un  prince  qui  les  em- 
pechait  de  remplir  le  vceu  de  leur  institution ^.il  les 
instruisit  de  son  plan,  et  leur  en  ^xposa  tons  les  avan- 
tages.  II  leur  representa  que,  siles.che^liers  se  ren- 
daient  une  fois  maitre^  de  Rhodes,  cette  He  devien- 
drait  le  boulevart  de  la  chretiente  contre  les  infideles: 

•  7 

que  les  flottes  des  croises  y  trouveraient  des  rafrai- 
cliissemeots  en  abondance,  et  des  ports  surs  oh  ils 
pourraient  relacher;  enfin,  que  la  possession  de  I'lle 
de  Rhodes  les  mettrait  eux-m^mes  en  etat  de  nuire 
beaucoup  aux  Sarrasins  et  anx  Turks,  et  de  seconder 
)es  princes  chretiens  dans  toutes  les  eiltreprises  qu'iU 
pourraient  faire  pour  reconquerir  les  lieux  saints.  Phi- 
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lippe-Ie-Bel  et  Clement  applaudirent  k  ce  projet>  el 
declarferent  au  grand-maitre  cju'ils  etaient  dans  Ja  dis- 
position de  le  favoriser  de  tout  leur  pouvoir.  Le  pape  ne 
s^en  tint  pas  cette  fois  quitte  pour  des  indulgences  et 
des  benedictions;  il  tira  de  son  tresor  quatre-vingt* 
dix  hiille  florins  qu'il  reniit  aux  chevaliers.  Foulques, 
muni  de  cette  ^mme,  s'empresscf  de  faire  tons  les  pre- 
paratifs  necessair^  pour  sa  liouvelle  expedition.  Il 
arme  des  vaisseaux,  leve  des  troupes,  et  rassembfe 
sous  ses  drapeaux  un  assez  grand  nombre  de  croises , 
qui  etai^ut  venus  de  France  et  des  autres  pays  de  J'Eu- 
rope  se  joindre  a  lui.  Pour  donner  le  change  k  Vennemi, 
il  fait  courir  le  bruit  que  son  intention  est  dialler  d^- 
livrer  la  Terre-Sainte.  Tandis  que  les  Grecs  et  \es  Mu- 
sulmans  ont  tous  les  regards  tournes  vers  la  Palestine^ 
il  fond  tout  a  coup  sur  Tile  de  Rhodes^  y  debarque 
sans  le  moindre  obstacle,  et  met  le  siege  devant  la  ca- 
pitale.  Cependant  des  ambassadeurs  de  Tordre  etaient 
k  Constantinople,  et  demandaient  a  Tempereur  An- 
dronic  qu'il  Icui*  abandonndt  cette  ile  oil,  apr^  toqt, 
il  ne  lui  restait  qu'une  ombre  dautorite,  et  oil  il  n'a- 
vait  plus  guere  d'autre  possession  qu'un  seul  chateau, 
lis  ofTraient,  en  mdme  temps ,  de  lui  en  farre  homraage, 
et  de  tui  fournir  tous  les  ans,  a  titre  de  feudataires, 
trois  cetits  chevaliers  qui  seraient  toujours  pr^ts  a 
marcher  pour  son  service  contre  les  infid^les.  Andro- 
nic^  qui  baissait  les  latins  encore  plus  que  les  Maho- 
metans, cut  la  fierte  de  ne  pas  accepter  ces  proposi- 
tions. Au  contraire,  il  s'epuisa  pour  envdyer  au  sccours 
des  Rhodiens  uu  puissant  corps  de  troupes.  Foulques 
de  Villaret  ne  jugea/pas  k  propos  d'attendre  dans  les 
lignes  I'armee  des  Ofecs.  il  en  sortit,  et  marcha  a  sa 
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rencoutre.  On  se  battit  de  part  et  d'autre  avec  la  plus 
grande  animosite.  Des  flots  de  sang  coulereot,  et  les 
chevaliers  y  perdirent  beaucoup  de  monde;  enfiu  ilg 
resterent  maitres  .du  champ  de  bataille.  Les  eAuemis^ 
plus  maltraites,  quoiqu'infiaimeat  plus  nombreux,  fu- 
rent  fprces  de  se  retirer.  Cette  victoire  ouvrit  aux  che^ 
valiers  les  portes  de  Rhodes;  ils  y  arborerent  Tetendard 
de  la  religion  le  i5  aout  i3io.  La  conquSte  de  cette 
capitale  entraina  celle  du  chateau  et  du  port  de  Lindo^ 
situe  dans  la  partie  orienlale  de  File ;  les  autres  forte- 
resses  se  soumirent  successivement  aux  vainqueurs,  et 
en  moins  de  quatre  ans  Tile  entiere  passa  sous  la  do- 
mination des  chevaliers  de  Saint*Jean.  Ils  s'emparerent 
epsuite,  sans  trouver  presque  aucuoe  resistance^  de 
sept  ou  huit  petites  iles  circonvoisines,  qui  relevaient 
encore  de  Rhodes.  Ces  ties  se  nommeDt  Nisara,  Lero, 
Episcopia,  Calchi,  Simia,  Tilo,  Cos  ou  Lango.  Au 
reste,  elles  ne  sont  guere  que  des  rochers  arides,  si  on 
en  excepte  Simia  et  Tile  de  Cos,  renommee  par  la  de- 
licatesse  de  ses  vins  et  par  la  naissance  du  p^re  de  la 
medecine,  dont  elle  fut  ie  berceau.  Cette  derniereile 
m^rita  d'une  maniere  particuli^re  Tattention  du  grand* 
maitre.  II  la  fortifia  avec  beaucoup  de  soin ,  et  elle  de- 
vint  par  la  suite  si  importante  qu'on  la  nomma  une 
seconde  Rhodes. 

Lc  succes  des  chevaliers  desespera  les  Grecs  et  les     .  ^'"^ 
inBd^les.  II  ne  chagrina  pas  moins  les  Genois.  Ces  re-        ^ 

ICBfS  cose* 

publicains  voyaient  avec  depit  entre  les  mains  des  Hos-  mu  poor  u 
pitaliers,  une  ile  dou  us  avaient  ete  successivement 
chasses  par  Vatace  et  par  Michel   Paleologue.  D'ail-  j 
leurs,  un  sujet  de  mecontentement  particulier  les  ani- 
mait  encore  contre  les  Hospitaliers  de  Saint-Jean.  Ces 

TMitfX/X  t3 


194  llISTOmE  DU  BA.S-EMPltlB.  (An  t3zo.) 

chevaliers  avaient  saisi  sur  eux  un  vaisseau  charge 
(fefftits  d^dar^Sy  par  les  conventions,  marchandises 
de  contrebande.  Le  refus  qu'ils  firent  de  le  rend  re  ir- 
rita  lesGenois.  Qiioi  qu'on  puisse  dire,  toutis  nation 
essentiellement  commer^ante  tiendra  toujours  un  pen 
de  cet  ancien  geni^  carthaginois ,  qui  subordonnait 
tout  a  la  passion  dn  gain,  et  qui,  par  une  suite  n^- 
cessaire,  se  montrait  peu  delicat  sur  la  foi  des  trailes 
et  sur  les  lois  de  Thonneur.  II  faut  en  faire  Taveu,  tel 
^tait  alors  le  caractere  des  Genois.  On  en  trouve  la 
preuve  dans  les  replroches  fulminants  que  les  papes  ne 
cessaient  de  leur  faire.  lis  les  accusaient  d'entretenir 
des  cori'espondances  intimes  avec  les  soudans  d'Egypfe, 
de  fournir  aux  infideles  des  munitions  de  guerre,  de 
courirla  mer  sous  pavilion  turk,  de  porter  rimage  de 
Mahomet  sur  leurs  drapeaux,  et,  ce  qui  est  encore 
plus  odieux,  d^enlever  aux  chr^tiens  leurs  femmes  et 
leurs  enfants,  et  de   les  vendre  ensuite  aux  musul- 
mans,  pour  servir  at  leurs  infsimes  plaisirs.  II  n'est  done 
pas   ^tonnant   qu'avec   de  pareilles    dispositions,  les 
Genois  aient  eti  assez  peu  scrupuleux  pour  susciter, 
comme  Itiistoire  nous   Tinsinue,  les  infideles  contre 
les  Hospitallers,  et  qu'ils  aient  meme  soudoy^  quel- 
ques-uns  de  leurs  chefs  pour  les   engager  a  faire  la 
guerre  h  ces  chevaliers.  II  y  a  toute  apparence  que  ce 
fut  en  partie  a  leur  instigation  qu'Othman  vint  tnettre 
le  si^ge  devant  Rhodes.  Les  fortifications  de  cette  vilfe 
avaient  ete  presque  reduites  en  poudre,  lors  du  der- 
nier siege,  et  elles  n'etaient  po/nt  encore    retablies 
quand  ce  redoutable  guerrier  se  presenta  sous  ses  murs. 
La  valeur  des  chevaliers  lui  servit  de  rempart.  En  vain 
lesmusulmans  essayerent,  a  diverses  reprises,  de  I'em- 
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porter  4e  vive  force,  i4i  farent  toajours  repous$(($ 
avec  parte.  Decourag^ .par  tant  d'ecbecs,  ik  prirent 
1^  parti  de  se  rembarquer.  Depuis  cette  giorieuse 
epoque ,  les  Hospitallers  de  Sainl-Jean  de  Jert!isalem  ne 
fureot  plus  connus  dans  le  monde  que  sous  le  nom  de 
chevaliers  de  Rhodesv  comme  leurs  illustres  succes- 
seurs  le  sont  aujourd'hui  sous  celui  de  chevaliers  de 
Make.  . 

Apres  Taventure  m^lheureuse  de  Rocafbrt ,  les  Ca-    ^^^'u, 
talansse  trouvaient  sans  chef,  et  il  n'existait  plus  parmi  ■<^|«^«"- 
euz  personne  a  qui  ils  pussent  couferer  cette  grande  ^tabiiepw^ 
digoit^;  u^e  partie  de  la  noblesse  avait  perdu  la  vie   Catalans. 
dans  les  cc^mbats  contre  I'ennemi;  une  autre  avait  et^      340.' 
la  victime  des  mutineries  des  troupes  et  de  leurs  dis-  Arag!'partl' 
seasious  domestiques ;  le  reste  venait  de  p^rir  dans  la  Mon^'c!'62. 
derniere  sedition ,  sous  le  fer  des  AlmogaVares  et  des 
Turkopules.  Les  Catalans,  apres  avoir  bien  delibere  sur 
le  parti  qu'ils  devaient  prendre,  ne  trouverent point 
demeilleur  expedient  que  de  nommer  quatre  chevaliers 
choisia  dans  les  differents  corps,  pour  conduire  Tar- 
ni^,et  diriger  les  operations  militaires sous  les  ordres 
du  conseil  des  Douze.  Ils  rest^rent  a  Cassandrie  le 
reste  de  Tannde.  Pendant  leur  sejour  dans  cette  ville, 
ils  refurent  de  la   part  de  Gaiiltier  de  Brieune,  due 
d'Athenes,  une  deputation  a  la  t£te   de  laquelie'se 
trouvait  Roger  Deslau,  chevalier  du  Roussillon,  qui 
s'itait  attache  a  ce  princ^.  Le  due  d'Athenes  les  en- 
gageait  k  passer  a  son  service,  leur  promettant  qu'aus<^  . 
sitot  qu'ils  prendraient  les   armes  pour  lui,   il   leur 
doaneratt  six  mois  de  paie  d'avance,  et  que  d'atlleurs 
il  leur  ,acoorderait  reellement  les  AiSmes  avantages 
qu'Andrbnic,  empereur  de  Constrain  tinople ,  avail  pi-o-*  '- 
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inis  de  leur  faire.  Ces  propositions  leur  coovenaieat 
assez,  mais  il  leur  paraissait  presque  impossible  d'en 
profiter.  G)mment  peQ^trcr  jusqu'a  ce  prince,  s'il  ne 
leur  donnait  une  flotte  pour  Ics^  transporter  dans  I'At- 
tique;  car  il  n'y  avait  pas  dapparence  qu'ils  pussent 
sitot  aller  le  rejoindce  par  terre.  II  leur  aurait  fallu 
traverser  une  etendue  immense  dans  un  pays  inconnu, 
qui  se  trouvait  convert  de  mon^gnes  escarpees,  en- 
trecoupe  de  fleuves  larges  et  profonds,  et  livrer  a 
chaque  pas  des  combats.  Toutes  ces  difHcultes  Jes  em- 
pech^rent  de  prendre  pour  Tinstant  des  eogatgemeats 
definitifs;  mais  ils  accepterent  les  conditions  qui  leur 
etaient  ofiertes ,  dans  la  supposition  que  des  circon- 
stances  imprevues  pourraieut  un  jour  les  mettre  en 
etat  d'executer  ceque  le  due  attendait  d*eux.  Ils  eurent, 
pendant  tout  le  temps  qu'ils  passerent  a  Cassandrie, 
beaucoup  a  souffrir  de  la  dtsette.  ^ 

^'  Les  Catalans  vpyant  qu'il  ne  leur  clait  plus  possible 

tenutite    dc  prolongcr  leur   seioiH*   dans  ce  poste,  resolurent 

inutile  •or  .  . 

ThesMio-  d'aller  attaquer  Tliessalonique,  capitale  de  toute  la 
ificOreg.  1.  provjuce.  Lcur  intention  etait  des'y  etablir,  et  den 
Honc!c.'6i.  f^ire  le  siege  d'un  nouvel  etat.  I^a  conquete  de  cette 
ville  etait  pour  eux  une  affaire  importante.  Irene, 
femme  d'Andronic ,  et  Xene  ou  Marie ,  femme  de  Mi- 
chel son  fils,  y  residaient  avec  leurscours,  et  y  avaient 
mis  en  depot  toutes  leurs  richesses.  Ce  projet  ne  fut 
pas  conduit  avec  assez  de  secret;  il  parvint  a  la  con* 
naissance  d'Andronic.  Ce  prince  prit  au^sitot  toules 
les  mesures  pour  ]e  faire  avorter,  et  c'est  peut<-etre  la 
seule  fois  que  nous  levoyons  mettre  de  Tactivite  etde 
rilitelligenoe  dans  ses  operations.  II  euvoya  des  capir 
taines  ezpefimentes  en  Macedoine,   avec  ordre  de 
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rassembler  en  dHigence  toutes  Its  iniiioes  du  pays,  de 
reparer  les  fortificatioDS  des  principales  villes  de  la 
province,  et  d'y  renfermer  toutes  les  productions  de 
la  terre,  afia  de  couper  les  vivres  aux  ennemis.  En 
m£me  temps  ^  pour  empecher  les  Catalans  de  revenir 
sur   leurs  pas ,  et  de  rentrer  en  Thrace ,  il  fit  elever 
une  forte  muraille  qui  s'-etendait  depuis  Christopolis , 
sur  le  bord   de  la  mer,  jusquau   sommet  du  tnont 
Rhodope.  Cette  muraille  etait  defendue  dans  toute  sa 
loQgueur  par  des  corps  de  garde  places  de  distance  en 
distance.  Au  printemps  de  cette  mSme  annee,  iSio, 
Ics  Catalans  sortirent  de  leurs  quartiers,  pour  s'avan- 
cer  vers  Thessaloaique;  ils  furent  fort  etonnes,  lors- 
qu'ils  la  trouvirent  munie  de  troupes,  et  dispos^e  a 
se  bien  defendre.  Alors  ils  formerent  la  resolution  de 
Vemporter  par  un  coup  de  main;  mais  ils  furent  re- 
pousses avec  perte.  Apres  cet  echec,  ils  se  mirent  a 
courir  le  pays;  le  trouvaut  degaroi  de  vivres,  ils  ju- 
girent  qu'ils  ne  pourraieot  y  subsister  loikg-temps;  ils 
prirent  done,  comme  Andronic  I'avait  prevu,  le  parti 
de  rentrer   en  Thrace.  Deja  ils  etaient  en  marche, 
lorsqu'ils  apprirent  que  le  passage  se  trouvait  fenn^ 
par  un  retrancheroent ,  qu'il  leur  set*ait  humainement 
impossible  de  forcer.   Cette  fatale  nouvelle  les  jeta 
d'abord  dans  la  consternation ;  ils  se  regardaient  comme 
des  gens  perdus.  Mais  bientot,  reprenant  tout  leur 
courage,  ils  s'occupfei^nt  des  moyens  de  se  tirer  de  ce 
mauvais  pas;  ils  n'en  virent  point  d'autre  que  de  tra- 
verser rapidement   la   Macedoine,   et  de  descendre 
comme  un  torrent  en  Tbessalie.  La  fortune  les  servit 
encore  si  bien  cette  fois ,  qu'ils  arriv^rent  en  pen  de 
jours,  et  sans  eproifver  le  moindre  phstiide    sur  le 


Ijord  du  P^nee,  qui  ooiile  entre  le  ihont  Olyinpe  et  le 
ihoat  Oss^^  et  arrdseiia  delicieuse  vkllee  de  Tempe. 
Ih  se  cantonn^rent  datis  les  villages  et  ies  hatbitations 
situes  sur  les  bords  decette  riviere,  et,  engag^  {)ar  la 
temperature  du  olimat  et  par  Tabondance  de  toutes  les 
£hoses  .necessaires  a  la  vie ,  ils  y  passferehf  Thiver. 
Ah  x3ii.       Au  retour  de  la  belle  saison,  les  Catalans  quittent 
Us  plLent  ia  vall^  de  Tempe  et  s'avancent  dans  rinteritor  de 
u  TheMtUe.  ^  Thcssalie.  Jean-Ange  Ducas  ,  souverain  de  cettc 
ific^rc^*!  ^^o^ree,  avait  epouse  Irene,  fille  bdtarde  de  Vempe* 
7-  «•  7-     rear  Andronic.  II  ^tait  ihdl  avec  son  beai^pire,  parce 
a4o.      qu'il  Qe  voulait  point  se  reconnattre  poor  son  vassal. 
Arag/part.  L'arrivee  des  Catalans  dans  ses  etats  Teffraya.  TSe   se 
Mouc,9.e%,  sen  taut  pas  trop  capable  de  leur  resister,  it  crut  devoir 
employer*  la  voie  de  la  n^gociation  pour  se  delivrer  de 
ces  botes  dangereuxi  II  leur  ofFrit  de  grandes  soitimes 
d'argent,  des  approvisionnements  en  abondance,  et  dei 
guides  pour  les  conduire  dans  I'Attique,  qu'oti  appe* 
lait  aussi  TAchaie,  sans  toutefois  negliger  de  fortifier 
ses  mtilleures  places,  et  de  faire  mettre  ses  troupes 
sous  les  armes.  Les  Catalans  aim^rent  mieux  accepter 
des  propositions  si  avantageuses,  que  de  s'exposer  au 
ktsard  des  eotnbats.  Ils  prirent  done  leur  cbemin  pat 
oette  partie  montuettse  de  la  Thessalie  que  ll^ceta^ 
nomme  la  Blaquie,  et  quMI  ne  faut  pas  cotifoodre, 
coinme  fait  Zurita,  avec  la  Valachle.  Les  Catalans, 
apres  avoir  traverse  cette  region,  passer^nt  le  defil^ 
des  Therniopyles,  si  ccl^bre  par  la  belle  defense  de 
Leodina^  et  des  trois  cents  Spartiates  contre  Xerx^; 
dilk  ils  suivirent  le  cours  du  fleuve  Cepbise,  qui  des- 
cend du  motkt  Painiasiie,  et  s'arr^terent  dans  les  vil- 
lages voisins  du  pays  des  Locriens,  avec  riuteation 
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d*y  passer  le  reste  de  I'automne  et,  rhiver   suivant. 

Gaultier  de  Brienne,  informe  que  oes  braves  gens  Les^^ianf 
sont  sur  ses  frontieres ,  se  hate  de  leur  envoyer  dcfs   *^°^ j  * 
deputes ,  pour  leur  rappeler  la  parole  qii'ils  lui  ont    ,,.^^ 
don  nee  lorsqu'ils  etaient  a  Cassandrie.  Les  Catalans  Zanu.Ann. 
ratifi^rent  le  traite  qu'ils  avaient  fait  provisioonelle-     6.  o.'?. 
ment  avec  le  due,  et  entri^rent  a  sod  service  aux  con-    Oatrem. 
ditions  dont  on  etait  convenu.  Gaultier  de  Brienne,  GnecTmter 
voyant  ses  forces  augmented  par  la  jonction  des  Ca-  ^'*  ^  ^' 
talaos,  se  mit  aussitot  en  campagne,  fit  la  guerre  a 
ses  Yoisins^  et  leur  reprit  environ  treute  villes  ou  for- 
teresses  qu'ils  lui  avaient  enlevees.  Ses  ennemis  etaient   • 
d'un  cote  le  prince  des  Blaques ,  le  despote  de  TArta 
appele6  par  les  anciens  Ambracie,  et  de  I'autre  Tem^ 
pereur  Andronic.  Ce  prince  avait  fait  quelques  tenta- 
tives  pour  emp^her  Gaultier  de  Brienne  d'entrer  en 
possession  du  duche  d'Ath^nes.  L'histoiro  ne  nous  a 
transmis  aucnn  detail  sur  cette  expedition  j  oil  les  Ca^ 
talans    se    signal^rent   sans    doute   par  de    glorieux 
exploits:  Elle  se  contente  de  nous  apprendre  qu'elle 
fut  terminee  en  peu  de  temps. 

Gaultier  de  Brienne ,  se  voyant  paisible  possesseuf  ^  '^''* 
de  ses  domaines,  commepqa  a  traiter  les  Catalans  avec  Le  duc^ent 
indifTerence.  II  negligea  deles  payer.  Us  seplaignirent;  le/^^i^nK 
le  due  prit  mal   leurs  remontrances ,  et  finit  par  les  'Ij'^enTe 
sommer  de  $ortir  de  son  pays,  mena^ant  de  les  faire  jJJJV"*"*'! 
tailler  en  pieces,  s'ils  ne  lui  obeissaient  promptement.     7-  «.  7- 
IjCS  Catalans^  d'apres  une  pareille  reponse,  jug^rent  qn'il      ,940. 
n'y  avait  pas  de  temps  a  perdre  pour  eux,  qu'il  fallait  Ang.  p.  i.i.' 
au  plus  tot  se  mettre  en  etat  de  defense.  £11  conseqii^nce  Moncada.'  c. 
ils  commencent   par   s'emparer   de    plusieurs    p'^^cs  j^^^'^l^  L ,, 
avantageusement  situees^  puis  ils  courent  la  campagne      ®'  '* 
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Ontren.ae  et  mcttent  tout  le  pays  a  contribution:  c*etait  au  restc 
lib.  MnguL  la  seule  ressouix;e  qu'ils  eussent  pour  subsister.  Gaul- 
HUt.  Coast,  tier  de  Brienne,  de  son  cote,  rassembia   toules  ses 
^'Jl%?  '*  forces;  elies  etaient  bien  superieures  a  celles  des  Ca- 
talans, et  ce  prince  ne  doutait  nullenient  qu'il  ne  lui 
fut  facile  de  les  ecraser;  il  comptait  beaucoup   6ur  /a 
valeur  de  sept  cents  chevaliers ,  dont  la  plupart  etaient 
Fran^ais.  L'arinee  catalane  ne  se  montait  qu'a  trois 
milie  cinq  cents  cavaliers,  et'quatre  mille  fantassins^ 
quand  elle  sortit  de  se&  quartiers  pour  aller  a  la  ren- 
contre du  due.  Elle  vint  camper  dans  une  vaste prairie, 
resolue  d'y  attendre  ce  prince,  qui  s'avanfait  avoc  con- 
fiance.  Pour  suppleer  a  leur  petit  norobre,  ils  s'avi- 
•    serent  d'un  stratageme  qui  eut  tout  le  succes  qu*i\s 
s'cn  etaient  promis.  Ils  coup^rent  par  une  multitude 
de  sillons  assez  profoiids,  tout  le  terrain  qui  etait  de- 
vant  eux  el  sur  leurs  flancs,  puis  ils  Tinond^rent,  en  y 
faisant  couler  Teau  d'un   ruisseau  ou  d'un  aquedoc 
qui  se  trouvait  dans  le  voisinage.  On  etait  alors  au 
raois  de  mars,  et  deja  Therbe  avait  assez  de  hauteur 
pour  emp4cher  de  reconnaitre  de  loin  Fetat  du  sol 
dont  Tartifice  des  Catalaus  avait  fait  un  marais  langeux. 
Le  lendemain,  Gaultier  de  Brienne  arrive.  II  range  ses 
troupes  en  bataiile.  Les  Catalans  et  les  Aragonais  en 
font  autaut  de  leur  cot^.  Le  due  brulant  d*impatience 
iVen  venir  aux  mains,  et  vouiant  avoir  Thonnaur  de 
porter  les  premiers  coups,  s'ebranle  a  la  tete  de  sa  ca- 
valerie;  dabswl  il  va  au  petit  pas,  puis  precipite  sa 
inarche  par  degres,  et  enfin  il  seiance  impelueusemeot 
pour  heurterTennemiavec  plus  de  violence.  Cette ma- 
noeuvre, bieu  combinee  en  eile-meme,neservitcepen- 
dant  qu'ji  le  perdre  plus  sdrement.  Les  premiers  rangs 
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de  sa  cavalerie  engages  dans  la  fange,  et  se  trouTant 
dans  rimpossibilite  d'avancer,  sont  culbutes  par  ceux 
qut  suivent;  ces  derniers,  emport^  par  rimpulsion  ge- 
nerate,  ne  peuvent  VarrSter,  et  s*embourbent  comme 
les  autres.  Alors  ce  ne  fut  plus  que  desordre  et  con- 
fusion. Les  Almogavares,  armes  a  la  legire,  font  pleu- 
voir  sur  les  Atheniens  et  les  Fran^ais  leurs  allies  une 
gr^le  de  traits;  approchant  ensuite  de  plus pr^,  ilsles 
frappent  a  grands  coups  d'epee,  sans  que  Tennemi, 
charge  de  fer  et  enfonce  dans  la  boue,  puisse  fairele 
moindre  mouvement  pour  se  defendre.  Le  due  fut  tu^ 
d^  la  premiere  charge.  Les  Turks  et  les  Turkopules 
avaient  d  abord  refuse  de  combattre,  et  s'etaient  tenus 
a  Tecart ,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  croire  que  le  due 
d'Ath^nes ,  apr^s  ce  que  les  Catalans  avaient  fait  pour 
lui,  put  venir  les  attaquer  a  main  armee;  ils  s'imagi- 
nerent  que  c'etait  une  feinte  concertee  entre  les  deux 
nations  pour  les  faire  donner  dans  le  piege  et  les 
exterminer,  en  baine  de  la  religion  de  Mahomet  Quand 
ils  virent  que  Fafiaire  etait  s^rieuse*ils  se  reunirent 
aux  Catalans,  et  achev^rent  de  detruire  Farmee  athe- 
nienne.  Des  sept  cents  chevaliers  qui  accompagnaient 
le  due  et  qui  faisaient  I'elite  de  ses  troupes,  deux  seu- 
lement  ^chapperent  a  la  mort,  savoir  Bonifiice  de 
Verone,  et  ce  m&me  Roger  Deslau  que  Gaul  tier  de 
Brienne  avait  euvoy^  en  ambassade  aux  Catalans 
lorsqu'ils  etaient  cantonnes  a  Cassandrie. 

Apr^s  cette  victoire,  les  Catalans  s'avanc^rent  vers  , 
Thebes,  qui  leur  ouvrit  ses  portes;  ils  so  present^rent  qvenn  m 
devant  Athenes,  qui  s'empressa  de  les  recevoir.  Toutes  poM^sioA 
les  autres  places  imit^rent  1  exemple  de  ces  deux  ca-  an  ton. 
pitales ,  et  tout  le  pays  se  soumit  k  ces  etrangers.  Ils    ^'/^l 
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Mnnt «.    en  prirent  possession    compe   d'un   domaine   qu'ils 
Zorit.,  Ann.  n'avaient  pas  epvie  d'abandonner.  Aussitot  ils  pense- 

Ang.  part  ,  ^  j  •  •  1  * 

I.  1. 6.  c.  7.  rent  a  se  donner  un  souverain  qui  les  gouvernat  avec 
Dnc/nist.    le  litre  de  due  d'Athenes.  Ne  trouvant  parmi  eux  per- 
^'/*'    Sonne  qui  leur  pariit  d'une  naissance  assez  distinguee 
pour  porter  un  titre  si  releve,   ils  le  proposereot  a 
Boniface  de  Yerone ,  leur  prisonnier.  lis  jeterent  les 
yeux  sur  lui^  probablement  parce  qu'il  ^tait  seigneur 
en  partie  de  I'lle  de  Negrepont,  et  allie  des  Venitiens 
et  des  Fran^ais  etablis  dans  cette   ile,  esperant  sans 
dout.e  qu'il  leur   menagerait  la  bienveiliance  de  ces 
deux  nations,  ou  au  moins  qu'il  les  empecherait  de 
leur  ^tre  contraires.  Mais  ce  genereux  chevalier  refusa 
leurs  ofTres.  Bpger  Deslau,  a  qui  ils  s'adresserent  en- 
suite,  les  accepta  sans  aucune  difBculte.  Ils  lui  firent 
epouser  une  dame  recommaudable  par  sa  naissance 
et  par  ses  qualites  personnelles.  Elle  etait  veuve  de 
Thomas,  seigneur  deSoula,  qui  avait  possede  quelques 
lies  aux  environs  de  la  Moree.  L'exp^ition  des  Cata- 
lans est,  sans  contredit,   une  des  plus  memorables 
qu'on  puisse  voir  dans  les  fastes  des  nations   belli-* 
queuses.  Elle  a  ete  comparee  a  la  fanieuse  retraite  des 
Dix-mille.    Peut - etre   trouverait-on    qua   bien    des 
egards,  le  paraliele  serait  a  Tavantage  des  Catalans. 
Nous  nous  sommes  un  peu  etendus  sur  ce  trait  d'his- 
toire,   parce  que   nous  avons   cru  qu'il  n'etait  point 
inutile  de  faire  connaitre  ici*d'une  maniera  particuUer^t 
des  giierriers  qui  ont  porte  a  I'empire  de  Constanti- 
nople un  coup  dont  il  s^&st  ressenti  jusqu'au  dernier 
moment  de  son  entiere  extinction. 
Stnufcg^e       L'eloignement  des  Catalans ,  laissant  enfin  rcspirer 
d«t  aoneinif  Audronic,  lui  permit  de  revenir  aux  affaires  de  leglisc 
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cru  il  n  kbanAodnait  iaitiais  ga  &  refi[ret.  Le  siese  pa-  d'AiiiAiiaM« 
triarcal  se  trouvait  enc6re  vacant  par  la  retraite  d  Atha-     7.  c.  9. 

r^  /«iM<'"'         *^    *  #«  Boiviii  anno" 

nase.  Ce  prerat  1  avail  quitte  cette  fois  pour  une  cause  tat.  in  nic. 
assez  bizarre.  Se^ennenii^,  apres  avoi^  epuise  eh  vain  LeQvien, 
'  foute  leur  Industrie  pour  le  fairfe  disgracier,'  s'etaient     ^HuStl 
avises  d'uft  stratag^e,  stir  (equel  ils  comptaieiit  d'ati- 
tant  plus,  qdMl  ne  pouvait  manquer  de  compromettre 
Ife  patriai*che  avec  Teiii^e^eui*.  lis  enlev&ent  furtive- 
ment  du  trorie  episcopal  resclbeau  sur  lequef  le  prelal 
avait  coutume  de  poser  ses  pieds,  Iorsqu*il  assistait  |i 
FofBce;  ils  f  firent  peindre  ou  sciilpter  Timage  de 
IVnipereur,  avec  un  mors  a  la  bouche ,  et  le  pafriarcne 
qui  le  nienait  k  JSsus-Christ  pkr  la  bHde.  Le  iharche- 
pied  fut  enst^ite  remi^  a  sa  place.  On.eiit  soiii  qu'il 
n'echapp&t  pas   k  la  curiosite  de  gens  qu'on   savait 
tr^s-disposes  k  he  point  garder  le  silence  sur  une  pa- 
feille   decouvette.  Bientot  le  bruit  s'en  r^pand  par 
toxii^  Ja  ville,  ef  Andronic  he  tarde  pas  a  en  Stre  in- 
forme.  Atbanase  proteste  qu'il  h*a  eu   aucune  part  a 
dette  indecente  plaisanterie;  il  demahde  ni^e  avec 
instance  qu^oh  fasse  des  informations  poiir  en  con- 
fiattre  Its  airteurs.  Les  coupabtes  ne  furent  pas  long- 
temps   sans   ^tre  decouverts.  Amends   aux  pieds  de 
rempei^ebr,  cb  prince  les  cigpatla  de  reproches,  e(  les 
condarona  k  finir  leurs  jours  eh  prison.  I/e  vindicatif 
patriarche  trouva  que  }e  cbatiment  n^etait  pas  assez 
rigoureux;  it  aurait  desird  quoh  eut'  deploye  contre 
cei  malheureiix  toute  la  severite  des  lois.  Ses  repre^ 
Schtations  s|inguihaires  ne  furent  point  ecoutees;  son 
courroux  s'alluma,  et  pour  puhir  Temperebr  de  n  etre 
^a$  aussi  cfiiel   que   tui-mSihfe,  il  se  iretira  dans  un 
monastere.  D'autres  pretendent  qu'il  fut  oblig^  de 
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4{ujUer  sa  place^  parce  qu'il  soufifrait  qu'up   de  ses 
officiers  prit  de  l^rgent  de  ceux  qqi  recevaient  les 
ordres  sacres ;  c'^tait  aller  contre  la.  demiere  consti- 
tution  de  Tempereur,   qui   avait  pro^erit  cet  usage 
comme  un  abus.  Quoi  qu'il  en  spit,  ce  ne  fut  qu'apres 
une  vacance  de  deux  ans  revolus,  c'est-a-dire  en  1 3f  2, 
qq'Audronrc  donna  ordre  au  synode  de  s'asserobier 
pour  nommer  un  succes^f  ur  a  Athanase. 
Ce^Wt        ^^  sortes  d'elections  n  etaient  gu^re  que  pour  la 
r^aipiaci    fomie.  C'elait  presque  loujours  I'empereur  qui  desi- 
fficGreg.i.  gnait  celui  qui  devait  remplir  cette  graode  dignite,  et 
Picii7iB.i.5.  le  clerge  n'aurait  pas  ose  jeter  les  yeux  sur  uo  ^uXre. 
nlinatu.  i.  II  est  a  presumer  que,  s'il  e&t  ete  libra  daos  ses  su& 
Le<^i«ii»  frages,  il  aurait  choisi,  pour  remplacer  AtViaoase,  un 
^J^^     sujet  plus  episcopal  que  Niphon.  Cet  homme,  qucwque 
deja  eveque  de  Cyzique,  n'avait  aucune  d^  qualites 
de  son  etat.  Il  etait  d'une  ignorance  si  profonde,  qu^il 
ne  savait  pas  mSrne  signer  son  nom ;  mais  en  recom- 
pense il  avait  un  esprit  fin,  delie,  souple,  de  grandes 
dispositions  pour  Tintrigue,  et  surtout.  beaucoup  de 
sagacite  pour  les  affaires.    11  s'etait  mSme  distingue 
par  son   activite  et  ses  talents  militaires  contre  les 
Turks  en  Asie.  II  avait  fait  fortifier  Cyzique,  et  elle 
etait  devenue  par  ses  soins  un  asile,  oil  ks  malheu- 
reux   habitants   des  camnagnes  voisines   venaient  se 
mettre  a  couvert  des  insuHes  de  I'ennemi.  C'est  sans 
doute  ce  qui  aura  dispose  Pacbym^re  a  lui  donner  des 
eloges  que  Nicephore  Gr^goras  est  fort  ^loigne  de  lui 
accorder,  comme  on   va  le  voir  par  la  suite  de  son 
histoire;  car  c'est  ce  dernier  ecrivain  qui  nous  en  a 
fourni  les  principaux  traits. 

Si  Ton  ei)  crbit  Mio^pbore,  personn^  ne  s'entendait 


mieux  que  Niphon  k  regir  unf  domaine.  Aussi  sut-il  cwddta  f 
parfaitement  faire  valoir  les  revenus  de  son  benefice.  ^  .P** 
De  toutes  les  fonctions  de  sa  place ,  c'etait  celle  dont  <i«  Boayeta 
il  s'acquittait  avec  le  plus  de  succes.  Les  monast^res  iiic.Greg.l 
de'fenixnes  furent  Tobjet  cheri  de  sa  soHicitude ,  ihoins  ^'**  ^ 
pour  y  etahlir  la  regularity  et  y  maintenir  Tobservance 
des  constitutions,  que  pour  se  procurer  les  nioyens  de 
s'approprier  quelque  portion  de  leurs  ridiesses.  Deux 
couvents,  renommes  par  leur  opulence,  excit^rent 
principaieinent  sa  cupidite.  II  se  mit  a  la  t£te  de  I'ad- 
miQistrition  de  leurs  biens,  et  jamais  intendant  ne  sut 
mieux  ttrer  parti  de  son  emploi.  Il  inspira  aux  reli- 
gieuses  le  gout  des  batiments;  ce  qui  les  jeta  dans  des 
depenses  enonnes,  dont  il  eut  Tart  de  faire  entrer  la 
plus!  grande  partie  dans  ses  cofTres.  Enfin,  aiicnn 
moyen  d'acqoerirnelui  paraissait  illicite,  pourvu  qii'il 
put  fourniV'^  s6n  luxe.  II  etait  recherche  dans  ses  ha- 
bits, somptueux  dans  ses  ameublements,  magnifique 
dans  ses  equipages.  Aucun' seigneur  de  la  cotir,  ni 
I'enipereur  lu'r-meme,  n'avait  dans  ses  ecuries  des  che- 
vTiux^qui  ^galassent  la  vivaciteT,  la  beaute  etTeleganCe 
das  siens.  Sa  table  etait  servie  avec  une  profusion  et 
en  ni^me  temps  une  delicatesse  dont  n'approchait 
point  celle  du  souverain;  mais,  comme  le  remarque 
Nicepbore,  ce  voluptueux  raffine  savait  observer  une 
sorte  de  regime  dan^  Tasage  nidine  des  plaisirs.  11  avait 
soin  de*  s'ab^tetril*  d^  ihets  qUi  auraient  pu  alt^rer  sa 
sante^  nuire  ik  la  fraidieur  de  son  teint  bu  en  ternir 
I'eclat;  caf  lil  n^^ait  pas  sans  quelque  pretention  aupr^s 
du  beau  «exe;  il  en  recherdhak  volontiers  la*  coih- 
pagniftt/el  .Ite' dames  *<te^Cbn6tati(itiople'  dev^ic^t  le' 
trouver  bien  diiTerent  du  farouche  Athanase. 


jette/e    i^dijQEer^nt  pour  fout  c^  quf  iot^essait  U  peligioot 
A^mtes.^  cependant  il  lui  vint  ei>  fantaisie  d^  sigpaler  son  zele 
'7.  c^l.     par  quelque  action  d'eclat.  Il  7  avait  long-^emps  que 
Fempereur  desirait  de  voir  les  ArsenitQS  se  rapprocher 
de  i'eglise^  doqt  ils  3e  tenaieut  opini^tr^osept  $^paf^ 
df^puis  Tan  li^|$4^  Cette  r^ux^iop  n'avaijt  cease. dep^ 
Tobjet  4^  ses  vceux;  mais  se^  tentatives  pour  y  par^ 
venir  letai^nt  toujour^  demeurees  sans  effet.  Niphoo 
lui  proposa  de  reprendre  cettQ  affaire,  promettant  de 
lu|  eo  faciliter  la  reussite,  et  d'ecarter  to^s  les  obstacles 
que  ses  predecesseurs  y  avaieat  apport^s.  Androoic 
gouta  fprt  ce  projet.  Les  Arsenites  formaient  uoesecte 
qui ,  apr^  avoir  fait  autrefois  beaucoup  de  bruit,  com- 
men^ait  a  tomber  dans  I'obscurite.  Elle  etait  composee 
de  fanatiques  qui  affectaient  de  mener  une  vie  austere. 
Converts  de  haijlons,  ilserraient  dans  les  forSts,  dans 
les  lieux  solitaires,   au  milieu  des  rochers,  fuyant  la 
societe  des  autres  hommes,  qu'ils  regardaient  comme 
des  reprouves ;  mais  so^s  les  dehors  de  la  pauvrete ,  et 
sous  les  livr^s  de  la  penitence,  ces  pieux  sauvages 
cachaient  un  orgueil  insupportable ;  ils  mirent  k  leur 
retour  les  conditions  les  plus  exorbitantes.  Ils  demant 
dirent  d  abord   qu'on  transportat  du  monast^e   de 
SaiDt-Andre,  dans  le  temple  de  Saiate-Sophie  le  corps 
d'Ars^ne;  que  cette  translation  se  fit  avec  le  plus  grand 
apparei) ;  ensufte  qu'oiii  suspendit  le  clerge  de  loutes 
fonctions  ecclesiastiques  pendant  quaraate  jours ;  enfin 
qu'il  ful  eojoint.au  peuple  de  se  purifier  par  le  jeune, 
par  des  pri^s  et  des  prostrations.  Se  soumctire  k  de 
pareilles,  conditions ,  c'^tait  reconnaitre  que  lea  Arse-» 
nit^  AvsiAAt  seuU  le  boa  droit  de  ieur  cdl4  L'empe- 
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reur,qui  avait  toujours  eu  un  secret j;>enchant  pour 
leur  parti,  consentit  a  tout,  et  le  complaisant  Niphon, 
que  sa  conscience  ne  genait  guere,  ne  disputa  sur 
rieu.  " 

Des  que  le  temps  prescrit  pour  la  penitence  pu-  n^ue  ct 

bliquefut  accompli ,  Niphon  monte  au  jube  de  Sainte-  ^i'S^*^^!' 

Sophie,  revetu  de  ses  habits  pontificaux,  et  en  pre-     7-  «•©• 

sence  du  corps  d'Arsene  it  donne,  au  nom  dece  prelat, 

Tabsolu'tion  au  peuple.  C'etait  un  vrai  triomphe  pour 

les  Arsenites;  mais  ils  ne  voulaient   point  que   cette 

victoire  fut  pour  eux  sterile,  lis  pretendirent  qu'on 

les  choisit  de  preference  pour  remplir   les  prelatures, 

les  places  de  superieurs  dans  les  monasteres,  les  ma- 

gistratures,  et  meme  les  dignites  de  la  cour.  Ne  trou- 

Yant  pas  Tempereur  aussi  facile  sur  cet   article  qu'il 

Tavait  ete  sur  tout  le  reste,  ils  commencerent  a  mux*- 

murer.  Les  plus  accredites  d'entre  eux  obtinrent  des 

pensions  et  se  turent;  les  autres,  qui  ne  furent  pas  si 

bien  trailer,  retoUrnerent  a  leurschisme,  sortirent  de 

Constantinople,  et  regagnerent  en  grondant  leurs  ta- 

nieres.  Ce  maiivais  succes  deconcerta  Niphon ,  et  ren- 

versa  toutes  les  esperances  qu'il  avait  fondees  sur  sa 

demarche;  m^isil  s'en  dedommagea  en  continuant  de 

trafiquer    des  choses  saintes  et  des  places  ecclesias- 

tiques.   £nfin  il  mit  si  peu  de  secret  dans  ce  honteux 

commdrce,  et  le  scandale  devint  si  public,  qu'on  fut 

oblige  de  Ten  punir.  Le  synode  pronon^a  contre  lui 

une  sentence  de  deposition  le  ii  avril  i3i5.  Niphon 

se  retira  au  monastere  de  Periblepte,  apres  avoir  des- 

honore    pendant  trois  ans  et  dix   mois   le  siege  de 

Constantinople. 

Les  Latins  recommen^aient  a  donner  de  nouvelles 
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AbiSSi.    inquietudes  a  Tempereur.  Tout  retentissait  du  bruit 
Mariace  d«  ^^  pr^paralifs  qui  se  faisaient  en  Europe  pour  attaquer 
PHtipp«d«  ses  etats.  Philippe,  prince  de  Tarente,  avait  deja  mis 
areo      sur  pied,  pour  alier  conquerir  la  dot  de  Catherine  de 
titiiUirede  Yalois,  imperatHce  titulaire  de  Constantinople,  et  sa 
nopie.  *  future  epouse,  deux  mille  chevauz  et  quatre  mille 
CoiMt.1.7.  hommes  d'infanterie.  D^ja  Clement  V  avait  acoorde 
*jn!tiir    d'amples  indulgences  a  ces  troupes,  et  lance  coutre 
^Eai  ^"'  Andronic  Paleologue  toutes  les  foudres  de  I  eglise. 
Quelque  empressement  que  ce  pontife  montr^t  d'un 
cote  pour  Texecution  de  ce  projet,  il  y  mettait  neao- 
moins  obstacle  de  I'autre.  II  croyait  ne  pouvoir  equi- 
tableinent  accorder  au  prince  de  Tareute  les  dispenses 
necessaires  pour  son  mariage  avec  la  nifcce  de  Philippe- 
le-Bel ,  sa  parente ,  qu'apr^s  que  Hugues ,  due  de  Bour- 
gogne,  a  qui  la  jeune  princesse  avait  ete  jadis  Bancee, 
aurait  accorde  son  desisteinent.  Hugues  et  la  duchesse 
douairiere,  sa  mere,  se  rendaient  tr^-difBciles.  Ca- 
therine de  Yalois  avait  douze  ans  accomplish  et  par 
consequent  elle  se  trouvait  dans  Tage  oil  les  femines 
cessaient  d*etre  mineures.  A  Texemple  de  sa  m^re,  elle 
usa  de  sou  droit  de  majorite,  et  declara  expressement 
en  presence  de  temoins,  qu'elle  desavouait  Teogage- 
ment  quele  comte  de  Yalois,  son  pere,  avait  pris,  tan- 
dis  qu'elle  etait  au  berceau,  de  la  marier  k  Hugues, 
fils  de  Robert  II,  due  de  Bourgogne,  et  d'Agnes  de 
France;  qu'il  lui  fallait  un  epoux  qui  edt  des  main- 
tenant  le  pouvoir  de  la  porter  sur  le  trone  de  Coustan- 
tinople;  que  le  nouveau  due  de  Bourgogne  n'etant  pas 
en  etat  de  r^ussir  dans  cette  grande  entreprise,  elle 
renon^ait  a  son  alliance  pour  donner  sa  main  au  prince 
de  Tarente.  Philippe  paraissait  en  efFet  avoir  un  grand 
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avanta'ge  siir  le  due.  Par  sa  positioa  il  etait  4>eaucoup 
plus  a  porl^e   cl'agir  oflEensivement   et '  avec   subcies , 
cotrtre  \^s  Gri?cs.  H  possecfait*  "tfu  ohef*  de  son   pere, 
outre  I'AijJiaie  proprtmentditei  les  vlllcs  de  Durazzg  et 
de  Caniiie,  utie  pOt'tion  de  TAIbanie  avec  I'lle  Je  Cor- 
fou ;  et  du  cbef  de  Tharnar  sa  preipiere  fenime,  iSlfe 
du  despote  Nicejihorey  line  gfande  farfie.de  i'EtoHe. 
Philippe  aVait  done  d6ja'  un  pied  dans  FEmpire,  et 
d'ailteiirs*  il   pottvait  aisement   tirer  des   secoucs   du 
ipoyaum^  de  Nsfples,  qui  n'etak  se^ar^  de  la  Romatiie 
t|ue  par  fe  j^olfe  de  V<^irf$e.  La  protestation  '  de   Ca- 
therine >  jfliinte  aux  instances  du  pape  et  du  roi  de 
France,  ttiomph^  erifin  de  Topiniatrete  da  due ;  ce  ne 
fut  neanmoins  qu*a  certaines  ccinditioris.' Hugues  et  sa 
infii%exigireBt^tte  le  prinice  de  Tarente  rBnort^St'd^iih 
c6le  a  ious  sesidroits-sur  )a  princlpaufe  dTAi&haie^  en 
fevetfr  de  Mathilda  de  Hattiaut,  qui  die\rait  epotiser 
Louis  de  Bourgogne,  freKe  cadi^t  du  due,  et  de'l^autl^e 
i-tDut€s  ses  pretentions  ^ur  le  rbyaunie  de  Thelssalo- 
niquife  ea  ferveur  de  ce  mfirae  prince.  C4ette  transaction 
ffyant'lcve   toUteS'fes   rfiffictihi^  qui  Vofjposaieht  a 
Funion  de  Catherine  de  Valofe  ^veble  priiice  de  Ti- 
rente,  on  s'empi'essadodressei;  leitr  ciiitV^atHJe  inafiage. 
Les  ittter«ts^deS;<|^x'^p<5ui'3f^'^furetitstipuF^S  avec  fe 
plus  grand  «oin.' On  y  d«aitqufe,'&i -Catheririe  venait 
k  deceder  api^fes  h  gnerfe  onntneWceift  pour  fe  recou- 
yr^meht  de  IVinpire  grec,  la  moitf^**du  irieriie*  empire 
derail  ^djftgee;  poi^r  les  fraJs  d'armem^V,  au  prHiQe  de 
Turente  .et  a'  *es  heritiers^  avec  le  titre  impei^ial  et 
la  suzerainele  %wr  Tautre  partie  qui  appartiend/aif  aux 
repre«ehtant»  de  Catherine;  iet  qu%  si  *ce  princ6  avait 
d€fs  enfant^  de  rintperatriee ,  bcs  enfants  lui'  suceede^ 
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raient  a  la  totalrt^  de  TEinpire.  Un  autre  article  da 
coDtrat  poilait  que^^da^s  le  cas pii  le  prince  de  Tarente, 
apr^s  Stre  entre  en  Romanie,  viendrait  h,  mourir  sans 
enfaats  de^ce  mariajge,  la  moitie  de;  Tempirede  Coi^ 
stantiD/qiple  passerait,  sou9  l^m^esconditiqiis  qu'ella 
luf  avait  ete  accordei^^  a  Charles  qu'il  avait  eii  de  sa 
premiere  £einine ,  et  ii  Jeann^  de  YaloiK  epouse  de  ot 
iQ^ine  prince, -et  sceur  de  Catherine.  Le  traite  ajoujtait 
qiie^  si  Philippe  terminaii  sa  carri^re  avaot  d*£tre  paw 
en  Gr^e,- tout  TEmpire  demeurerait  djsplein  droit  k 
Catherine  et  aux  siens,  k  naoins  toi^tefois  que  Clurle$ 
ne  youlut  poursuivjre  Tes^pedition  projetee  par  so^ 
p^re;  qu  alors  ce  prihcp,  soit  qu'il  reusstt  ou  &M  danf 
$on  eptreprise ,  ii'en  aui^ait  pas  mpios  drpit  k  U  0M>itii 
de  rEmpire,  avec  cette  clause  ci^ndaat  qu'«Ue  reib- 
verait  de  J'autre  portion  qui  reslerait  mi  fpule  mmp* 
rainele^  avec  le  titre  imperial,  k  Catherine  et  a  aes  he^ 
ritiers.  Ces  conventions  furent  confirmees  par  Cbarioi 
comte  de  Yalois,  et  p^re  de  rimperairicey  en  jMreseoce 
du  roi  deFranoe,  au  mois  de  juillei  l3i3.  Ge  nett 
peut-^tr^  pas  ua  spectacle  indimrenl;^  de  vx>ir  Fair 
d  importaace  avec,  Unquel,  les  praaq^  ladns  denMem- 
l)raient  alors  dans  l/eurs  conteils  Tetap^^  de  CoB#tap« 
tinople  y  pour  .se  le  partager  cQtre  eux^  la  coofianos 
avec  laquelle  ils  se  passaieot  sur  la  ^£te  les  uas  del 
autres  des  couronnes  imaginaires.;  la  aonpUcile  qua 
plusieurs.  d'entr^ .  euK  avaient  de  dtf nner  des  aowaas 
d'arjjent,  en  espies  l>iien  reelles ,  et^quelquefois  diP 
riches  domaines ,  pour  se  procurer  le  §t^le  hoaiiettr 
de  se  dire  so^verains  de  pays,  oii^  souveat  ik  o'^Kiat 
jamais  plus  de  vassauxque  nos  ev^nes  in  parubui 
n'y  on(  jaaintenant  de  diocesains.  Quoi  qu'il.ao  soit. 


le  maringe  Ae  C^theritie  ^le  Valoi^  avec  le  prince  de 
Tarente  fut  celebre  le  trei^tieme  jour  du  meme  mois 
de  juilleta  Fontainebleau.  Toute  la  cour  y  assista. 

Les  plaies  que.  les  derhieres  croisades  avaFent  faites  o^***' 
a  la  France,  n'etaient  point  encore  fermees; dependant       ***** 
Philippe-le-Bel  n'en  avail  pas  moins  con^u  le  prcjjet   reto^vre- 
dese  livrer  de  nouv^au  a  ces  expeditions  nta[heureuses..PKm^ur««V 
D^s  Tanncc  precedente'il  s^etait  croise  aveq  j^douard,  ^Swiitt.' 
roi  (TAngleterre,  son  gendre.  Philippe  ne  doutait  point  ^"pJi^^' 
que  la  conquete  de.  Constantinople  par  son  neveu  ne  |^^"„'"^n 
dut  Icli  faciHter  celle  de  Ifi  Terre-Salnte.  C'est  pourquoi      E***- 
il  s'inieressa  vivement  a  la  reussite  de  cette  expedition; 
il  s'engagea  m^me  &  fournir  au  prince  de  Tarente  des 
liompnes  ou  de  Targent.  Mais  la  mort  de  ce  njionarque^ 
decede  te  ag  novembre  i3i4»  ^u  quelque  autre  eve- 
nementy  "fit. sans  doute  evanouir  c^s  projets  x>u  en  ra- 
lentit  au  moins  Tex^cution.  Il  parait  meme  que  Phi-^ 
lippe,  depuis  son  mariagje ,  fit  peu  de  mouvement  pour 
se  mettre  eii  possession  de  ^empire  de  Constantinople^ 
Lliistoire  ne  nous  pa^*le  d'aucilne  operation  de,  sa  part 
relative  a  cette  /^onquj^tis.  On  le  voit  seulement  en- 
gage  dans   quelques  guerres  qui  lui  etaient  presque 
etrangerets,  et  surtout  dans  une  ligue  formee  par  le 
roi  de  liongrie,  pourforfcer  Urosc,  crale  de  Servie,a 
se  coiirfier  sous  le  joug  de  TEglise  rpmaine.  Si  TEm- 
pire  echappa  encore  cette  fois  auic  coups,  que  les  La- 
tins  se  disposaient  a  liii  porter,  il  ne  put  eviter  les 
Douveaur  desastrs  d'un  orsfge  que  la.cour  de  Constan- 
tinople croyait  tout  a  fait  passe,  et  qui  fevint^.en  re- 
trogradant,  fondre  sUr  (a  Thrace. 

fen    eiffet  les   Turks  et  les  Turkopules  qui  avaien^     -txnt. 
suivi  les  Catalans  ik  led  Aragonais,  I^  vbyant  disposes      et  le* 
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Tarkopaiet  ^  se  fixer  dans  TAttique  et  dans  la  Beotie^  ne  vou- 
al^Suiwl  lurent  point  accepter  les  ofFrcs  .qu'ils  firent  de  leur 
iionca<u,c.  jQim^p  (Jeg  terres  et  des  habitations -lelles  qu'il^.  potir- 
Mapt.c.a4i.  raient  les  desirer.   Les  Catalans  ne  jugerent  point  k 
Arftg.part.  propos  de  Ics  retcnir  malgre  e\xX.  Les  Turkopu)e$  et 
ific'.Grqj.i.  les  Tui^ks  firent  d'abord  route  ensemble /et  sVn  re- 
Outttm.  de  tournercnt  par  le  meme  chemin  qui  les  avajt  amenes, 
*a^ii^*?  ne  vivaqt,  selon   leur  coutunie,   que  de  rapines,  et 
3-        massacrant  tout  ce  qui  osait  leur  resister.  Arrives  en 
Macedoine,  les  Turkopules  dirig^rent  leur  marche  vers 
la   Servie,   et  all^rent  s'ofTrir  au  crale,  qui  les  i^e^ut 
Yolontiers^  Quant  aux  Turks,  leur  inteution  etait  de 
repasser  en  Natolie,   et  daller  partager  avec  leurs 
femmes,  leurs  enfants,  leurs  parents  et  leurs  amis,  les 
riclies  d^pouilles  qu'ils   avaient  eulevees  aux  Grecs. 
Pour  reiriplir  ce  projet  il  y  avait  bien  des  difficultes 
a   vaincre.   Il  leur  fall'ai.l  d'abord  forcer  le  defile  de 
Christopolis'fermepar  la  grande  muraille,^  ensuite 
trouver  d^  vaisseauit  pour  traverser  THellespant.  Jv 
mais  il  ne  kur  eut  ete  possible  de  surtnouter  ces  deux 
obstacles,  si  les  Grecs  ^ussenV  ete  capables  et  de  la 
moindre  resolution  et  du  plus  petit  effort.  Mais  1^  de- 
couragement  etait  uuiversel,  et  le  nom'^eul   de  ces 
Barbares  imprimait  une   si  grande  terreur  aiix  habi- 
tants  de  ces  contree^,   quits   fiiyaient  devant  eux, 
comme  dans  les  forSts  on  voit  fair  les  animaux  les 
plus  faibles  devant  les  tigres  et  les  lions.  Khali!  et  sa 
troupe,  qui  ne  se  tnbntait  pas  a  quiuzex^entshojnmes, 
portaient  impunemeil  la  desolation  dans  les  Ueui  oa 
ils  passaieut.  Andronic,  informe  que  leur  dessein  etait 
de  sortir  de  ses  etats,  crut  devoir  leur  en  faciUler 
lui-meme  les  tnoyens.  Il  s'engagea ,  pourv.u  qu'ils  vou- 
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lussent  s^iabstenii:  du  pillage,  et  se  retirer  tranquille- 
ment,  aleurfournir  tons  les  approvisionDemeDts  doat 
ils  pourraient  avoir  besoin  pendan^  leor  route.  II 
promit  aussi  de  leur  ouvrir  tous  les  passages,  et  die 
leur  procurer  des  vaisseaux  pour  les  transporter  de 
Vautre  cote  du  detrpit.  Eafin,  pour  quits  pusseat  faire 
leur  retraite  sans  £tre  inquietes,  il  chargea  le  strato- 
pedarque  SenDacherim.de  les  escoTter,  avec  un  corps 
de  troupes  imperiales  de  trois  mille  homnies.    ' 

Deja  les  Turks,  arrives  a  Gattlpoli,  se  dii^posaienta 
s'enibarquer :  Sennacherini>  trouva  qu'il  etatt  honteux  P«rfidie  de 
pour  Jes  Grecs  de  laisser  partir  ainsi  une  poignee  de  Mottc.c/s? 
Barbares  charges  des  d^»pouiHes  de  la  patrie,  et  dont     7.  J? 
les  mains  fumaient  encore  du  sang  de  leurs  Concitoyens. 
11  fbrma  done  le  eompjot  de  les  extermiiier,  en  torn- 

m 

b^int  stir  eux  pendant  la  nuit;  mais  ses  mesures  rie  fu« 
rent  pas  assez  bien  prises,  son  dessein  transpira.  Lfis 
Turks  se  tinrent  sur  leUrs  gardes ;  ils  se  saisirent  d'une 
forteresse^voisine,  et  sV  retrancherent,  determines  a 
vendre  bien  cher  leur  vie*  Le  lache  et  pe'rfide  Senna- 
cherim  n'osa  point  entreprendre  de  les  y  forcer;  il 
depecha  a  la  cour  de  Constantinople  un  expr^s,  pour 
instruire  Andronic.  de  la  position  embarrassante  oil  il 
s'etait  mis  lui-mSme,  et  pour  lui  demander  avis  sur 
ce  qu'il  avait  a  faire.  Ce  prince,  dont  Tesprit  flottait 
teujours  dans  une  mer  d'iuc^titudes,  differa  de  re- 
pondr'e*  S'il  euf  e^  des  principes,  sa  reponse  u'eut  pas 
du  se  faire  attendre,  et  Sennacherim  aurait  appri^  a 
ses  depens  qu^il  etait  moins  Infamant  pour  les  Grecs 
de  laisser  aller  les  Turks  avec  leur  butin ,  que  de  vou- 
loir  les  egarger,  en  manquant  a  la  parole  qu'on  leur 
avait  juree.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  delais  donnerent  . 
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au3f  Tjurks  le  temps  de  se  fortiHer  ()e  pli^  eii  pl^s.  lU 
9ppfl£rent  k  leur  secours  leurs  compatriotes,  et  bien- 
tot  il9  se  virent  ep  etat  de  faire  tete  aux  Grecs.  Alors 
il  nV  edt  plus  d'e^perance  de  s'en  deiivrer  saqs  em- 
ployer la  force  des  armes. 
zxix.  L^  ieune  einperetir  recut  ordce  de  son  p^re  de  se 

Michel,  preparer, pour  cette  expedition.  Aussitot  Michel  ras- 
p^ntM.  I.  semble  les  meilleuri^s  troupes  de  rEmpire,  ^ns  coq^p- 
ific.Orog.i.  ^^^  unAnultiliide.de  gensdela  campagne^qui  vinrent 
7.  €.  8.  ^  ranger  sous  ses  enseignes ;  mais  la  plupurt  Q^avaient 
pour  arines  qu^  des  instrutnents  de  moissonneurs  on 
de  laboui^age.  Mjcliet,  glorieu^  d'etre  a  h  tete  d^une 
amee  si  nombreuse,  crpyait  marcber  a  une  victoire 
assuree,  et  s'imaginait  que  les  Turks,  en  voyanl  seu- 
lement  flotter  ses  drapeaux^  prendi*aient  la  fuite.  Il 
parut  alors  oubiier  ce  qi\*une  fatale  experience  lui 
avajt  appris  tsrnt  de  fois,  que  ce  n'est  pas  toujoprs  le 
nombre  qui  donne  la  victoire ,  tpajs  la  discipline  des 
troupes  et  la  valeur  des  .combattants.  II  lai^sait  marr 
cber  ses  soldats  sans  ordre^  sans  precaution.  Les  T<!irks, 
loin  de  s'effrayer  k  son  a[iproche,  portent  de  leurs  re- 
trapcheniepts,  et  vont  a  sa  rencontre.  Des  qu'ilsp^ 
rurent^  toUte  cet^e  mili.ce  champetre,  qui  ^'etait  reqnie 
a  Michel  plutQt  dans  }'espoir  de  bi^tiner  que  de  €Oin- 
battre,  fut  glacee  d'efTroi.  Alqrs,  six  oil  sept  cents 
cavaliers,  qui  faisaient.la  principale  force  de  Tarmee 
turke,  se  precipitent  sur  elle,  et  en  font'un  horrible  car- 
nage. En  vain  les  troupes  reglees  font  tons  leurs  ef- 
forts pour  soutenir  cette  multitude i  bietilpt  elles  sont 
elles-memes  entrainee^  par  la  foule  des  fuyards.  Les 
Tufks,  poursuivant  leur  victoire,  pen^trent  jusqu au 
quartipr  de  rpi^^per^ur,  qu*JU  reconnais^ent  k  la  m^- 
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gnificeace  de  ses  y^tements';  ils  font  tout  ce  qu'rls  peo* 
vent' pour  semparer  de  sa  persoone,  et  ce  pritice  serait 
tombe  entre  leurs  matins,  si  plusieurs  des  officiers  de 
sa  garde  ne  se  fussent  genereusement  devoues  a  k 
mort  pour  le  sauver.  Michel^  ense  retirant.  h^  but 

'retenir  ses  larmes,  et  alia  cacher  sa  hohte  k  Aildrino- 
pie,  Les  Turks  pill^rent  le  camp  des  Grecs,  s^empa- 
rii^rent  de  la  eaisse  militaire,  de  F^tendard  de  FEmpire 
el  des  eqMipages  du  prince.  lis  y  trouv^rent  ane  graade 
quautite  d'argent  en-esp^s,  des  bijoux  de  grand  prix, 
et  entre  autres  la  couronne  imperiate.  Elle  fut  remisp 
h  Khklily  qui  la  p^sa  sur  sa  tSte,  insultant  p^r  4es 
plaisahteries  grossi^res  ^u  malheuir  de  celui  qui  lavait 
perdue.  Khalil,  devenu  par  sa  victoire  maitre  de  la 
campag^e,  continua  de  desoler  la  Thrace.  Les  Grecs 
^iaient  tellement  frapp^  de  terreur,  quails  n*6saieDt 
sortir  de  leurs  habitatipns  pour  reprimer  ses  brigan- 
dages, ni  m^me  pour  cultiVer  la  terr^e.  Les  champs  ne 
donnaient  plus  aucune  production;  une  affreuse  ste- 
rilite  regnait  dans  tout  le  pays ;  le  fisc  etait  epuise ,  et 
il  etait  ibipossible  d'avoir  recours*  a  de  nouveaux  sub- 
sides. Quelle  imposition  Findustrie  6nanciere  auraitr 
elle  pu  nietti^e  siir  des  malheureux  a  qui  il  ne  restait 
plus  que  de  payer  le  dernier  tribut  h.  la  mort? 

L^  cour  languissait  dans  une' stupide  inaction^  et   ^*  >^'*' 
ne  $ayajt  quel  parti  prendre,  lorsqu\)n  vit  tout>^-coup    Phiiess* 
t^hit^s  se  pr^enter  devant  Fempereur ,  et  lui  demander  chauer  les 
la  permission  de  marcher  contre  les  Ti^rks,  promet-  Kic.Greg.  l 
tanf  ^vec  confiance  de  delivrer  la  Thrace  de  ce  terrible  pj'^n^li. 
fleau.  Philfes  etait  d^une  naissance  distinguee ;  il  avait  u^n/'^.^^^ 

'  m^ine  Fhonneur  d'appartenir  a  la  famille  des  Paleo-  P^aT'  ^* 
logues;  roais  jusqu'alors  uniquemeiit  occupe  du  soin  ub.itog.  c 
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dje  son  ame,  il  avait-vecu  cloi^ne  de  la  cour  et  des  af- 
faires publiques.  li  passait  les  jours  et  les  nuits  aux 
pieds  des  autels,  et  dans  les  exercices  d'uiie  vie  pur6- 
ment  contemplative.  Personne  ne  devdit  avoir  moins 
de  talents  que  lui  pour  faire  fa  guerre,  i^ussi  Andronic 
fut  d'abqrd  fort  etonne  de  sa  demarche ;  ensuite,  con- 
.  siderant  I'emiuente  vertu  de  Philes  ,  et  se   figurant 
toujours  que  le  ciel  sMnteressait  d'une  maniere  parti- 
culiere  e^u  salut  de  Tetat,  il  crut  voir  <;laiis  ce,persoa» 
nage  un  iionime  suscite  pap  la  Providence  pour  sauver 
I'Empire;  il  espera  que^  sous  le  commanderaeiit  d'ut 
general  si  pieux,  ses  arnies  seraient  plus  heureuse^: 
Plein  de  celjte  idee,  il  felicUe  Philes  sur  son  zele,  Vet 
courage  a  suivre  Tinspiratioh  celeste,  qui  le  guide, 
lui  accorde,  conformement  a  ses  desirs,  la'permissioi 
de  tirer  des  troupes  hnperiales  les  soldats  qu'il  \v 
plaira  de  choisir,  et  meme  de  nomnier   les  officier 
qu'il  jugera  a  propps  de  mettre  a  leur  tete.  Philes,  loll 
de  se  conduire  en  enthousiaste ,  comme  qn  s*y  serai 
attendu,  employa  tons  le^  moyens  que  suggere  la  pru- 
dencfe  humafine.  Il  exer^ait  souvent  ses  soldats,  Jes  ac- 
coutumait  3^ la  discipline  militaire,  mecounue  depuis 
long-temps,  et  insensiblement  il  viiit  a  bout  de  faire 
renaitre  en  eux  lessentimepts  d'honneur  et  de  courage, 
qui  etaient  entierement  eteints.  Il  eut  surtout  le  ta- 
lent de  leur  inspirer  de  la  confjance  et  de  s'en  faire 
aimer,  en  les  traitant  avec  celte  noble  fan^iliarite  qui 
a  toujours  si  bien  reussi  aux  grands  c^pitaines. 
XXXI.  Quand  Pbiles  crut  ses  troupes  sufTisanlment  dres- 

n  bat  cet        /  •!  .      11        iT         I         t)  I 

Barbares.    sccs ,  11  sc  mit  en  campagne,  et  alia  ciierclier  1  ennemi, 

^ *$*.  c.'^^xo/*  I'  appnt  que  Khalil ,  a  la  tete  d  un  corps  de  milte  fan- 

tassins  et  de  deux  cents  cavaliers,  sl^n  revenait  charge 


■  »  -  - 
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de  butin,  apres  avoir  fait  le  degat  daus  I^s  environs 
de  Byzie.  Resolu  de  I'enlever,  ou  au  moins  de  lui  in- 
tercepter  le  retour,  il  vintse  poster  dansun  endroit 
ou  ce  barbare  devait  necessairement  passer.  I^es  Turks 
sont  sorpris  de  rencontrer  les  Grecs  j  itiais,  revenUs  de 
leur  premier  etonuement,  ils  foftt  leurs  dispositioi\s 
pour  le  combat,  D'abord  i]s  forment  une  enceinte  avec 
leurs  chariots,  et  y  enfermeht  le  Eagage  et  les  captifs 
qu'ils  trainaient  apr^s  eux;  ensuite  ils  se  raogent  en 
bataille,  jetant,  selon  leur  coutume,  de  la  poussiere 
sur  ieur  tete,  et,  elevant  les  n>ains  au  ciel,  ils  com- 
mencent  Tattaque.  On  combattit  de  part  et  d'autre 
avec  le  plus  grand  acharnement,  et  pendant  long-temps 
Tavantage  fut  egal  des  deux  cotes.  L'officier  qui  com- 
mandait  Tatle  droite  .deS  Grecs,  apres  avoir  abattu  k 
ses  pieds  plusieurs  Turks,  est  oblige  par  un  accident 
de  s'eloigner.  Sa  retraite  effraie  ceu^it  qui  cbmbatteut 
sous  ses  ordres,  et  deja  ils  comniencent  a  plier.  Phifes, 
a  Tceil  de  qui  rjen  n'echappe ,  s  en  apei^^ott ;  il  accourt 
a  eux.  Animes  par  sa  presence  et  par  sa  voix,  ils  foi>t 
un  generenx  effort*  I^es  Turks  Jacbent*  pied  i  *  lenr 
tour ;  alors  lesGrecs,  redoublant  de  couragfe,  les  pres^ 
sent  vivement,  et  les  forcent  enfin  a  prendre  la  ftaite. 
.  Philes  les  ppursuit  sans  relache,  et  lesacgule  dans  la 
Chersionese  de  Thrace,  oil  ils  se  trouvecent  pris  comme 
dans  un  piege.  L^Hellespont  etait  alors  convert  d'un 
assez  grand  nombre  de  vaisseaux  de  la  marine  impe- 
riale,  auxquels  vinrent  se  joindre,  qudques  jours  apr^s, 

* 

huit  triremes  genoises.  Cette  flolte  otait  aux  Turks 
non  seulement  la  faculte  de  s'enfuir  par  jner,  ftiais  en- 
core I'esperance  d'etre  secouriis  par  leurs  compatriotes 
d'Asie.  Reduits  a  une  position  si  critique,  ils  s'enfer- 
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m^^nt  dan$  la  ville  qu'ils  avaient  choisie  pour -en  fairf 
leur  priiicipale  forteresse,  decides  a  s'enterrer  sou$  se$ 
ruines  plutdt  que  de  se  reodre.  Sur  (Ces  entrefaites,  les 
Grecs  re^oiveot  un  renfart  de  deux  mille  Serves  en- 
voy^s  aa  secours  d*Andronic  par  le  crale,  son  geodre. 
Phil^  aussitot  cominen<;e  le  siege  de  la  place  oil  les 
Turks  se  sont  refugics.  II  la  fnit  battrfe  par  ses  ma- 
chines de  guerre  avec  tant  de  furie,  que  deja  les  mu- 
rallies  s'ecroulent  de  toutes  parts.  Cependaiit  les  as- 
sieges  conlinuaient  a  se  defendre  avec  beaucoup  A^ 
bravoure,et  refusaient  toujours  de  se  souinettre;inais 
enfin,  yoyant  leur  perle  inevitable,  iU  r^sol^rept  de 
tout  risquer,  et  de  faire  nuitainoient  une  sortie  pour 
forcer,  s'il  etait  possible,  I'epnerai  a  lev,er  le  siege,  lis 
^  dirigerent  leur  attaque  sur  le  quartier  des  Grecs,  parce 
qifils  coinptaient  en  avotr  meilleur  itiarcbe  que  des 
troupes  auxiliaires.  lis  furent.  trompes ;  les  Grecs  les 
obligepent  a  rentrer  aveic  perte  dans  la  pl^ce.  Peu  de 
jours  apres,  ils  firent  Une  pareille  tentative  sur  le  camp 
des  Serves^  elle  n'eut  pas  plus  de  succ^s  que  la  pre- 
miere. Enfin,  ils  prirent  le  parti  c^e  s'echapper  de  la 
ville  a  la  favour  de  la  nuit,  et  de  s'aller  remettre  a  b 
discretion  des  Genois,  esperant  d*'eux  plus  dl^uma- 
nit^  qvie  des  Grecs.  Leur  fuitey^nalgre  les  precautiops 
qu'ils  prirent,  ne  put  s'executer  sans  que  les  assie- 
geants  s'eii   aper^ussent.   Philqs  les  fait .  charger,  et 
en  tue  un  grand  nombre.  Plusieurs,  troubles  par  la 
frayeur,  et  trompes  par  Tobscurit^,  allerent  se  refii- 
gier  dans  les  vaisseaux.des  Grecs,  et  y  fu rent  massa- 
cres. Ceux  qui  purent  gagner  les  batin^ents  genois  y 
pcidirent,  sinon  la  vie,  au  moins  la  liberte.  Les  Ge- 
nois, les  regardant  corom6  une  roarchandise  sur  la- 
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quelle  \\$  anrai.ept  b^ucpup  a  gagner ,  les  ^lireiit  wj^ 
fers  poar  les  v^pdre  lensuite  en  (jpalite  desclaves.  La 
nouvelle  des  sycces  ,de  Phtles^^  oagsa.  a  Ternpereur  la 
plus  grands  JQie,  il  honara  <:et  ofHcjer  de  la  digi^ite 
de  protostrator ,  et  recomppn^  tous  les  compagnons 
de  ^a  gloire.  ' 

11  y  avait  uij  an  que  Constantinople  ^tait  satas  pas-   ^  '*"^- 
teur.   AndrcHiic  vouli^t  prpfiter  de  Tespece  de  calmis  Giyoispa- 
qui  regnait  alors  pour  donner  un  succeweur  a  r^ipboq..  NicGreg.i. 
Le  choix  des  electeurs  tpn^bq,  a  ^a  r^coramandation^  piffiint»".i. 
sur  un  faoipnie  dout  Tetat  et  la  profession  n'^valent       *'** 
rien  qui  parut^  Tapprocher  beaucogp  de  ]*episcopat. 

D'ailleurs,  il  avait  une  femme  et  des  enfanls.  Aqdropic 

•  •  •         » 

l^s,  sans  dpute,  de  la  mauvaise  conduite  et  du  fana- 
tisme  dps  patriarcbes  qq'il  avait  jusqu  alors  pris  dan^ 
le  clerge  s^culier  pu  parmi  les  pioines ,  aima  mieux 
Jeter  les  ye}fX  sdr  un  laic  vertueu^,  et  dont  il  connaisr 
sdit  le  bpn  lesprit;  tel  etait  Jean  Glykys^,  tntendai)t  ^es 
postes. .  L'histoire  lb  represente  comnie  un  hoqime 
d'une  prpbife  a  toute  epreuve,  et  qui,  dans  ces  places 
lucratives  pu  taut  d'autres  ont  coutun^e  de  perdre  )eur 
reputatioi),  avait  toujours  su  conservpr  la  sienne.  Jean 
Glykys  joignait  aux  qualites  du  cpeur  uhe  grande  per 
lietratiop  d'e§prit^  be^ucpup  d'intelligence  dan3  le  ma- 
niennent  des  affaire$ ;  il  ^(ait  d'ailleurs  fort  instruit ; 
il  parlait  facilement  pt  avec  grace.  Des  que  Glykys  fut 
elfeye  au  patrjarca^  sa  femm^  se  retira  dans  un  cour 
venj.  II  vQulait,  avs^nt  d'etre  sacre,  prendre  Thabit 
monastjque«  Coinnie  il  ^tait  sujet  a  des  acces  de  gontta, 
rempereur  et'le^  medecins  sy  opposerent,  parce  qu'ui\ 
moi,n(3  en  mpntani  a  I'episcapat  ne  se  tvouvait  point 
affrai^^hi  d^  $a  regk,  I)'ai|leur^]<{5  flj^oiqe^  gyecs  etaient 
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obliges  a  une  abstinence  perpetuelle/qu'ils  observaient 

au  thoins  par  decence,  quoii^ue  dans  le  fond  Hs  ne 

fuss'ient  pas  toujours  fort  reguJiers. 

nxm.        Audronic  avail  honore  Jean  Glyky*  d*une  estime 

principal    partioulij^re  aVant  qu'il  Teut  eleve  sur  ie  sie£[e  patriar- 

miabtre.      *  *  "  i  i       i  •      *        • 

Hie.  Greg.  L  Gal.  Depuis,  il  le  tr^ita  avec  encore  plus  de  distinction, 
1.8.6.5.  et  souvent  il  kii  dcmandait  sbs  conseils;  mais  cefait 
*  Theodore  Me tochite,  grand-lcrgothite ,  qui  jouissait  pfin- 
cipalement  de  sa  coiifiance.  Ce  prince  en  avait  fait  son 
favpri  et  son  premier  ministre.  Nicephore  Gregoras 
parle  de  Metochite  avec  beaucoup  d'etnphase,  et  en 
styl^die  rheteur.  A  I'entendre,  Metochite  etait  un  prb- 
dige  en  tout  genre.  II  se  dlstinguait  par  \a  gtandeur 
de  sk  taille,  et  par  une  force  de  corps  extraordinaire. 
Tin  air  riant  et  gracieux,  des  yeux  pleins  de  gaile 
iixaient  tons  les  regards  sur  sa  personne^  et  lui  conci- 
liaient  tons  les  coeurs.  Ces  dona  de  la  nature  etaieal 
accompagn^s  d'autrcs  encore  plus  pr^^ieux.  Metochite 
avait  parcouru  le  cercle  d^  toutes  les  contiaissances 
hufhaines.  Une  memoire  riche  et  fidel^  lui  rendait  sur- 
le-champ  tout  ce  qu'il  lui  avaft  confie;  en  un  mot  ce- 
tait,  suivant  le  langage  meme  de  son  panegyriste,  ane 
biblioth^que  vivante.  Cependant  Nicephore  ne  peut 
s^empecher  de  recohnaitre  qu'il  negligeait  un  peu  trop 
sa  plume^  que  sa  diction  etait  dure  et  fipre^  qu'il  ne 
daignait  pas  assez  revdtir  ses  idees  des  graces  de  Te- 
locution  ;  au  reste,  ce  jugemeut  n'est  quetrop  justifie 
par  quelques  productions  qui  ndus  restent' encore  de 
M^tochite^  et  surtout  par  des  poesies  d6nt  la  rudesse 
•et  la  barbaric  effraient  le  lecteur  le  plus  intrepide. 
Mais,  soit  prevention,  amitie  ou  flatterie,  Nicciphore 
trouve  le  hioyen  de  faire  au  grand-logotbete  un  me- 
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rite  de  ce  defaut.  Les  pensees  de  Metochite  soDt,  dit- 
il ,  comme  des  roses  entourees  d'epines  qui  rejouissei^t 
I'esprit,  lors  meme  qu'elles  bl^ssent  ladelicatesse  (|e 
I'oreille.  Le  gramdrlogoth^te,  continue  cat  ecrivaini 
etait  infatigable;  il  portait  presque  seul-toutle  poid^ 
des  affaires,  et  cependaift  il  trouvait  encore  le  temps 
de  composer  un  grand  nombre  d'^rits  sur  toutes  sortes 
de  sujets.  At^  reste,  si  Metochite  a  fait  de  bons  ou* 
yrage$ ,  p6  ne  mettra  pas  de  ce  nombre  ses  plans  d'ad- 
ministration ;  car  ^ersonne  ne  prouva  mieux  que  lui 
qu'avec  des.  iettres,  du  savoir  et  de  I'esprit,  on  peut 
6tre  un  ibrt  mauvais  minist^e.  II  fit  beaucoup  de  fau- 
tes ;  ce  qui  ne  Tempecha  cepei\dant  pas  de  jouir  de  la 
plus  haute  faveur  aupr^s  de  son  vieux  maitre,  et  de  la 
conserver  jusqn'a  la  fin.  Androiric,  Voulant  lui  doiuier 
une  preuve  signal^e.de  sa  bienyeillance  et  de  son  es- 
tune,  ]ui  destina  pour  gendre  le  prince  Jean  Paleo- 
logue,  Rh  unique  de  Const)sintin  Porphyrogen^te^  et 
par  consequent  son  propre  neveu.  Des  que  ce  jeune 
seigneur  eut  epouse  Irene,  fille  de  Metochite,  Tempe- 
reur,  qui  jusqu'alors  Tavait  traite  avec  assez  dlndiffe- 
rence ,  le  combla  d'hqnneurs.  11  Teieva  a  la  dignite  de 
panliybersebaste,  a  laquielle.  ii  attacha  plus  de  conside- 
ration 4|u'elle  n'en  avait  eu  jusqu'alors.  De  plus,  il  lui 
permit  de  porter  Inhabit  et  les  brodequins  jaunes,  et 
de  faire  garnir  d'.une  etofie  de  ^a  theme  couleur  la  selle 
et  les  capara9ons  de  son  cheval.  Ce  qui  etait  regarde  h 
la  cour  de  Constantiiiople  conmie  une  grande  marque 
de  distinction. 

L'imperatrice  Irene,  qui  depuis  plusieurs  annees  Av  1317. 
vivait  a  Thessalonique  s^paree  de  soq  man,  allait  de  Mortde 
temps  en  temps  a  Drama,  jolie  \ille  de  Thessalie ,  pour  ^"^ 


reae. 
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Nie.Greg.i.  y  dissiper  Tennui  qui  raceablait  souvent  att  milieu  it 
7'C«  "•  ^  cour.  Dans  ua  voyage  qu'elle  y  fit  cette  aqn^e,  ellc 
fut  attaqu^e  (l!une  fifevre  ardente  qui  Temporta  eo  pea 
de  jours.  Siiiionide,  sa  fill^,  femnie  du  crate  de  ^V*- 
vie ,  vint  lui  fendre  les  derniers  devoirs.  On  c^lAn 
s^  funerailles  avec  toute  la  pompe  qui  c6nvefiait  a 
son  rang.  Soti  corps  fut  conduit  a  Constantinople,  pour 
y/etreinhutne  dans  le  mohastere  du  Paiitocrator,  ou 
Tout-Puissani.  Irene  fut  peu  regrettee,  %\  ce  n'est  de 
ceux  dontia  fortune  dependait  deson  es^istence..  Cette 
feinme  ahiere  ct  ambitieuse  eut  )e  defaut  ordinaire 
de  touies  fes  belles-meres;  elle  aima  $es  propre^  en- 
fants  au  prejudice  de  ceux  du  premier  Ut.  Quoique 
ce  sentiment  de  prefei^ence  soit  slssez  dans  la  nature, 
cependant  il  ne  se  parddnne  point.  B  etait  encore 
moins  excusable  dans  la  personue  dlre^e.  Tel  est  le 
sort  des  femrpes  d^s  soqverains,  qu'elles  ont  toujours 
de  plus  grands  ^acri^ccs  a  faire  que  celles  du  commtm 
des  citoyens.  C  e^t  un  crime  pour  cites  cfavoir  des  in* 
t^r^ts  separes  de  ceux  du  priiice  qui  les  a  admises  dans 
sa  couche,  et  de  la  nation  qui  les  a  adoptees.  Ireae 
ne  fut  pas' assez  convaincue  d^  ce  prmcipe.  Elle  in- 
trigua  et  cabala  mqme  contre  la  tranquillity  de  Tetat; 
^le  regarda  TEmpire  Comnie  un  pays  qu^elle  ^ait  le 
droit  de  mettre  h  contribution.  Elle  epiiisa  les  finances 
pour  satisfaire-a  son  insatiable  cupidite,  a  son  luxe, 
a  sa  magnificepce,  a  ses  largesses  inconsid^rees,  et 
m^me*  pour  edrichir  des  Strangers.  Quand  Thi^toire 
n'aurait  point  d'autres  repk*oches  a  lui  faire",  les  tr^rs 
immenses  qui,  tnalgre  ses  prq^sions,  se  trouverent 
apres  sa  mort  dans  ses  coflPres ,  de  ilepoieraient  que 
trop  coatre  sa  memoire.  Cetait  le  sang  et  les  pifeurt 
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de  ses  «ujets' qu^eUe  laissait  en  heritage  ^  ^s  en  faints: 
trisie  et  funeste  succession ' !  Toutes  ses  riet|e^^, 
dont  sans  doute  sa  inort  precipitee  ne  Iiri  avait  pas 
permis  de  disposer^  furent  remises  a  reropercur.  II  en 
disfribua  la  plus  gra;^de  partie  aut  enfanis  que  oette 
priBcesse  lui  avail  donnas.  Le.reste  fut  employe  a  r&* 
parer  plu&ieurs  edifices  publics  qui  men^aient  ruine. 

If^s  niurs  de  Constantinople  fureqt  releves.  On  re-  ij^difices^'pa* 
tablit  plusieurs  ^glises  de  cette  capitale,  et  entr'autres    r^parL. 
ie  temple  de  Sainte-Sophie.  On  restaiira  aussi  la  co-  ^'7*.^!^ 
ionne  de'Justinien,  qdi  feisait  rornement^de  la  place  J^^'^^ 
^taee  dfivaj^t  cette  superbe  eglise^  et  qu'uo  ouragan 
avait  fort   endouAtmag^e,    Conformement  aux  ordre^ 
d'AndronLc,  on  constniisit  jon  escalier  en  cI\avp(Bnte, 
qui  fit  alors  Fadmiration  des  coonaisseurs ;  en.  ser- 
pentant  autoul*  de  la  colohne,  il  s'elevait  jusquau 
sommet.  Le$  ouvriers  preposes  a  ce  travail,  exanunant 
de  prte  Fa  statue,  s'aperfqjrenJt  que  l6  ferqui  en  90^ 
teuAit  le  cheval  etait  ronge  par  la  rouille,  et  q^u'il  y 


«  On  pciue  bien  fs'if  nW  f«it  «llfr  yoir  son  gcndre   le*  c^o  d« 

aiacnn«  ni«iitioii  de  ce^  defants  dans  Senrie,  et  aa  fille,  p.  273. 

1ft  mmnodie  coatAcn^e  par  lli^odore  s  Le  pan^yriateloue  d^ne'nuitai^ 

^rtac^oe  k  ia  mtooire  de  oetle,  .  particoUererappUMtMMi.d'I'^^*^ 

imp^mtrice.  >  Cette  ^piece   se  troupe '  tAvaax  de  Teaprit,  qai  lai  faisait 

daw  le  ciirieiuc  onyrage  dv  taTant  o4h\\»r  lea  besolM  lea  pins  'presaiota 

\elUnifttB  M.  fioiiaonoade,  Jmtc^  de  la  nature. 

data  ^r«rfca,  FarU,    zS9g~-i833t  La  m^me  qnalite  eat  ceUbreejpar 

(  Toi.  fn-S  ^1,2&6-^aSx.  Dana  cette  JLndronic ,  on  plat  At  par  Ntc^phore 

declamation   pleine  ' d^empbtfie  et  Choinne ,  dananne balle d*or ^ai •• 

d*4ine  ▼ervede  commande ,  mai^  ten  Voit^  An€edota  gn^ea  ^  II,  57  et 

assez  bongrec,  il  n*y  a  qne  denx  8Div.;ftdeplaSf  ledesinteresaemenC 


indSciidont     hiatoviiines ,    cdnaues  tfJbr^ae  j  eat  rftpr^sent^  dans  las 

d'aiUenrs,  sor  \m  patrie  d^  la  pr(n^  termea  les  ploa  enei^qoea  »  an  jnata 

Ccaae,'p.   971 ,  et  sor  le  toyago^  etoonement  deTediteuryp.  59.—- B, 
faVlU  fit  pan  aTant  la  mori  ponr 
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avait  a  craiijdi-e  (jue  tout  ne  vint «  manquer  bienloL 
On  donna  done  h  la  stafiie  des  appuis  plus  surs.  On 
reflSri'  le  glolie  que  la  figurfe  de  Tenipereur  Justinien 
tenait  a  la  main ;  on  lui  mit  sur  la  tete  une  autre  cou- 
ronne  a  la  place  de  la  premi^rej  qui  ^tait  tombee ;  enfin 
on  bouchatous  les  trous,  toutes  les  crevasses  qui,  de 
haut  en  bas,  deBgutaient  ta  colonne,  par  un  dflfet  dela 
cupidity  destraclive  des  Lat^ins  qui/  dans'  le  temps 
qu'ils  etsiient  maitres  de  Constantinople,  en  avaient 
arrache  les  ornements  de  bronze,  avec  leurs  attaches. 
Enfin,  on  la  rccouvrit  dans  toute  son  etendue  d'un  e|i- 
dtfit  Irfe-poli ,  et  en  ineitie  temps  fort  jolideT  Quoiquc 
Teconomie  pr^sidal  a  ces  travaux,  ils  6out^reut  ce- 
peridant  des  spmmes  considerables.  Cetlfe  depense  se- 
cait  iuexcusable,  si  elle  n'eut  ele  commandee  par  une 
necessite'imperieuse:  I'epuisement  des  finances,  himi- 
s^redes  pcuples  et  les  bi?soins  publics  ne  permettaient 
gUfere  d'employef  alors  beaucoup  d'argent  en  biti- 
mentd.  Au  reste,  Thistorien  de  qui  nous  tenons  ces 
detaiU  Ibue  Andronic  d*avoir  mieux  aime  fentretenir 
en  bon  etat  les  anciens  edifices  eleves  par  ses  prede- 
ce3seurs,  qu'en  faire  ae  houveauk  qu'il  n^aurait  eu  ni 
le  temps,  ni  les  moyens  d'acbever.  C*est  iiu^reproche 
de  .moins  a  lui  faire.  II  fut  plus  sage  que  beaucoup 
d'iautres  empei;:eur^  qui,  possedfs  de  la  passion  de  ba- 
tir,  avaient  cnseyeli,  sous.lea  fondements  de  leurs  fii8«- 
tueuses  constructibns ,  la  subsistanre  des  peuple%,  ct 
en  avaient  enquelque  sorte  cimente  les^  pierres  da 
sang  de  'leurs  sujets.         ' 

De  tous  ceux  qui  ^mposaicnt  la  nombreuse  famillc 
iaciinations  dc  Fempereur,  il  n'y  avait  personne  pour  qui  il  se  fut 
Aaaionic.  senti  plus  d affection  que  pour  son  petit-fils,'a  qui  il 
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avait  donne  son  nom.  II  I'avait  fait  elever  sous  sea  Nio.Gng.l, 
yeux ,  il  voulait  qu il  fut  sans  cesse  a  ses  cotes ;  il  pbrinilh 
aimait  a  le  voir ,  il  contemplait  avec   une  sorto  de  ^''  ^'  '^' 
complaisance  la  beaute  de  ses  traits,  la  noblesse  et  les 
graces  de  tout  son  exterieur.  II  etait  enchante  de  la 
Yivacite  de  son  esprit,  de  la  douceur  de  son  caract^re, 
et  de  mille  autres  qualites  aimables  qu'il  voyait  bril- 
ler  dans  cet  auguste  enfant ,  et  que  sans  doute  sa  ten- 
dresse  paternelle  exagerait  encore.  Mais  cette  jeune 
plante,  qui  donnait  de  si  belles  esperances,  ne  put 
resister  aux  malignes  influences  de  la  cour.  Lovsque 
Andronic  eut  atteint  cet  age  oil  le  germe  des  passions 
commence  k  se  developper,  une  foule  de  jeunes  sei« 
gneurs  libertins  s'emparerent  de  son  esprit  et  de  son 
coeur.  £n  peu  de  temps,  ce  prince  deviut  un  de  leurs 
plus  ardents  proselytes  de  debauche.  Le  jeu,  les  spec* 
tacles,  la  chasse,la  table  et  les  courtisanes,  Toccu* 
perent  tout  entier.  Une  vie  si  licencieuse  I'entraina 
dans  desdepenses  ^normes,  auxquelles  les  revenus  de 
son  apanage  ne  pouvaient  suffire.  II  fut  oblige   de 
fairc  des  emprunts.  Les  Gcnois  de  Galata,  les  plus 
grands  usuriers  qu'il  y  eut  alors  dans  le  monde,  lui 
vendirent  tr^-cher  de  tres*faibles  secours.  Se  voyaot 
^crase  de  dettes,  ne  sachant  comment  reparer  le  des- 
ordre  de  ses  affaires,  il  resolut  d'aller  cacher  sa  honte 
dans  TArmenie-Mineure ,  sur   laquelle  il  pretendait 
avoir  des  droits  du  chef  de  sa  mere.  Ce  premier  projet 
fut  suivi  d'un  autre  non  moins  insens^.  II  lui  vint  en 
pens^e  de  s'emparer  du  Pelopon^se  ou  de  quelques- 
unes  des  princi  pales  ties  de  la  mer  Egee,  pour  s'y  for-* 
mer  une  principaute.  Tons  ces  complots  echoucrent, 
tl  n'eurent  d'autre  eifet  que  de  causer  la  perte  de  queU 
r9m0HX.  1 5 
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qoes  ititrigatits  subalternes,  qui  furent  assez  t^m^raires 

^ur  votiloir  I'aider  de  leurs  conseils,  ou  lut  prater 

l^txr  minislfere. 

Am  i3i8.       Depuis  loiig-teiiips  la  conduite  scandaleuse  du  jeane 

iiOTS^urtU  Andronic  avail  beaucoiip  rcfroidi   raiTectiod  de  son 

del»n2Sii  ■^^"^  P^"^  '"^  5  ^^  entrepriscs  seditieuses  achevdrent 
Cant  1. 1,   jg  jg  luj  rendre  odieux.  Loin  d'employer,  pour  le  fiiifC 
revenir  de  ses  ^garetoents,  ou  les  Yoies  de  la  douceur 
^t  de  ia  persuasiop ,  ou  les  grands  mojens  de  Fautorite, 
il  aima  mieux  lui  declarer  une  esp^ce  de  guerre  per- 
Sounelle.  On  voyail  qu*il  etait  plus  occupe  k  rersersut 
lui  le  fiel  dont  son  coeur  etait  abreuve, qu'a  le  remetfre 
dans  le  cliemin  du'  devoir.  II  le  harcelalt  sans  cesse 
par  des  paroles  piquantes  et  par  des  discours  ofFen« 
sants.  Je  veuXy  rep^tait-il  convent,  en  tnontrant  son 
petit-fils,  qu*on  me  lapide  pendant  ma  vie,  et  qu*on 
me  jette  au  feu  apres  ma  mort,  si  ce  feune  homme 
est  jamais  capable  de  rien.  Des  propos  si  insultants, 
kX,  en  m^me  temps  si  pen  convenables  dans  la  bouche 
d^Un  souverain,  etonnaient  les  assistants ,  couvraient 
de  eonfusioh  le  jeune  prince,  qui  se  retirait  plus  hu« 
<nilie  que  corrige.  Cependant^  malgr^  son  depit,  il 
s'observait  assez  pour  ne  point  manquer  aux  egards 
dus  a  son  aleul.  II  lui  rendait  souveut  ses  hommages. 
Un  jour  qu'il  Aait  venu  lui  faire  sa  cour,  s'inclinaat 
profondeinent  pour  lui  marquer  davantage  son  res- 
pect, son  ornement  de  t£te,  charge  de  pedes  et  de 
diamants,  tomba  sur  le  pave  de  la  salle,  et  se  brttt. 
A  la  Vue  de  cet  accident  qui  n'avait  rien  que  de  na- 
turel ,  Fempereur  s'^cria,  en  lui  adressant  la  parole  : 
N^est^il  pas  visible  que  Dieu  ratifie  lui-mime  leja^ 
gement  que  fai  dija  porti  contre  vous,  et  qu*d 
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vous  dMare  indigne  du  trdne ,  en  abcUtani  de  des* 
3US  'Voire  tSteks  marques  de  la  dignite  souiwnine? 

Cette  exclamation  puerile  fut  comme  un  coup  de    liTbltw 
foadre  qui  terrassa  le  jeune  Andronic*  Elle lui  deeou-  caSlK z. 
vrait  daDS  sou  aieul  les  intentions  les  plus  sinistrei      ^^ 
poor  lui.  II  comprit  de  quelle  importance  il  etait  de 
d^toumer  au  plus  tot  le  malheur  dont  il  se  Toyait  me- 
nace. II  depute  ^  son  aieul  un  personnage  eminent 
par  ses  vertus  et  ses  talents ,  pour  lui  protester  de  sa 
part  qu'il  est  resigne  a  faire  dorenavant  toutes  ses  to^ 
lontea^  qu'il  ecoutera  toujours'  avec  docilite  ses  re« 
prjniaades,  qu'il  ne  refusera  meme  pas  de  se  soumettra 
anx  punitious  qu'il  youdrait  lui  infliger,  pourvu  qua 
tout  se  passe  dans  le  secret ;  mais  qu'il  ne  pent  plus 
supporter  la  confusion  doat  il  le  couvre  chaque  jour, 
en  raecablant  en  public  d'injures  et  d'outrages.  Le 
d^pat^  s'acquitta  si  bien  de  sa  commission ,  et  il  parla 
en  favecrr  du  jeune  prince  d'une  mani^re  si  touchante  i, 
que  Tempereur  ne  put  s^emp^cher  d'en  Atre  atteiidri. 
^Itez  dir^,  repOHdit-il   k  I'envoy^  du  jeune  prince  ^ 
aiiez  dire  a  mon  peiU^fs  que  je  Vai  aimi  avani 
mSme  quUlfut  ni;  qu*il  etait  encore  dans  le  sein  de 
sa  mere^  et  que  dija  je  le  portals  dans  mon  coeur} 
que  Je  n^ai  jamais  cesse"  d'adresser  des  VQtux  au 
ciel  pour  sa  conseri^ation  et  pour  son  bonheur*  St 
quelquefois  je  lui  ai  fait  des  reprimandes  qui  hU 
oni  para  un  peu  trop  anieres ,  qu'il  ne  les  aUribue 
A  aucun  sentiment  de  haine  ou  d^ aversion  pour  lui, 
mais  a  f  amour  dwt  vrai  pere ,  qui  disire  que  son 
fits  mirite  par  sa  sagesse  et  ses  vertus  Vestime  des 
hommes  y  surtout  si  cefils  est  destinS  d  monter  un 
Jour  $ur  le  trSne;  car  dans  ee  poste  iminent  il/atH 
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qu'il  seroe  de  modele  aux  autres  ^  et  les  moindres 
fautes  qi£il  peut  commettre  sont  des  Caches  qui  ter- 
nissent  Piclat  de  sa  gloire.  Cette  reponse  fit  renaitre 
le  calme  dans  Fesprit  du  jeune  Andronic ;  il  s'obsenoi 
davantage,  et  fut  plus  attentif  k  ne  poiot  deplaire  a 
son  aieul  qui ,  de  son  cote,  le  traita  avec  plus  de  dou- 
ceur, et  lui  rendit  en  partie  ses  bonnes  graces.  Mal- 
heureusement.ee  retour  ne  fut  pas  de  longue  duree. 
Skroi^e        '-*  princesse  de  Servie,  qui  avait  accompagne  le 
fowid'aiier  gopps  de  sa  mere  a  Constantinople,  ne  se  pressait  pas 

rejoindrfi  *  tr      ^  r  r 

tou  marL  je  quittcr  ccttc  capitale.  Le  crale ,  ennuje  de  son  ab-' 
8.  c.  z.  sence ,  en voie  des  ambassadeurs  a  son  beau-p^re  pour 
lui  redemander  sa  femme ,  avec  menace  de  Taller  cher- 
cher  lui-meme  a  la  t£te  de  ses  troupes ,  si  elle  ne  re- 
vient  au  plus  tot.  Andronic  n'etait  ni  dliumeur  ni  ea 
situation  d'attendre  Teffet  d'une  pareille  sommation. 
Sur-Ie-champ  il  donne  les  ordres  les  plus  precis  pour 
le  depart  de  sa  fiUe.  Simonide  en  fut  consternee.  £Ue 
avait  congu  pour  son  mari  un  eloignement  qui  allait 
^usqu'au  degout.  Ce  prince  I'aimait,  mais  son  amour 
n'etait  qu'une  passion  bratale,  peu  faite  pour  flatter 
le  coeur  delicat  d'une  femme  aimable.  Ne  se  sentant 
plus  le  courage  de  porter  les  chaines  qui  la  tenaieot 
attachee  a  son  vieux  mari,  elle  crut  pouvoi^  s'eu  de- 
livrer,  en  les  echangeant  contre  d'autres  consacrees 
par  la  religion.  Elle  imagina  de  prendre  Thabit  mo* 
nastique.  Get  expedient,  pour  se  debarrasser  d'ua 
epoux  qu'on  n'aimait  pas ,  etait  fort  en  usage  dans  ces 
temps  d'lgnorance.  Cependant  elie  n'osa  exdcuter  ce 
projet  a  Constantinople ,  dans  la  crainte  de  s'exposer 
aux  reproches  de  Tempereur  son  pere ,  ou  de  le  com- 
promettre  auprb  du  cr^le,  qui  aurait  pu  le  croire 
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d'intelligence  avec  sa  fille.  EUe  partit  done  dans  sa 
parure  ordinaire.  Arrivee  a  Serrhes,  elle  s'y  arr^ta 
poar  s^y  reposer.  Ce  fut  la  qu*elle  se  rev^tit  secrete- 
meut  pendant  la  nuit  des  habits  du  nouvel  etal  qu'elle 
pr^tendait  embrasser.  Ses  pfficiers  et  ses  femmes  fu- 
rent  fort  etonn^s,  le  lendemain  matin,  de  ne  plus  re- 
trouver  dans  leur  maitresse  qu'une  religieuse  au  lieu 
d'uue  reine.  Peu  s'en  fallut  que  ces  Barbares,  cedant 
aux  premiers  mouvements  de  leur  colore,  ne  lui  man- 
quassent  de  respect,  et  mSme  ne  se  portassent  contre 
elle  aux  derniers  excfes.  Constantin ,  (vhre  de  p^re  de 
la  princesse ,  se  trouvait  alors  dans  la  mSme  ville.  In- 
struit  d'une  aventure  si  bizarre ,  il  accourt  au  logis  de 
sa  soeur ,  Taccable  de  reproches,  lui  arrache  les  livrees 
monacales  dqnt  elle  s'est  couverte,  lui  fait  reprendre 
ses  premiers  habits,  et  la  remet  entre  les  mains  des 
Serves,  avec  ordre  de  la  reconduire  en  diligence  a  soft 
epoux. 

Le  patriarche  Jean  Glykys  n'avait  plus  aucune  es-   ^  «3ao. 
perance  de  recouvrer  la  sante;  et  la  goutte  dont  il  Eetniteda 
etait  tourment^  faisant  toujours  des  progres,  il  etait  ^cWmT" 
hors  d'etat  de  vaquer  aux  importaotes  et  nombreuses  ^»J-  *^'*8-  *• 
fonctions  de  son  ministfere.  11  prit  done  le  parti  d'ab-     J^"?"*  , 
diquer.  L'empereur  consentit  a  sa  retraite,  et  lui  donna  Phrftiitu.L 
le  monastere  de  la  Kyriotisse  pour  y  faire  sa  residence. 
N'ayant  jamais  ele  poss^de  de  I'amour  des  richesses, 
Glykys  n'avait  point ,  a  I'exemple  de  quelques*uns  dc 
ses  predecesseurs ,   regarde  le  patriarcat  comme  un 
moyen  de  faire  fortune ;  il  se  retira  fort  pauvre.  Peu 
de  temps  apres,  il  fit  venir  dans  sa  solitude  Nicephore 
Gregoras ,  pour  dresser  son  testament  sptrituel.  II  le 
fboisit,  dit  cet  ^crivain  liii-fmeme,  parce  qu'il  faisait 
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un  grand  cas  de  sa  maoiere  d'ecrire.  Cepeadam  cette 
pik»  ne  repond  gu^re  a  la  bonne  opinion  que  Nice^ 
phore  avait  de  ses  propre^  talents.  Le  style  n'a  poiat 
cette  simplicite  qui  conviendrait  a  un  paml  ecriu  On 
n'y  trouve  guere  que  des  reflexions  vagues  el  ampoo- 
lees  sur  rincertitude  de  la  vie  et  de  I4  mort,  des  plainles 
que  fait  le  testateur  de  ce  que  Dieu  n'a  pas  permis 
qu'il  fut  gueri,  ainsi  qu'il  I'avait  esper^,  en  vertu  de 
Timposition  des  mains  et  de  Tonction  sainte  qu'il  avait 
.refue  le  jour  de  son  sacre.  Enfin  ^  ce  pretendu  testa- 
ment est  termine  par  une  forte  invectjve  du  pr^iat 
contre  ses  medecins,  qu'il  traite  de  gens  indignes  de 
ee  nom ,  et  auxquels  il  reproche  de  ravoii  ruiue  sans  \e 
delivrer  de  son  mat. 
xLi.  Jean  GlyLjs  eut  pour  successeur  Gerasime,  pr&tre 

ini  aMoide.  et  uioiue  du  nionast^re  de  Mangane,  vieiUard  respeo- 
\  c!?     tahlt  par  ses  cheveux  blancs ,  et  deja  prive  presque  en- 
Plimu.i.i.  ^i^rement  de  Tusage  de  Touie,  reconnu  d'ailleurs  pour 
Itre  extrdmement  simple  et  fort  ignorant.  C'etait  le 
motif  qui  avait  fix^  le  choix  de  Tempereur  sur  sa  per- 
soune«  Car,  dit  Micephore  Gregoras,  k  qui  il  ecliappe 
quelquefois  de  bonnes  verites,  cest  assez  Tusage  des 
princes  de  choisir,  pour  mettre  dans  les  places ,  des  su- 
jets  de  cette  esp^ce,  parce  qu'ils  savent  que  des  igno- 
rants  sont  plus  propres  que  des  gens  eclaires  a  suivre 
servilement  leurs  volontes ,  ct  qu'ils  n'ont  a  craindre  de 
leur  part  ni  resistance  ni  remontrances. 
zux.  II  y  avait  deux  ans  que  le  jeune  Andronic  s'etait  re- 

decpota  coDcilie  avec  son  aieul.  Dans  cet  intervalle,  i^eropereur 
mcGreg.'i.  lui  avait  fait  epouser  une  princesse  alleroande  hoid- 
^'%'  I, '  *  mee  Irene:  elle  etait  fiUe  d'un  due  de  Brunswik,  <{u^oii 
PhTtt^^i.!.  ^^1  ^^^^  Albert  IV.  Iiine  n'avait  pas  su  sam  doute 


\ 
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fix:er  le  ocqr  de  son  epoux ,  ou  ne  pouv^it  $u^ra  a  se4  p*Oatra|, 
desirs.  II  avait  forme  dcs  liaisons  avec  une  fen^me  qui  Gnep.  c.  4. 

i'i_  •«.  11'  a.  Due.  Fim* 

deshonorail;  pubiiquement  sa  naissance  par  sa  con<«  Bys.  p.  ^38. 
finite.  Aqdroqic  n'etait  pas  le  seul  pour  qui  elle  eu( 
des  copiplaisances ;  elle  recevait  encore  chez  elle  ui) 
jeune  bomme  renomme  pour  sa  beaute.  Andronic  ne 
tarda  pas  k  s'apercevoir  que^  malgre  son  rang,  ii 
n'elait  point  Tamant  privilegie.  Sa  vanite  en  fut  of- 
fensee  plus  encore  que  sa  passion.  II  ignorait  qu'aq* 
pres  4'une  (emme  debauch^  les  dignites  n  etablissent 
aucun  droit  de  preference ,  et  que  souvent  pour  ^IW 
un  h'bertin  rotgrier  vaut  mieux  qu'un  libertin  titre. 
Quoique  ce  prince  fut  d'un  caractere  naturellement 
doux,  ii  prit  en  cette  occasion  nn  parti  violent.  II  fit 
inveslir  par  des  gardes  la  maison  de  sa  inaitresse,  ave^ 
ordre  de  tuer  son  rival  lorsqu'il  se  presenterait  pour 
entrer.  Andronic  avait  un  frere  nomme  Manuel,  avec 
lequel  il  vivait  en  bonne  intelligence.  Manuel,  le  cber* 
cbant  pendant  une  nuit  obscure,  vint  a  passer  aupr^ 
des  satellites  qui  etaient  en  embuscade ;  ils  ne  douteot 
point  que  ce  ne  soit  la  victime  qu'ils  doivent  ijnpioler 
k  la  jalousie  de  leur  maitre;  ils  fondent  sur  Iqi,  et 
Manuel,  frappe  de  plusieurs  coups,  tombe  de  cbeval 
en  poussaot  un  cri.  Les  assassins  recoonaissent  sa  voix , 
suspendent  leurs  bras ;  mais  il  ^taittrop  tard.Le  sang 
ruisselait  de  toutes  les  parties  de  son  corps,  et  la  mort 
ctait  deja  dans  son  sein.  On  le  releve,  on  le  porte  en 
cet  etat  au  palais,  et  il  y  expire  quelques  instants  apre«, 
au  milieu  des  gemissements  de  toute  la  cour. 

IjSl  nouvelle  de  cette  terrible  catastrophe  ne  tarda    -5""- 
pas  a  parvenir  a  Thessalonique ,  oil  residait  Tempereur  vempeMnr 
Michel,  pere  de  ces  deux  freres  malhc^reux.  Qep^is  NicOreff.!. 
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Pimnts.  i.z.  long-temps  ii  trainait  une  vie  languissante.  Ses  infor- 
Bnc!  Fkjn.  tunes,  la  mauvaise  administration  d'Andronic,  la  de- 
^^mImT"*  cadence  des  affaires,  Tempire  sur  le  penchant  de  sa 
^"  ri/*    ruine ,  tout  xjela  repandait  dans  son  ame  le  poison  dii 
Crac.  liber  plus  mortcl  chagrin.  Sa  santc  deperissait  journelle- 
ment.  11  ne  put   soutenir  la  violente  secousse  qu*U 
eprouva  en  apprenant  la  fin  tragique  de  son  fils ;  il 
perit  au  bout  de  huit  jours,  au  milieu  des  angoisses 
d*un  cceuT  dechir^  par  le  plus  affreux  desespoir.  Sa 
mort  arriva  le  la  octobre  iSao.  Il>^tait  age  de  qua- 
rante-trois  ans.  II  eut  de  sa  femme  les  deux  fils  que 
nous  ne  connaissons  d^ja  que  trop,  et  deux  Biles.  La 
premifere,  nommee  Anne  Paleologine,  futmariee  k  Tho- 
mas TAnge,  despote  d'Epire  et  d'Acamanie;  eUe  devint 
ensuite  Tepouse  d*un  autre  Thomas,  comte  de  Cepha- 
lonie ,  le  ncveu  et  le  meurtrier  de  son  premier  niari. 
Elle  mourut  avant  son  pere.  La  seconde  fille,  connue 
sous  le  nom  de  Theodora  Paleologine,  cpousa  d*abord 
Yenceslas,  roi  des  Bulgares,  et  ensuite  un  autre  sou- 
Terain  de  la  meme  nation,  nomme  Michel  Strasciniire. 
zixTt  L'histoire  ne  nous  dit  point  que  Tempereur  Michel 

raroe  ait  cu  dcs  cnfauts  naturels.  Peut-£tre  avait-il  des 
^"^^  moeurs.  Nous  Tavons  vu  souvent  a  la  the  des  armees, 
et  rarement  se  presenta-t-il  devant  Tennemi  sans  es* 
suyer  des  affronts.  Cependant  11  ne  faudrait  pas  se 
presser  d'en  couclure  qu'il  f&t  tout-a-fait  depourvu 
de  talents  militaires.  L*elat  de  gene  dans  lequel  on  le 
retenait,  aurait  seul  suffi  pour  Tempecher  de  les  de- 
vclopper.  En  effet  toutes  ses  actions,  tons  ses  mou- 
Yemenis,  toutes  ses  manoeuvres  lui  etaient  dictes;  ainsi 
I'exigeait  la  politique  de  la  cour  de  Constantinople. 
Elle  ne  se  contentait  pas  de  decider  de  la  guerre,  et 
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de  pourvoir  aux  moyens  de  la  soutenir;  elle  voulait 
encore  faire  la  le^on^a  ceux  qui  commandaient  les 
troupes.  Le  conseil  du  prince  n'etait  souveat  compose 
que  de  gens  secretement  interesses  a  perdre  le  general, 
parce  qu'il  n'avait  pas  I'avantage  d'etre  ou  leur  ami 
ou  leur  creature;  nous  en  avons  fait  remarquer  un 
funeste  exemple  daos  I'aventure  d* Alexis  Philanthro- 
p^ne.   Souvent  aussi  il  n'etait  rempli   que   de   gens 
d'eglise,  ou  de  mioistres  de  profession  senatoriale,  qui 
n'ayant  jamais  ni  vu  un  camp,  ni  monte  un  vaisseau, 
s'obsdnaient  a  vouloir  regler  les  operations  des  armees 
et  des  flottes  avec  d'autant  plus  d'opiniAtret^  que  ces 
matieres    etaient    moins  de  leur  competence.  Aussi 
Yoyait-on  sortir  de  ces  assemblecs  ridicules  des  deli-> 
berations  qui,  ouenvoyaicut  les  troupes  a  la  boucherie, 
ou  leur  arracbaient  des  mains  la  victoire,  ou  neces- 
sitaient  des  d^lais  qui  faisaient  toujours  ecbapper  Toe- 
casion,  dent  depend  si  souvent  le  succ^s  des  expeditions 
guerri^res.  C'est  ce  dernier  inconvenient  que  Michel 
eprouva  presque  toujours.  Au  reste,  il  ne  manquait  pas 
de  bravoure.  On  Ta  vu  dans  plus  d'une  circonstance 
periUeuse^  montrer  Tintr^pidite  d'un  genereux  soldat. 
Mais  eat-il  et^  un  heros,  eut-il  joint  a  ce  titre  bril- 
lant  toutes  les  autres  qualites  qui   font  les  grands 
princes ,  toute  sa  gloireserait  obscurcie  par  un  reproche 
que  lui  fait  Thistoire.  Il  eut  la  Mchete  de  faire  mas- 
sacrer,  par  la  plus  honteuse  perfidie,  Roger  de  Flor, 
et  une  multitude  d'bommes  qu'il  avait  endorn^is  lui- 
meme  sur  la  foi  des  traites.  Cen  est  assez  pour  cou« 
vrir  sa   m^moire  d'une  fletrissure  eternelle,  et  pour 
que  nous  le  laissions  dans  la  poussiere  du  tombeau, 
oil  il  lui  eutete  avantagenx  de  descendre  plus  tot.  Les 
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\9Lxmw  qw  rempep^ur  ae  cea^ail  de  verser  $ur  le  soit 

nuilh^ureux  de  Maoud  son  petit-fiU,  redqubl^rent 

(BBCore  quand  il  apprit  la  mort  du  p^e.  Alor9  le 

jwoe  ilndronic^  la  cause  de  (ant  de  nialheurs,  liii 

devint  plus  odieux  que  jamais.  Iol  haiue  qu'il  lui  avait 

porlee  peudaq^  taot  d'anpees,  et  qui  o'avait  ete  qu'as- 

sofipte,  se  rallufpa  pour  oe  pips  s'^teiadre.  U  resolui 

4«  I'exclure  du  troue  '• 

L'&^pire       L'empereur^  en  retirant  au  jeune  Andronic  sou  af- 

^^ta^.^°  fectipni  avait  cboisi  pour  le  remplacer  ua  objet  peu 

Cmt.  1.  X.  o.  digue,  et  par  sa  paissaoce  et  par  son  merite  personnel, 

iTiD.  Gr«g.  1.  4e  cette  faveur*  On  se  rappelle  que  Coostaotio  des* 

FaibU.  Byt.  pote,  le  second  des  fils  que  co  prince  avail  eus  d'Anne 

^  aa  premiere  femme,  s'etait  vu  forc6  d'epouser  la  fiUe 

4e  MuzaloQ ,  deshonoree  avant  son  mariage  par  une 

aventpre  fort  scandaleuse.  Raremeut  eprouye-t*on  de 

la  teudresse  pour  une  epouse  qu'il  est  impossible  d*es- 

timer.  Constantin  negligee  done  la  sieune,  et  la  sacrifia 

auz  charmes  d'une  de  ses  suivantes.  11  eut  de  cette 

maitresse  un  fils  appelle  ]\Iichel,  et  surnomme  Ca- 

tbare  du  nom  de  celle  qui  lui  avait  donue  le  jour. 

C'est  sur  cet  enfant  que  le  vieux  Andronic  jeta   les 

yeux  pour  le  rev^tir  de  la  pourpre  dont  il  youbit  de- 

pouiller  aon  petil-fils;  il  retira  le  jeune  Cathare  Jes 

mains  de  sa  mere,  et  le  fit  eiever  dans  aon  palais.  II 

le  tenail  toujours  a  ses  coles;  il  Tobligeait  d^assister 

<  Qa  troaT0  4«n«  lf«  JntcdQta  Michel   j  est  oonpare  aux  pks 

de  M.  Boissonade ,     I,  248—268,  grands  hcro«  de  Pantiqnite  grecqoey 

ane  tnonodh  de  Theodore  Hyrta-  et  aa  mort  conaideiee  comae  one 

mom  wr  U  mort  d«  Michel  If  des  plus  croeUea  calMtrophea  f«i 

jeane,  ecrite  en  bon  style,   maia  pnt  frapperrEmpire.  Da  reitc,  paa 

pleioe  de  ces  jenx  dVsprit  qoi  abon-  an  seal  passage  qai  ait  trait  k  Ttum* 

4at  duu  1m  fitlenuiiw  d^onrki^  loif«.^a. 
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Itm:  copfer^cas  qu'il  avait  ^ouvent  aveo  les  ^vlques 
at  les  geps  lettres.  II  ne  donpait  Jamais  audiaoq^  aux 
ambassadeups  qu'il  ne  iut  present.  S^  dessein ,  en  ae 
cooduisaiit  aiii8i ,  ^tait  de  fixer  ratieptioo  des  graofls 
et  da  peuple  %w  la  persoone  du  jeune  Cathare,  de 
l^ur  ffiire  oublier  le  vice  de  $a  naissapcei  et  de  les 
accoutpiper  ^  le  voir  d'pii  cml  i^pecCuepx.  En  qi^me 
temps  il  vpulait  le  fonper  a  la  politique,  et  Texercer 
au  maniement  des  affaires ;  inais  malheureuseroeot  ses 
^esjrs  netaient  pas  secondes;  il  cultivait  up  terfain 
frappe  de  sttfrilite.  Michel  Catbare  ne  lira  aucua  pro- 
fit  des  peines  qu'il  sedopna  pour  riastruire.  II  n'avait' 
ni  capacite  ni  bonne  volonte;  son  esprit  etait  indocile 
aux  lemons  de  Tpinpereur^  et  sop  coeur  rebelle  a  ses 
ayis.  Malgr^  ces  defauts ,  Andronic  ^  s'obstinait  k  lui 
prodiguer  ses  soips,  et  pe  cessait  de  le  couvcir  de  ses 
caresses,  tant  il  etait  aveugle  par  la  haine  qp'il  avait 
declaree  a  son  petit-fils. 

CettfC  predilection  insens^  deplaisait  fort  a  toute  s^^^i^on 
la  femille  imperiale.  Le  jeune  Andronic  surtout  en  ^1^^^^ 
etait  r^vplte.  Son  mecontentement  et  ses  inquii^tudes    Andronic 
redoubl^rent ,  lorsqu'il  vit  son  aieul  deroger,  par  upe  •ermenu  di 
loi  expresse,  a  un  usage  que  Miebel  Paleologue  avait  emt'i/z. 
etabli  pour  assurer  k  cepx  de  son  sang  la  succession  au  iiie.^(^.  i 
trone.  Ce  prince  avait  ordoppe  qu'a  )a  mort  4e  chaque     *;  ^  ^ 
empereur,  tons  les  gouverneurs  de  provinces ,  tous  l^s 
ofBciers  de  l^ropire ,  toutes  les  personnes  en  place, 
seraiept  tepiflie  preter  serment  de  fidelite,  non  seu- 
lement  au  nouveau  souverain,  mab  encore  a  sa  femme, 
k  ses  enfants  et  petits-enfants ,  ainsi  qu'aux  princesses 
leurs  epouses.  Andronic,  au  meprts  d'une  constitution 
dont  il  avait  lui«m£me  re^senti  hs  efiCets,  ne  fpt  pas 
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plutot  instruit  de  ia  mort  de  son  fils  Micliel ,  qa'il 
s'empressa  d'enjoindre  a  ses  sujets  de  ne  rendre  hom- 
mage  qu'a  lui  sf^I ,  et  de  s'engager  a  reeonnaitre  celui 
qu'il  lui  plairait'de  choisir  pour  son  successeur.  Cette 
innovation  ne  laissa  plus  aucun  doute  sur  le  desseia 
qu'il  avait  con^ u  de  priver  de  la  couronne  son  pedt- 
fils ,  et  de  la  faire  passer  sur  la  t^te  de  Michel  Catbare. 
On  en  inurmura  beaucoup,  inais  on  se  soumit.  U  n'y 
eut  gu^re  que    Cantacuzfene,    alors  chambellan,  et 
depuis  grand-domestique,  qui  fut  assez  courageux  pour 
refiiser  de  se  confonner  au  dernier  ddit.  II  deciara  qu*il 
ne  pouvait , sans  manquer  k  sa  conscience, donaer,  dans 
le  nouveau  serment  qu'on  exigeait  de  lui,  Vexclusion 
a  Andronic,  apr^s  I'avoir  compris  dans  tons  ceux  qu^il 
avait  iaits  jusqu'alors.  Les  commissaires  charges  des 
ordres  de  Tempereur,  n*oserent  le  contraindre  d'obeir; 
lis  lui  permirent  de  jurer  suivant  Tancienne  formule. 
Le  prince  fut  tr^s-ofTense  de  cette  liberte;  roais  il 
dissimula  pour  ne  point  fait*e  d^eclat.  Ce  ne  sera  pas 
la  seule  occasion  oil  nous  verrons  Cantacuzene  donner 
des  preuves  de  son  devouement  aux  inter^ts  du  jeune 
Andronic. 
Z1.TII.         Cependant  ce  prince  concentrait  dans  son  coeur  le 
'^^IJ*"*  chagrin  dontilelait  devore,  etil  s*observait  assez  pour 
^d^ite    °®  laisser  ^happer  ancune  plainte«  II  continuait  tou- 
pnncfl.  jours  a  montrer  beaucoup  de  respect  et  de  soumission 


a 


ec« 
Cant. 


*^'^'  pour  son  aieul.  Cette  tranquillity  appmpnte  ne  rassu- 
s.  c.  3.  rait  pas  I'empereur.  II  sentait  que  le  imp  qu'il  venait 
de  porter  a  son  petit*fils,  etait  trop  violent  pour  qu'il 
pAt  y  &tve  insensible ;  il  craignait  que  dans  son  d^espotr 
il  ne  prit  quelque  parti  extreme,  qu'il  ne  quittat  la 
cour,  ne  fit  soulever  quelqu'une  des  provinces  fron* 


I 
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tteres,  et  meme  qu'il  n'appelat  k  son  secours  les 
liatins.  U  crut  qu'il  etait  prudent  de  faire  obsocver 
toutes  ses  demarches ,  tons  ses  mouvements ;  il  chargea 
de  cette  commission  un  certain  Syrgfaianne  qu'il  ayait 
tire  de  prison.  Comme  ce  personnage  a  joue  mi  role 
principal  sur  la  sc^ne  qui  va  s'ouyrir,  il  ne  sera  peuN 
Stre  pas  inutile  de  le  faire  connaitra  plus  particuli^re- 
ment. 

Syrghianne'  etait  fils  d'un  seigneur  nomme  Sytzi-    on^gi^'et 
gan,  qui  du  cote  maternel  tenait  aux'  empereurs,  et  *^°^^n' 
dont  Je  p^re  etait  d'une  des  premieres  families  de  ces  Can^- !•'•«• 
Comans  oq  Scythes  septentrionaus ,  qui  se  soumirent  ^■®-  ^'^s* 
aux  Grecs  sous  Tempire  de  Yatace.  Sy rghianne ,  des  son 
enfance ,  a vait  montre  les  plus  heureuses  dispositions. 
11  avait  re^u  de  la  nature  tons  les  talents  necessaires 
pour  reussir  dans  le  monde.  A  peine  eut-il  vingt-cinq 
ansy  que  lempereiir  lui  confia  Tadministration  d'une 
province  voisine  de  rillyrie ,  et  qui  fiiisait  partie  de  la 
Macedoine*  Syrghianne  se  co«duisit  d'abord  dans  son 
gouvernement  avec  tantde  sagesse^qu'il  devint  I'idole 
de  tous  les  habitants ;  il  etait  aime  des  soldats ,  qu'il 
traitait  avec  beaucoup    de  douceur :  sans  cependant 
rien  r^lacher  de  la  discipline  militaire.  Dans  les  be* 
soios  publics^  sa  generosite  n'avait  pas  de  bornes;  ^8 
biensy  ses  tresors,  tout  etait  au  service  des  maUieu- 
reux.  Soitqu'il  fut  naturellement  d'un.  caractere  in- 
quiet  et  remnant,  soit  que  les  circonstances  eussent 
d^veloppe  dans  son  coeur  un  germe  d'ambilion  qui  jus« 

« 

>  M.  Boiatonadd  pardt  croife  m^BM^  dans  le  oorieox  rfoit   da 

qiie  ce  nom  est  compote  de  Syr  et  Toyage  de  Mazari  aux  eofeny  le.noa 

Gbianncay    ^p  'ytawix,  Anecdota^  de  Syr  Mattbaeos,  et,  dans  la  not9 
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qu'alors  j  ^tait  demeure  eaohi^ ,  il  coo^  deft  projets 
hardM  et  dangfereux.  Oh  porta  contre.lui  des  plainte^. 
Le  midistire  ^laira  ses  dihnarches ,  et  Ton  fit  des  66- 
couTertes  qui  donn^rent  d6 1'ombrage;  Syrghianne  fat 
rappeie.  Cette  disgrace  lie  le  deconcerta  pas;  il  con- 
naissait  trop  bien  la  cou^,  et  les  ressourees  de  sen 
propre  g^e,  pour  ne  pas  esperer  de  se  lirer^  m^me 
avec  honneur,  de  cette  mauvaise  affaire.  II  quitta  sa 
place  sans  mumurer.  Revenu  dans  la  capitale^  au 
lien  de  montrer  de  Tbumeur  centre  radministration  ^ 
il  se  mit  a  cultiver  les  grands ,  h  flatter  les  courtisans^ 
et  vint  a  bout  de  les  int^sser  tous  en  sa  hrear, 
Ceux  d'entre  euz-qu'il  ne  put  perauader  par  ses  dis- 
course il  les  gagna  par  ses  largesses;  ear  i^  la  cour  de 
Constantinople  il  y  avait  de  ces  ames  visnale^,  toujours 
prates  a  trafiquer  de  leur  credit  aupr^  du  matlre. 
Syrgbiaane  fut  done  tronv^  innocent,  et  retabli  dan 
son  poste;  De  plus  il  obtint,  pour  d^ommagement  de 
k  pr^tendue  injustice  qu'on  lui  avait  faite  en  le  revo- 
qoant,  I'office  de  grand-echanson.  De  retour  dans  son 
gottTemement  ^  it  se  conduisit  pendant  quelque  temps 
d'une  maniire  irr^procbable ;  mais  ensuite  il  oublia  les 
dangers  auxquels  son  g^nie  turbulent  Tavait  d^'a 
expose;  il  reprit  ses  premiers  projets^  et  en  ponnatriC 
reaeeution  avec  cbalear :  il  ne  m^itait  rien  moins 
que  de  se  rendre  sduverain  de  la  province  cob6^  ii 
ses  soins.  Cette  nonvelie  intrigue  ne  fiit  pas  oondnite 
avec  assez  de  secret.  On  d^non^a  de  noureau  le  per- 
fide  Syrgbianne  k  Tempereur,  qui  le  fit  arreter,  et  le 
condamna  k  finir  ses  joors  an  fond  d'un  cacbot.  Dans 
la  snite ,  ce  prince ,  fatlgu^  des  sollicitations  perpd- 
tuelles  de  la  mere  du  prisonaier^  se  laassa  fl^hir^  il 


ZLIZ. 


(Am  t3M.)  LITU  Ctf.  AMBkOmo  II.  9S9 

Ini  rendu  son  flis,  h  condition  toutefoift  qu41  ibrail 
dentitftit  sur  utie  im^ge  de  la  Yierge^  de  virre  desor^ 
maid  tranquille^  et  dd  se  condltire  en  sujet  fid^te  el 
somnis.  Syrghianne  se  trouva  fort  heureux  de  sortir  h 
ce  prIx  de  captivity.  D^Ktte  de  ses  fen ,  il  reparnt  k 
la  eottr  aVee  plus  d'a?atitage  que  jamais.  Expert  dans 
Tart  de  feitidre  et  de  dissimHler,  il  sut  gagner  Fespril 
de  Tempereaf ;  insen^lement  il  trouva  le  iHojen  de 
m^riter  ses  boiines  graces,  et  bientot  il  devint  le  de« 
positaire  de  ses  plus  intimes  seerets.  Andronic  lui  fit 
done  partdes  inquietudes  que  lid  causait  son  petit-41s, 
et  le  chargea  d'examiner  toutes  ses  actions  ^  pour  lui 
en  rendre  compte. 

Syrghianne,  toujours  ambitieui  et  toujours  feurbe^  {Syi^ 
sHmagina  qu'en  trahissant  la  confidence  qwc'venait  ,^^jjj^^ 
de  lui  faire  son  mahrci  il  pourrait  arancer  pluspromp*  ^^1"' 
lement  sa  fortune.  II  va  trourer  en  seeret  le  jeone    .    >. 
Andronic  et  lui  dit :  cr  Prince,  I'empereur  totre  aieui    .^0.4.*  ', 
oc  m'a  ordonne  d'epier  tdutes  Yos  demarches,  et  de 
«  decQUirrir,  s'il  tn'est  possible,  tontes  vds  pens^s; 
<  et  vous,  tandis  qn'il  tou4  forge  des  fers,  vons  ne 
«  m^itez,  pour  pr^venir  ses  mauyais  desseins,  que 
«  des  projets  d^enfant !  Que  vous  servira  de  prendre 
k  la  fhite,  et  de  tous  retirer,  oomme  tous  avez  inten* 
*  tlbn  de  le  faire,  dans  des  regions  eleignees?  Yow  y 
t  Tivres  done  dux  d^pens  d'antrui  comme  Hn  ntalheu^ 
a  revLx  (ugitif ,  et  a   la  merci  de  quicotique  toudm 
«  TOus  donner  Fhospitalit^.  N'est-il  pas  a  cratndre  que, 
c  dans  le  nombre  de  ceUx  dont  vous  serez  oblig^^  d'im« 
«  plorer  I'assistdnce ,  il  ne  se  trouve  quelque  ttnitre  ^ 
«  qui,  seduit  paries  promesses  de  vos  ennemis,  sdtl 
<^  capable  d'atlenter  it  votre  tie?  QuilleB  ttrie 


c  tion  81  dangereuse ,  abandonnez-yous  a  mes  conseils; 
«c  iU  vous  ouvriront  ua  chemin  qui  vous  conduira 
a  promptement  au  trone.  Tous  les  hoqimes,  vous  le 
«  savez,  80Dt  naturellement  amateurs  de  la  nouveaute, 
«  et  ennemis  de  leurs  maitres.  Partez  pour  la  Thrace* 
c  Les  habitants  de  cette  contree  gemissent   sous  ie 
«  poids  des  impots ;  annoncez-Ieur  que  ¥Ous  venez  les 
«  eu  afTranchir.  lis  sont  en  butte  a  toutes  sortes  de 
«  yejcatious ;  dites-leur  que  vous  voulez  Itre  leur  libe- 
a  rateur.  Alors  ils  s'attacheront  a  vous,  ils  vous  sui- 
cc  vront  partout  oil  il  vous  plaira  de  les  mener,    et 
«  ils  ne  tarderont  pas  a  secouer  le  joug  de  votre  aieuL 
«  Si  ce  projet  vous  convient ,  je  me  charge  d  en  diriger 
cc  Texeoution,  et  je  prends  pour  moi  Temploi  le  plus 
a  perilleux  dans  cette  grande  entreprise.  Je  consacre* 
tf  raiy  pour  la  faire  reussir,  mes  biens,  ma  vie  meme, 
«  pourvu ,  seigneur ,  que  vous  m'assuriez  la  premiere 
c  place  dans  votre  confiance ,  et  que  je  retrouve  dans 
«  votre  reconnaissance  un  dedommagement  propor- 
«  tioane  aux  avantages  que  je  vous  sacriiie  ^  et  k  la 
«  grandeur  du   service  que  je  me  propose  de   vous 
«  rendre.  Vous  ne  pouvez  plus  douter  que  la  volonte 
«  de  votre  aieul  ne  soit  de  vous  ecarter  du  trone  et 
ff  de  vous  depouiller  de  la  pourpre.  Hatez*vous  de 
«  vous  rendre  a  mes  remontranoes ,  si  vous  ne  vou- 
c  lez  pas  vous  perdre;  le  moindre  delai  pourrait  vous 
«  exposer  au  plus  grand  danger.  Donnez  a  cette  af- 
«c  faire  toute  Tattention  dont  vous  £tes  capable.  II 
a  s'agit  pour  vous,  ou  de  vivre  avec  gloire ,  on  au  moins 
<c  de  mourir  sans  d^honneur.  »  Le  jeune  prince  lui 
r6poudit : «  Je  vous  remercie  de  votre  affection  pour 
«  ma  persoane,  et  de  votre  zMe  pour  mon  service* 


H' 


«  Mius  Jean  Cantacua^ne ,-  grand-domestique,  iiAut 
«  votre  ami  et  le  mien ,  ce  serait  lui  manquer  que  de  ne . 
jK  pas  le  consulter.  Puisqne  voUa  lies  sur  le  point  d^ 
«  partir  pour  aller  le  r^ever  dan$  son  gou¥ernement 
c  de  Thrace,  je  tous  remettFai  une  lettre  p<»ir  lui, 
«  afi^  qu'il  puUse  avoir  confiance  dans  ce  que  TOtts 
«  hii  direz,  et  qu'il  communique  ayec  vous  sans  in** 
«  quietude. »  .^  .      j 

.  Syrgliiailne  sc  rendit  en-  diligence  aupiis  du  grand*  ciiitMni*B« 
domestique.  lis  delib^r^renJt  ensemble  pendant  trois  ^«i^i>^ 
jours  sur  Fobjetde  la  lettre.  Dans  la  derni^re  conf(^*  STTgUaaiiet 
rfttce  quails  eureni  ensemble ,  Cantacuz^ne,  qui  aimait  «•  a.  3. 4. 
Jbeaucoup  a  haranguer ,  fit  a  Syrghiannie  un  dong  dis* 
cours  sur  le  danger  de  Fentr^prise  ou  ils  allaient  s^en- 
gager^  et  sur  les  malfaeurs  qui  en  seraient  necessair^ 
inent  les  suites,  quels  que  pussent  dtre  Iks  '^v^nements. 
K  Ou  trouver,  s'^crik-t^l,  une  , plume  afissez  tragique 
«  pour  peindre  les  cxc^.  auxquels  la-  nation  va  se 
c  liyrer !  Quelle  tenable  commotion  TEmpire  n'^prou^ 
«  vera-t-il  pas,  lorsque  deux  factions  si  puissantes 
cc  viendront  k  se  beurter !  Que  de  .flots  de  sang  vont 
«  eouler,  lorsque  nous  aurons  tire  F^p^  les  uns 
«  centre  lesautres!  Semblables  h,  desgens  qui,  com* 
cc  battant  au  milieu  de  la  niiit,  ne  peuvent  distiilguet 
c  ceux^  sur  .qui  portent  leurs  coups ,  nous  plodger6ns 
c  le,  £er  dans  le  sein  de  nos  prodies,  et  nous  ^or- 
a  geronsnos  meilleurs  amis.  Je  passe  sous  silence  les 
«  ravages ,  les  rapines ,  les  incen^ies  e|  tons  les  autres 
«  fl^ux  quie  nous  attirerons  n6us*m£mes  sur  notre 
«  malheureuse  patrie.  J'aimerais  mieux,  n'en  doutez 
«  pafi ,  Syrghianne ,  oui  j'aimerais  mieux  perdre  la  vie 
«  que  de  voir  notre  jeune  monarque  prtv^  de  la  cou« 
7oiM  XIX.  16 
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«  rdni^e;  ulaift  aussi  je  eroi^  <|u'il  y.auraUdd  rimpni- 
«  diEUice  a  prendre  les  armeft  avant  le  temps ;  ce  scrait 
«  doilner  lieu  aux  etraogers  de  iioue  accuseF  d'avoir 
«  excite. le  perit-fUs  k  lever  Tetendard  dela  tevolti 
a  ^coQtre  son  aieul.  Pour  moi,  je  suis  si  eloign^  de  Im 
|[  censeiller  une  pareille  demardie,  que,  malgr^  tnoa 
ff  attacheipent  a  ses  interlts ,  je  quitterak  son  service^ 
«c  si  je  soupfonnais  seulement  qu'il  cherchat,  par  ua. 
K  motif  de  cupidite,  a  depouiller.son  grand*pefe  de 
a  la  souveraine  puissance.  Je  ferais  plus,  je  le  regar- 
Dc  derais  alors  comme.un  autre  Absalon,  el  je  semis 
ic  pour  lui  un  autre  AchitopheL  Mais  puisqu'un^  of- 
a  oessite  irresistible  nous  a  mis,  dans  unc  position  si 
a  critique  9  je  pense  que  nou3  ne  pouvons  nous  en  tirer 
«  queo  nous  tenant  d^^ns  un  juste  milieu,  c'est-a-dire, 
«  que  nous  ne  devons  ni  rester  oisifs,  comme  si  noos 
«  n'avipus  rien  a  craindre ,  ni  nous  dispenser  d*agir 
«  avec  toute  la  prudence  et  toute  la  retenue  dont  nous 
ff  somnies  capables.  D'un  cote,  mettoos  ea  siiret^  la 
c  personne  de  noire  j^eune  souvei:ain;  sauvona*le  da 
«•  danger  qu'il  court  sur  cette  mer  orageuse^ou  il  se 
«  trouve  roaintenant  embarque,  et  de  Tautre  traimil- 
a  Ions  a  eteindre  le  flambeau  de  la  discorde  qui  nous 
c  poursuit.  St  Dieu,  jetant  du  haiU  de  son  troae  ua 
c  regard  de  misericorde  sur  nous ,  daigne  inspirer  a 
cc  Tempereur  des  sentiments  plu^  paci6ques,  nous  lui 
«  ca  rendrons  d'eternelles  actions  de  graces.  Si  au 
«  contraire.le  coeur  de.ce  prince  s'endurcit,  s'il  pers^ 
«  y^re  dans  ses  mauvaises  intentions. oontre  son  pecil» 
«  fils,  alors  nous  agirons  avec  courage,  en  preoaKit  le 
a  ciel  a  temoiu  de  la  justice  de  notre  cause  et  de  la 
«  violence  qui  nous  aura  ete  fitite.  a  %vghiliima  m 
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put  s'euipiMier  d'applaudir  aux.  raisansde  Gkntacttzitee» 
quoique  dajps  le  coeur  il  a6  les  approuvat  gu^.  U  au» 
rait  voulu  qu'on  prit  un  parti  violenl^  -     > 

QiDtacuzine  y  apr^  avoir  remis  a .  Syrghianne  le  gou-^       'i'- 
vem^meQt  de  la  Thrace,  dirigea  sa  route  vers  Ooti«  ^dronic  ' 

refoso 

sla^tinople.  Il  laissa  soa  ^poixse  eC  toutes  les  femaies  de 
de  sa  suite  a  Gallipoli,  sa  residence  ordinaire  d^pais  ucoaronne. 
que  k&.Catalfins  Tavaient  abandono^.  Par  li,  il  se  iH^-  ^^'5. 7'/* 
Bageait  le  moyea  de  faire  souvent  des  voyages  danft 
cette  yille,  sans,  se  rendre  suspect,  et  d'y  avoir,  sous 
pretexte  d'alier  visiter  sa  femme,  des  entretiens  fre- 
quents avec  Syrghianne.  D^s  qu*il  Ait  arriv^  dans  la 
capitale,  il  s'empress^  d'iiiformer  le  jeune  Andronic 
de  tout  ce  qui  avait  ete  deliber^  a  sonsujet.  Ce  prince, 
de  son  cote ,  rinstruisit  de  quelques  difierends  qu'il 
avait  ens  encore  depuis  peu  avec  son  aienl.  Le  vieux 
Androilicy..dans  un  moment  dliumeur,  lui  avaijt  eo- 
vpye  un.  ^4pdteur,  ayec  'ordre  de  lui  purler  ainsi  eil 
son  nooi :  ^  Je  ii'ai  point  oublle  que  vous  m'atez  de- 
«  mande  autrefois  la  permission  d^  quitter  les  orne- 
c  mejits  imperiajux^  et  de  rentrer  dans  la  clas^e  des 
tf  dimples  citoyens^  je  vous  ri^pondis  alors  ce  qu'il  vie 
«  plut.  Ayant  depqis  reflecfai  sur  votre  demande,  je 
ic  I'ai  trolivcQ  juste  et  raisonnable,  et,  en  consequence, 
«c  je  vous  Taccorde  aujourd'hui.  tr^-voIontiertS.  Au 
«  rf^te,  celui  qui  doit  vous  remplacer  sur  le  trone  aura 
'«  pour  vous  les  sentiments  de  la  plus  tendre  aflfection, 
«  it  vous  traitera  toujours  avec  distinction :  il  est  vrai 
«  qu'il  ne  se  levet;a  pas  pour  vous  saluer,  lorsque  vous 
«  vous  presenterez  devant  lui ,  parce  que  les  empe- 
«  reurs  n'ont  point  <coutume  de  faire  cet  honiieur  a 
«  des  particuliers ;  mais  on  'prendra  des  mesures  poin( 
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^  que ,  toutes  les  fois  que  vous  Tiendrez  lui  rendre  ti- 
c  site,  vous  le  trouviez  debout:  cet  expedient  oond* 
«  Hera  les  droit?  et  les  pretentions  de  chaqun.  Yoili 
«  ma  derniere  resolution ,  et  je  ne  m'en  departirai  ja- 
«  mais.  »  Ce  message  surprit  infiniment  le  jeune  An* 
dfonic.  U  ne  disconvittt  point  que ,  quelques'  annees 
auparavanty  il  avait  dit  h  son  aieul  de  choisir  qui  il 
lui  ptairait  pour  6tre  son  coUegue  ou  son  suoeesseur 
a  Fempire,  mais  il  observa  que  ces  paroles  lui  etaient 
echappees  dans  un  moment  de  depit,  qu'elies  ne  de- 
vaient  pas  Stre  prises  a  la  lettre,  qu^au  Ireste  il  les  re^ 
tractait.  a  II  faudrait,  disait-il,  que  j'eusse  perdu  Ja 
a  raison,  et  que  je  fusse  1^  plus  ingrat  et  le  plus  in- 
tf  sense  de  tous  les  hommes  pour  rejeter  une  couronne 
ft  que  Dieu,  lexoi  des  rois,  tn'a  donn^,  et  que  vous- 
c  meme  j  qui  ties  mon  souverain  et  mon  pfere ,  m'avez 
«  posee  sur  la  t£te.  Si  je  puis  ^re  convaincu  de  quel- 
le que  crime  qui  merite  la  mort ,  ji  ne  refuse  pas  d'aller 
a  au  supplice.  Mais,  si  Ton  ua  k  me  reproohei^  que 
c  quelques-un^s  de  ces  fiiutes  qui  ^chappent  k  la  fra* 
«  gilite  humaine,  etqui  ne  meritent  qu'une  correction 
«  paternelle,  je  supplie  I'empereur  de  me  les  pardon- 
«  ner,  comme  il  prie  chaque  jour  le  sourerain  maitre 
«  de  I'univers ,  dont  nous  sommes  tous  les  enfants ,  da 
« lui  remc^ttre  celles  dont  il  pent  se  rendre  coupablej 
«  Cependant,  s'il  veut  m^en  punir,  qu'il  le  fittse,  pourvu 
a  que  ce  ne  soit  pas  en  m'^ccablant  d'injures;  car  il 
a  n'est  point  de  traitement  plus  cruel  pour  moi. »  Cette 
reponse,   loin  d'apaiser  Tempereur,  n^avait  fait  que 

Tirriter  encore  davantaffe. 
ittt,  ^ 

nprojccto       A  ce  recit,  Cantacuz^ne  fut  p^n^tr^  de  douleur;  il 
Cmtwuto  prpmit  au  jeune  prince  de  ne  point  Tabandomiery  et 
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de  le  defend^e  contre  la  persecution  qu'on  lui  suscitait.  ^le  Msmir 
Apres  3'ltre  fait  mutuellement  de  nouvelles  protesta-*  de!&ret«. 
tions  d'attachement ,  oes  deux  ^mis  s^occup^ceut  de3  7. ''  ^ 
mesures  qu'il  y  avait  a  prendre  pour  le  moment.  lis 
decid^rent  qu'il  fallait,  avant  toul^  s'assurer  d*une  place 
fi>rte  qui  put  leur  senrir  d'asile,  et  qui  iBut  le  point  de 
raUieroent  poiir  tous  ceux  de  leur  parti.  Its  jet^rent 
d'abord  les  yeux  sur  Andrinople,  Comme  Teropereur 
Miche)  y  pere  du  jeune  Andronic ,  avait  fait  dans  cette 
ville  un  long  s^jouj*,  il  y  avait  Iku  d'esperer  que  son 
fils  y  trouverait  beaucoup  de  partisans.  Considerant 
ensuite  qn'etle  etait  trop  prfes  jde  la  capitale,  ils  lui 
pr^fer^rent  Christopblis,  ville.de  llirace.  Cette  place 
qui  avait ,  quelqu^s  annees  auparavant  ^  servisde  retraite 
aux  Catalans,  etait  defendue  autant  par  la  nature 
que  par  Itart.  D'ailleurs  sa  position  sur  le  bord  de  la 
mer  la  mettait  a  portee  de  se  procurer  facilement  des 
secours  et  des  approvisionnements  de  toute  esp^*  ' 

Apr^s  ccs  premiers  arrangements  ^  on  sougea  a  for-      "«'•'' 
tifier  le  parti  du  jeune  Andronic,  en  lui  gagnant  des  w  Synadina 
gens  qui  fussent  en  etat  dele  bien  servir.  iCantacuz^ne    jiajean« 
lui  presenta  Alexis  Apocauque  comme  un  personnage   cTnt.!.!!' 
entieremeut  devoue  a  ses  interfits,  et  dans  l^qiiel  il  njel'iiijg.i. 
pourrait  trouver  de  grandes  ressources.  Apocauque,  Q^^^^ie 
He  dans  Tobscurit^  et  presque  dans  rindigence,  s'etait  ^^^^ 
Avance  a  la  cour  par  son  esprit  et  ses  talents:  employe      <»-4- 
dans  les  finances,  il  y  avait  acquis  de  grandes  richesses 
avec  d'autant  plus  de  facilite,  qu^  jamais  il  ne  s  etait 
tfouve  g^ne  par  aucune  de  ces  vertus  qui  embarras- 
*ent  toujours  lorsquon  veut  aller  trop  vite  dans  1^ 
dhemin  de  la  fortune.  A  peu  pres  dans  le  meme  temps, 
;Theodore  Synadene,  protostrator,  revint  de  son  gou- 
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veraemoit  de  Pril^pe.  Le  retour  de  ce  nign^ir. .  in- 
spira  'Uoe-  notivelle  coafiance  au  jeune  Andronic;  il 
prevlt  qu'il  li|i  serait  aise  de  \e  gagfter ;  SyQad^ne  elait 
amide  Cantacuz^ne,  el  onnemi  de  la  cour,  qui  yeaail 
de  le  deposer ;  au  premier  sigaal  qui  lui  fut  fait  d'eii* 
trer  daos  la.eaufederation^  il  se  readit.  II  proleaU 
atec  serment,  de  r^pandre  pour -la  defense 'du  jeima 
Andronie  jusqu'a  la  demise  gouUe  de  son  sang. 

.     J^^^^.^i,       Snr  ces  entrefaitesv  le  vieux  empereur  re^ut  nae 
lianee      ambasfiade  de  la  pajit  du  crale  de  Servie.^on  ffemlre. 

de  Serrie.   Ce  pfince  se  plaignatt  de  ee  qu  Andronie  relenait  a  soa 
c.  7. 8.     service,  au-dela  du  terme  coavenu ,  ua  cdrps  de  deux 

cxci/orcc.  mille  Comans,  qu'il  lui  avait  prates.  L*amhassadeiir 

**^c.*4!°**  du  crile  etait  ua  moiue,  nomine  Callinique,  Serve  de 
•ation /'homme  fin  et  ruse,  habile  poGtique,  et  qui 
possedait  parfaitement  Kart  de  saisir  I'occasioa  et  de 
profiler  des  circonstances.  Il  crut  que  son  maitre  pourr 
rait  tirer  avantage  de  la  mesinteUigence  qui  I'egnait 
eiitre  Taieul  et  le  petit-iils.  En  consequence  ,<».il  pra- 
tiqua  seer^tement  le  jeune  Andronie^  qui  ne  deaaan- 
dait  pas  mieux  que  de  'se  voir  fortifie  par  ralliance  da 
prince  de  Servie.  Callinique  partit  aussit6t,  et  alia 
rendre  compte  a  son  souverain  de  ce  qui  se  passait. 
Le  crale  fut  tres-satisfait  des  operations  de  son  mi* 
nistre;  il  promit  de  soutenir  le  jeune  Andronie  d^ 
toute  sa  puissance ;  il  s'y  engagea  meme  par  un  Uaile 
qui  fut  signe  de  part,  et  d'auitre.  On  fit.  aussi  des  eri- 
rolements  secrets ,  et  ensuite  ou  deiibera  de  nouveau 
sur  le  lieu  ou  il  serait  convenable  de  se  retirer.  Nous 
avons  vu  plus  liaut  que  Christopolis  avait  ete  choisie 
pour  servir,  en  cas  de  besoin,  de  retraite  au  jeune 
prince y  et  pour  ^tre  le  centre  de  la  confederation; 


LY. 


uKihpq  f^nngea  4'i|,Yi9,  par  compIaisaocQ  pqur  le^o^ 
to»U'9tov«  Comme  sa  femme  et  80s  GJIes'^vaifm  fix^ 
kur.d^mwr^  a  Aodrinople,  et  qu'il  eufc  6t<}  dilfijBilct 
^  1^  deplaeer  t  oa  se  d^cid^  paur*.  eetla  det'ni^  yiU^ 

Apre^  avoir  fiBUI  lea  dispositieas  c(Ufi  diclatt  la  pcuTs  L'o^'reor 
d^uce^  pour  9^  gar^oUr  de  toute  surpviae,  on  atieD¥  toa  pedlfiis 
4it  Jes  f vonemenlC).  Le  jeupe  Aodroine  CDQtixiita  tou»  ^rtL^, 
joovaii  reodre  ws  devoirs  a  soo  aiieuL  II  nip  p^iaail  ^^^l;  '*'' 
aucun  jour  saps  se  pr^enter  d^vant  iui ;  mais  ca  vieiU 
lard  ehagrio  oe  repoodait  aur  prev^nees  du  j^unq 
ppjao^  q^e'^pa^  uo  siteoee  ineprisant.  Quelqoefoia^ 
pour  le  mortifier,  il  aif^ctait  de  le  laisaer  debout^ 
taodia  qu  il  faisait  asseoir  les  «;^ateuns.Xe  jeune  Aa«« 
dronic  devorait  ees  affroDls  avec  une  patiewe  inebran^ 
l^Ue.  Eafin,  Le  view^  empereur  oe  pouvant  plus  son-« 
tenir  sa  presence^  lai  dit  W  jomt  ftvec  colore  t  Tenez* 
v^us  chat  ifQus..  C^  feudroyaotes  paroles  jKirent  xe-^ 
gardees^  eomrae  uoe  declaratiph  de  guerre ;  on  crut 
que  le  daager  etait  imiuiiskeat,  et  qu'il  ctait  temps  da 
se  mettre  en^QjUt  de  le  r^pouaser^  Le  jeuoe  Andnonie 
envQie  Ufi  expr^  a  $yrgbi)^iuie  pour  le  [irier  4e  se  rtn^ 
dupji  Coustaotiui^de,  parw  qu'on  «vah  besoin  de  sea 
.  Qoos^ls..  Des  qu'il  iut  arrtvje^  Iss  chefs  de  la  oonfiede* 
r/Uipa  s'as^embt^^ot ,  et  deliben^rent  enire  e^x  sue  1» 
parti  qu'il  coav^nait  de  prendre  dans  one  conjonctura 
si  critiqfie.  .    ,        • 

Synadene  opina  1^  preipier ,  et  decida  qu'il  fallait  se      ^^ 
saisir  de  la  personnel  de  reim)eneur,  et  s'eraparer  de  Syrghunne 
LonstantiQople.  Syrghianne  encbeh^encore  sur  cet  avts :  zineopineiit 
il  voul^t  qu'cm  se  defit  de  ce  priubc^  parce  qu'alors  affairo  pr^« 
on  s^erait  debarras^e  du  soiu  de  le  garder,  et  que  per-*   (^^Z\, 
soDua  ue  pourrait  plus  s'ioteresaer  pour  Iui  j  ni  dis->      ^'  ^ 
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pilfer  ^empire  au  jeune  Andrcmic :  c*elait  aiissi  Topi- 
oioQ  d'Apocauque.  A  ces  discours ,  le  graBd-doriieslique 
triihk  d'horreur^  et  tUcriBr  qu*ils  ne  s'itaient  reunis 
que  pour  awen^er  au  Jeune  Andronic  la  ide^  et 
wom  pour  tdter  a  son  aieuL  Syrghianne ,  qui  avail  9eB 
vues  particuli^res,  et  qui  €tait  deja  secrkeinent  indis- 
pose contra  Gantacttz^e ,  qu*il  regardait  comme  son 
rital,  le  traitaivec  aigreur;  illui  reprocha  d'etre  trap 
attache  a  ses  opinions /et  de  vouloir  toujours  birer 
pr^vaioir  son  sentiment  sur  celui  des  autres.  Canta- 
cuz^ne  repondit  en  peu  de  mots  «i  ce  reproche;  puig, 
remontant  aux  grands  principes ,  il  fit  toir  renormiCe 
du  crime  dont  on  ^e  rendrait  coupable  decant  Dieu 
et  derant  les  hommes ,  en  portant  des  mains  parricidea 
sor  la  personne  sacree  d'un  souverain.  ccD'ailleurs, 
«  dkait-il,  lorsque  nous.formdmes  Tentreprise  dans  la- 
«  quelle  nous  nous  somntes  engages ,  notre  dessein  ne 
c  fut  pas  de  fiiire  perir  I'un  des  deux  empereurs ,  pour 
c  que  I'autre  restat  seul  sur  le  trone ;  nous  n  eumes 
«  d'autre  intention  que  de>«ecojtirir  cekti  c(ui  etaitme- 
«  nac^  de  perdre,  tout  k  la  fois,  k  vie  et  le  diademe. 
c  De  quel  front  oserions-nous  maintenant  nous  plain- 
c  dre,  si  nous  comme ttions  nous*mtoes  des  injustices 
c  pires  que  celles  que  nous  pretendbns  repousser. 
«  Quant  au  projet  d'arr^ter  le  vieux  Andronic^  il  ne 
«  me  parait  pas  hmns  cruel  que  celui  de  Tegorgor? 
«  Non  i  la  mort  ne  pent  rien  avoir  de  plus  afFreux  pour 
c  des  princes  accoutumes  aux  honneurs  et  aux  horn* 
<c  mages  des  autres  hommes  y  que  ces  revers  qui  les 
«  precipitent,  du  falte  des  grandeurs,  dans  Thumilia- 
«  tion.  Plusieurs  de  nos  souverains  n'ont-ils  pas  pk^fere 
«  s'arracber  la  vie  apris  une  defaite,  plutot  que  de 
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«  tomber  dans  une  honteuse  captivite  ?  Quelle  surete 
ct  d'ailleurs  y^urait-il  &  tenir  le  vieux  empereur  ^ans 
ff  les  fersPS^il  venait  a  nous  ^chapper,  voils  verriez' 
«r  bient6t  le  peuple,  qui  est  mamtenant  pour  nbtre 
a  parti,  parce  que  nous  somines  pers^Ut^,  Tabafi- 
«  donnerpour  se  tourner  de  son  cote.  Puisque  no^sne 
«c  pouvons  lui  oter  la  rie  sans  commettre  un  criin^  dont 
«  la  tache  passerait  de  hoiis  k  notre  post^rite;  puisque 
«  nous  ne  pouvons  pas  m^me  le  priver  de  la  Ifberte, 
<r  san^  nous  couvrir  d'infamie,  et  sans  nous  exposer 
«  aux  j>lus  glands  dangers ,  il  est  plus  raisonuabie  de 
tf  nons  en  tehir  a  notre  premiere  resolution ,  et  d^  de^ 
a  fendre  notre  jeune  monarque  contre  ceux-  qui  vou* 
cc  draient  lui  faire  violence.  Mais  si  le  vieux  empereur 
«  prenait  les  armes  le  premier^  s'il  marcfaait  conire 
«  nous,  d^s  ce  moment  il  noiis  s^ait  permis  de  par^r 
«  se^  coups..  Alors  la  necessite  nous  exeuserait,  et  nous 
«  ne  serious  pa«  r^ponsables  des  malfaeurs  qui  pour- 
d  raient  arriver  k  sa  personne.  Se  d^fendre,  n'eH  ^int 
c  attaquer.  L'un  est  juste  et  honnSte,  Tautre  au  eto- 
«  traire  est  injuste,  et  Tbonneur  le  condamri^.  8i  Ta- 
ct gi-esseur  vient  3^  pdrir  au  milieu  du  cmnbat,  il  ne 
«  doit  imputer  son  infortune  qu'k  lui-trfSme,  et  hutle- 
«  ment  a  celui  qui  se  defend.  Nous  avoos  assez  discute 
«  les  divers  avis  qui  partagent  cette  assemblee ,  il  est 
«  temps  maintenant  d'ecouter  iiotr^souverain,  et  drap- 
er prendre  de  sa  bouche  pour  lequel  il  veut  se  d^ider.v 

JLiC  jeune  prince ,  qui  jusqu'alors  avait  garde  un  pro-  Le  p«tit.fi]» 
fond  silenee,  le  tompit,  et  declara  qu'il  ^tait  tres-  imcohmUs 
^loigu^  de  vouloir  rien  entreprendre  <k>ntre  la  per-    ^onn« 
Sonne  de  Tempereur.  II  ajouta  m^me  oes  paroles  re-  ^"J^J 
marquables : «  Si  raon  aieul:  me  poursuivait  Y6pie  k  la  ^^Vo.*' 


LTII. 


ton 


a,  ijmiii .  fwt  v^e  p^rcer,  je  Uch,era)s  d  etiur  par  la 
a  fuite  gu'il  j^e  m'appf  o^U.i  &i  j^  r^Qcoatrais  qudlque 
ft  ol^cle  qui  m'arretat  daqs  Qia  cpurs.e,  \piu  de  peiuifr 
a  a.me  d4&n4f^,  je  me  voLlerfU  les  yeux  el  recevxnia 
fic  le  coap  eu  sii^ii^e,  san«  me  relourner,  daas^  cnunte 
«  que  U  vu£  da  glaive^  susp^udu  sur  ma  t^^,  i^  fit 
cc  B2^itre>§a  moi,quelque  mouvement  de  colere  cpatre 
«  mon  seigneur  y  et  ne  m'e&cit&t  a  lui.  arracher  Tarme 
cc  £itale ;  cai^  je  &uis  per3uade  qu'uu  fils  ue  peut  jamaift 
a  po4:ter  la  maio  sur  ua  pere  pour  quelque  raison  que 
«  ce  soit,  sans  se  rendre  coupsible  d'une  horrible  im- 
a  piet^.  Dieu ,  dout  ToBil  ypit  dans  les  replis  Jes  plus 
cc  cai^es  du  oaur  humain ,  sail  que  ^e  sont  la  les  vrsds 
c(  sentiii^eot^  dojat  jesuis  penetre  pour  rempereur  moa 
ft  aouyeraia  maitre.  Je  yoiidrais  que  vous  fussiez  tous 
a  dfuns  I^s  m^mes  dispositions.  Je  vous  prie  de  ne  faire 
«  aucuiie  action,  ni  de.  praferer  aucune  parole,  pi  de 
cc  n^  dpnner  aucun  oonseil  qui  soieat  coi^aires  au 
cc  respcjQt  du  a  qpken  aleuL  »  II  Gnit  en fu'etestant  que, 
s'ilft  vQnta^eM  iittenter  a^^  joqrs  de  ce  prince ,  i(  s'e- 
lotgowr^it  d'eu^'  avec  horreur,  et  qu'il  pourvoirait 
lujrni^im  h  M  surety  eoo^ma  il  pourrait,  et  saos  leur 
sec»urs. 
On^dS^e  '^^^^  Ta^femblee  admii^  la  maguaniipitp  du  jeuoe 
a'UnVstpa.  prioce^  qui  mo&trait  encore  tapt  .d'interet  pour  soa 
ae  tortir  de  aieul ,  dans  un  temfis  oii  il  en  etait  traite  si  indicue* 

Constant^  *  *  '  -      ^ 

Bopie.  Hient*  Synad^ne,  qui  ayait  voulu  quon  fit  arreter 
•.  so  et  \u  I'mipereur,  et  Syrghianne  qu'on  lui  6 tat  la  vie,  lb  fc- 
Ueitereat  encore  plu$  que  les  autres.  lis  louereut  avec 
emphase  son  bpn  naturel,  et  ^  piete  filiale  qui*  ne  pou« 
vait  manquer^  disaient^iU,  de  lui  meriler  les  bene- 
dictions  du  ciel  et  la  protectipp  du  souverain  maitre 
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des  empiresft  Apr^ft  ce9  compIiuieD^,  on  eumiiiA  si  b 
jeune  Aqdronic  «t  ceqx  de  9Qa  parli  ponvaieat,  sans 
^xposer  leurs  personuet,  rector  phis  long-tmips  i 
CoD^taplinpplet  H  &t  geoeralement  rjeconnu  qulls  y 
cour^ient  tous  k  plw  grand  ri$que,  et  qu'ilfallait  en 
iortir *au  pluft  tot.  Oa  agita  enauite  s'il  ne  conv^tiait 
pa6  d'emmeoer  Tiroperatrice,  femme  dii  jcuioe  Andro* 
Bic:  cette  pripcesee  ^ait^lor^  Enceinte.  Cantacuzkif 
opiua  pour  qti'oD.nerexpo^t  point,  dans  Telat 6ii  alia 
se  trouvait,  aujc-  incprnmodites  d'une  fuUe  pracipitee. 
J^psqua  cbaoin  eut  dit  ^on^  septiment,  at  expose  Me$ 
raisoos,  le  jeune -emp^eur  r^sumalQus  les  avis,  lea 
discuta  ayac  beaucoup  de  sagesse^  at  ne  put  s'emp^ 
cher  dtt  reoonnaitre  qu'il  serait  prudent  de  se  mettra 
en  surety  On  croyait  eoi  consequence  qu'il  allait  em« 
br^sser  ce  derpier  parli;  mais  qn  fut  fi>tt  etonne,  lors- 
qu'oo  r^ntendit.  qonelure  qu'il  fallait  atlCDdre  que  It 
peril  fut  devanu  encore  plya  pressant.  U  sa  fiattait  toot 
jours  que  son  aleut  changerait  de  dispositions  ,a  son 
ef;ar4-  Persoon^  n'osa  le  contredire ;  il  fut  done  atr6t4 
que  Syrghianne  a  ei^F^tourn^ait  dans  son  gouvt me^ 
inent  de  Jbracey^t  que  las  autres  teateraient  a  Ckm* 
^tantinople. 

Let  plu^  sag^:d'entre  lea  cour^ns  voyaient  avee  To^eeK 
phagj^in  la  division  regner  dans  la  famtUe  ilaperiale«   ^pwi^r 
llUchal  Tornice ,  grand-coonetable,  et  Theodore  Me*  ^^^^l^ 
tochite,  grand^logothke^  qui  ne  a'etait  point  encore  ^jf^'i^',. 
decIarecoQtre  le  jeune  Andronic,  comme  il  fit  par  la     <^*  >>• 
luiUi,  necessaient  de  i^epresenter  a  Tempereur  let 
troubles  qui  ne  manquer^ient  pas-  de  s'elever  dans 
letaty  et  les  calamites  qui  altaienft  fondra  sur  la  na* 
tum^  a'il  ei^^ciilait  le  projet  d'arncber  a  son  petit»fila 


' 


k  coiironbe ,  pour  la  metire  sUr  la  tite  cTim  batard. 
Maie  leurs  remontrances  n'ietaient  point  dcoutees,  et 
c'iiail,  dit  Caniacuz&ne,  Id  mSme  cht>se  que  s^Us 
eussentfait  bouiUir  des  pierres.  Cependant  Andronic 
avait  pour  ces  deux  officiers  la  plus  graode' deference. 
Metochite  surtout  jouissait  j  comme  nous  Tavons  de]a 
dit  ailleurs,  de  toute  sa  conlfiance;  il  Tavaii  merits 
par  un  talent  particutier,  dont  ce  prince  superstitieux 
fakait  grand  cas.  Metochite  se  piquait  d'etre  astrolo- 
§oe.  Lempereur  s'enfermait  souvent  avec  ce  niinistrej 
pour  feuilletier  ensemble  de  vieux  livres  rempiis  de  ca- 
ract^res  bizarres  et  de  predictions  con^ ues  en  termes 
▼agues  et  Equivoques.  Une  aventure  fort  eirange  donna 
lieu  alors  ^  Metochite  de  deployer  toutes  les  ressourcea 
de  son  art. 
X.X.  Une  nuit  on  crut  entendre,  Il  deux  diff^renites  re* 

b»d^^   prises,  uu  hennissement  extraordinaire.  L'empereur 
"ill^^f*^   ordonne  aussitdt  de  faire  des  informations  pour  savoir 
hITg*'*^'!  ^^^  P*^'  ^  bruit  singulier.  On  lui  rapporte  qu'il  ne 
n*oii^'  ^     P^^^  venir  que  du  cheval  d'une  image  de  saint  Geor- 
Const.  Bei«  ge ,  peiutc  sur  la  muraille  'd*une  chapelle  de  Notre- 
•ocl's.     Dame-des-Victoires ,  b&tie  dans  Tinlerieur  du  palais. 
Gm^ub.   Cette  image  etait  le  chef-d'oeuvre  d*un  artiste  ceiebre, 
^  •^'  et  les  Grecs  Tavaient  en  grande  venerations  L'eropc- 
reur  envoie  consul ter  sur  I'beure  son  oracle  ordinaire. 
Metochite  fail  dire  II  son  maitre  que  cejpr^ge  lui 
promet  qu'il  sortira  victorieux   de  quetque  combat 
contre  les  ennemis  de  TEmpire.  Andronic,  peu  satis^ 
feiit  de  cette  r^ponse ,  dep^he  k  son  devin  un  second 
message  pour  lui  observer  que ,  lorsque  les  Latins  pos« 
sedaient  Constantinople,  le  cheval  de  saint  George 
s'etait  deja  fait  entendre ;  que  Baudouin  en  avait  Ete 
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fort  alarme,  ce  prodige  Im  ayant  paru  Tannonce  de 
oaelque  grand  malheur,  et  qu'en  effet  reV^nement 
avail  prouve  qu'il  ne  s'etait  pas  trorope,  puisque  Mi* 
chel  Pal^logu^  Tavait  depouille  d^  Fempire  et  chasse, 
avec  tous  les  Fran^ais,  de  la  capitate.  Metochite,  qui 
ne  aavait  trop  que  repliquer,  dit  a  Tofficier :  Beiour- 
nez-vous'-en ,  et/aites  savoir  a  Vempereur  que  de^ 
main  matin  firai  pioi-mSme  lui  porter  la  riponse 
qu'il  attend.  A  peine  le  jour  parut ,  que  le  grand-to- 
goth^te  s'^mpressa  de  se  rendre  an  palais«  Andronic 
con£er«  long-temps  avec  lui  en  secret,  et  san^  doiite 
que  M^tochite'ne  put  soutenir  I'interpretation  favo- 
rable qu'il  avait  dpntiee  d'ahord  du  hennissement  du 
chev^l'de  saint  George.  II  sortit  de  Tappartement  de 
Tempereur,  le  visage  pale  et  defait,  portant  sur  tout 
son  esterieur  les  signes  de  la  plus  profonde  douleur. 
On  ne  rapporte  de  pareilles  inepties  que  pour  fair^ 
connaitre  1^  genie  de  la  nation  grecque ,  et  la  faiblesse^ 
ou  plutot  rimbecillite  de  ceux  qui  k  gouvernaient 
alors. 


Fiir  D0  IAVR£  CEirr  sixi^me. 
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t.  Jugem^nt  du  jouiie  Andronic  risolu.  n.  Im  partisanl  ist 
Faocu^iS  se  vendent  en  armes  autour  du  palais.  itr.  Androbic 
se  recominaiide  1^  ses  aiais.  if.  II  est  accuse  par  son  aifeul.  t. 
II  se  defend,  vi.  Colore  de  reiopcreur,x]ui  r^pcoche  k  son 
petit-fils  de  n'^tre  pas  chretien.  vii.  EfTraye  p^r  la  presence 
des  conjures ,  il  offre  au  jeune  prince  sa  grace,  tiii.  R^^nse 
d'Andronlc.  ix.'Cette  altercation  finit  par  une  reconciliation 
snbite.  x.  Reflexions  sur  le  recit  de  cet^'evenement.  ii.  Le 
jeune  Andronic  refuse  d'abandonner  ses  partisans,  xil  L'em- 
pereur  projette  d'eloigner  de  son  petit-fils  Cantacvs^tte  el 
Synadene.  xiii.  Le  jeuiie  Andronic  se  sauve  de  Codstanti* 
nople.  XIV.  Tagaris  dissuade  I'empereur  de  le  faire  poursuiyre. 
XV.  Le  parti  du  jeune  prince  se  fortifie.  xyi.  L'empereiir  en- 
voie  demander  la  paix.  xvu.  Les  troupes  du  jeune  Andronic 
yeulent  marcher  vers  Constantinople,  xvui.  Embarras  dece 
prince  y  qui  n'est  pas  de  cet  avis.  xix.  II  fait  unnouvel  effort 
pour  gagner  ses  soldats.  xx.  Cantacuz^ne  vient  en  vain  k 
I'appui  des  raisons  de  son  maitre.  xxi.  Andronic ,  force  de 
conduire  son  arm^e  vers  la  capitale ,  avertit  son  aieul.  xxii. 
L'empereur  effraye  offre  de  se  faire  moine.  xxiii.  Le  petit- 
fik  se  contente  d'un  apanage,  xxivw  Le  vieux  Andronic  loue 
son  desinteressement.  xxv.  II  se  fdche  sous  un  pretexte  ffi- 
vole.  XXVI.  Syrghianne  excite  l'empereur  k  recommencer  la 
guerre,  xxvii.  Le  jeune  Andronic  se  met  en  caropagne. 
xxvxii.  Ses  troupes  demandent  la  paix.  xxix.  Le  prince  va 
lui-m^me  la  soUiciter.  xxx.  Maladie  et  chagrin  du  jeune 
Andronic.  xxxj^  Mort  d*Urosc,  cr41e  de  Servie.  xxxu.  Le  jeun^ 


jjUicOoie  presdd'asfftat  (a  tiile  d^Ajpres.  xtxm.  ClteeMe 
dn.vainf^u^ir*  xxxtv.  II  poureuiiaes  coflqu^tea,  ttxv.  Par- 
don accorde  k  Paleo1o|[ue  >,  grand- stratopidaniue.  xxx^i. 
Coostantin  prisotMiier  de  son  neveu.xxxYii,  Yictoire  du  jeune 

•  Andronic.  xxxViii.  L'exnpereur  demande  liuml^nent  la 
paix«  xxiix.  Soif  petit-fils  propose  de  \xx\  rendre  toute  Tan- 
lorite;  ^i^l^'Ca^ta^uc^iie  appuie  sa  r^sokition.  xu.  L*amee 
%*j  8oa»et  aye«  peii|e.  xlix*  Goadkioos  dtl  nooTelEHi  traits. 
xufi.  Entrevue  des  deux  princes,  xut.  lAciir3ioxfs  des  Bid- 
gares.  xlv.  Us  sont  d^faits  par  lejeune  Andronic.  xltb.  .T^ou- 
velles  intrigues  d^  Syrghfanne.  xLvii.Ilest  condaifine  k  une 
prison  perp^tuelle.  XLViit.  La  guerre  avec  les  Bulgares  re- 
oonnuence.  xux.  Le  jeuhe  Andronic  l^ve  le  si^ge  de  IHiilip- 

*  pppoiis.  h.  CettQ  'vilie  est  pt\se  par  Theodore  d^  Brienne. 
■  XI.  BoesilaSi  allie  du  jeune  Atadrpnic^  efu  Aiort.  lii*  Ibuepa- 

triarche.  i.iix.  Alexis  Philanthropic  rappele.  lit.. Contes- 
tation snr  la  fete  de  Pdque.  Lv.  Le  roi  des  Bulgares  refuse 
le  duel  \>ropos^  par  le  jeune  Andronic.  lyi.  Paix  avec  Ics 
Bulgares.  ivii.  IKfaite  des  Tartares. 


ANDRONIC  il. 

XJ*AKitffO^Tii  da  vieux  Andronic  centre  ton  petit-£lji,   av  i3fti; 
lain   de  s'af&iblir,  croiasait  de  jour  en  jour.  U  efii  jngeJ^ntdn 
etait  ^  fort  domine,  qo'il  ne  pouvait  ia  Vainere,  et  ^^^ 
quelqiiefois  on  TenteDdait  disptiiter  avec  sa  conscieiioe  ^^'f^^  ^ 
tt  s'ecrier  :  FaxitM  que  la  haine  triompbe  toujouts    ?» %J^\ 
^  la  nature!  Cedatnt  h  oette  malfeeofeuse  passion,    3.  e.  5. 
il  r6solut  de  fam  joger  le  jeune  Andronic  dans  une 
assendbl^e  des  pt^elata  et  des  grands  oliiciers  de  TEmpire^ 
ei  de  ie  condamifler  ensuite  4  une  piSson  perjf>^Meile.Ge 


projet  devaifc  s'ex^cuter  (j^uelcpes  joun  «vant  le  ca- 
rbine. M^tochite*  lui  rep^esenta  qu'il  serait  dangereux 
de  proeeder  an  jugemeDt  de  son  petit-fils  pendabt  le 
carqa^y  dabs  un  temps  ou  les  esprits,  6cliauffes  par 
le  plaWr  et  par  les  vapeurs  du  vin,  ^urraient  se 
porter  h,  la  revplt^;  qu'il  devait  craindre  qt|e  le  people 
ne  se  declar&t  contre  lui  en  faveur  du  jeiine  prince. 
Andronic  approuva  cet  avis,  et  remit  Taffaire  au  di- 
manche  qui  precede  celui  desRameaux,  lequel  tombait 
cette  annee  le  5  .avril. 
"'  Ce  jour,  il  £iit  dire  a  son  petit -fils  de'se  reodre 

Miiide     8ur*le-champ  au  palais,  oil  il  Tattendait.   Get  ordre 
nndenten  dottne  de  Tiuquietude  au  jeune  prince;  it  questionne^ 
■ntour  dn   Tcnvoy^  de  son  aieul.  Cet  ofBcier  lui  repond  qu  il  ne 
'Cant  Li.  sait  poiut  au  justc  quelle  ^peut  ^tre  I'intention  de 
^ic^^Or^'i  Tempereur;  mais  quil   soup^pnne  que  ce  prince  le 
8.  o.  0.     mande  pour  lui  Satire  subir  un  interrogatoire  sur  divers 
chefs  d'accusation,  et  qu'il  lui  odkiseille  de  bien  ro^ 
diter  ses  moyens  de  defense.  Aussitot  le  jeune  prince 
envoie  avertir  ses  amis  et  ses  partisans  de  venir  le 
Irouver.  Le  grand*domestique^tait  alors  absent;  il  n'y 
eut  que  le  protostrator  qUi  s^  rendit  aupr^  de  sa 
personne.  Andronic  lui  fait  part  et  du  message  qull 
vient  de  recevoir,  et  de  la  resolution  eii  il  est  d'obeir 
aiix  ordres  de  r'empereur,  s'estimant  heureux  de*ce 
qu'il  allait  manisfester  son  innocence  devant  un  tri- 
bunal .  compost  dea  hommes  les  plus  eclair^  i(e  la 
nation ,  et  fbocer  enfin  son  aiepl  ^  lui  rendre  justice. 
Syuadene  represente  k  Andronic  qu'il  a  trop  de  con- 
fiance  ;  qu'il  ne  doit  pas  conrir  les  hasards  d'un  pareil 
jugement;  qu'il  lui  sera  difficile  d'echapper  a  la  con* 
damnation  9  devant  avoir  son  aieul  pour  juge  et  partie. 
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s    Tandis  qu'ils  conferent  ensemble,  arrive  un  second 
'    ofticier  pour  pregser  Andronic  de  venir.  Le    proto- 
strator  ne  le  perdit  point  de  vue  et  le  suivit  jusqu  aux 
portes   du  palais. .  Cantacuzene,  de   retour   chez  lui, 
apprend  ce  qui  se  passe  et  vient  en  diligence  se  reunir 
a  Synadene,  qU'il  est  fort  etonne  de  trouYer  seul;  il  lui 
en  fait  des  reproches.  Synadene  lui  dit  que  d'abord  il 
^tait  venu  avec  plusieursde  ses  gens^  mais  qu'ensuite 
il  les  avait  renvoyes  de  peur  de  donner  de  Tombrage. 
Le  grand-domestique,  apres  lui  avoir  fait  sentir  rim- 
prudence  de  cette  conduite  dans  une  circon^tance  si 
critique,  part  et  revient  aussitot,  accompagne  de  ses 
domestique^,  de  ceux  de  Synadene  et  de  plusieurs  des 
officiers  du  jeune  Andrpjiic.  En  un  instant,  le  palais 
se  trouva  environnede  trois  cents  hommes  bien  armes 
et  en  etat  de  faire  un  coup  de  main,  s'il  etaitneces* 
saire*  Nicephore   pretend  que  les   conjures  devaient, 
dans  le  cas  ou  I'on  userait  de  quelque  violence;  envers 
Je  jeune  Andronic,  poignarder  le  vieux  empereur  sur 
so*  trone  et  y  placer   leur  roaitre.  Cantacuzene,  au 
contraire,    assure    que   leur   projet   etait  seulement 
d'enlever  le  jeune   Andronic,  de  se,  refugier  ensuite 
daus  le  temple   de   Saiute-Sopliie ,   et  d'envoyer   de 
cet    asile   des  deputes  a    Tempereur   pour   capituler 
avec  lui,  ne  doutant  pas  que  la  crainte  ne  le  deter- 
minat  a  ne  rien  refuser  de  ce  qu'on  lui  demanderait; 
il  ajoute   que   leur  intention  etait,  suppose   que  ce 
prince  se  rendit  trop  difficile,  de  forcer  une  des  portes 
de  la  ville  du  cot^  de  la  mer,  et  de  se  sauver  tous  en 
Thrace  ou  ils  trouveraient  Syrgbiannepret  a  les  rece- 
voir.  Deux  Genois  qui  etaient  venus,  suivant  I'usage, 
pour  faire  leur  cour  a  I'empereur ,  avertis  par  Canta* 
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cuz^ne  du  danger  ou  se  trouvait  le  jeufie  Andronic, 
entrerent  aussi  dans   le  complot.  lb  ali^rent  sur  ie 
champ   preparer  quelques  galeres  pour  £Eivoriser  la 
fuite  du  jeune  prince  et  de  ses  amis. 
"'•  .         II  V  avait  deia  quelques  heures  qu'Andronic  et^it 

Andronic  j  •  i  •  • 

>e  arrive  au  palais,  attendant  avec  impatience  le  momei!kt 
nuode  a  ms  auquel  Tempereur  le  ferait  camparaitre.  li  sortit  sous 
Cant.  1. i.e.  quelquc  prelexte  et  vint  trouver  le  grand*domestigue 
'^'  et  le  protostrator.  II  les  interrogea  sur  les  mesures 
qu'iis  avaient  prises,  et  il  parut  satis&it  de  leurs  re- 
ponses.  Ces  trois  amis  s'entretenaient  encore  ensemble, 
lorsque  Teunuque  Michel  Callicrinite  vint  tout  ea 
larmes  annoncer  au  prince  que  I'instant  fatal  etait 
arrive;  que  Tempereur  Tattendait  poiir  lui  faire  son 
proces.  Andronic  repondit  a  Teunuque  :  Que  la  vo^ 
lante  du  Seigneur  soit  faite  !  Relournez-vous^en ,  et 
aiiez  dire  d  mon  grar^d-pere  que  je  'vais  me  rendre 
a  ses  ordres.  Puis  se  tournant  vers  Cantacuzeoe  et  le 
protostrator,  il'leur  adressa  ces  paroles  :  cc  Amis, 
«  voici  le  moment  de  tne  donner  des  preuves  de  v9tre 
«c  attachement.  Voici  Toccasion  de  signaler  votre  pni- 
«  deace  et  votre  courage,  de  vous  couvrir  d'une 
«  gloire  immortelle,  en  defendant  geuereusement  votre 
«  vie  et  la  mienue,  ou  en  mourant  tous,  s'il  le  faut, 
«  au  lit  d'honneur.  Je  pars  pour  6tre  juge.  St  je 
0  triomphe  de  mes  enneinis,  si  j'echappe  au  malheur 
«  dont  je  suis  menace,  j'en  benirai  la  divine  Provi- 
«  dence.  A  tout  evenement,  je  vous  dis  le  dernier 
a  adieu.  Pour  vous,  montrez-vous  toujoursdignes  du 
c  nom  que  vous  portez ,  et  faites  ce  que  la  noblesse 
ff  de  YOtre  naissance  doit  vous  inspirer.  »  Le  grand- 
domestique  et  Synadene  lui  promirent  de  ne  pas  souf* 
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frit  qu'on  lui  fit  la  moindre  violence,  ef  lui  jnrcrent 
de  donncr  leurvie  pour  sa  defense.  Apres  s*4tre  em- 
brasfi^s  mutuellement ,  ils  s'avanc('(rent  civec  intrepidite 
vers  le  Ueu  ou  le  jeune  Andronie  devait  ^Ire  jug^. 

Ija  salle  duconseil  s'^tant  ouverte,  ce  prince  y  entra,  iiMt*am«< 
efe  se*  amis  resterent  dehors.  L'empereur  ^tait  assis     'ai^* 
svr  u^  tr^ne.  Ijc  patriarche'Gerasime  siegedit  a  cot^   ^"3/14. 
de  lui ;  ensuiteTheolepte ,  eveque.de  Philadelphie.  Me-  ^*g  ^'*^'^' 
tochite  et  Cdnstantin  Acropotite,  tous   deux  grands- 
logQtlr^tes ,  et  Nicephore  Cliumne  ^^  garde  du  Caniclee  , 
^talent  au^i  du  nombre  des  juges.  On  fit  asseoir  le 
jeune  prince  sur  une  sellette.  L'assemblee  ayant  gard^ 
pendadtt{Uelque  tempg  un  grave  et  majestueux  silence, 
i'einpereur  prit  la  parole,  et  dit:  Seigneur patriarchcy 
et  lyous  tous  qui  etes  id  presents  ^  cet  homme^  en 
inbntraot  son  petit-fils,  eet  hommeest  dCune  humeur 
dure  et  intraitable  ;  c'est  un  ar^gant  qui  me  resiste 
sans  cesse ;  il  n'ecoute  que  ses passions y  et  rCa  au- 
cun  egard  a  mes  volontis ;  c^est  pourquoi.,..  A  ce 
mot  fatal,  qui  annbn9ait  qu  il  allalt  prononcer  une  sen- 


1  M.  Boissonnsde  a  insere  dins 
le  toine  I  de  ses  'j4needota  grtrca , 
p^  9  g9..^9Qd^i]ne  niopodie  de  Theo- 
dore Hyrtacene  snr  Nicephore 
Chamoe.  Wic.  Grcgoras  el  Canta- 
taEene,  citas  par  Jc  aavant  helleniate, 
aUccordent  a  faire  de  ce  penon- 
njige  le  plus  hel  eloge. 

Ob  a  da  TheodonB  Chamne  pla- 
sieon  moroeauz  d'aloqnence  et  dfi 
litteratare  sacr^,  ixiseres  dans  les 
tomes  I  etU  des  Anfcdota^  etc.,  et 
d^aatcsa  eacore  iaedita,.  dap*  Jm 
ipanascrits  de  la  Bibliotheqae  rojale. 
Qoelques-aos  ont  ^te  poblies   par 


Creaxer,  et  je  citerai  ict  p}usiears 
mortieaax  a  pea  pres  historiqaes  : 
Tan  reafermant  defe  eonsolations  h 
•a  fiUe  Irene  sar  son  ? eovage,  aprea 
la  mort  da  prince  Jean  despote,  en 
i3o4  :  on  a  va,  I.  cxt,  J  27 ,  qa*il 
efait  nort  saoa  poaterite  ;  vaore  k 
seize  ans,  Irene  se  fit  reUgieuse, 
sous  le  nom  d*£ulogie.  L^aulre  dis' 
«oars,adre«se  i  Tevpereur,  eat  re- 
latif  a  la  mort  da  m^me  prince  Jean. 
Toa'%  let  deax  sont  en  bon  style,  et 
coDtlenMnt  pea  de  formes  de  bafs* 
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tence  de  condamnatioi>,  le  jeune  Andronic  I'arrdta, 
et  lui  d^manda  respectueusem^nt  la  permission  de 
parler.  Le  vie.ux  Andronic  n'ayant.ose  la  lui  refuser, 
il  s'exprima  ainsi : 
lit  A  ^  ^^^^  m'est  temoin  qOe  je  n'ai  a  me  reprocher  au- 
CaBt.i.  f.  <K  cun  des  crimes  doni  on  m'accuse.  Je  Tai  deja  fiiic 
«  dire  a  Votre  Majeste  par  le  vertueqx  Joseph,  #  je  Ic 
<c  repete  aujpurd'hul  avec  serment,  oui,  je  suis  inno- 
cc  cent  des  accusations  dont  on  veut  me  charger.  Je 
a  conviens  que  je  ne  suis  pas  tout*a-fait  sans  reproche 
a  a  votre  egard.  J'ai  eu  tort ,  sans  doute ,  ^e  m'abaa- 
cc  donner  au  piaisir  de  la  chasse,  puisque  vous  le 
«  trouviez  mauvais.  Je  n'aurais  pas  du  mdnter  si  sou* 
a  vent  a  cheval,  ni  me  livrcr,  comme  j'ai  fait  quel- 
cc  quefois,  3a ns  votre  permission,  et  meraecontre  vos 
<c  ordres,  a  d'autres  divertissements  semblahles.  Je  re- 
ft gardais  comme  tr&s-indifTerentes  toutes  ces  actions 
cc  qui  vous  paraissent  si  criminelles.  Persuade  qu'eiles 
«  ne  pouvaient  me  meriter  aucune  esp^ce  de  blame, 
<c  je  ne  cessais  de  dire  a  ceux  qui  men  parlaient,  que 
<c  Tunique  objet  de  mes  voeux  etait  que  vous  me  nom- 
«  massiez  des  Juges  pour  examiner  ma  conduite.  Je 
«  croyais  qiie  c'etait  le  veritable  moyen  de  vous  con- 
«  vaincre  de  mon  innocence ,  de  vous  faire  revenir  de 
a  vos  preventions  contre  moi ,  et  enfio  de  cahuer  cette 
a  terrible  colore  qui  n'a  cesse  de  croitre, surtout  depuis 
(c  la  mort  de  mon  p^re.  Mes  amis  me  disaient  que'  je 
(c  me  flattais  d'une  vaine  esperance,  et  qu'il  fallait  que 
a  j'eusse  bien  peu  dVxp^rience  pour  m*imaginer  que 
ft  je  serais  juge  suivant  les^  regies  de  I'equite,  puisque 
c  je  devais  avoir  pour  juge  mon  propre  accusateur.  Je 
c  refusais  de  les  croire;  mais  ce  qui  se  passe  maintenant 
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Qc  ne  me  convamc  que  trap  qu'ils  oe  se  tronipftient  pas. 
«  Ce  vil  siege,  sur  lequel  je  suis  assis,  n'est-il  pas  lui- 
flc  rodme  une  preuve  que  vous  m*avez  coudamne  dV 
ic  vance?Devais-je  m'attendre  a  un  traitein^iit  si  igno- 
a  minieux  et  si  cruel  ?  Comment  les  entrailles  d'un 
Qc  pere  ont-eltes  pu  s'endurcir  au  poiut  de  refuser  a 
a  son  fils  la  liberte  de  se  defend  re !  Si  vous  ne  voulez 
a  pas  entendre  ma  justification  de  m^  propre  bouche, 
«  au  moins  suspendez,  seigneur,  votre  jugement,  jus- 
a  qu'a  ce  que  dcs  hommes  sages  et  sans  passion  aieiit 
tf  examine,  avec  impartiality ,  si  tes  crimes  dont  on  me 
cc  noircit  sont  reels.  S*ils  me  trouvent  coupable,  qu'ils 
t  me  fassent  conduire  a  la  mort ,  j  y  consens ;  si ,  au  con- 
«  traire,  lis  me  jugent  innocent,  ainsi  queje  Tespere, 
«  et  que  vous  devez  le  -desirer  vous-m£me,  je  demande 
cc  que  vous  me  traitiez  comme  j'ai  droit  de  Tattendre 
<r  d'un  pere  et  d'un  souveraiu  equitable.  » 

Ce  discours,  loin  de  desarmer  la  colore  du  vieux   ^^7^  ^^ 
Andronic,  ne  fit  que  I'irriter  davantage.  11  dit  avec  r««pereBr, 
emporteraent  i  son   petit-fils,  qu'il  n&  crorait  pas  reproche  4 
quilful  Chretien.  Le  jeune  Andronic  ne  put  entendre  den^fttcepM 
ces  paroles  de  sang-froid,  il  repondit  aved  vivacite :  cmllTI'o. 
a  Quoique  les  crimes  que  vous  m'imputez  soient  deja        '^' 
«  tr^s-graves,  si  vous  y  en  ajoutiez  d'autres  plus  graves 
If  encore,  je  pourrais  peut-fitre  vous  entendre  en  si- 
«  lence.  Mais  me  retrancher  du  nombre  des  Chretiens, 
<c  quoique  le  divin  Sauveur,  qui  m'a  aime  jusqu'a  re- 
ft pandre  son  sang  pour.moi,  m'ait  mis  au  nombre  de 
«  ses  enfants,  c'est  un  outrage  que  je  ne  puis  ni  ne 
«  dois  souffrir  die  qui  que  ce  soit.  Au  reste,  pourquoi 
«  tons  ces  debats?  Si  vous  voulez  rendre  contre  inoi 
«  un  jugement ,  conformez-vous  aux  lois  de  I'^uite ; 


<c  si  voire  volonte  est  qne  je^  sois  condamne  8nna  £tre 
(c  juge,  coiitcntez-vpns,  (altes^moi  inener  a  rechafaud. 
«  5e  recevrai  la  mort,  en  vousreudant  mille  actions  dt 
a  graces  de^ceque  vous  m'aurez  procure  Tavautage 
a  d  avoir  autant  de  temoios  de  votre  injustice  ^  qu'ii 
cc  y  a  d'illustres  personnages  dans  cette  auguste  as* 
«  semblfe.  » 
Tn.  Le  grand-domestique  et  le  protostrator,  qui  etaieat 

UF«««noe  a  la  porte,  ^yant  entendu  le  vieux  empereur  elever  la 
ooBja^s,  ii  voix,  et  parler  avec  colere,  crurent  que  leur  jeune 
jeuie'priucc  '^*>^''®  ^tait  eh  danger  ;  aussitot  ils  s'avanceut  pour 
M  grace,    aller  a  son  sccours.  Quelque^  ofBciers  du  palais  s'e- 
s^-        tant  aper^us  de  ce  mouvement,  vjnrent  leur  dire  que 
les  de.ux  empereurs  traitant  ensemble  d'affaires  se- 
cretes, il  ne  convenait  pas  qu'ils  fussent  si  pres  d'eux, 
et  leur  signifi^r^nt  en  meme  temps  quails  eussent  a  se 
retirer  dans  le  vestibule.  Cantacuzene  et  Synadene  ne 
repondent  a  c6t  ordre  que  par  des  regards  roenafaHts. 
Alors  Tun  de  ces  ofBciers  se  detache^  entre  dans  la 
salle,  et  dit  au  vieux  empereur  qu'il  prit  garde  a  ce 
qu'il  allait  faire;  qu'il  y  avail  a  la  porte  mefne  du  con- 
sell  des  gens  disposes  a  tout  oser  en  faveur  de  soa 
petit-fils.   A    cette   nouvelle,   Audronic  esl  saisi  de 
frayeur,  il  descend  precipitamroent  de  sou  trdne,  et 
se  retire  au  fond  du  palais.  II  fait  appeler  Metodiiie^ 
et,  apres  avoir  confere  long-tenips  avecce  minislrei  il 
*  le.chdrge  d'aller  dire  de  sa  part  a  son  petit-fiU  quHl  le 

lient  pour  coupable  de  tons  les  crimes  qu'il  lui  a  re« 
proclies,  mais  qu'il  veut  bien  lui  accorder  sa  grace;  k 
condition  toutefois  qu'il  promettra  avec  ferment  sur 
les  evangiles  et  sur  lessaintes  images,  <le  perseverer 
daaa  la  Ibi  de  JcauarChriat ,  de  ne  (ramer  iracuiie  con* 


\ 
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spirllion  contre  lui,  de  reveler  ses  eomplices,  et  enfin 
de  ne  jamais  prendre  la  fuite. 

Le  jeiine  prince  repondit  d  abord  que  si  Ton  dou-       ym- 

tajt  qu'il  fut  Chretien,  il  ^tait  inutile  d'exiger  de  lui  d'Andronic 

qu'ilfU  serment  de  Tetre,  surles  aionuments  de  Dotre    *°  is/'  *^* 

foi,  puisque  s'il  avail  eu  le  malheur  de  renoncer  a  la 

religion  du  Sauveur,  il  ne  sc  ferait  aucuu  scrupule  de 

jurer  sur  des  choses  pour  lesquelles^  ii  n'aurait  aucun 

respect;  qu'ainsi  cette  proposition  etait  absurde  en 

elle-meme,  et  de  plus  injurieuse  pour  lui,  n'ayaot 

donne  dans  aucun   temps  occasion   de  suspecter  sa 

croy^ince ;  puis  il  p^otesta  avec  fermete  qu*il  etait  chre* 

tien  et  orthodoxe.  «  £n  second  lieu^  continua-t^il,  je 

(c  n'ai  jamais  rien  dit  ^  ni  pense ,  qui  fut  contraire  aox 

«  interets  de  mon  aieul ;  j'en  prends  a  temoin  le  sou* 

<t  veraiB  maitre  du  ciel  et  de  la  terr^,  et  je  promets 

ff  que  je  ne  m'ecarterai  jamais  du  respect  que  je  lui 

(c  dois;  cest  un  serment  que  je  fais  volontiers.  Quant 

«  au  troisieme  article ,  puis-je  .laccorder ?  Mon  pere 

a  salt  bienqu(i,dans  Tetat  de  detresse  et  d'abandou  ou 

«  il  me  laisse,"je  n*ai  pas  assez  de  fortune  pour  met 

a  faire  des  creatures,  et  me  gagner  des  partisans:  ft 

a  des  persotines,  meme  du  nombre  de  celles  qui  tiiMi* 

«  Dent  un  rang  distingue  dans  Tetat,  sont  venues  mof- 

tf  frir  leurs  services,  si  elles  ont  montre  qu'elles  s'in- 

«  teressaient  a  mes  malheurs,  dois-je  reconnaitre  leur 

(c  affection  pour  moi  par  la  plus  lache  de  toutes  les 

«  perfidies;  dois-je  les  livrer  a  la  colere  de  mon  aieut? 

«  D'ailleurs,  je  declare  que  mes  amis  ne  m'ont  jamais 

a  donne  aucun  mauvais  conseil ,  qu'ils  m'ont  toujours 

a  exhorte  a  vivre  en  paix  avec  I'empereiir,  mon  sei- 

«  gneur  et  raon  maitre ,  a  ne  jaiaais  m'ecarter  de  mon 
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a  devoir. »  Sans  doute  qu'il  n'entendait  parler  ici,  ni 
deSyrghianne,ni  deSynad^ne,  ni  d'Apocauque.  a  En- 
«  fin,  ajouta  ce  jcune  prince,  mon  pere  veut  que  je 
a  m'engage  a  ne  jamais  prendre  la  fuite  ;  je  jure  au 
a  contraire,  par  le  grand  niaitre  de  TuQivers,  que  si 
tf  j'apprends  qu'on  medite  contre  moi  quelque  projel 
tt  funeste  ,  je  m'enfuirai  de  toutes  mes  forces.  » 
IX.  Lempereur,  qui  etait  venu  ecouter  a  la  porte,  ne 

cfttioo  finit  put  retenir  sa  fureur ;  il  parut  tout  h  coup,  et  s^'ecria : 
rTOoocUil-   ?  <M  veux  clonc  t*en/uir;je  saiirai  bien  t*en  cmpScher; 
Q^Vr^x^c.  j^  ^^  ferai  mettre  aux  fers ,  et  te  reduirai  a  la  con- 
*^-       dition  dun  vilesclave,  pour  la  rancon  duquelje  ne 
voudrais pas  donner  tmis  oboles.  Puis,  adressant  la 
parole  a  ceux  qui  composaient  I'assemblee :  Fous  voyez 
comment  il  prouve  lui-mSme  qitefai  raison  de  dire 
que  ^est  un  insolent^  un  rebelte  d  mes  volontes,  Le 
jeune  prince  repondit  avcc  douceur :  Je  ne  suis  ni  un 
insolent^  ni  un  rebelte  ;  maisje  rcgarde  comme  un 
chdtinient  du  a  la  multitude  de  mes  piches  que  vous 
ajrez  de  moi  cette  opinion.  Dieu ,  a  qui  rien  n'est 
cachi^  suit  queje  n  'aicommis  aucunefaute  quipuisse 
vous  irriter  si  fort  contre  moi.  Mais,  que  je  sois. 
innocent ou  caupabteyjevousprie  de  me  pardontier^ 
je  veux  mourir  d  vos  genoux.  En  tneme  temps  il  se 
prosterna  pour  lui  baiser  ies  pieds.  Le  vieux  Andronic 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  Tecarter,  il  le  repoussa  ru- 
dement,  et  le  prit  m£me  par  Ies  cheveux  pour  Tem- 
pecher  de  baisser  la  lete  juqu'a  terre;  mais  le  jeune 
prince,  sumiontant  et  Ies  efforts  de  son  aieul  et  la 
douleur,  vint  a  bout  de  lui  toucher  le  pied  avec  la 
bouche.  Alors  Andronic,  qui  avait  resiste  jusqu^alors 
aux  sentiments  de  la  nature,  ceda  a  Tetiquette;  il  re- 
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leva  le  jeune  prince,'  ei  le  baisa  sur  les  yeux.  C'^lait 
un  usage  etabii  que  lorsqu'un  paVent  de  Tempereur , 
ou  queique  personnage  distingue  par  sa  naissance  ou 
par  scs  digni.tes,  lui  avail  baise  le  pied,  le  prince  ne 
pouvait  se  dispenser  de  lui  rendre  son  baiser  ah  vi- 
sage. Quoique  celui  qu'il  donna  en  cette  occasion  a  spn 
petil-fils  ne  .fut  que  de  pure  ceremonie,  la  plupart  de 
ceux  qui.etaient  presents,  i^t  entre  autres  le  patriarche 
Gerasiine,  Tinterpreterent  favorablement.  lis  voulurent 
bien  le  regarder  comme  la  marque  d!une  sincere  re- 
conciliation eritre  les  deux  einpereurs;^ils  en  temoi- 
gnerent  leur  joie  avec  transport.  La  suite  fit  voir  qu'ils 
s'etaient  trop  flattes. 

C^est  ainsi  que  Cantacuz^ne  raconte  cet  evenement.  A^||[joas 
Comme  il  etait  temoin  ct  memeacteur  dans  cette  •■«;  !•«•*«« 

do  cet 

scene,  il  semble  que  son  recit  doit  meriler  toute  *y*o«n«nt. 
creance.  Cependant  on  n'est  pas  peu  su^pris  de  ^oir  s. c.  7,s 
qu'il  ne  soit  fait  mention^  ni  dan^  les  reproches  du 
vieux  Andronic  a  son  pelit-fils,  ni  dans  les  excuses 
de  ce  prince,  de  la  fi&ute  la  plus  capitale  dont  ce  der- 
nier s'etait  rendu  coupable.  A  entendre  le  jeune  An- 
dronic, son  plus  grand  crime  etait  de  s*etre  livre  avec 
passion  au  plaisir  de  la  chasse  et  a  Texercice  du  cheval. 
£st-il  possible  que  son  graud-pere,  qui  s'emporte  contre 
lui  jiisqu'a  I'indecence,  ait  eu  la  patience  d'entendre 
ce  langage  un  peu  trop  hypocrite,  sans  lui  rappeler 
le  meurtre  de«son  fr^re^  qui  avaitfait  verser  tant  de 
lannes  dans  la  famille  imp^riale,  et  avait  mSme  preci- 
pite  son  pere  au  tombeau?  Cette  reticence  est  incon- 
cevable!  Dira-t-on,  pour  excuser  Andronic,  qu'it 
n'avait  point  commando  de  tuer  son  frere,  et  que  si 
Manuel  expira  sous  les  coups  de  ses  satellites,  ce  fiit 
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par  une  de  ces  meprises  inalheureu$es,  dont  oq  ne 
voit-que  trop  d'exemples  et  qu'on  ne  peut  imputer  a 
personne?  Mais,  quel  droit  ce  jeune  debaucbe  avait-il 
de  faire  egorger  ua  citojei'i?  Sa  qualite  de  prince  du 
sang  et  m^me  celle  d  empereur  ne  pouvaient  Vy  auto- 
riser.  Le  glaive  de  la  justice  est  le  s^ul  dout  il  soit 
permis  a  un  souverain.de  se  servir  pour  traacher  les 
jours  d'un  sujet  puui$sable.  D  ailleurs ,  celui  a  ia  vie 
duquel  Andronic  en-Aroulait,  etait-il  si  coupable  en- 
vers  sa  personne?  Lorsqu'un  prince  ne  rougit  pas  de 
descendre  de  son  .rang,  et  d'entrer  en  concurrence 
avec  des  libertins,  pour  la  possession  de  quelqu'une 
de  ces  miserables  victimes  de  I'incontinence  pub^iqae^ 
doit-il  av^ir  plus  de  privilege  que  le  dernier  d*entrc 
eux?  Ce  nVst  point  en  repaiidant  le  sang  d^un  rival 
qu'il  lui  faut  triomplier;  c'est  en  employant,  cooime 
les  autresy  les  moyens.dont  oi)  sest  servi  de  tout 
temps  pour  s'assurer  ces  hontcuses  conquetes.  Qu'ou 
juge  maintenant  si  le  jeune  Andronic  etait  au^i  inno- 
cent qu'il  le  pretendait ,  ou  que  le  grand-domestique 
nous  le  represente.  Cantacuzene  avait  con^u  pour  lui 
la  plus  tendre  ainitie^  et  il  soutenait  ises  interets  avec 
le  plus  griind  zele  :^il  ne  serait  donp  pas  etonnant  qu'il 
eut  trahi  quelquefois  en  sa  faveur  les  devoirs  d'un 
historien.  Ainsi  je  crois  qu'il  est  &age  de  rabattre  un 
pen  du  bien  qu'il  dit  de  ce  prince,  comuie  on  dolt  se 
deficr  de  tout  le  mal  dont  le. charge  Nkephore  Gr^ 
goras;  car  ce  dernier  etait  devoue  au  vieuK  empereur, 
autant  que  Cantacuzene  4'etait  au  jeune.  De  la  vient 
le  pen  d'accord  qui  se  trouve  entre  leurs  ecrits;  mais 
la  partialite  de  Nicepbore  Gregoras  n'est  point  ra- 
chetee,  si  cependant  ce  defaut  peut  T^tre,  par  let 
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meniies  jqualites.  Can^acuzeoe  e$t\siinple  et  noble  dans 
son  recit;  il  detaille  les  faits  et  les  accompagne,  quand 
it  n'a  MS  sans  doute  iuteret  de  les  supprimer,  dc 
toutes  ieurs  circon«tances.  II  expose  en  politique  les 
causes  qui  ont  fait  naitre  les  evetiements,  et  il  at^- 
tache  toujour^.  La  napratioii  de  Gregbras,  au  contraire, 
esl  secne,  me^quine^  retrecie.  II  tronque  les  faitSi 
ou  bien  il  les  raconte  d'un  ton  passiotiue.  C'est  un  bel 
esprity  qui  ne  cherch^  qu'a  briller  par  des  reflexions 
ID  genieuses ,  subtiles ,  et  qui  sont  commun^ment  fausses. 
Sou  vent,  a  I'occasiou  d'un  fait  assez  peu  important, 
il  debite  de  tongues  tirades  d'une  morale  triviale  et 
ennuyeuse.  Cantacuzebe,  a  Texemplede'Ceaar,  ne  parte 
de.lui-ioSme  qu'en  troisieme  personne.  Kicephore  Gre- 
goraS|  au  Qontraire,  nVmptoie  jamais  que  la  premiere  : 
plein  de  vanite  et  de  jactance,  a  Ten  croire,  Tempe- 
reur  ne  cdssait  de  Tadmirer,  ce  prince  ^trauvait  dans 
les  agreiHents  de  son  esprit  et  dans  les  charines  de  sa 
conversation  un  adoucissement  a  ses  chagrins.  Si  An- 
dronic  comblait  Gregoras  de  compliments,  celui-ci  les 
lui  payait  bien  par  ses  basses  adulations.  Nous  avons 
de  ce  sophiste  deux  panegyriques  qu'il  osa  lui  pro« 
noncer  en  face,  et  dans  lesquels  on  voit  reguer  la 
flatterie  b  plus  servile,  tl  a  eu  soin  d'inserer  ces  ridi- 
cule^ declamations  dans  son  ouvrage;  elles  n'en  font 
pas  le  plus  bel  orirement.  Enfin,  en  lisant  Nic^phore 
Gregoras,  il  ne  JFaut  pas  oublier  qu  il  ne  m^rite  d'dutre 
coofiance  que  celfe  qu'on  pent  accorder  a  ces  plumes 
doniestiques  qui  ecrivent  Thistoire  sous  les  yeux  de 
Ieurs  maitres. 

Apres  cette  digression^  reprenons   le  fil  de  notre    j^^^^^ 
histpire.  La  paix  paraissait  retablie  entrel««  deux  em-  Androniore. 
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loM  d'aban-  pereurs.'  II  restait  pourtant  une  difBculte  qui  embal*' 
i^rSSiM*  rassait  lejeuneAndronic.  Son  Siieul  refusait  toyjours 
^5/17/  ^  pardonner  a  ceux  qui  avaient  suivi  son  parti.  Le 
jeune  Andronic  etait  incapable  de  ces  l&ches  precedes 
dont  on  ne  trouve  que  trop  d'ex^tnples  daris  les  an- 
nates de  toutes  les  nations.  Combien  de  princes,  apres 
s'Stre  engages   temerairement   dans    des    entreprises 

w 

contraires  aux  vues  du  gou vernement ,  out  ensuite 
fait  leur  paix  en  sacriBant  leurs  [Partisans  a  la  ven- 
geance du  ministere!  Combien  sont  venus  jouir  des 
faveurs  et  des  plaisirs  de  la  cour,  avec  laquelle  iis 
s'etaient  reconcilies,  dans  le  temps,  mSme  que  leurs 
amis  expiaient  sur  I'echafaud  leurs  propres  faulesl  Le 
jeune  Andronic,  plus  g^nereux,  ne*cessait  de  s'int6res5er 
au  Isort  de  ceux  qui  I'avaient  aide  de  leurs  services. 
II  voulait  qtfe  I'empereur  promit  avec  serment  de  ne 
les  point  inqui^ter.  Metochite,  grand-logbthete,  a  qui 
il  propo^a  de  faire  de  sa  part  cette  demande  a  son 
aieiil,  refusa  de  $e  charger  de  sa  commission.  II  trou- 
vait  que  les  pretentions  de  ce  prince  choquaient  la 
saine  politique,  ct  renversaient  Tordre  de  la  subordina- 
tion. II  est  etrange  y  disait-il,  (Vexiger  quun  mcutre 
fosse  serment  a  ses  esclaves,  ce  serait  le  soumettre 
luUm^e  a  ceux  qui  lui  dowent  obiissance.  Le 
jeune  Andronic  n'eut  pas  de  peine  a  refuter  de  pareils 
discours.  II  lui  rappela  Texemple  de  plusieurs  empe- 
reurs  qui  n'avaient  pas  refuse,  dans  des  circonstances 
pareilles,  de  s*engager  sous  le  sceau  du  serment  a  kite 
fideles  aux  engagements  qu'ils  prenaient  avec  des 
particuliers;  il  cita  entre  autres  Michel  Paleologue 
son  bisaieul ,  qui,  retire  en  Perse  pour  eviter  les  effets 
de  la  colore  de  Vatace,  ne  voulut  revenir  qu'apr^ 
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que  cet  empereur  eut  jure  solen^ienement  qu'il  lui 
accordait  TimpuDit^.  Toutes  ces  raisons  ne  purent 
persuader  Metochlte*  Ce  ministre,  trop  imbu  des  maxi- 
ixiesdu  despolismey  ne  concevait  pas  qu'il  put  e^j^ister 
entre  un  prince  et  un  sujet  d'autre  engagement  que 
celui  d'une  autorite  absolue,  d'une  part,  et  d'une  ser- 
vitude rampante,  de  Tautre. 

Ce  refus  inspira  des  defiances  au  jeune  Andronic,  L'einperenr 
et  il  ne  fut  pas  long-temps  a  s'apercevoir  que  son    jf^*"^,. 
aleul  n'avait  point  en  effet  change  de  sentiment  a  son  ^«  •<>«»?«*»*• 
egard.  Le  vieux  Andronic  yoyant  son  premier  projet    Ctnucu- 
manque,   dressa  de  nouvelles  batteries.   II  crut  qu'il   Synadine. 
viendrait  plus  aisement  a  bout  de  perdre  son  petit-fiis,  16?  i7,**x8. 
s'ij  eloignait  de  lui  ses  plus  fii^les  amis.  Cantacuzene  ^"JicTf."** 
re<jut  de  la  coilr  une  depeche,  qui  lui  enjoignait  de  se .  ^^^nf* 
rendr^  sans  delai  dans  le  Pelopon^se ,  pour  y  r^sider   ^"^-  ^-  7- 
en  qualite  de  gouverneur.  II  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
deviner  le  motif  de  cet  ordre;  il  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  I'eiuder.  II  supplia  Tempereur  de  le   dispenser 
d'aller  dans  un  pays  dout  le  nom  seul  lui  rappelait  le 
souvenir  du  plus  tri&te  ev^nement  qui  lui  fut  jamais 
arrive,  la  perte  de  son  pere,  mort  dans  ce  meme  gou- 
vernement.  Andronic  raiila  Cantacuzene  sur  sa  fai- 
blesse,  et  voulut-bien  se  coutenter  de  cette  excuse  dont 
il  soup^onnait  la  veritable  raison.   Cantacuzene   n'y 
gagna  rien;  I'empereur  lui  fit  dire  qu^,  puisqu'il  refu- 
sait  le  gouvernement  du  Pelopqn^se,  il  irait  en  Thes- 
salie,  oil  la  presence  d'un  officier  aussi  prudent  et  aussi 
habile  que  lui ,  devenait  n^cessaire  pour  s'opposer  aux 
entreprises  des  Catalans.  £n  effet ,  la  grande  compagnie, 
depuis   qu'elle   s'etait  mise  en  possession  du  duche 
d'Ath^nes,  n'avait  cesse  de  faire  la  guerre  k  ses  voi- 
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sins,  ct  de  chercher  h  agrandjr  Jc  cerclfe  3e  son  pre- 
mier etablissement.  Elle  veiiait  d'envahir  Neopatra  el 
unepartie  des  etats  qu'avait  possedea  Jean  Ducas,  de$- 
pofe  ef  prince  de  Thessalie,  gendre  de  rempercur. 
Ducas  etant  mort  sans  enfants ,  Andronic  pretendait 
reoueillir  seul  cet  heritage,  commc  un  fief  reversible 
k  sa  couronne.  En  choisissant  Cantacuz^ne  pour  aller 
arracher  aux  Catalans  ieur  nouvelle  conquete,  cetait 
se  procurer  un  pretexte  de  I'^carter  honnetement  de 
lapersonnede  son  petil-fils.  Legrand*domestique  nosa 
refuser  de  partir  pour  cette  expedition;  ma  is  if  repre- 
senta  k  I'empereur  qu  il  ne  pouvait  paraitre  en  T/ies- 
salic,  p5ur  y  combattre  des  ennemis  auss'i  formidables 
que  ies  Catalans,  s^ns  ^tre  pourvu  de  bonnes  troupes 
et  de  beaucoup  d'argcnt.  II  comptait  que  celle  de- 
mande  deconcerterait  I'en^pereur,  et  qu'elle  le.degou- 
terait  de  soil  dessein;  oq  f[ue  s'il.la  lui  accordait, 
alors  il  pourrait  gagner  du  temps  et  profiler  des  re- 
tards qu'occasionncnt  touJQurs  des  pi^eparatifs  de 
guerre }  pour  prendre  des  mesures  avec  le  jeune  An- 
dronic $ur  Tetat  de  leurs  affaires.  Rien  ne  lui  fut  re- 
fuse. Andronic  commanda  plusieurs  corps  de  milice 
potir  aller  servir  ^ous  ses  ordres ,  et  lui  fit  compter 
cinquante  mille  besants  ou  ecus  d'or.  Caotacuzene,  qui 
n'avait  nulle  envie  d'executer  Ies  intentions  du  prince, 
se  dispensa  de  prendre  cettc  somme;  il  pretexta  que 
parmi  Ics  troupes  nommees  pour  le  suivre,  il  y  avait 
une  compagnie  extremement  fatiguee,  qu'il  fallait  la 
laisser  se  rcposer  pendant  quelques  jours,  et  qu'en 
partant  pour  yenir  le  joindre,  on  la  cliargerait  de  cet 
argent,  dont  une  partie  lui  serait  necessaire  pour  sa 
propre  subsistance.  Il  ne  voulait  pas  qu*on  Taccusit 
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d*avoir  abuse  de  la  bonne 'foi  de  Tempereur,  pour  lui 
surprendre  ces  deniers.  tJhe  pareille  delicatesse  lui 
fit  dans  la  suite  beaucoup  d'honiieur,  et  parut  un  pro- 
dige  de  desinteressement  diez  une  nation  ou  personne 
ne  se  faisait  scrupule  de  voler  le  tresor  public.  Au 
reste  I'empereur,  en  accordant  a  Cantacuzene  tout  ce 
qu'il  souhaitait,  exigea  de  lui,  pour  prix  de  sa  com- 
plaisance, qu  il  softit  de  Constantinople  dans  cinq 
jours  au  plus  tard.  Le  protostrator  Synadene  fut  reta- 
bli  dans  son  ancien  gouvernement  de  Pri^pe,  avec 
injonction  de  s'y  rendre  au  plus  tot. 

De  pareils  ordres,  donnes  si  precipitamment   aux    i^eunc 
deux   personnages  les  plqs  attaches  aunt  int^rSts  du  ^"^i*'®"'*-*  *« 
jeune  Andronic,  parurent  d'un  mauvais  augure;  its  dcCoDsun- 
firent  presumer  que  le  vieux  Andronic  meditait  quel-  Cant.  1.  i.e. 
que  projet  qui  poufrait  £tre  funeste  a  son  petit-fils  ific/Greff.i. 
et  a  ceuxde  son.  parti.  Ces  soup^ons  ne  tarderent  pas  ontrrai.ao 
k  se  »convertir  c^  certitude.  Le  jeune  prince  apprit  *iib!^'^' 
bientot  par  un  billet- ecrit  d'une  main  inconnue,  et    ^1^,!^^^ 
ensuite  de  la  bouche  na^me  du  patriarche  Gerasime,  ^^orieiw^ 
que  son  aieul  avait  intentipn  de  le  faire  arr^ter,  Ce     Chrut. 
pr^lat,  couvaincu  de  Tinjustice  du  grand-p^re,  favo- 
risait  secretement  le  petit-fils.  Sur  Tavis  de  Gerasime, 
le  grand-domestique  et  le  protostrator  convinrent  entre 
eux  de  ne  point  s'eloigner  de  la  personne  de  leur  jeune 
maitre,  qu'il  n'eut  quitte  Constantinople;  aussitot  ils 
mandenta  Syrghiannede  s'approcher  avec des  troupes, 
pour  proteger  sa  fuite.  Le  grand-domestique  usa  au- 
pris  du' vieux  Andronic  de  tant  de  defaites,  qu'il  ne 
partit  que  le  jeudi-saint.  II  s'arreta  a  quelque  distance 
dela  ville,  dans  un  endroit  qu'il  avait  indique  a  An- 
dronic et  k  Synadene  y  et  oil  il  devait  les  attendre.  Le 
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dix-neuvi^in^  jourd'avril,la  nuit  du  dimatiche  au  lundi 
de  Paque,  Andronic  sortit  da  Constantinople  a vaat 
le  lever  de  I'aurore,  par  la,  porte  Gyrolimne.  Comme 
il  etait  accompagne  de  ses  domestiques,  d'une  meute 
de  chiens  et  d'une  grande  quantite  d'oiseaux.  de  facx- 
connerie  y  on  s'imagina  qu'il  allait,  suivant  sa  coutunie, 
faire  une  partie  de  chasse.  Il  se  rendit  en  peu  d'heures 
au  lieu  du  rendez-vous;  il  y  trouva  ses  amis,  et  prit 
avec  eux  la  route  d'Andrinople  oil  il  arriva  le  leiide- 
main.  Jlies  habitants  lire^urent  avec  les  demonstrations 
de  lar  joie  la  plus  vive. 
^'  L*empereur,  instruit  du  depart  deson  petit-fils  qu'il 

•aade      aurait  du  prevoir,  en  fiit  tres-alarme.  11  mande  Ma- 

remperear  , 

dele  faire   nuel  Tagaris,  grand-stratopedarque,  personnage   re- 

ponrsiiiTre.  111  1  ..■..  ...  . 

Cant.  I.  I.e.  commandable  par  ses  talents  miiitaires.  a  Mon  petit- 
(c  fils,  lui  dit-il,  a  pris  la  fuite  cette  nuit;  on  ne  sait 
K  pas  trop  oil  il.est  alle  :  partez,  et  ramenez-le  moi 
i(  pieds  et  mains  Uees.  Faites-vous  accompagn6r  d'un 
<c  nombre  de  gens  suffisant  pour  arreter  tous  les 
a  fuyards  qui  sont  a  sa  suite.  Lorsque  vous  les  aurez 
a  trouves^  vous  vous  saisirez  de  leurs  personnes,  et 
<i  vous  les  conduirez  ici.  Vous  n'avez  qu'a.  paraitre ,  et 
«  je  vous  reponds  que,  loin  de  se  mettre  en  defense, 
(c  lis  n'oseront  seulement  pas  vous  regarder  en  face.  » 
Tagaris,  qui  avait  plus  d'experience  que  son  maitre, 
ne  fut  pas  de  son  avis.  II  lui  repr^senta  que  la  coni^ 
mission  dont  il  le  chargeait,  etait  plus  difBcile  qu'il 
ne  se  t'imaginait.  a  L'empereur  votre  petit-fiis,  lui 
(c  repondit-ily  ainsi  que  ses  partisans,  n'ont  point 
cc  quitte  Constantinople  sans  savoir  a  quoi  se  montent 
<c  les  troupes  que  vqos  etes.  en  etat  d'envoyer  contra 
c  eux;  sans  connaitre  ce  qu'elles  peuvent  fiiire,  et 


^^^oMki  tilMS'iovM  peiijdisdipUqeesJ  Jamaisils  .n'mu 
«c;Mfept»«u  ia :  teoierke  :de  s'eDfja^frr,  dan».un&  pareLUe 
m  idlemarofae ,  Vdls  ae  se  icitmieot.  pas.  oarpabWsi  ide j  leup 
ir>t^air>t£t8;:Leciri  esNil  posfiible/deaeidissdmulerque 
or.  s'Us  tomheal  ^mtre ao»  mams,  un  trai^Wjeot  milie 
c  foisipire  :qAie:iai  mart  les  attend?  ils  .se.  defendt'oiiit 
«  en  desesperea;  Or  clest  ^tre  in&e»fie  que  :de  youlok 
« '  se  mesiirer  asfocces^gales  avec  des  geos  det^rinin^ 
tL  a.pMr  pluiot  qufi  deae  rendre.  II  laut^poiiir  r^eopk-? 
«  porter  la  victoire,,suF  de  tel^.hoinnies^^  l^  jsurp^^r 
«  «a  noiBbre  etJqs  egaler.  en  br^voij^re*  Op  $omp;i^s* 
«  nous^WA.d'avoir  de:  notre.cote  ces  ayatita|^e$^ 
« .  D  abord  B0119  igporons  si  ie  )euQ,e  priace  .a  pe u  o^ 
«  beaucoup  de^.  partisan^..  £h!  qi^  vous  repQnf))»^ 
«  seigneur,  que  les  troupes  impeviales  nont  pas  autaq( 
«  d'atlectipa  pour  lui.qu^  poAir  Votre  Majesty?  Dtail-  • 
cc  Jeurs,  conune  il  est.parti ,  ainsi  que  ses  anus ,  Ipog-^ 
.«  temps  avant  le  jqur ,  iU  ont.  deja  beaucoup  d'avance 
«  sur  n^ius,  Us  aurqi^t  le  temps  de  se  mettre  en  sui^ete 
if  ^vant  que  nous  puission^  les  atteindre,  et  m£me  de 
jK  se  preparer  a.pous  bien  recevoir.  Alors  nous.c9Ui;- 
a  .ro,ns,l^  ris^ue$9  QU  de  nous  en  ijevenir  sans  .^voir 
«  pa  lesjoindre,  ce.qui  equivaudrait  presqu'Ji  une  dj^ 
ajaite^oa  d'etre  vaincus,  si  nous  en  yenons  au^  maii^ 
«  aveceux.  C'est  pciurq^uoijepense  qu'il  faut  renQucei' 
a  au  projet  de  l^s  poursuivre  et  leur  faire  U  gqerre 
«  SUP  un  autre  plan.  »  , 

L'erapereur  se.  rendit  a  ces  raisons.  II  se  cpntenta  ,   «▼•. . 
,p.our  Ie  moment  d'exi£:er  de  ses  sujefs  un  nouveau  ser-      jenne 
mept,  pair  lequel  Us  promettaient  de  lui  deineurer  n-     fortifie. 

*j>L  I'*J_    _:  'L'*''l  ^'    '  '      1     "'"  '.-'j*  "v    "iJ'j'l^'oi*   Cant.  I.  f.cj 

^^ 

TqhuXIX.  ^^ 


loiit  fatre-eatiiiuli'e  par  la  quil  ne  le  regardaic  plus 
ooinuie  einperuur ,  niais  camuie  eaiittini  4e  la  ^pairie. 
O  icrineiU  n'eiupdctia  cepeudant  pa&  un  gcaad  uoiubiii 
d*ofliciers  des  li-oupes  nnpei*ta1e»  el  pluueuFS  mnuibfeft 
des  p\\ii  qualiiios  du  seuat  de-sortir  de  Cotulautttiopia 
pour  aller  so  ranger  aupres  du  jeune  Ajidrotiic.  Ln 
liubitauts  dcs  autres  vilie^  suivircnt  FeiLetiiplie  dm  oeuA 
de  I9  capitate,  de  soi*t«  que  U  jeuue  pi^uiee  se  \ii 
bieiitot  k  la  t^te  d'une  arinee  lioinbreusi;.  A  peiua 
avait'pu  pris  les  arines,  et  deja  ou  couitiieufait  a  re** 
seiittr  lous  lei  laailieur^  iiiseparableB  des  guerres  ci* 
Vilei.  Use  fortna  des  baudes  de  brigands , qui  se  mtreai 
k  pillet*  les  ciloyeus  sans  distuietioii  damis  ou  den^ 
»eiiiis.  Us  cii  voulaieiit  snrlout  aux  rec^?veur»  dea 
detiiers  publics,  ils  eiilevaieut  Fargeul  de  leur  caissa* 
Vlusieurs  de  ces  dopositaires  iiifideles  proHl^reot  de 
roccasion  pour  supporter  qu'ou  les  avail  voles  «et  s'at* 
Iribuereiit  le  produii  de  leur  recette.  Les  particuiiert 
qui  avateut  des  iniiuitids  k*s  uns  coiitre  les  autres,  se 
faisaient  mutuellenient  uue  guerre  cruellc.  Les  oiai* 
sobs  ctaieut  pillees  oU  brulees,  les  tenses  ravagees,  les 
arbres  arraclies,  les  moissons  iuceiidiees,  les  troupestut 
clli>perses,  einincues  ou  massacres';  tout  etait  en  co«n- 
busttoil.  i)aus  cette  extreinite,  le  vieujc  ehipereur  cut 
recours  aux  armos  Spirituellcs.  11  61  assembler  tous  les 
(^v^qucs  residaut  alors  a  Constantiuople,  et  leur  eu)oi- 
guit  d'excommuuier  ceux  qui  troublaient  T^tat,  ou  qui 
sV*taient  declare^  pour  son  petit-fils.  I^  palriarclie  Ge> 
rasime  etant  morl  la  nuit  meme  que  le  jeune  Audronic 
avait  pris  la  fuite,  n'eut  point  de  part  a  cet  anatbdme^ 
qui  d  ailleurs  nVfiraya  porsonne.  Les  desordres  conli- 
nu&reut,  et  le  parti  du  jeune  Audronic,  loia  de  ^ut 


• 
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faiMir.  sc  fortifiait  toiijburs  die  plus  en  plus;  on  yenait 
en  foule  se  rangrr  sous  scs  drapeaux:    ' 

^^  3CVCJ 

Celtc  drscrli^n  generale  achcva  tie  jeter  Ic  yieiit  L'en-i»«r«ir 
Andronio dans  la  consternation  ;  u  nc  vit  plus  d autre     „«i4.icr 
ressowrce  qae  de  tenter  la  voie  de  raccominodetneiit.  catJi***'^ 
H  Jeputa  vers  son  petit-Rls,  Tlieoleple,   cveque  de  ^.    MJ    ^ 
TliVIadelphie,  et  Callicrinite,  premiei^  cctonite,   pour     «.«.•• 
lui  offrir  la  paix  et  hir  promeltre  par  ecrit  Texeculion 
deloutcequ'irvoudrait  exigcr.  lis  furent  accomp.ignes 
de  la  m^re  de  Syrghianne,  laquetle  paria  a   son   His 
comme  autrefois  Voluinnla  a  Coriolan,  ct  le  ronjura 
dans  ies  termes  les  plus  touclmnts  d'avoir  pitie  de  sa 
patrie.  I4e  jeune  prince  etait  occupe  a  fa  ire  la  revue 
de  seslpoupes,  hors  des  portcs  d'AiidrinopIe,  lorscjue 
l^senwoyes  arriverent.  Aussitot  ils  s'approclient ,  ct  lui 
exposcnt  le  sujet  de  leur  mission.  Les  solrluts,  qui   les 
entenclent  parler  de  paix,  les  entomvnt,  tirent  lrui*s 
epees  et  ini^niicent  de  les  tuer.  Cullicrinite,    frappe  de 
terreur,  touibe  aux  picds  de  Tempercur  et  emhrasse 
8CS  genoux.  Tlieolepte  plus  couragoux  nc  se  deconcerta 
pas/il  s^exprima  avcc  un  sang-fi-oUl  et  une  dignitc  qui 
le  Brent  a.lmirt^  de  ceux.nieine  qui  paraissaient  les 
plus  ecliauffes.  Lorsque  les  murinures  furent  ralincs^ 
Audronic  prit  les  ambassadeurs  en  parficulin'.  )l  pro- 
testa  encore  devant  eux  de  son  innoccmce ;  puis  il  leur 
dil  qu*U  souliaitait  ardemmcnt  faire  la  paix  avec  soil 
pere,  et  recouvrer'  se^  bonnes   graces ,  inais  que  ses 
troupes  etaieut  trop  animees  pour  qu'il  osat  dans  cc 
moment  conclure  aucun  traile  avec  Tcmpi^niur ;  qu'^au 
restCi  puisqu'il  coanuissiait  les  intentions  de  son  ateut, 
3  n^  negligerait  rien   pour  qu'elles  fusscnt  remplie!} , 
^t  uu'il'esperait  de  faire  avant  pcu  qiielciuc  chose  (lui 


quilesperait  ue  taire  avant  pcu  queiquc  chose  qui 
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Ittiserifit  agreable.  Les  ambassadeurs,  de  retour  k  Cofr 

stantihople,  rendireot  coippte  a  Tempereur  de  leor 

ine^sage.  Audronic  n'c^teodit  pas  safts  iiM;(uietude  oe 

qu'iU  lui  racont^rent  de  rattadiement  des  soViats  pour 

3on  petit-fits,  et  de  leur  opposition  a  la  paix.  Ifais  Jji 

reponse  favorable  du  jeune  prince  le  rassura  un  y^a^ 

Lea^opw      ^  lendemain  du  depart  des  ambassadeuirs ,  le  jeuie 

l^di^e    '^^^i*o°i^  assembla  son  armee,  et  se.plaignit  de  Tiiii. 

TsnicBt  nuf^  decence  avec  laquelle  les  troupes  s^taient  conduites 

CoBrtanti-   envers  les  envoy^s  de  son  grand-pere.  11  dit  qu'il  you* 

"^f.  I.e.  lait  bien  pardonner  aux  auteurs  de  ce  desordre,  mais 

^'       que  dorenavant  il  punirait  avec  severite  ceux  qui  iom- 

beraient  dans  de  pareilles  fautes.  11  exposa  ensuite  ea 

peu  de  mots  le  sujet  sur  lequel  il  s'agissait  de  deliberer. 

JUon  aieul,  dil-il,  nCa  fait  savoir  quil  dislrait  la 

paiXy  et  nCa  promts  de  nous  accorder  tout  ce  que 

nous  lui  demanderons  ;  que  chacun  disc  mainten€uU 

son  avis.  Aussitot  il  s'eleva  de  tout^s  parts  un  cri 

general  :  //  n^jr  a  point  lieu  a  dilibirer^  nous  ne  voi^ 

Ions  point  de  paix.  Si  votre  aieul  est  dans  la  dis* 

position  d^ accorder  tout  ce  qtion  voudra  lui  cont'^ 

mander^  qu'ilabdique  la  couronne  et  quHl  aille 

vivre  en  particulier  oil  il  lui  plaira;  pour  vouSj 

'prince ,  prenez  les  renes  de  F empire ,  et  sojrez  noire 

souveruin.  Sil  refuse  de  se  soumettre  a  cettepropo- 

sitiony  ilfaut  marcher  vers  Constantinople.  Ijcs  ha- 

hitants^  n'en  doutez  pas  ^  sortiront  en  foule  pour 

venir aU'devant  de  nous  ^et  s^empresseront  denous 

oiwrir  les  portes.  Sivaus  Stes  de  cet  avis,  hd/ons'^ 

poiiS  de  I'cxecuter  ;  si  au  contraire  vous  le  desap^ 

^prouvez ,  dites^nousAe  sans  ditour^  a  fin  que  chacun 

!de  nous  avise  aux  morens  de  poun^oir  d  sa  surete. 
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Ces  proj)6s  hardis  firent  juger  k  Tedipereur  que  1^ 
esprit^  etaient  encore  trop  echaufl^s,  et par  consequent 
peu  capables  de  sentir  les  raisons  qu*il  pouri^ait  leur 
alleguer  pour  les  faire  changer  de  sentiment.  II  y  avarit 
dans  son  armee  beaucoup  de  Latins  et  m^me  d'Aile-' 
iiiands,  commandes  par  des  ofBciers  de  leur  nation; 
C'etaient  ces  etrangers  surtout  qui  montraient  le  plus 
d'empdrtement.  D*ailleurs  il  ne  pouvait  guere  se  (aire 
cotnprendre  par  des  gens  qui  n'entendaient  pas  saf 
langue.  II  se  contenta  done  de  les  remercier  de  leur 
zhle  pour  ses  inter^ts,  et'  de  leur  representer  que  Faf* 
fai^e  dont  il  s'agissait  m^ritait  qu^dn  y  pens&t  pttil^ 
serieusement  avant  de  prendre  un  dernier  p&rti;  qu'ainsl 
il  reitiettait  Fassemblee  au  jour  suivant.  ' 

Liorsque  tout  le  nionde  fut  retire ,  il  prit  en  parti-  E^llbimf 
culler  les  chefs  de  son  conseil ,  et  les  consulta  sur  ce  ^'^i^JIU* 
qu*il  etait  k  propos  de  falre.  Syrghianne  approuva  fort  '".Ji** 
Tiinpatience  des  gens  de  guerre  pour  aller  combattre  ^■'-  *•  *• 
le  vieux  empei^eur.'  Le  protostrator  et  le  grand-domes- 
tique  declar^rent  quHls  pensaient  comme  lui.  Le  jeune 
prince  ne  s'en  tint  pas  \h\  il  passa  encore  toute  la  nuit 
a  discourir  avec  Cantacuz^ne  sur  cet  objet.  Plus  Fun 
et  Tautre  y  reflecfaisssTient ,  plus  ils  tit>iivaient  jrpiscinH 
nable  la  reao4utron  de  1  armee;  mais  en  ^6meieniitfB 
iiU  obsefrvftient  qu'on  ne  pourrait  aller  > at taquerXIIpnr 
staMino|)i6  saos  expeser  la  vie  du  ivieux- empereixf. 
Op  ids  vcdlaieiit  toiqours  sauver  les.  apparendes .  et  ^^ 
jamais  manquer  au  systkne  qu'ils  s'eiaieaU  fait,  <k 
paraitre  traiter  ee  prince  avec-  tons  l^s  ^ardo  et  les 
iienagementa  possibles. 

Le  lendetfuin ,  le  jeune  Andronicne  Irouva  pw  ses  .,1*^*^^» 
-•oldau  plus  diapos^Si  k  enlrtr .  dans  se&'  vufi^^  quo  [la    V^utff 


cao. 


\r-:*.  »t     ) 
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trforrpmir    \e'tllc.  Jous  ifpondetit  c|iril«  persisteflt  dans  Icur  pr^ 
iM»ja..t».      iinrrsculruunt^  el  tonjurent  limpereur  de  leur  per- 

"^,  w.'**  wcttrc,  de.  marclier  vers  la  aipiule.  Aodionic,  apres 
^uel<|ue8  naoinents  de  silence,  prend  la  parole^  et  dit 
qua  la  verlte  tqutes  les  villes  de  Thrace  jusqu'a  Cfaris- 
tppolis  se  sont  declarees  pour  lui;  que  tous  tes  gens 
de   guerre  qui  servuienl  dans  ces  places  sont   Yeuui 
se  ranger  sous,  ses  etendards,  mais  qu'il  n'en  est  pas 
de  meine  des  villes  situees  depuis  Christopolis  jusqu'k 
l!Acaruanie  et  laDalinatie;que  les  uonibreuses  elforlea 
garoisous  qui  les  defendent  oe   lui  ont  encore^donue 
aucun  sigue  de  bonne  voloote;  qu*il  n'esl  point  sans 
inquieUide  sur  leur  couipte;  qu'il  serait  iinpruc'ent  de 
liiarclier  a  Constantinople  et  de  laisser  derriere  soi  des 
ennemis   si   re<;luu tables;  il   ajoufa  que  son  iulentioa 
etait^ayant  tout,  d'allcr  les- engager ou  les  coutraindre 
de  s'uuir  a  lui;  qu'alors  son  armee,renforcee  pav  Leur 
jonctioB,  s'avancerait  avec  plus  de^urele  ters  la  capitalt 
de  TEuipire,  et  ea  feraii  plus  aisement  la   cooquete* 
Toute9  ces  raisoD^.ne  furent  point  ^coutee^.  I>s  troup^i 
drmaiiderent  &  gratnls  cri^  qtie  sur-le-cbamp  ou  lei 
meiilt  (droit,  hConstantiiiople,  repondant  du  succes; 
^lleaiproniinetttqii'^ljes  IVrnpoiierdient,  et  dirent  que 
rffe»«v)(d6ifreudre.«e  parti ^  entail  vauloii* prolonger 
jif»Iaiiir.  la 'guerre,  tandis  que  cette  expedition  $ufft- 
fttit'imule' pour  la  leniiine^.  KILea  soniiBereft^  enanite 
')e  ^fnnd^damcstcqtie  dc/s^expliquer,  ne.cbol^Qt  point 
)f<iM>iAeJttt>au9si  dfeleurovis^ 
n.       -  Gaiftnecizinp^  eontre  leur  atfente,  He  paria  cue 

▼ief.ici rain  pour  appuycr  Ic  senliinent  do  b6q,  jeune  maitre*  kl 

«]c«ri|!^  tteiwtq  |islai.<fe  <levebp[)ei!ient . a  aes  raisonft^  lA  y  ea 
il«i^f?.    '^joutft  eidtbre  d'aulMi.  li  Araof a  que  k  ptise  ck.  Cda- 
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fj^ntinople  n'etait  point  aussi  alsee  qu'on  ^e  rimagi-*    Cantki^ 

xiait;  qu'il   serait  dt^ngfreux   dVthouer   devant  cclte     ^*^* 

place,  parre  nu'alors  I'armee  dn  jeime,  Andronic  cour- 

rait  risQiie  dVtre  aftaqnee^  d'nn  rote  par  les  troupes 

imperialeRqiii  servairnten  Asie,  et  d'lm  autre  par  celles 

^'Occidenlt  «Nos allies,  ajouta-t-il,  voyant  notre  parti 

«  mine,  ne  manqueront  pas  de  nous  abandonner^  et 

m  peul-^tre  se  tourneront-ils  conlre  nous.  D'ailleiirs 

«  croyons-noiis  n'avoir  rien  a  craindre  du  orale  de 

«  Sefvie  et  du  roi  des  Rulgares?  Ces.  princes  sont,  il 

m  e«t  vrai ,  en  roesintellipenre  aver  le  vieux,empere«r, 

m  mais  qui  sait  s'its  ne  se  raccommoderont  pas,  et^^ils 

«  ne.  nous  feront  pas^ensuite  tine  {(uerre  crueIle?T.4ii^ 

«  sons  done  .pour  le  present  Constantinople,  etavan- 

«  ^oiis*4nons  vers  Tdcci^dent,  noils  n'y  trouverons  aiir 

«  rune  resistance.  T^esesprits,  dans  cottecontree,sont 

m  nature^^lement  portes  h  la  re  volte  et  amateurs  de  la 

H  nbuveaute.  Ties  que  nous  parajtrons,  ces  penples 

«  courroQt  d'eux-memes  au-devant  de  nous.  T/orsque 

«  pous  noys  serons  assures  de  Toccident^  et  que  notre 

%  arm^e  se  trouvera  augmentee  par  les  renforts  quVlle 

ft  recevra  journeUemeiit  de  ces  cantons,  nous  mar- 

«  clieroQs  vers  Constantinople.  Si  elle  nous  ouvi-e  ses 

«  portes,  nous  nous  en  feliciterons ;  si  elle  se  defend, 

«  nous  la  tiendronsinvestie  assez  long-temps  pour  que 

4  la  {amine  la  £>rce  de  se  rendre,  sans  craii^dre  qu  on 

%  DOUB  ea   fasse  lever  1e  isiege.  x>.Les  officiers  et  Tar- 

iDee,  tout  eioL  approuvant  ces  raisons,  ne  se  departirent 

pas  deleiir.  preii\ier .  projet  ^  et  demanderent  aveo  im-» 

palieof e  qu'on  les  .noenat  vers  Cansianrinople. 

JUe  jfuae  Av^dionic » tie ?ef pei'ant  de.  vaiii<re  TopiniA-  ao^^ 
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isitf^iiireMii  t6ii]tiurs  inquiet  pour  la  cotisefvAtioh  des  jours  de  son 
v«rJ?Mpi-  ^5ieui,  i!  raVertit  rfe  se  teuir  sur  ses  gardes,  par  une 
**»ii*  tiVaL  *  ^^'^^^^  con^ue  en  ces  termes  :  «  Divin  empereur,  je 
Cukt.  1.  X.  ^  prends  enc6re  Died  a  teinoin  de  la  sincerite  de  ines 
«  paroles.  Non ,  je  ne  cesserai  de  Ic  repeter ,  je  nc  me 
iot  sens  coupable  d'aucune  action  qui  ait  pu  m'attirer 
W  Yotre  haine.  Si  je  me  suis  eloign^  de  vous,  ce  n*a 
a  point  ete  pour  former  contre  votre  personne  aucun 
«c  projet,  mais  uniquement  pour  eviter  le  danger  dont 
t(  j'etais'  moi-mSme  menace.  Maintenknt  je  n'ai  plus 
«  fien  k  craindre.  C'est  vous  au  contraire  qui  vous 
ic  Irouvez  en  peril,  eontre  ma  volonte  et  mon  inten* 
^  tion.  J'ai  iis6  de  toUtes  sortes^  de  mojcns  pour  enga^ 
^  ger  Parm^e  i  se  porter  du  cote'  de  f'occident ,  iV  tn  a 
«  ele  impossible  de  la  determiner  a  prendre  ce  parti. 
«  Je  suis  force  de  marcher  coAtre  vous ;  mais  pour  re^ 
«  tarder  ma  marcbe  et  poilr^vous  donnerle  temps  de 
«  vous  mettre  eifi  dtfense,  je  supposerai  uiie  maladie : 
«  fortifiez  votre  palais,  confiez  la  garde  des  portes  de 
tt  Constantinople  a  ceux  de  vos  oflBciers  en  qui  vous 
«  avez  le  plus  de  coofiance;  donnez-leur  un  certain 
«  nombre  de  soldats  mercenaiVes^tetrangcrs,  bien  ar» 
«  mes  et  en  etat  de  soutenir  les  premiers  efforts  des 
A  assaillantH.  Pour  peu  quails  opposent  de  resistance, 
V  Jeferai  retirer  mes  ti^upes ,  sous  pretexte  que  la  viUe 
c  est  imprenabie.  Je  vous  prie  de  vous  fier  a  mes  pa- 
«  roles,  et  de  ne  pas-regarder  cet  aviscoipme  venant 
k  d'ita  ennemi  :  veitlez  k  votre  sAret^,  car  je  sais  que 
«c  ies  habitaats  de  votre  capitaleme  sont  tons  devout, 
«  et  qu'ils  ne  denutidferont  ^tes'Mieux  que  de  me  r«t 
«  oeToW  dans  kfurs  ihurailies^  aa&sitdt  qba/je^^t*ii|tr4i. » 
<£etifl|vwciiiteaieiit'<iaitMlb»  (krute^  tPi^Mgtf  li^t»k>  UU^U 
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part  d'Andronic,  mais  en  ni£me  terops  il  ne  parait*pa^ 
trop  conforme  aux  regies  ordinaires  de  la  prudence. 
Cette  esp^e  de  jeu  politique  aurait  bien  pu  lui  devc^ 
vir  funeste,  et  ruiner  enti^reineht  ses  affaires  :  en 
efiet,  si  apres  avoir  feint  dattaquer  Constantinople,  , 
il  eut  recul^,  comme  il  annon^ait  devoir  le  faire, 
n'aurait-il  pas  ete  \  craiudre  que  sa  retraite  n'eut  de- 
courage  ses  soldats;  qu'ils  ne  Feussent  abandonne  on 
peut-fitre  mSme  livre  au  vieux  empereur  ?  On  sait  ayec 
qiiel  menagement  des  troupes  qui  servent  dans  uue 
guerre  civile  doivent  Stre  ttaltees,  et  combien  il  faut 
souvent  peu  de  chose  pour  les  determiner  \  changer 
de  parti;  mais  il  y  s^  toute  apparence  que  le  jeune 
Andronic,  ou  plutot  Cantacuzene  qui  dirigeait  toirtes 
ses  d-marches,  comptait  assez  sur  la  pus^llanimite  du 
vieux  empereur,  pour etre sur  q.u*il  prendrait I'alarme, 
et  u'oserait  pas  laisser  approcher  de  Constantinople 
une  armee  nombreuse.  Andronicne  voulait  quemettre 
son  aieul  dans  la  necessite  de  )ui  accorder  ce  qu'il 
desirait ,  sans  pai^aitre  lui  manquer  de  respect.  II  etait 
bien  eloigue  de  pretendre  renouveler  ces  scenes  tra- 
giques,  dont  cette  histoire  ne  nous  a  presente  que  trop 
souvent  Taffreux  tableau,  et  ou  Ton  a  Vu  tant  de 
fois  les  droits  du  sang  indignement  outrages.  Quels 
qu^aient  ^te  les  motifs  du  jeune  prince,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  son  aieul  ne  manqua  pas,  apr^  avoir 
re^u  sa  lettre,  de  faire  une  demarche  qui  *  anuon^ait 
Tepouvante. 

Cependant  le  jeune  Andronic  s'avancait  a  petites      ***!• 
journees  vers  Constantinople.  Dans  la  route,*  on  liii  effray*offr« 
anmyn^^a  i  amvee  a  tan-  corps  de  tr ois  cents  -  hmnmes     mome. 
:^  ¥€flE|ce»la*,  roi^dQ  Buljpii^i^^  enW)yaitv  (ais4l!W)k^   ^"Ai.*' 
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a  son  secourSy  sous  les  ordres  d^un  ofBcier  Domme  Mar- 
tin. Mais,  dans  le  fait,  ces  Bulgares  nVtaient  venus 
qu'a  dessein  de  I'enlever,  comme  on  Tapprit  depuis, 
et  comnre  ne  le  maniffsta  que  trop  leur  retraite  pre- 
cipltee.  T^e  traitre  Martin,  ayant  reconnu  Tinipossi- 
bjlite  dVxecuter  sa  commission,  disparut  tout-a-coup 
avec  son  monde.  Le  jeune  Andronic,  apr^  avoir 
echappe  a  ce  danger,  continuait  sa  mardie.  Quelqiies 
jours  avant  la  Pentecote,  il  vint  camper  sur  le  bord 
du  flouve  Melas.  II  y  r.encontra  Eugenie,  niece  de 
IVmpereur  Michel  Paleologue.  Cette  piincesse,  qiioi- 
qu  elje  se  fut  faite  religieuse,  n'avait  pas  sans  doute 
renonce  entierement  aux  affaires  dn  siecle.  Elle  vint 
de  la  part  de  Tenipereur,  son  cousin,  remercier  le 
jeune  Andronic  de  ses  salutaires  avis,  et  le  conjurer 
d'atlendre,  pour  faire  entrer  ses  troupes  dans  Constan- 
tinople, quil  t'ut  mis  sa  vie  en  surete,  en  se  retirant 
dans  un  monastere.  I^  jeune  Andronic  avait  le  cceur 
sensible.  II  fut  attendri  de  la  resolution  que  prenait 
son  aieul,  du  ton  suppliant  dont  on  lui  parlait  en  son 
nom,  et  auquel  semblaient  ajouter  encore  Torgane,  le 
sexe,  la  profession  meme  de  celle  que  cet  infortuuc 
vicillard  avait  clioisie  pour  etre  en  cette  occasion  son 
mioistre.  Aussitot  il  assemble  les.  chefs  el  U$  princt* 
paui  ofliciers  de  sou  armee,  et^leur  adresse  un  dis-' 
cours  pour  leiir  prouver  qu'il  ne  pent,  sans  unesorle 
d'impiete,  refuser  a  son  aieul  la  paix  qu  Eugenie  ve- 
nait  lui  demander  de  sa  part.  Mais  il  eul  soin  de  Iciir 
.c^c|i«3r  Tiiitention  que  ce  prince  avail  de  finir  ses  jours 
j^^ns  un  convent.  11  craignait  que  ses  partisans  ue  To- 
4)lief«,$Knt  de  lajsscr  le  vieux  Aadicuic  ie)iecuUr  un 
JIV9jfi^  ip%^kmw%  4vaKt4geus  ppuf  fu%  et  |»o^  lui- 
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m^m^f  puisqu'il  aurait  mis  6n  i^  la  guerre  civile,  eA 
lui  assurant  la  couronae.  T<.a  harangue  ^u  jeune  princo 
fit  un  tel  effrt  sur  I'esprit  de  ceux  qui  renieudireott 
qu*ils  fureiit  tous  d^  son  avis.  .  ' 

L'empereur  renvo^a  sur-le-chainp  Eugenie  a  son  sonpci'^*^ 
aieuU  avec  uue  missive,  dans  Uquelle  il  s'excusait  d'a-    coolcnta 
voir  pris  les  armes,  sur  ce  qu'il  y  avait.ete  force  par      ***"'^ 
la  necessite.  .Apres  de  graiides  protestations  d'amour   Cani.i.  i. 
ct  de  respoct,  il  finissait  par  lui  proposer  gn  accom«  Wic.  Gm.i. 
piod^nieut  a  qertaines  conditions.  «  Je  vous  prie  seule^  Oauem.do 
^  m^Dt,  Jui  disait*i),.de  m'abtandouner  les  villes,  les  iih«^AiofoL 
•f  troupes,  et  le  protluit  des  impots  dans  cette  etendue     i^u^ 
«  de  pays  qui  e^i  comprise  entre  Sdlivree  et  Christo-  - 
«r  poli§.  Vous  vous  reserverez  Gonstanti^iople  et  sou 
<K  territoire,  ainsi   que   toutes  les   villes  de  TAsie  et 
«  toutes  Irs  iles  qui  sont  enpo^  soumises  a  ^Empire. 
4r  JDu  cote  de  I'occident,  la  Macedoine  et  les  autre$ 
«  provinces  qui  s'eiendent  depuis  Christopolis  jusqu'a 
<x  DurazzQ  et  aux  froiiti^res  de  |a  Dalmatie,  entreropt 
#  aussi  dans  votre  partage.  J'espere.qu'un  jour  vietidra 
^  qu'il  roe  sera  permis  de.reniettre  en, votre  pouvoir 
m  ma  propre  personne  et  tout  Qe  que  jip  parais  m*a^- 
fc  tribuer  aujourd'hui.  Mais  niaintenant  je  suis  oblige 
0  de  faire  yioleuce  a  nxon  cgsiir  et  d'agir  coptre  mqn 
i^  iociijiiation. »  A  eel  ecrit  etaient  jointes  deqx  copies 
du  trait^  qu'il   adressait  a  sqn  aieU).  Apocayque  jfut 
fiUarge  dc  1^3  aller  pQi;tej!,a  Coqsiai^tiqople. 

jLe  viewx  Andronio  9|>pjren^nt.le  ^ucc^s  de  lambas-    l^tHox 
^de  d!Eugwiei  en  fut  d'abord  tout,traosporic  de  joie.  ,^^°^^°j|^ 
Auasitot  il  a&^emble  le  se'ni^t  et  tous  les  prelais,  pour  in«ew««- 
leur  /aire  pari^de  jbi^ppnclusipn  d«  la  pj)ii;x;  en  m^m^  canti.  i. 
♦«mp»  U.ei^i«li0W  evjfiqwf^  d^  tevpr  r«?35;Cw^»Muic%- 
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tion  qu'ils  ont  fulmin^e  cootre  son  petit-fils  et  eontre 
tous  ceux  de  son  parti;  il  declare  ensuite  qu'il  veut 
qu'on  le  reconnaisse  pour  empereur^  Ot  qu'on  lui  en 
dopne  le  litre :  autant  il  ^n  a  dit  de  mat ,  autant  il  le 
comble  d'eieges.  Ce  jeune  prince,  qu'il  avail  Iraite 
comme  un  criininel  d'etat ,  comme  un  malheureux 
perdu  de  debauche ,  charge  de  forfaits ,  et  digne  de  I'exe- 
cralion  publique,  et^it  devenu  tout-a-coup  le  plus  sage^ 
le  plus  moder^,  le  plus  vertueux  de  tous  les  hommes, 
le  plus  respectueux  de  toujs  les  enfants;  en  un  niol,le 
vieux  Andronic  ne  savail  de  quelles  expressions  se 
servir  pour  vanter  le  desinteressement  du  jeune  prince 
qui,  en'refusant  de  consentir  a  sa  retraite,  sacrifiait 
volontaireiiienl  Toccasion  de  devenir  seul  maitre  de 
tout  TEmpire. 
n Mfl[cbe  ^^  louanges  qUe  refhpereur  prodiguail  k  son  petit- 
•ouf  BB  fi[g  ne  tarderent  pas  a  faire  place  a  des  reptoches.  Soil 
Toie.  que  cette  ahie  malade  sentit  quelque  soulagement  a  se 
c.a3.  plamdre,  soil  que  ce  prince  obeit  a  son  penchant  n^- 
turel,  qui  le  portait  toujours  a  s'occuper  de  minaties 
el  de'vaines  formalites  dans  les  negociations  m^me  les 
plus  importantes ,  il  trouva  mauvais  qu' Andronic  eAt 
nomme  Apocauque.pour  hii  dpporter  les  articles  da 
traite  de  paix.  <c  CVst,  disait-il,  un  homme  de  basse 
«  naissance,  et  qui  n'etail,  il  n'y  a  pas  encore  long- 
er temps,  qu'un  simple  commis.  ATetant  laiss^  seduire 
«  par  les  belles  prom'esses  de  ce  miserable,  je  Tavais 
'«  mis  a  la  t£te  de  la  r^gie  de  mes  gabelles  ;'n)ais,*jnfi- 
tc  d^le  a  ses  engagements ;  il  dissipa  les  deniers  de  la 
<c  ferme.  Je  voulus  lui  faire  rendre  compte  de  son  ad- 
'  '  .  a  ministration :  comme  il  se  trouvait  hora  4'^t  de  me 
«  satisfkire ,  il  a  pris  \t  fnitc^  et  esV  alU'^  jeter 


«  le  parti  dc  sua  ennemis.  Toil^  capendatit  UvpeAoiih 
«  oage  que  moa.petit-fiU  a  prefer^  ktant  4  a.ut^e8  pouk* 
«t  le  charger  d'une  pareille  commissiqa  aupr^  de  iiioi« 
«  Non ,  je  ne  puis  croire  qpil  ^e  I'ait  pas  &it  a  dessein 
cc  de  me  chagriner.  y^  Eugenie  ne  negiigea'  rien  pou^ 
chasser  de  son  esprit,  cette  idee  iii^heuse,  mais  elle  ne 
put  jamais  y  reussir;  Quand  cette  priQ<;e9se  partit  pour 
aUer  remettre  au  jeune  Andropic  la  ratification  da 
traite ,  il  la  fit  accompagner  de  Bardale  ^  son  premier 
secretaire,  et  de  pillicrlnite^-uu  de  sas  chambeUaos^ 
et  leur  ordonna  de  porter  a  son  petit-fils  ses  plaintes 
au  sujet  d'Apocauque.  Le  jeune  prince  repondit  qu'il 
n'avait  point  envoye  oet  homme  k  sou  aleul.  ep  qu^r 
lite  d'ambassajdeur ;  que  la  princes^e  Bug^i[iie ,  ^  pa- 
reuVe,,  etait.seule  revStue  de  ^e  caract^re,;  qu'Apo- 
cauquiq  n'eitait^  dans  cette  affaire,  qu'un  courrier  ou 
porteur  d'fictes ;  que  son  grand-p^re  savait  bien  que 
^es  efnpereyrs  avaient  coutume  de  se  servir  de  siinples 
hrticuliers  pour  remplir  ^es.  .sortes  de  fon/ctiqps» 

Vu  coinmen^ementde  jim  de  c^te  anpee,  le  jeune  sy^E7;„, 
And^qie  revipt  avecson  armee  k  Andrlnople.  W.  y  •**^'*  ^•■'" 
rappei.  ^^jsi  ^  j^  |a  capitale.  Inine  sa  |!^iif^me^  Cette    *  '«»»■ 
.prin^es&x  presqu'aussitot  qaelle  fut  arriyee  ,,ac{;qucha     gncrre. 
d*qn  Cls  q;  ne  vecut  qu/e  l)U^  mois.  Qqelque  temps      ^.^4.'' 
^pres,  1^  pri^eson  <{poux  ^ei  mit  en  roi^te  pou^  aUer  ^t^Tf.*' 
Yisiter  toutes  I,  yilles  de  S9;  dependance ,'  et  s*y  faic^ 
.^connattre  en  <]>«ljte  d'empereur.  II  recompiensa  p^r 
. des.  emplojs,  des  p.psjpn8,  des  presents  ^f  des.ho?- 
.fleurs  tOM  c^uK  de  a^i  pacti.  La  tr?ioquilli^e  .parai?'- 
.^.U|»?rfu|^i^ent  relabi^^etfejeuos  Aridronic  se  d^ 
.Pfl?f»:t>..W'''  dps  dowoej,ra;i4ej'a  pf}ix;,>.  p^W  W 
mois  s  fluent  dcoules,  qu'il  lui  vint  de  Constantinople 


diss  tettres  par  le!t<{uelles  on  rarertissaH  de  se  defiei 
de  Syrghianne ;  on  Tassurait  que  ce  fborbe  traitaie  f» 
er^tement  avec  la  cour,  et  qu«  t'empotvur  aliait  bien« 
tot/^  son  instigation,  reprendre  tes  amies.  Le  jeune 
Andronic  fit  faire  des  inforinalions ;  elies  ne  se  trou- 
^ferent  cjue  trop  eonfbrmes  aux  avis  qu'il  avail  ri*^. 
Syrgliiannie  avaitdeuxraisons  pbur  n*etre  pas  content 
II  voyait  d'an  ceil  jaloux  Gantacuz^e  temr  ta  premiere 
J)lace  dans  la  confiance  du  jeune  empereur.  D'un  au* 
tre  eot^,  Taccueil  que  ce  prince,  uii  pen  trop  disposifc 
4  la  galanterie,  faisait  k  sa  femm'e ,  lui  deplaisait  beau*    1 
coup;  carcclle  ame, d*ailleurtsi  meprisaWe,  n  etaie  pas 
edc6i^  assez  dfegradeepour  vouloirs'elever  \  lafbrtuae 
.    par  ees  honteuses  complaisances  qui,  dans  les  cours, 
ont  si  bien  servi  tant  d'anibitieux.  Le  jeune  Andronic, 
ou  par  un  effet  de  sa  bonte  naturelle,  ou  par  raf&ction 
qu'il  portait  ^  Tepouse  de  Syrghianne,  coivtinua   toa- 
jours  de  traiter  le  mari  avec  management,  et  mem' 
avec  des  i^gards,  quoiqn'il  eAt  des  preuves  convai-' 
cantes  de  sa   perfidie.   Dans  les  conversations  o-^'* 
tivaient  ensemble,  11  ne  lui  cachait  rien  de  ce  q\*^  *•• 
vait.  Plusicurs  fois  il  lui  offrit  la  libeKe  dc  IfV""^ 
potir  passer  dans  le  parti  de  son  aieul,  Fass^*"*  V^ 
jamais  il  ne  lui  en  saurait  maUvais  gre.  Syrr'*""®'  '^''^ 
dfe  convenir  de  la  v<5rite  d^s  faits,  seur^'^^'^  ^"•'^ 
&  la  caiomnie,  et  niait  tout  avec  imudence.  Enfin, 
malgre  ces  protestations  qui  ne  iro''p^***^"t  jamais  fe 
jeune  prince,  il  se  refira  dans  P^  gouVernement  de 
Thrace,  et  il  s'y  comporta  de  m^'ni^re  a  ne  plus  laisser 
aucun  doute  sur  ses  vraies  Sn^ntions.  Au  mois  dt  no- 
Vembre  suivant,  il  6e  r^ndit  A  Coastautlnopla.  Sa  fuilK 
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ful  le  signal  qui  atiaon^ait  que  la  guerre  allait  recom- 
mencer  eiitre  i'ai^ul  et  le  petit-fils. 

Le  jeune  A^mlrouic  assemble  aussitot  son  armee,  et    tnli^e' 
Tinstruit  de  la  necessite  oil  il  se  trouve  de  se  metlre  ^"£"1*^  •• 
au  plus  fot  en  jetat  de  repousser  les  attaqnes  de  son  »>np"gae« 
grand-p^re  qui ,  au  m^pris  da  traile  qu'ils  venaient       ^^ 
de  c6iiclut*e   ensemble,  se  disposait  a  renouveler  la 
guerre.  Ses  soldats^  lui  jurerent  un  devouement  sati^ 
homes.   Le  jeune  prince,  apr^s  s*£tre  assure  de  la 
bonue  volonte  de  ses  tt*oupes,  leur  recommanda  de  se 
leiiir  prates  h   marcber  au  premier  ordre.  Ensuite  il 
fit  les  preparatifs  liecessaires'pour  eutrer  en  cauipa- 
gne  ;  il  prit  aussi,  avant  son  depart,  des  mesures  pour 
mettre  le  pays  hors  d'insulte.  II  arrdta  qu'en  son  ab- 
•euce  riniperatrice  son  epouse  residerait  a  Didymo- 
tique^  et  il  conGa  sa  personne  aux  soins  de  Tbeodora 
Psaleologine,  mere  du  grand-domestique.  Cetle  dame 
^tait  d'uue  sagesse  et  d*une  prudence  consommees; 
elle  avait  des  tulents  au-dessus  de  ceux  de  son  sexe, 
et  possedait  au  supreme  degre  le  grand  art  de  la  po- 
litique. 1^  jeune  prince  avail  une  si  haute  idee  de  son 
merite,  qu'ii  lui  coiifia  la  garde  de  Didymotique.  De 
plus,  il  voulut  que  les  gouverneurs  des  autres  villes, 
et  lous  les  ofliciers   charges  du  comniandement  des 
troupes  comniises  h  ta  defense  des  provinces  de  son 
doniaine,  ne  (issent^rien  sans  prendre  ses  conseils,  et 
niSuie  ses  ordres.  Apres  avou*  ainsi  tout  disposS,  il  ras- 
senibia  ses  troupes,  se  mil  a  leur  tete  et  alia,  malgre 
la  rigueur  du  (Void,  camper  devant  Heracl^e,  qui  se- 
tait  detachee  de  son  obeissaoce  pour  se  donner  au 
^ieux  empereurr 


1 


.  Le$  fatigues  du  si^ge  et  rincl^ence  de  la  %tAam 
^SSr  decouragirent  ses  troupes*  Autaut  elles  avaient  d'a- 
Q^t.T*!!  c  ^^^  moQtre  d'ardeur  pour  la  guerre^  autaut  elles  p»- 
^  95,  2$.    rai$3aient  maintenant  soppirer  apr^s  la  paix.  Elles  en- 
voy erentmSme^  toutefois  avec  TagreaieDt  du  jeuoe 
'    Andronic ,  la  demander  en  leur  propre  nom  a  Tempe- 
reur  par  une  lettre  qu  un  soldat ,  nommd  Caloclierete, 
fut  charge  de  lui  porter.  On  insistait  daus  cette  lettre 
3ur  la  pecessite  de  retablir  I'uuion  et  la  conoorde  dans 
la  famille  imperiale.  On  y  faisait  a  reoipereur  des  re* 
iproches  de  ce  <}ue,  contre  la  foi  de  son  sermeut,  il 
avait  rompu  les  traites^  et  ne  craiguait  pas  de  sacri* 
.fier  a  son  aniinoslte  le  salut  de  ses  peuples.  Les  troupes 
le  priaient  dentrer  dans  Jeurs  vues  pacifiques,  mais 
en  meme  temps  eiles  osaient  lui  dire :  SiyUU  contrcUre^ 
cedant  a  V instigation  de  quelque  mauuais  demon  j 
ou  pretant  Voreille  aux  conseils  de  ces  ames  pet'- 
verses  qui  se  rejouissent  de  Vinjortune  des  auires  et 
des  malheurs  publics ,  vous  ne  quiUez  pas  les  ar^ 
mes,  nous  Jurons  y  par  le  nom  de  Dieu  qui  voii 
toutf  et  quijuge  auec  une  souveraine  equiti  les  ac* 
tions  des  hommes^  que  nous  combattrons  contre 
vous  ju^quau  dernier  soupir.  Lorsque  Calocherite 
se  prescnta  aux  pprte^  du  palais^  les  flatteurs  et  les 
courtisan$,qui  croyaient  qu'il  etait  envoye  par  le  jeuue 
empereur,  se  mirent  a  parler  de  ce  prince  dans  les 
ternies  Jes  plus  insultants.  II  disaieiit  que  j*/ ^/iii/Y>mc 
Paleologue  voulait  la  paJx^  ilfallait  qu'il  vial  lui- 
meme  en  posture  de  suppliant ^  et  chargi  de  chaines^ 
la  spllicUerauxpieds  du  trone.  Cependan  t  Galocherete  ^ 
ayant  obtenu  audience,  remit  a  Tempereur  ses  de- 
pSches.  Andronic,  apres  les  avoir  lues,  dit:  lis  me 


nrenaoent^  maisjesavrai  bii^n  hs  punir  de  tear  iS^ 
ffi^riie^  sils-  osent  former  quelque  entreprise  conire 
mm.  Alors  CalpcUer^e  prit  la  liberte  cle'  lui  fair^  de 
vive  voix  des  representations  ;  puis^,  se  jctaht  a«es  jge<> 
noux^  ii  le  coiijura  de  ne  point  refuser  aux  gens  de 
guerre  la  grace  qu'ils  lui  demamlaieht.   Andronicf-tcf 
releva,  le  i;eiiiereia  de  ses  avis,  etiui  enjpigiiit  de^dire 
^  ceux  qui  Pavaieidft  depute,- que  la  maiii^re  dont  lis 
se  conduisaient  t^nvers  leui*  m»Ure  etant  iudecente, 
il  n^'avait^ricn  a'leur  dire;  qu'ils  recevraient  de  lui  une 
repoiise  quand  Us  connaitraient  mieux  leur  .devou% 
,    Calodierete  reHtoiUra,  en  reveiijint,  le  jeuiie  An-  le^I^Ti 
drpnic  qui ,  apres  avoir  fait  une  teutalive  inutile  sui*  u  wEtitlw. 
Ueraclee,  dont  SyrgUianne  s'elait  empare^  s'avan^ail  ^»*- *•*•«• 
^ers  Conslanlindple.  Ce  prince  s!arr£ta  a  Rlieges,  d'oii  ^^^  ^**»* 
il  deputa  a  son  a'ieui  une  nouvelie  auibassade,  ctiarg<!6 
de  lui  declarer  de  sa  part  qu'il  se.  reunissait  a  ses  soI« 
dats  pour  le  supplier  de  ne  pas  leur  refuser  la  paix^, 
et'  d'eti:e  persuade  de  leur  inviolable  attachement.-  Les 
eiivoyes,  suivant  leurs  ordres,  devaient  reveuirprotnp- 
tement.  Mais  le  vieux.Andronic  les  retiut  le  plus  qu*il 
put  pour.gagncr  du  temps,  Doyze  jours  setaicfitdeja 
ecoules,  et  les  ambassadeurs  ne  reparaissaient  piis.  Le 
jeurie  empereur,  ennuye  de  les  atteudre,  maixha  en    . 
aviMit^  Lorsqu'il  fut  arrive  pres  de  Constantinople,  il 
euvoya  dire  au^  sentinelles  qui  gardaient  les  murailleay>> 
d'aveutir  Teinpcrepr  que  son  petit*fils,  puisqu'il  ae lifi 
renvoyait  pas  ses  deputes,  venait  en  persoaueise  re«* 
concilier  avec  lui.   On   ne  repondit  aux  6nvoyje&  du 
prince  que  par  uiie  gr^le  de  traits. qui  les  for^a  de.sa 
retirer.  Andron'^  resta  encore  trois  jours  cainpe  daos 
i^senvirqi^de  C)ou)St»uUqopie;  loai^, k$^ pWies  .coMi-r 
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nuelles  et  la  rigueundu  froid,  qui  fit  m^roe  perir  qucl« 
ques-uns  de  ses  soldats,  Tobligerent  de  reteuir  a  Dh 
dymotique,  et  de  mettre  ses  Iroiipes  ea  quartier  d'hivcri 
Pendant  qu'il  etait  sous  les  uiurs  de  Goostantioople,  it 
eut  le  chagrin  de  voir  le  frere  du  crale  de  Servie  quitier 
son  parti,  pour  embrasser  celui  de  son  aieul.  D*ua 
autre  cote,  Syrghianne  fit  des  courses  sur  les  terres 
de  son  doinaine,  et  y  remporta  plusieurs  avantagesi. 
Ce  traitre  debaucha  Androuic  Paleologue,  que  le  jeuiM 
empereur  avait  fait'gouverneur  de  Steuiuiaque,  de 
Zepene,  et  de  plusieurs  autres  places  circonvoisinei* 
De  plus,  il  depecj^a  un  corps  de  cavalerie  el  uo  autre 
d!inf<jiuterie  pour  se  saisir  d'Apires  et  de  Garelle,  et 
pour  enipeck^sr  la  garuison  de  Didymotique  de  fialre 
aucun  mouvement.  II  prit  en  personne  Kedesle  par 
trabison;  de  la  il  se^  repandit  dans  Ite  campagnes  dt 
Bizye,  et  se  rendit  niaitre  par  capitulation  de  la  villa 
de  Mergence.  11  est  vrai  qu'il  ^boua  devant  Selivree, 
mais  il  emporta  le  fort  de  Saccos  ou  Sacques,  situi 
dans  le  voisinage  de  cette  derni^re  ville,  et  la  tint  par 
la  dans  de  conlinuelles  alaroies. 

Le  jeune  Androuic,  en  arrivant  k  Didymotique,  (vt 

diagrinda  attaquc  u  uuc  neyre  quotidienne  qui  se  teriuina  aa 

A^dlro^ulc.    ^^^^  ^^  ^^^  semaines  par  une  forte  hemorrbagie ;  il 

^ae/a?'.'   i*^n^i^.(lu  sang  par  le  uez  pendtfut  douze  jours,  ilet 

M^  Greg.  L  accident  fut  suivi  d'une  fi^vre  quarte',  qui  He  le  quiiia 

qu'au  bout  de  onze  niois.  11  lui  en  resta  uu  mal  de  rata 

et  dentrailles  qui,  aprfes  lavoir  fait  soufTrir  tant  qu*il 

T&ut,  le  couduisit  enfin  au  toinbeau.  Cette  malaJia 

avait   ete  occasiouee    par  les  fatigues  de  la  dernier# 

cainpagne  et  par  les  peiues  d*esprit  dont  il  ^tait  'tour-- 

xneute.   Une  nouvelle  cause  de  chagrin  vint  encoM 


jeler  le  trouble  dans,  son  ame;  il  opprit  qtie  I'lnip^ra- 
trice  sa  mire  avait  essuye  depuis  peu  le  traitement  le 
plus    indigne.  LVmpereur^  en   etivoydnt  le   despote 
Constantin  son  61s  a  Thessalonique  pour  j  comman- 
<Ieh  en  ({ualile  de  gouverneur ,  lui  avait  enjoiiit  de  se 
saisir,  d^  qu'ilserait  arrive  dans  cette  ville,  de  fiiiip^- 
ratrioe  X^ue,  veuve  de* Michel,  M  par  consequehi 
m^rd  de  son  petit-fils,  puis  de  la  faire  conduire  sous 
bomtie  escorte  k  Constantiuople.  Gette  princesse;  id-> 
struite  des  ordres  donnes  k  son  beau-frt^rc,  se  refugik 
ddns  une  ^glise  au  moment  oil  il  se  mettait  en  devoir 
de  ies  executer.  S'y  etant  prosternee  devant  une  image 
de  la   Vierge,  elle  jura  qu'elje  ne  sortirait  jamais  de 
ee  lieu.  Coustantin  employa  d'abord  la  douceur  et  les 
pri^res  pour  I'engager  h  se  souinettre  :  irritede  Topl- 
ntatrete  de  sou  refus,  il  voulut  user  de  voies  de  fah 
pour  la  contraindre  de  le  suivre;  mais  ue  se  trouvant 
pas  assez  de  force  pour  vaincre  la  vigoureuse  resistance 
de  cette  princesse ,  it  command^  a  trois  des  olBciers 
qui  Taccompagnaient  de  Tarraclier  de  son  asile.   Ccs 
hommes   brutaux  executereut  leur  commission  sana 
aucun  respect,  ui  pour  le  s^xe,  ui  pour  la  qualite  de 
la  princesse.  Apres  Tavoir  trainee  avec  violence  hors . 
W  I'eglise,  lis  la  jetereut  dans  ua  navire,  qui  fit  voile 
sur-ie-champ  pour  Constantinople. 

Simouide,  quiavait^te  obligee  de  s'en  retourner  en 
Servie  aupres  de  son  vieux  mari ,  ne  tarda  pas  a  en      d*Un»«ey 
^re  delivree;  Urosc  mourut  au  mois  de  nbvemb^c'de      serrw. 

^   A.  '4-v't-ii'  '  I         Due  F«ai. 

cette  annee.  Quoiqa  il  eut  epouse  une  pnncesse  du  bvi.  p.  a8S» 
sang  imperial,  il  ueri  etait  pas  mleux  dispose  pour     Vui.*Illa' 
Vfiinpire.  II  ne  preiiait  inter5taux  affaires  des  Grecs  p.^Xi!*"T7. 
;  ^u  autunt  qu  il  y  trouvait  son  pi-ofit  ^  et  il  etait  ibujdursj  ^J^c^jwUt 
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pr^  a  abaudonner  leur  cause  des  qu'on  lui  proposat 
4{uelque  parti  plus  avantagi^ux.  Nous  Tavons  vu  enlrer 
daiis  les  complots  de  rimperatnce  Irene  sa  belle-mere. 
Lars  ih^me  qu'il  recherchait  en  manage  la  princesse 
Simonide,  il  entreteuait  des  intelligences  avec  les  La- 
tins; il   promettait.  de   favoriser.  leur  invasion  ^aos 
rEmpire,  parce  qju'il  >esperait  avoir  part  a  leurs  con- 
quetes.  II  sigiiait  en    i3o8,  avec  Charles,  comte  de 
ValoiSy  un  traite  par  lequet  il  sVngageait,  non-seule* 
ment  a  lui  ouvrir  un  passage  a  travers  ses  elats  pour 
penetrer  en  Grec^,  mais   encore  a  lui  /buruir   des 
.troupes  pour  Taider  dans  son  expediliom  Les  bisla^ 
rienslui  attribuent  qnelques bonnes  qualiles;  ils  louent 
la  douceur  de  son  caraClere,  sans  doute  parce  i^u'il 
etait  un  pen  unoins  barbare  que  la  plupart  de  ceux 
qui  le  preced^rept  ou  le  suivirc^ut  sur  Je  trone.  Les 
DSoines  de  sa  commuuion  eu  Orent  un  saint  sfpres  sa 
njort;  mais  cet  liouneur  lui  couta  plus  d'argent  que 
de  vertus  :  il  ne  I'obtint  que  parce  qu'il  avait  bati  uae 
multitude  de  monasleres,  ^l  qu'il  les  avait  ricliement 
dotes.  On  en  fait  monter  le  nombre  a  quarante-buii. 
(dependant  il  parait  que  ce   prince   n'etait  pas   trop 
ferine  dans  ses  pjincipes  sui:  la  religio|i.  II  avait  pro- 
xn\$  au  pape  de  se  faire  catbolique;  des  qu'il  vil  que 
les  Frangais  renoii^aient  a  leur  entreprise  surCoostaa- 
tiuople,  et  qu'il  perdrait  par  la  le  prix  desa  conver- 
sion, il    resolut  de  rester  scliismalique.  Sc^  mccurs 
n'etaieut  pas  uon  plus  fort  regulieres.  Le  concubinage, 
Ja  polyganiie,  Tadultere^et  ni&me  Tinceste  furcut  des 
\  jeu\  pour  ce  pretcndu  saint.  U  eut  pour  successcur 

Jljadislas/fils  de  son  liere  Eticnne,  et  par  consequent 
901^  ^!^y^M*.  Iff^^W  ^^  pQs$eda  ^as  la  courouue  eu 


pais;  Constanfin  son  frere  osa  )a  lui  disputer*  41  st 

forma  deux  parris  en  Servie;  on  prit  les  acmes,   la 

guerre  civile  s'alluma;  I;ac(islas  battit  son  fr^re,  ^e  fiC 

prisoiinier,  mettre  en  crotx,  puis  (laoher  «n  morceaiix. 

Cette  fearbarie  revoitaloute  la  nation;  ce  monstPe.fu4 

chasse  du.  trone,  et  les   Serves  appelerent,  pour   I. y 

remptacer,  Etienne,  fils   bsitard   dUrosc-,  qui   vivail 

alors  a  Constantinople  ob  son  p^re  Tavait  relegue.  A 

peiue  Urosc  eut  rendu  les  derniers  soupirsv.que  sa 

veuve  s'empressa  de  revenir  a  la  cour  de  remperieiir.-  '    aw  i3«a. 

Au  commencement  du  printenips  de  ranneesuivanle,    iJ^Jj"^ 

le  leune  Andronic  expedia  des  ordres  dans  tdi*a  l«s    Andrunic 

pays  de  sa  domination ,  pour  enjoindre  aux  geos  d«  4>^jii.l» 

guerre  de  se  rendre  avaHt'peii  a  'Didymoti«(uei  C<?     d'Aprct. 

piHnce  se  trouvait  dans  une  position  assez  critique.  II    «.  aS^a^. 

n'avai't  point  d'argent  poui^  soudoyer  son  armee;  et  il 

lie  savait.ou  en  prendre.  II  n'etail  plus*  possible,  d^ 

lever  aucun  tribut  dans  ses  domaioes.  Cette  flcitf^usQ 

position  commen^ait  a-.le  jeter   dans   TufcatlieiinentH 

lorsque  Cantacuzene  viul  ranimcr  son  courage,  en  lui 

fourniasant ,  de  ses  propres  deuiers,»les  ^omuKfedpnt 

il  avait  besoin.  I^  jeuue  AndrpAiCiOUVrit  k  can^pag^ 

pHr  le  siege  d'Apres;n^is.ayant  les  premieres  a^tdqii^i^ 

•il  envoya  saluer  de.sii  part  les  <lidbitanta,  et  leur  dire 

qu'fl  ue  tear  eo  voulait  aacunement;  que  ce  u'eti^i^ 

point  a  eux  qu'i)  attribuait  ieur  defection,  m^is.aiu^ 

traitres  qni  les  avaient  sedutU;  qu'aii^  resAe  il  ^it,dl^r 

pose  a  oublier  le  passe  et  k,,  Ieur  rend  re  ^fi^me  s^ 

boiuies  graces, s'ils  voulaient  le  re^evoir'dikUtS  Ieur  vi|le. 

Les  afuieges  rejele^rent  aveq  meprt$  e!L,h  deuTC  difle* 

rentes  reprises  iine  proposition  si  obligeaiite.  Ijs. eureiU 


^oyes  da  prince.  Andronic  voyant  qu'il  ijie  pouwi 
ricn  gagner  sur  Tespritde  cc^  muUns,  fit  appliqiM 
les  echelles  aux  muraiUes*  Comme  iU  s^  reposaic*nt  siii 
la  bonte  de  lt*urs  fortificatipns  et  sur  leur  nombreu^ 
garnisoDy  ils«daigQerent  a  peine  faire  attentioii  k  ces 
dispositions.  Cctte  aveugle  confiance  leg,  perdil.  lU 
iiirent  attaqiies  avec  tant  de  vigueur,  que  malgre  leur 
resistance  la  place  fut  emportee  d'assaut*  he  j>uiie 
Andronic  employa  toute  soa  autorite  pour  empecher 
le  pillage. 

Apres  avoir  fiait  sonner  la  retraite,  le  prince  donna 

'  ^tt   '     ordre  qu'oxi  lui  amenat  les  prisonniers.  Quand  ijs  /ureal 
CaaLi.  I.    en  sa  presence,  il  leur  reprocba  avec  douceur  la  te- 

^  f  merite  et  I'indecence  de  la  conduile  qu'ih  avaieni  te* 
nue  a  son  egard;  il  4eur  fit  septir  qu^il  pourrait  user 
en  vers  eux  de  tons  les  droits  dela  guerre  et  les  traiter 
k  la  demiere  rigueur,  puis  ilfinit  par  declarer  que  no»- 
'  fieulenient  il  leur  feisait  grace,  mais  mime  qu'il  leur 
accoixtait  la  liberte  ou  de  s'en  retourner  chez  eux  OQ 
de  prejidre  parti  dans  ses  troupes.  L'infaiiterie  entra 
seule  h  son  service;  lous  ceiix  qui  etaient  dans  la  ea« 
Valerie  demand^rent  la  permission  de  se  retirer.  An* 
'dropic,  qui  aurait  pu  ne  prendre  aucun  inter^  k  dt$ 
g^ns  qui  lui  montniient  si  peu  d'affectidn,  ent  eacore 
la  generositd  de  leur  distribuel*  de  Targent  pour  feiire 
leur  voyage.  Ce  prince  ayaut  remarqu^  un  gran4 
sombre  d^bommes,  de  femmes  et  d*eti£inl$  presque 
tids,  parce  que  ^malgre  ses  defenses,  le  vaint^uftur  les 
avait  depouill^s  ^de  tcTut  ce  qu'ils  possedaient,  en  fut 
touche.  Au^ilot  il  assembia  ses  troupes,  et  leor  parla 
avec  tiant  d  eloquence  en  faveur  de  ces  majheareox^ 
qu'il'  ^y  eiit  aucun^soldat  qui  ne  s'empressftt  de  leur 
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donner  uae  partie  ^e  son  batin.  Plusieurs  m^me  firent 
line  exacte  recherche  de  ceux  qu'ils  aVaient  pilles ,  et 
'  lepr  restitu^rent  tous  leursefipts,  sans  en  rien  retenir. 
Andronic,  apres  s'^tre  repose  pendant  sin  jours  dans 
Apres,  sfi  porta  sur  Garclle,  qui  se  rendit  a  la  pre- 
miere sommation.  Les' habitants  de  Redeste  n'atten*  aiiit.i.  i.  c 

So. 

dirent  pas  qu'oor  les  attaquat  pour  se  soumettre.  Ceux 
de  Sergence  suivirent  leur  exemple.  L'empereur  diri- 
gea  elisuite  sa  marche  vers  Selivree.  II  voulut  aller  en 
personne  lemoigner  a  cette  ville  combien  il  etait 
satisfait  de  son  attachement  pour  lui;  et  .pendant  le 
sejour  qu'il  y  fit,  il  s'occupa  des  rooyem  de  la  dedom- 
mager  des  pertes  que  les  troupes  de  Syrghianne  lui 
avaient  fait  essUyer  pendant  le  dernier  hiver.  £n  pas- 
sant, U  abandonna  a  la  discretion  des  valets  de  larm^e 
le  petit  fort  de  S^cques,  pour  en  punir  les  habitants 
qui  avaient  eit  Taudace  de  lui  dire  des  injures.  Sa 
vengeance  filt  sati3faite  an-dela  meme  de  ses  desirs. 
Le  C^u  prit  dans  la  place,  et  un  grand  nombre  de 
ceux  quelle  renfermait  perirent  au  milieu  des  flammes. 
De  Selivree,  Andronic  alia  k  Cariopolis  oil  il  licencia 
•cs  troupes  avec  ordre  de  revenir  a  une  .^poque  quil 
leur  marqua.  II  ne  retint  aupr^'de  sa  persomieqqe 
mtlle  homthes. 

Les  affaires  de  ce  prince,  qui  d'abord  avaient  paru    ^°^^ 
.  presque  '  dcsesperees.,  commeucaient  a  prendre  lane   acci>rde  k 
tournure  plus  favorable;  cnaque  jour  il  recevait  ia  nou-  grand-stn- 
velle  de.quelque  evenement  heureux.   Bientot  il  eut  olnt.'LT'o. 
.  hi  satisfaction  de  voir  a  ses  pieds  ce  Constantin  Paleo- 
loguOi  grand*stratopedarque ,  qui  avait  debauche  les 
troupes  dont  il  lui  avait  donne  le  oomniandemeiit.  Ce 
tnutre  w  a  etait  pas  contente  de  detacher  du  parti  de 
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sotf  vnfaltre  un?  grand  iu>rni>re  de  Bes  creatufre^ ,  il  avail 
isncore  traite^Bvec  la  derniere  rigueur  plu&ieurs  de  cent 
^ui  etoienl  demeures  fideli's  ^  ce  pritiee.  On  distingue 
daiis  le  dbnrbre  des  victitncs  de  s^  /<^roctte,  un  pasteur 
de  troupeaux  noaime  Syrpane.  Get  hpmnre^Dace  de 
nation,  s'etait  signale  en  diverses  cii Constances  par  son 
zeie  pour  le  set*vice  du  jeune  prince ,  ce  qui  I'avait 
rehdii  extremement  odieux  ^\x  grand-stratopedarqae. 
Paleologue  le  depoiitlla  de  ses  biens,  lui  enleva  *sa 
fiitiime  et  se^  enfants,  puis  le   llvra  k  de&  botirreaut 

^ui  le  frapperent  a  coups'de  batdn.  Cesuppiice,  repele 
phisieurs  >foid,  ne  fut  pns  suffisant  pour  assouvir  /a 

•■rugede  ce  bafbare  :  il-condanina  encore  le  malheuteux 

--Sytpane  af*tre  marque  d'un  fer  cliaud  k  la  joue,  apr^ 

^>lai  avoir  fait  arracher  deux  dents.  £nfin  voyant  que 

'  rican^'i^tait  capable  de  vaincre  la  genereuse  resistance 
deee  ficWe  sujet,  il  le  fit  jeler dans  un'cachot  |>our  y 

.  fiair  ses  jours.  Syrpane  ayant  Irouve  moyen"  de  briser 
ses  fors,  rasfsetnbie  autoUr  de  sa  personne  une  ipuUU 

.tude  de  gens  de  la.campagne,  se  met  ik  |pur  tete,  et 
se  reunit  avec  eux  aux  soldats  de  Tarcaniote,  grand- 

'idoniestic|ue,  cliarge  de  s'op|>oser  aux  entreprises  de 
Paleulogue.  r.<es  habitants  des  villes*qui  s'etaient  laisse 
gagner  par  les  insinuations  de  ce  perfide,  alamiestles 

•suqc^de  Syrpane,  et  presses  d'ailleurspar  les  troupes 
dujeune  Antlronic,  comnienc^rent  h  craindre  les  suites 

-Jeileur  defection;  ils  songerent  aux  moyens  de  se 
reconcilier  avec  ce  prince;  ils  new  trouverent  pas  de 

-  plus  sAr   que  de  livrer   Pjileologue  a   sa  vengeance. 

<L'ayant  dono  8ut*pri!i,  ils  le  chargerent  dt»  cbaines  et 
le  oonduisireut  sons  Tescoi^t^  de  Syrj^ane  a  Femperew. 

^I^  iejpdetnain ,  Syrpanfe  j^Amt 'a  Talidbmie  du  prince « 
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et  temoigna,  par  ses  gestes,  qu^il  avail  quelque  chose 
a  dire  :  Andronic  lui  permit  de  parler.  Alors  s'etant 
jete  a  ses  pieds,  il  lui  demanda  grace  pour  le  grand'- 
stratopedarqiie.  Cettfe  demarche  genereuse  dans  un 
homme  d^  sa  condition,  et  qui  portait  encore  sur  son 
visage  les  marques  de  la  cruaute  de  Paleologue ,  etonna 
toute  rassembiee,  et  reinpiit  le  jeune  empereur  d'ad- 
miration.  La  maniere  doitt  Syrpane  s'exprima  emut  la 
sensibilile  de  ce  prince,  il  lui  accorda  sa  demande  : 
Sivousy  lui  dit-il ,  qui  etes  ne  parmi  les  barbares 
etddns  un  rang  obscur^  a^^ez  cependant  V ame  ossein 
grande  pour  vouloir  rendre  le  bien- pour  le  mal^ 
comment  un  empereur  refuserait-il  de  pardonner  • 
une  legere  offense  \  je  lui  fats  grace  voloniiers^  a 
voire  priere.  Syrpane.  insista  et  supplia  It^mpereur  de 
conserver  au  ceupable  ses  charges  et '^es  revenus,  ce^ 
qui  lui  fut  accorde. 

Le  m^me  jour  Andronic  recut  une  nouvelie  fort  in-     xtxti. 
teressante  pour  lui.  II  apprit  quHl  y  avail  eu  uo  com-   pnaonoier 
bat  a  Thessnlonique  entre  les  deux  parlis,  quelessiens      nereo! 
elaienl^demeur^s  vainqueurs,  et  qu«  de  plus  ils  s'etaieiil      ^^'^\  '* 
rendus  maitres  de  la  personne  du  despoto  Constautin  ^'J;^^**'^ 
son  oncle,  et  son  rival  au  tr^e;<;ar1e  vieux,  emperor 
projetait  alors  de  mettre  la  couronne  sur  la  iSte  d<e 
ConstantiMy  avdnt  de  la  faire  passer  sur  ceile  de  Mi- 
chel Catliare.   Andronic  derail  si  fort  d'avoir  soa 
OQcle  en  sa  puissance,  qu'il  avail  fail  distribuer  t)e 
lous  cotes,  etjusque  dans  lecamp  de  cc  prince,  des 
billets  par  lesquels  il  promettait  de  grandes  r^com* 
penses  a  eeux  qui  le  lui  livreraient.  En  meme  lemps, 
plusieurs  de  ses  emissaires  repandirent  le  bruil  que  le 
viieux  eiqpereuc  avail  perdu'.ia  vae  a  G>08iaiiiinople9 
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diins  une  sedition  f  et  pour  qu*on  irVn  dpotat  pas.  Us 
niontraient  des  polls  blancs  que  le  peuple  lui  avail, 
disaient-ils,  arrache  de  la  tite  et  du  inenton.  Peut-ctre 
ce  dernier  stratageme,  tout  grossier  qu'il  etait,  con- 
tribua-t-il  bea^coup  a  operer  la  revolution  qui  se  fit 
nlors  dans  ces  cantons  en  faveur  du  jeune  Andronic. 
Quoiqu'il  en  soit,  ledespote  fut  amene  a  Didymotique 
oil  son  ne'veu  Tatteiidait  avec  impatience.  ConstanHn, 
pour  eviter  la  moft,  ^'etait  convert  d'un  habit  demoine; 
mais  les  soldats  du  jeuue  empereur,  sans  aucun  res- 
pect pour  son  froc ,  voulurent ,  des  qu'ils  I'aper^ urent, 
se  Jeter  sur  lui  et  le  mettre  en  pi^oes;,ce  qu'ils  eussent 
execute  si  son  neveu  u  eut  calnie  leur  (ureur.  Con* 
stant^in  n  echappa  a  la  mort  que  pour  essuyer  les  \\oi> 
reurs  d'uiie  afTreuse  captivite^.  Les  courtisans  du  jeune 
prince  crurent  signaler  leur  z^le  pour  leur  maitre,  en 
livrant  cet  illustre  prisonnier  a  des  satellites  insolents^ 
qui,  apr^s  Tavoir  descendu  ayec  un  jeune  valet  au  fond 
d'un  puits  creuse  dans  une  ancienne  carriere,  insul- 
taieota  son  malheur  par  tons  les  moyensdontpouvait 
Itre  capable  cette  vile  espece  d'bommes.  L'imagination 
du  lecteur  serait  r^voltee  si  on  lui  met  tail  sbus  lesyeux 
la  ^einture  des  indignitesj^e  le  prince  Constantin  eut 
ji sQuffrir dans  cette  fosse,  oil  lui  et  son  coinpagnoa  ne 
recevai^nt  leur  nourriture  qu*aui)out  d*uue  corde.  Le 
jeune  Andronic  avait  le  coeur  trop  bon  pour  permetire 
^ne  son  oncle  fut  expose  plus  long-temps  a  de  .)»- 
reils  outrages.  II  ordonna  de  le  transferer  dans  un 
lieu  plus  sain  et  plus  decent ,  et  de  I'y  traiter  avec 
tons  les  egards  dus  a  sa  qualite.  A  peu  pr^  dans  le 
mime  temps  on  vit  arriver  a  Didymotique,  pieds  et 
miiintliees,  Constantin Pal^iogue,  grand^pepiaSyZa* 
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|*^(]e,  ft  If  prptallagator  ^eDpacheriin;  c'^taieot  ^lu 
qui,  lannee  pre€e<|ent^,  avaitspt  a^rache  avec  violeoc^ 
)*irnperatrice^  ii^ere  ()u  jeun^  4^idroQlc,  de  leglise  ou 
f))e  s'etait  refugiee.  Toute  la  vengeance  que  cf  prioc^ 
tipa  d'eu^  f^t  de  faire  couper  la  barbe  et  les  cboveux  . 
9yx  dfi^x  dermrrs,  et  de  les  ey poser  en  cet  et^t  a  la 
derision  publiquf?  dans  la  principale  place  de  la  villis. 
II  j^pargnsi  cetafTroot  ^  Constantin  Paleologue  en  cqp^ 
^jdejatiop  du  protpstrfttor  Synadene,  dont»  il  etai^  p^ 
r^pt;  i}  sf  contenta  de  le  retenir  en  prison.  D«ui^  l$i 
suite  if  lui  pardonna  aiu^i  qu'auxdeqx  autre$, 

Bientot  apres,  Andronic  re^ut  \xx\p  deputation  df  la  yj^SJ^an 
part  des  habitants  de  Lemnos,  qui  avaient  abaudonuf      i«a»f 
le  vieux  eippereur  pour  sq  donner  h  lui.  lis  le  priaif  at  c«iii.  l  i. 

o«3o» 


ooni 


d'envoyer  dai^s  leur  ile  un  ffiicier  ppur  y  commander 
fm  $on  nom,.^ndronicaccueillit  avpc  bpnte  |eurs  da- 
pples ^  qui  s'en  retouru^rept  accompagnes  d'un  gouver- 
peur  noipme  par  Cf  prince.  Presqu  en  n}&mp  temp3  U 
fut  informe  qu'un  gros  corps  de  Turks  etait  vep^ 
d'Orient  se  joindre  aux  tfoppes  df  son  aieu],  et  que 
tpu9  ensefnhle  iU  s'avan^aient  pour  venir  Tattaquer. 
4iUS|»itpt  il  mon^e  k  coeval,  part  de  Didymotique,  ft 
marcbe  ei^  diligence  au-4!Qvant  de  Teppemi  dans  Tio- 
teqlipi^  de  I^  surprepdre.  A  peine  parutnl,  que  I'ac- 
me^  comhinfe  prit  liqifif,^]}Sfdmpnt  la  iuite;  l^a  Turks 
se  sauverent  d'pD  cote  ft  les  Grecs  ^e  I'autre.  Andro- 
nic pe  mit  k  Ifur  ppur^juite;  m^i§  comme  iU  fuyaiest 
9  topte^  jambes,  il  nf  fuf.  pas  possible  de  le9  atteindrf- 
.Pn  6t  pep  deppsonniers.  Quelqpes  chariots  df  ba- 
gago  saplepient  |;pipberept  au  pouvoir  dp  yaioquieur. 
La  jeaipe  emperepr,  apr^  c^t  avantag^  qui  nc  lui 
fiQut%  qitfi  k  pfiM  4e  M  monti'eiPf  V^t  omper  mix 
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environs  de  Selivree.  Les  fuyards  allferent  se  jeter  tous 
dans  la  capitale  et  y  communiquerent  la  terreur  pa- 
nique  dont  ils  etaient  frappes.  Les  Turks  demanderent 
avec  instance  des  vaisseaux  pour  s'en  retourner  sur-Je- 
champ  dans  leur  pays.  Le  vieux  Andronic  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  les  retenir,  mais  ce  fut  en  vain,  lis 
declarerent  qu'ils  n'etaient  point  d'humeur  k  se  laisser 
enfermer  dans  Constantinople,  parce  que  leurs  forces, 
r^uniesa  celles  des  troupes  imperiates,  nc  se  trouvaient 
pas  suffisantes  pour  y  soutenir  un  siege.  Andronic  fut 
done  force  de  les  laisser  paWir. 
iSS'pw™       ^®  prhice,  prive  du  secours  des  Turks  et  efFraye  de 
hBttibie'^rat  '^  ^^ft'ction  presquc  generale  de  tous  ceux  sur  lesi\ue\s 
la  pftii.     il  avail  cru  pouvoir  con^ter,  prit  le  pat'ti  de  recourir 
3a.       a  la  paix.  11   y   fut  aussi  delerinine  par  le  sens  que 
excid.  Graec.  parut  lui  presenter  un  verset  sur  lequcl  lehasafd  Tavait 
4.'»eaf  4.   ^'^  footber  a  I'ouverlure  du  livre  des  psaumes.  C'etait 
une  superstition  alors  fort  en  vogue  chez  les  Grecs,  ct 
m^me  chez  les  Latins.  Lorsqu'on  se  trouvail  eiiibar- 
rasse  pour  se  ddcider  k  Toccasion  de  quelque  grande 
affaire,  onouvraitTEcrilure-Sainte.  Les  premieres  pa- 
roles cjlii  frappaient  la  vue,  etaient  regardees  comme 
un   oracle  du  ciel.  A  la  favcur  d*une  interpretation 
forcee  et  arbitraire,  on  ne  manquait  jamais  dy  voir 
tr^s*clairement  enonce  ce  qu'on  devait  faire.  C*esl  ce 
qui  s'appelait  alors  consuUer  le  sort  des  saints,  Le 
▼ieux  Andronic  adressa  done  a  bon  petit-fiis  une  lettre 
con9ue  dans  les  termes  les  plus  soumis.  Employaat, 
suivant  sa  coutume,  un'  style  mystique  et   devot,  il 
•y  alfribuait  aux  tentations  du  malin  esprit  la  pensee 
qu'il  ava^  cue  de  renouveler  la  guerre,  a  Au  lieu, 
-  c  disait^i  i  de  reconnattre  par  votre  cpaduiti^  a  moo 
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«  ^.gard  que  vous  avie2  reellement  pour  moiuntendre 
«  attachement  et  ud  graiid  respect;  ail  iieu  d  eloigner 
<K  de  ma  personne,  comme  des  enaemis  daugereiix,' 
«  ceifx  qui  clierchaieut  a  vous  perdre  daus  moo  esprit 
«  par  leurs  calomnies,  j^ai  eu  la  faiblesse  de  preter 
"fc  Toreille  a  leurs  discours  pervers,  et  sans  daigner 
«  eqouter  v6s  avis,  je  mesuis  laissd  trproper  par  leurs 
«  arlifices.  J'ai  etaassez  mallieureux  pour  rallumcc  le 
M  feu  de  la  guerre  dans  le  sein  meme  de  la  paix.  Je 
«c  reconnais  niaiutenant  nion  imprudence  et  j  en  fais 
«  1  aveu.  Cest  a  voqs,  mon  cUer  fils,  qui  etes  doue 
c  d*un  si  bon  naturel,  et  qui  conservez  toujours  tant 
cc  d'afTection  pour  moi,  a  cherclier  les  vrais  moyens, 
«  et  de.  terminer  nos  difTerends,  et  de  faire  reuaitre 
V,  ealre  nous  la  coacorde.  »  Le  jeune  empereur  repon- 
dit  a  Isaac,  superieur  d^s  monasteres.duMont-Athos, 
qui  lui  avait  apporte  cette  humble  supplique,  qu'il 
etait  dispose  a  faire  tout  ce  qui  pourrait  etre  agreable 
a  son  aieul,  malgre  les  mauvais  traitements  dont  il 
Tavail  accable ;  ^u'au  reste  il  fallait  qu  il  eu  conferat 
avec  son  conseil. 

AusVilot  le  jeune  prince  mande  Cantacuzene,  et  lui  soa  petit-fib 
fait  part  d^  la  demarche  de  son  aieul.  11  etait  toujours  de^uirenSw 
persuade  qu'il  u'y  avait  d'autre  moyen  pour  se  pro-   |i,„^"^L 
curer  une  paix  solide,  et  pour   imposer  silence  a  la  ^^^^'  *• 
calomnie,  que  de  remettre  entre  les  mains  du  vieux 
Andronic,  son  aqnee,  les  villes  de  son  obeissance, 
tout  TEinpire  et  sa  personne  meme.  Ije  grand  domes* 
tique  approuva  sa  resolution.  Il  s'agissait  de  la  faire 
gouter  a  Tarmee,  ce  qui  n'etait  pas  aise.  Le  .Icndemain 
le  jeuqe  empereur  assemble  les  chefs  et  les  principaux 
oIQciers  de  ses  troupes  et  leur  parte  en  ces  teriues  : 


i(  SMI  ehkit  quelqu'uti  que  taut  S'^ittnp\^s  du  pst^s^  ne 
*  pu^sent  convaincre  des  nialheur^  qdVtitraihe  npr^ 
«  die  111  gaerre  et  surtout  la  guerre  civile,  qd'H  jetw 
«  les  yeux  sur  nous.  Depuis  que  nou^  avotis  pris  Ie5 
ft  armes  les  uns  contre  le^  liutres,  Tetat  h'a^-il  pa  J 
ft  plus  souflert  de  nos  dissensions  iiomestiques  que  d 
ft  toutes  le^  nations  barbares  qui  nou^  environnent  st 
ft  fussent  reanies  pour  I'attaquer?  C'est  san&  douU! 
ft  parce  que  vdus  6tiez  intimement  persuades  de  cette 
ft  verile,  qu'on  Vous  a  vu  prendre  tous  de  concert,  le 
ft  parti  de  d^mander  la  paix  h  ihon  aleul.  C*est  aiis^ 
k  le  m^me  motif  qui  m'a  determine  it  me  Joiiir/re  i 
ft  vous  pour  lui  faire  de  nouvelles  instanbes.  Par  uii 
A  e0et  de  la  mis^rieorde  divine,  il  s'est  op^re  ea 
ft  tiotre  faveur  un  changement  si  heureut,  que  ceui 
ft  qui  rejetaient  avec  tant  de  fiert^  tios  pfi^i^es,  ed 
ft  Sontreduits  dujourdliui  h  nous  supplier  eu3C-in^ines. 
ft  Loin  de  nou&  ehorgueillir  de  notre  prosperile ,  re* 
d  mercions-en  le  sou^erain  arbitre  des  eveneiheut^ 
ft  Transportons-nous  au  temps  ou  n^s  sotticitipns  Im. 
ft  paix,  et  voyons  si  maintenant  il  ne  nous  serait  pas 
ft  aussi  avantageux  de  la  donner  qU^t  nous  Taurait  ete 
ft  alors  de  la  recevoir.  v  Le  grand-domestique,  qui 
s'etait  concerte  avec  Andronic,  app^ya  ses  raisons  pat 
un  discpurs  ^tudie,  mais  qui  paraissait  naitre  de  Too- 
tasion.  II  y  fit,  k  I'exetnple  de  son  tnaitre,  une  peinture 
eflrayante  des  catamites  qu'entraine  la  guerre  civile. 
II  y  repr^senta  deut  princes  en  guerre  Tun  contre 
Fautre,  comme  detit  animaux  d'une  grandeur  efd*(ine 
force  extraordinaires,  qui  ne  se  b'atteut  jamais  sanj 
^eraser  tout  ce  qui  se  rencontre  sous  leurs  pieds;  d'ou 
il  concluait  qu'ii  Mail  se  reconcilier  au  plus  tot,  mals 
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le  faird  de  mamere  a  privenir  pour  la  suite  toutB 
espece  de  nipiure.  A  ces  mots  Le  ciimp  relentit  d'ac- 
clamations;  tiiacun  demandaita  grands  cris  la  paix^ 
s'imaginant  que  le  jeUQe  empereur  et  s6n  conseil  iie 
'Toulaient  la  conclure  qu'aut  conditions  qu'on  assure- 
raitii  ce  prince  la  possession  irr^vprable  decetfe  partie 
de  rEmpire  qui  lui  avait  ete  adjugee  par  le  traite  pre- 
cedent.  C'etait  le  sens  qu'ils  attachaient  aux  derni^res 
fiaroles  de  Gantacuzene.  Le  jeune  enipereur  les  Toyant 
pris  en.quelque  j^orte  par  eux-m^i^ies,  leur  dit  :  Je 
sais  ausside  voire  sentiment;  et  pour  les  disposer  k 
ce  (fuil'allait  ajouter ,  il  insisla  encore  sur  les  mallieura 
d'un  etat  dochire  par*  lies  guerres  intestines;  pais  il 
declara  qu'apr^s  une  mik*e  deliberation ,  il  avait  recon- 
nu  que  pour  retablir  la  tranquillite  dans  letat^  il  ne 
fallait  pas  que  TEropire  ffit  partage,  A  ce  discours 
rassemblee  parut  frappee  d'etonnement,  et  garda  un 
liiorne  silence.  Alors  Andronic  s'^tant  .tourn^  vers  le 
grand*doiiiestique,  rinterpella'de  dire  sdn  avis  sur  ce 
qu'il  venait  de  proposer^ 

Gantacuzene  prenant  la  parole,  dit  ;  «  Prince,  si  q,„^,jx^ 
m,  nous  faisions  ia  guerre  aux  Barbares  qui  sout  nos   fv^w  u 
«  enuemis  uaturels ,  nous  n  aunons  qu  a  nous  occuper  Cuit.  i.  x. 
«  des  inoyens  de  r^mporter  sur  «ux  ta  yictoire ,  nous 
c  chercherious a  ravager  leurs  possessions,  k  leur  oter 
«  la  vie,  ou  j^  les  reduire  en  servitude*  Mais  puisque 
c  nous  portons  les  annes  liAi  pontre  des  Barbares, 
c  Don  cotttre  des  Chretiens  d'une  ^Utre  dominatipn, 
«  mais  coutre  des  compatriotes ,  contre  nos  parents, 
«  est-il  queiqu'un  parmi  nous  qui  ail  assez  pen  la 
<  crainie  de  Dieu  devant  les  yeux  pour  ne  pas  preferer 
«i  la  puix  a  la  guerre?  Si  TEmpire  ^it  partage  eutrft 


'^ 
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«c  les  deux  empereurs ,  de  ihaniire  que  Tun  n'eut  dans 
«c  son  armee  que  des  soLdals  tires  de  I'Orient ,  et  Tautre 
«  dans  la  sienne  que  des  troupes  )evees  en  Occident, 
«  la  guerre  quails  se  feraient  imituelleuient  ue  porterait 
«  point  un  caract^re  si  odieux;  si  des  Qrecs  donnaieat 
k  la  niort  a  d'autres  Grecs,  au 'mains  ne  seraient-ils 
ft  point  exposes  a  tremper.  leu rs  mains  dans  le>saDg 
tf  de  leurs  proches,  Maintenant  tout  est  iellement  coo- 
«  fonduy  que  non-seulement  les  villes,  mais  les  families 
a  sont  divi^ees  et  armees  contre  elles-meines;  que  \e 
n  frere  combat  i^ontre  son  frere,  le  6ls  contre  son 
«  pere,  Tami  contre  sOn  ami;  et  cehj  non  pour  satis- 
<K  faire  aiicune  inimilie  p^rsonnelle,  inats  pour  con- 
a  tenter  la  passion  de  leurs  sQiMvcrains.  Daus^une  cir* 
«  Constance  si  faclu^'use,  il  arrivera  souvent  que  le 
«c  vainqueur  s'approdiant  du  corps  d'un  ennemi  pour 
0  enlever  ses  depquiiles,  fcconnaitra  celui  de  qui  il 
<c  aura  re^u  la  vie,  ou  a  qui  il  I'aura  donnee  iui-meme; 
M  il  y  reconnaitra  uii  amr,  un  ftei-e,  un  allie^  et  sera 
<c  force  d'arroser  de  ses  larmes.ses^  propres  tropliees. 
«  Cest  pourquoi  je  conclus.a  ce  que  nous  fas&ions 
K  promptement  la  paix.  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne 
(c  soit  aussi  Tavis  de  tous  ceux  qui  m  ecoutent.  Quant 
a  aux  mayens  de  rendre  cette  paix  soiide,  prince,  je 
«c  nVn-  counais  pas  qui  soit  preferable  a  ccIui  que  vous 
«  venez  de  proposer.  Non,  it  n'en  est  point  qui  piiisse 
M  etre  plus  juste  en  lui-Aeme,,plus  utile  a  Tetat,  plus 
(c  glorieux  pour  v^trc  personno ,  et  plus  honorable  pour 
fc  uous  tous  qui  suivons  votre  parti.  » 

Synadene  i\c  (>*attend^it  pas  a  une  pareiile  conclu- 
•oa^t^TM  9*^1^ f  il  eu  temoigna  sooetonqement;  mais  il  declara 
^''^'     qu'U.Q^.  YQuiait.pas  ^txci  d'une  ^pioion  dilTereote  du 
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eelle^lu  jeune  prince  qui  avai^  raoasa  foi,  ni  de  celle  Gttt.Lx.e. 
da  grand- domesfique,  it  qui  ii  avail  voue  un  attache- 
ment  inviolable.  Andronic  remercia  le  protostilitor,  et 
demanda  aux  autres  leui*  apvis.  Tons  gard^rent  pendant 
quelqoes  instants  le  silence,  puis  ils  repondirent  d'une 
oomniune  voix  que  le  prince  etait  le  mailre  de  prendre 
tel  parti  quil  jugerait  k  propos.  Cette  reponse  n^etait 
pas  Texpression  de  leur  vrai  sentiment.  II  est  certain- 
que^la-  resolution  du  jeune  empereur  leur  deplaisait 
fort ,  elie  renversait  les  syst^es  de  fortune  que  cha^ 
cun  d'eux  s  etait  faits  en  s'attachant  a  sa  personnel 
Andronic  feignit  de  croire  qu'ils  pensaient  reeHement 
eomme  lui ,  et  il  congedia  Tassemblee.  II  employa  en* 
core  une  semaine  enti^  avec  le  grand-domestique  et 
le  protostrator  Synad^ne  h  faire  agreer  non-^seulemenf 
aux  ofiiciers^  mais  ^m^me  aux  simples  soldats  le  projet 
de  paix. 

Quand  il  crut  avoir  suflisamment  pris  toutes  ses 


ZUI. 
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mesures,  il  donna  audience  aU  superieur  des  monas^  ^  nonrmu 
ikres  du  mont  Allies ' ,  et  lui  reconimanda,  en  le  con-  Omt  i.x.  •• 
gediant,  de  rendre  d'abord  compte  a  son  aieul^de  Fop* 
position  de  ses  troupes  pour  la  paix,  et  des  pemes, 
qu'il  lui  en  avail  coute  poUr  vaincre  leur  resistance; 
puis  de  lui  dire  que  la  dernifere  fois  qu'ils  s'etaient 


s  Panni  les  viooMter«ft  da  mont 
Athos,  il  em  est  on  qbft  fut  fun^e 
ao  huiti^e  tiecle  par  saiot  Euthy- 
laios  gcorgien,  aotenr  d«  la  Ira- 
doction  des  liyres  saints  en  langne 
georgienne.  Son  maniucric  auto- 
gnphe  existait  eooore  en  -iSBo  dans 
la  bibliotheqne  da  coayent,  avec 
eela!  de  la  traduction  de  S.  J.  Chry- 
umwam  «|  plnsleafs  aiitres  oarfages 

Umt  XIX, 


da  spiritoaliti  dans  la  nlaie  laagoe^ 
Malbeoreuseoient  ilest  d^fendn.  sons 
peine  d*excoinmonication,  de  laisser 
sortir  em  predeax  maDiiacrits  et 
m^me  d*en  donner  coasmniiicatioiii 
et  ce  fat  en  Tain  qoe  la  soci^t^  bi- 
blique  employs  k  cet  egard  les  plor 
vives  instances.  V.  le  79*  cjipport, 
de  la  societe  bibliqne ,  poblii  <■ 
r«3o.— B.  ■  i    ■    ' 
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r^concili^s,  U  avait  ete  oblige,  par  ua  motif  particuiier, 
de  reteoiF  pour  son  partage  tout  le  pays  ^ui  a'etenil 
d^puis  Selivree  jusqu  a  Cbri8topolis;qu*il  aeDtait  raain- 
teaaot  que  la  possession  de  ce  domaine  ne  crts^wit 
d'etre  entpe  eux  une  poinine  de  diiscord^;  que  pour 
lever  cette  difGculte  et  fermer  enfin  la  bouclse  am. 
calpmniateurs,  il  voulait  bien  se  desister  de  ses  droits, 
lui  faire  le  sacrifice  de  tout  ce  qu'il  possedait ,  et  meine 
de  sa  persoDue.  II  ajouta  aeulement  qu^il  priait^oa 
grand-pere  de  conserver  a  ses  soldats  Tarpeat  de  terra 
qu'il  avait  fait  distribuer  a  chacun  d  euz,  de  ne  point 
les  priver  de  Tauginentation  de  paie  qu'il  Jeur  avmit 
accordee ,  de  leur  faire  toucher  exactemeut  les  sommea 
d'argent  dont  il  avait  promis  de  les  gratifier  pour 
qu'ils  coosentissent  a  quitter  les  armea.  Quant  k  Teo* 
tfetien  de  sa  propre  inaison ,  il  laissait  soo  aleul  la 
inaitre  d  en  disposer  comme  il  lui  plairait.  II  dt^maa- 
dait  encore  que  le  despote  Constantin,  son  oncle^  ne 
recouvrat  pas  sitot  sa  liberie,  pour  des  raisoos  dont  il 
se  reservait  la  connaUsani^e;  promettant  de  la  lui  rendra 
par  la  suite,  pourvu  toutefois  que  oe  prince  nes'eloi« 
gnat  jan^ais  de  sa  cour.  Cette  precaution  annoncait 
que  le  jeune  Andronic  regardait  Constantin  comma 
un  rival  dont  il  croyait  avoir  tout  a  craindre. 
M^-  L'empereur  pouvait  a  peine  croire  ce  qu'Isaac  lui 

deux      racoutait.  Il  admirait  avec  transport  le  desioteresse* 
Canti.  I.e.  me^t  de  soi^  petit-fils,  qui  lui  accordait  la  paix  a  des 

ao      o*     9c 

Hie.  Greg.  1.  <2onditions  qu'il  n'aurait  jamais  ose  esperer.  Lorsqua 
••  *•  "•    cette  heureuse  nouvelle  se  fut  repandue  dans  Constan- 
tinople, elle  y  excita  une  allegresse  universelle,  qui 
^lata  par  des  rejouissances  publiqnes.  Le  vienx  An- 
dronic donna  sur-le-cbamp  ordre  dequiper  deux  gap 
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1^8  pour  conduire  l-iniperatrtoe  Xeo6  ao  jenne  Aih 
droDic  soli  fiU.  11  la  deputa  vers  ce  prtiice  pour  lallef 
remercier  de  sa  soumission,  et  en  meme  temps  pour 
recevoir  son  serment.  Andronic ,  instruit  que  sa  m^re 
^tait  an^ivee  a  Eplbate  pre^  de  Selivree,  s'empressa  de 
s'y  rendre.  Il  la  salua,  en  I'abordant,  avec  un  'grand 
respect,  puis  ils  se  doiin^rent  mutueltement  des  mar* 
()ues  de  tendresse,  et  pleur^rent  ensemble  sur  la  perte 
quails  avatent  faite,  le  jeune  prince  d'un  p^re,  et  Itt 
princesse  d'un  mari,  car  ils  ne  s'etaient  point  encore 
Vus  depuis  ia  mort  de  Temp^^reur  Michel.  Dds  que 
Vfchange  des  articles  dii  traite  fut  fait  de  part  et 
d'autre,  le  jeune  Andronic  se  mit  en  route  pour  alier 
rendre  homniage  k  son  a'ieul  qui,  de  son  c6te,  sortit  de 
Constantinople  pour  venirau-devant  de  llii.  Lorsqu'ib 
se  fur^nt  abordes,  le  jeune  Andronic  desoendit  prcci- 
pitamment  de  dieval,  s'approcha  de  son  aieul,  et  lui 
baisa  le  pied  malgre  les  efforts  de  Tempereur  pour 
Y^n  emp^clier;  carsuivant  le  ceremonial  re^u  depuis 
long-temps  a  la  cour  de  Constantinople,  lorsque  deux 
(impereurs  venaient  a  la  rencontre  Tun  de  Tautre,  tons 
les  officiers  de  leur  suite  mettaient  pied  a  terre;  le 
plus  jeune  des  deux  se  decouvrait,  saluait  Tautre  en 
incltuant  profondement  la  tSte,  lui  touchait  de  ses^ 
Hfwtes  la  main  droite,  et  en  recevait  un  baiser  au  front. 
Tous  Ifes  assistants  teinoins  de  cette  cntrevue  et  de  ce» 
narqMes*  de  respect  du  jeune  Andronic,  en  furent 
Atlendrfs.  Ce  pi*incie  ^tant  remonte  h  cheval,  se  pli^a 
k  cote  dQ  son  aieiil  et  8'avan9a  avec  lui  jusqu'dUK 
j^tes'  de  ia  capitale.  La ,  il  fit  signe  a  oeux  dd  ses 
gtetts  de  guerre  quile  suivaient  de  s'arre^et;  pour  Itti, 
it  wn^nikli'sa  iiikrche^  Accompagne  ^uleni^ni  Uo  i^xxeU' 
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qu6«-un&  xles  plus  qualifies  de..son  paiti,  et  il  ocm- 
dttisit  reaipereur  jusqu'ftu  milieu  de  la  grande  rue  de 
U,  viile^  :puiar  il  prit  conge  de  oe.  pijnoe,  et  s'en  vint 
i^ejoiodre  ses  troupes.  Le  leademain  .il  se  rendlt  aa 
ptilaU  pour  saluec  sou  grand-p^re.  ILy  tDouva  tine 
si$«i9nibl^  briUaate  et  un  coocours  prodigieux  de  per- 
sooJ^es  qui  etaient  venues  pour  prendre  part  a  la  joie 
q^Upspirait  up  cvenement.si  impr^v|ji»  On  ne  poutrait 
s^.  Ifuser  d'admirer  le  j^une  Androaic  et  de  le  regacder 
C9^mie  I'ayteur  de   la  fi^Ucile  publique.  Apr^  itre 
ceste  qiiinze  jours  a.U  Qour  et  avoir  remis  a  son  aieul 
toutes  les  provipo^s  qii'il   possedait,  il  h  quitta  au 
commencement du  mois  daoAt,  et  s'en  retourna  k  Di- 
d3rmptiq^e,  ou  I'imfi^rsitrice  sa  femme  latlendait.  Le 
yieuxAndronicydev^npniaUreabsolu  de  tputrEmpire, 
etis^blit  des^ouvei^neurs  ^ans   les  proyiuces.  que  son 
petit-fils  venait  de  lui  remettre;  ij  j  envoya  des  gens 
d'afpiii'cs  pour  r^gler  le  traitement  des  troupes  et  leur 
payer  leurs.  pensions,,  e,t  surtout  des.  traitants  pour  j 
lever  des  impots. 
xLiT.  Daus le  meme  temps,  Veoceslas  roi  di?  Bulgarie,  qui 

incanaoBf  avait   cpousc  Theodora>  sceiyr   du  jeune  Aadronic^ 
ihBc!^?!^!!.  mourut  de  maladie.  II  l^i^^ale  trou^  a  Geprge  Terlere 
ByMut.     ^n  g^.  Les  Bulga.res,  excite^  par  U.  p^rBdie  de  quej* 
^^'       qi^es  traitres  avec  lesquels  ils  eirtretfiuajieDt  des  cor* 
rcj^pondaQces   a  Constantinople,   firens^   d^  courses 
qu  Thrace  yse  jet^rent  sqr   les  threes  de  .l^Empire » 
^t  s'emparcrent   par  ^urpri^  .d?  P>hiUppppolia.  Elk 
aj^partepait  au  Jieune  Andronic  pt  fai&ait  partie  de 
"ftP^PSg.^.Jl^^*.  ^P  g'^'^drper^  lui  avait  cede,  Celail 
^JfSy^^J9^^^yP^^'^^  peHpMe,  pilwfe-  dans  uq  lieu 
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les  attaqwft  dTilrA  etinemi  m^mef  puiasaiit..£He  arrAit 
et6  Mtie  par  Philippe,  p^re  d'Alexandre,  et  nofa  pate, 
comine  queiques-cms  Tont  dit ,  par  PhrKppe ,  cmpereur 
romain.  Les  Turks  Tappellent  aojourd'tiai  Philik. 
Les  Bulgares ,  devenus  plus  entreprenants  par  la  eoto- 
quSte  de  cette  place,  s'avanc^rent  jusqu'aax  -portes 
d'Andrinople,  br(ilatit  et  saccagtfnt  tout  sur  lear  pas- 
sage. 

A  cette  nc>Avelle,  Andronic,  qui  eta  it  abrlr  a  Didy-    i^^t 


motique,  rassemble  un  corps  de  troupes,  et  «e  ibetna  d^«t»p»r 
la  poursuite  de  ces  brigands.  lis  les.  atteint^  survles   Androaio. 

^  ..  ,      -  I  '  "»  Cant.  I.  I.e. 

frontieres  de  ieur  pays,  les  attaque,  en  tue  un'  graml        35. 
uombre ,   s'empare  de   Ieur  bagage  et  s'en   reYient  ^j^^^T' 
cfaanrg^  de  butin.  II  jugea  qu'il  ne  failait  pas  sW  tenir     ^'  ^^' 
)t  cette  expedition ,  inais  tirer  des  Bulgares  une  ven^ 
geance  plus  signalee.  II  resolut  done  d'aller  porter^la 
guerre  dans  le  sein  m^me  de  }eur  pays.  II  4^e  iloe 
armee  nombreuse  et  la  conduit  en  Bulgarie.  Elley  fit 
uo'degAt  horrible ,  et  regagna  ensuite  ses  foyers^,  plia«t 
sous   les  depouilles  de  rennemi,  et  chassant  <)evaat 
elle  une  immense  quantite  de  bestiaux.  Andronie,  apres 
cette  heureusecampagne,  prit  la  route  deiaeapitaJe, 
et  alia  se  rejouir  avec  son  aieul  de  ses'  succ^tf.  G'^^^^t 
la  premiere  fois  qu'il  s'etait  mesur^  avee  les  Bulgares. 

En  arrivant  a  la  cour,  il  vapprit  que  Syrghiao^e   ^  '^*^* 
.itait  en  prison.  Get  arobttieux  avait  prevu  que  Ije  rela-  ,.»<>«»^«Me 
hltssement  de  la  paix  entre  les  deux  emperours*  allait  avrgbunn^. 
rendre  inutiles  ses  pernicieux  talents.  Lie  chagrjA  qu^ill    .  35.  ' 
en  confut  etait  si  vif  qu'il  uepouvait  s^empeobar-  de)e   i.'8.c.m.' 
maatfester  en  toute  occasion.;  II  rechercliaUtous  ^f^^x 
qu'il  soupfonnait  d'6ice  uiecon.t^nts  ^  gouverAem^i^t; 
il  se  plaignait  am^rement  enldurrpi^esen^e  dfis  d^qx 
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.  imdrodit ;  il  les  accusal  t  de  a  avoir  paye  que  d'ingra- 
titude  ce  qu'il  avait  fait  poi^r  eux.  II  disait  qu'iis  bc 
-iiiertt;aient  point  d'avoic  des  serviteurs  fidele^.  Enfin  il 
erut  pouvoir  s'ouvrir  ayeo  confiance  a  Asan,  suroomine 
Aiulronic,  s'imagtnant  qu'il  devait  Itre  plus  indispose 
que  ;personne  centre  la  cour.  Asan  Aqdronic  com- 
'Diandait  dans'le  Peloponnesey  lorsque  les  deux  empe- 
reurs  se  faisaient  la  guerre.  I^e  jeune  prince  lavait 
^  'chasse  de  sou  gouvernement',  et  )e  vieux,  aupres  du- 

quel  il  s'etait  refugie,  ne  lui  avait  accorde  aucun  de- 
dommagementy  quoiqu'il  put  preteudre  a  toutes  sortes 
'de  places,  soit  par  sestalents  et  ses  services,  soit  par 
sa  naissance;  car  il  etait  fils  de  Jean  Asan,  ex-roi  des 
^       Bulgares,  et  despote  de  Bomanie.  Asan  avait  appris  i 
I'eeole  des  Crecs  Tart  de  dissimuler  et  de  fe'mdre.  11  fit 
'  semUant  d*£tre  dans  les  niemes  dispositions  que  Sjr- 
'  ghianne,  et  il  tenait  son  meme  langage.  Cependant  il 
:me  perdait  aucuiie  de  ses  paroles.  Dans  le  fond,  Asan 
n'avait  jamais  aime  Syrghianne;  il  detestaii  son  ambi- 
tion et  ne  pouvait,  surtout,  lui  pardonner  la  hatne 
qu'il  avait  juree  au  grand -domestique^,  son  gendre. 
'Cantacuz^ne  n'avait   jamais  neglige  son    beau-pere, 
quoiqu'il  suivit  le  parti  du  vieux  Andronio;  il  lui  ecri- 
•vait  m^me  sourent  depuis  son  infoi*tune,  et  lui  faisait 
esperer  pour  la  suile  un  roeilleur  sort. 
•     tT^'  Ldrsqu'Asan  eut  tire  de  Syrghianne  sod  secret,  il 

'  «bti^»rini6  j^' alia  trouver  le  vieux  empereur,  et  lui  dit:  Prince ^  si 
pei^tuei^,'  votis nefaites  arreter  Syrghianne^  ilvous  dtera  la  vie 
•ti  .1  .fj  I     au  premier  moment;  le  traitre  en  veut  a  votre  per^ 
^ionne  et  a  votre  eouronne.  A  I'instant  Syrghianne  est 
^l^ti  dans  les  ieri;  II  etait  si  abhorre  du  peuple,  quia 
'preaAet  bruit  de  sai  detention  la  multitude fe  port^  tn 
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4bul«  dans  sa  niaison,  la  mit  au  pillage,  et  la  dl^ruisit 
jii«que  dans  ftes  fondemeiits.  I^  •vieux  Andronic  r'^ 
^ut  de  iui  fatre  soq  proems  pendaqt  qiie  soti  petit- 
fil«  ^tait  k  Constantinople.  Dans  ce  dessein ,  il  eotivoqUe 
IVssembl^e  des  grands  de  TEmpire,  et  vient  y  prendre 
place  environne  -des  principauK  officiers  du  palaisVi^t 
acqompagae  du  jeline  prince,  qu'il  fait  asseoir  k  cotd 
de  son  trone^  puis  il  ordonne  qu'on  ani^ne  Syrghianne. 
S6&  qu'it  pariit,  if  s'eleva  des  gens  qui  faccus^rent 
d'avoir  conspire  pontre  la  vie  de  rempereur  pour 
sVmparer  de  la  courohne.  Mais  its  ne  pouvaient  le 
prouver  l^gaiement.  C'otaieotde  simples  d^nonctations, 
qui  n'avatent  point  assez  de  pbids  pour  le  feire  con- 
datnner.  L'accus^  se  d^fendit  avec  beaucoup  d'assu- 
raHee.  Au  reste  ses  defenses,  qui  consistaient  a  nier 
tout  ce  quoD  avan^ait  contre  lui,  ne  prouvaient  pas 
non  plus  son  innocence.  Apres  d'assez  Jongues  con- 
testations entre  ies  accusateurs  et  Taccus^,  ie  vieux 
etnpereur  pria  ie  jeune  Audronic  de  dire  son  avis.  Ce 
prince  s*en  excuse  sur  ce  qu^ayant  a  se  plaiodre  de  la 
*  traHison  de  Syrghianne,  il  ne  pouvait  avoir  part  k  son 
jugement.  Le  vieux  empereur  fut  Vnoins  deiicat.  U 
tronva  Syrghianne  suffisamment  couvaincu ,  et  le  con- 
damna  en  consequence  h  finir  ses  jours  dans  une  prison, 
'^roftement  encbatn^  k  un  poteau. 

George  Tert^e,  ou  Terlfere  If ,  ne  siegea  pas  long-     ^ynu 
temps  sur  le  trone  de  Bulgarve ;  la  mort  t'enleva  peu  '%^^ 
Ae  temps  apr^s  qu*ii  y  fut  mont^.  II  eut  a  peine  rendu    ^m!' 
Ies  der^iers  soupirs,  que  toutes  Ies  vil-les  situ^s  depuis  ca"^*!*^*  ^^ 
Meseinbrie  jnsqu'i  $tilbn^  se  soumtrent  de  plein  gre       ^ 
•I  Tempereur.  11  se  forma  alors  en  fiulgarie  deux  fac-»  Bys.  p.  5a^t 
^oi^s.  (^  grands  ^  f^y^i  ^  la  najeore  partie  de  U 


natioii,  voyant  Tert^re  d^de  saDs'en&Dts,  deoeme- 
.rent  la  caunonne  a  Michel ,  gou^'emeur  de  Yidene ,  fils 
ile  Strascimire,  seigneur  distingue  par  sa  naissanc:e. 
Us  le  conduisirent  a  Ternove,  et  Ty  iusiallerent  daos 
le  palais  des  rois  avec  le  cerepionial  acooutume.  Quel* 
ques  Bulgares  se  declarerent  pour  BoesUas ,  frere  de 
Tertere,  qui  vivait  a  Constan.tinople.  Boesilas  se  mit 
ea  canipagne,  et  reduisit  sous  son  obeissaoce  tout  ie 
pays  situe  ebtre  Stilbne  et  Copsis.  Apres  cette  coa* 
quSte )  il  demanda  a  I'etopereu^  la  permissioii  de  pren- 
dre le  titre  de  despote  de  Bulgarie^  ofTrant  de  se  re* 
connaitre  pour  vassal  de  TEmpire.  Son  intention  eUtit 
de  s'assurer,  par  cette  demarche,  la  protection  des  armes 
imp^riales  cootre  Michel  Strascimire.  Tandb  que  Boe- 
silasy  revdtu  de  sa  nouvelle  dignil^,  poursuivalt  ses 
operations  en  Bulgarie,  le  jcune  Andronic,  de  son  cote, 
tachait  de  reconqu^rir  sur  les  Bulgares  plusieurs  villes 
que  Tertere  avait  enlevees  aux  Grecs  pendant  ies  der- 
niers  troubles.  Ce  ue  fut  pas  sans  peine  qu'il  s'en  reneiit 
en  possession.  Quelques*unes  lui  oppos^rent  uae  re* 
sistance  vigoureuse;  et  il  echoua  devant  Philippopoli^ 
en  Thrace. 

Cette  vilie,  deja  tres^forte  par  elle^meme,  I'etait  de- 

Androni^  .veuuc  enoofc  da  Vantage  par  les  nouveaux  travaux  que 

*a«*      Tertere. y  avait  fait  faire  depuis  qu'il  s'en  etait  rendu 

^ISr^   niaitre.  De  plus,  elle  etait  defendue  par  milie  hommes 

^^*i'- ''^-de  cavalerie  et  deux  mille  d'infanterie.  Ces  troupes 

,  '-avaient  a  leur  tele  quatlre  ollicie^s  aussi  cxperimentes 

,    que  courageux.  Dans  le  uombre^on  distiuguait  un 

Russe  nomine  Iwau.  Ces  braves  gens  resolureot  de  de- 

.  fendre  la  ville,  dont  on  leur  avait  coufiq  la  garde^  jut- 

•  qu'a  la  derniere  extr^mite.  Le  jeuae  Andronic  ^uit 
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depai^  quatre  moU  devaDt  celte  pl^ce,  et,  malgr6  la 

vif^uear  et  la  continuite  de  ses  attaques,  le  siege  nV 

iran^ait  pas.  O  prince  pensait  jn^me  deja  a  se  retirer, 

lorsqu'un  Allemand  vint  lui  proposer  un  moyen  qui, 

disatNil,  forcerr*)t  infailliblemeat  les  assieges  de  se 

reudre.  Aadronic  accueillit  son  projet  avec  empresse- 

ment.  En  consequence  cet  ingeuieur  fit  construire  en 

bois  une  grosse  tour  eievee  de  cinq  etages.  Quand  elle 

fut  prete,  on  pla^a  sur  chaque  plancher  huU  soldats 

amies  d'arcs  et  de  filches,  et  cent  hommes  furent 

commandes  pour  la  faire  niouvoir  sur  des  roues,  sans 

qu'on  p&t  decouvrir  ni  eux  ni  leurs  manoeuvres.  En 

effet  on  vit  cet  eoorhie  batiment  s^vancer  cotnme  un 

grand  animal  qui  paraissait  marcher  de  lui-m^me.  D^ 

qu^U  fut  a  une  certaine  distance,  les  archers  commen- 

cerent  a  tirer  sur  ceux  qui  d^fendaient  la  ville.  Its  de- 

cochaient  leurs  traits  aveo  tant  de  violence  qu'aucune 

arme  defensive  ne  pouvait  y  resister.  Les  boucliers, 

les  cuirasses,  les  combattants,  tout  etait  perce  de  part 

en  part.  Personne  n'osant  plus  se  montrer  sur  les  mu- 

railles,  les  assi6geants  se  mirent  en  devoir  d'appro- 

cher  fa  tour  de  plus  pres ,  pour  que  ceux  qu'elle  portait 

puasent  sauter  sur  les  fortifications  de  la  ville;  mal- 

heureusement  on  la  fit  passer  sur  des  planches  recou- 

vertes  en  gazon,  qui  fermaient  Touveriure  d'une  an* 

cienne  citerne :  elles  furent  enfoncees ,  et  la  machine 

tomba  avec  fracas.  Cet  accident'  ota  le  courage  aux 

troupes  imperiales ,  et  le  rendit  aux  assieges.  La  gar- 

nison  de  Philippopolis  reparut  sur  les  remparts,  plus 

'  fi^e  qu'auparavant ,  et  le  jeune  Aodronic  se  vit  oblig^ 

de  lever  le  siege. 

Taitdis  que  ce  prince  etait. retenu  devant  Philippo- 
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L.        poKs,  le  nouveau  roi  des  Bulgares  ne  restait  point  ai- 

•est^^'iMr  s<f;  il  faisait  le  deg&t  sur  les  terres  deTEmpire.  An- 

Bri^nSe.    droHiC  reflolut  de  I'alkr  diercher  pour  le  combattre; 

^36  V'^'  Riais,  avant  die  se  metfire  eo  marche,  il  donna  le  com- 

tnandement  de  ^tenimaque  et  de  Z^peae  a  un  officter 

tiomtne  George^  Brienne,  et  lui  recommanda  de  tenir 

en  echec  la  gamison  de  PliHippopolis.  Brienne  fit  pitis 

que  le  prince  n'attendait  d€  iiii.  II  se  eonduisk  avec 

tant  d'intelligence  et  d'activit^,  que  bientoi  it  troava 

le  moyen  de  s'emparer  par  stratag^me  de  cette'TiUe 

qui  venait  de  resister  k  toutes  les  forces  de  l^Emptre. 

Boesfusaiu^      Ceperfdant  le  jeune  Aadroni^,  impatient  d'en  veair 

du  jcone    aux  maios  avec  les  Bulcare^ ,  Aait  de^esp^r^  de  lie 

Andruoic,  .  .  .  .  - 

cru  mort.  pas  voiF  amver  avec  ses  triupes  Boesilas,  a  qui  il  avait 
36.  donne  rendez-yous  a  Pdtuque,  petite  ville  peu  ekM- 
gnee  du  lieu  oil  Michel  Stracimire  avait  etabli  son 
camp.  II  Tattendait  a  cliaque  instant,  lorsqu'oo  viat 
lui  annoncer  qu*il  etait  mort  subitement.  Cette  noa- 
▼elle  afHigeli  beaucoup  Andronic,  parce  qu'elle  decoa- 
eertait  ses  projets  de  vengeance.  II  ne  se  trouTait  pas 
ators  en  ^at  de  se  mesurer  avec  Michel  y  dont  Tarm^ 
etait  beaucoup  plus  forte  que  la  sienne.  Au  bout  de 
butt  joups  il  re9ut  une  lettre  par  laquetle  oi^  lui  maa- 
dait  qne  BoSsilas  etait  plein  de  vie.  Ce  seigneur,  qoi 
aimait  beaucoup  le^  champignons,  en  avait  mange  une 
gre^nde  quantity.  Get  aliment  pcrfide,  que  nous  noas 
obstinohs  toujours  a  conserver,  quoiqu'il  n'ait  cess^, 
depuis  que  la  friandise  en  a  fait  adopter  I'usage,  de 
canser  les  plus  fScheux  accidents ,  riacommoda  si  fort, 
qu'aprfes  de  cruelles  douleurs  d'entrailles,  il  perdil  tout 
a  fait  le  sentiment.  On  le  crut  mort  ptedont  trois 
jours,  et  d%  oo  le  portait  aar  nn  Kf  de  parade  aa 
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topibeail,  }orsqu*il  clonpa  quelques  signes  4e  vie.  De 
U  tiieriaque  at  d'aulres  cootre|)oiaoh& <Ie  petablireat  en 
peu  de  temps.  Cepeud^Qt  la  canipagne  elait  manquee, 
ct  Michel  cpaUpuait  a  mvager  impuoemeDt  le  teiri- 
toire  de  r£inpire« 

Pei^dant  •  que^  le  jeune  Androaic  s'occupait  de  k      iMie 
guerre  de$  Qulgares,  le  vieux*  de  ^n  cote,  se  livrait  il^.'^Greg.^ 
tout  eotier  aux  afTaires  de  Teglise.  Depuis  la  mort  de   ^e  Qii1«b 
Gerasime,  le  siiege  patriarcal  etait  deaieure  vacant.  Le     ^^°' 
yieux  AiidronijC  cboisit  pour  le  remplir  un  nioine  du 
mont  Atllos  qui.avait  ete  juge  indigne  du  aacerdooe, 
aoit  a  cause  de  son  incapacite,  soit  a  cause  de  gf^ 
mceurs.  Nicephore  Gregoras  pretend  que  TeiDpereur 
lui donna  la« preference  sur  tous  ses  concurrents,  parce 
qu'il  esp^rait  pouvoir  le  doouoer  plus  aiaen^ent;  «i 
quoi  ce  prince  fut  b'ien  tri0inp^,  'comine  ia  suite  nous 
1  appreadra.  Isaie  monta  sur  la  chaire  patriarcale  le 
dernier  jour  de  tjovembre  de  oette  ann^e  iSaS. 

Le  nouveau  pontifp,,  d^s  qu*il  fut  installer  engagea  ^j^^^'pi^ 
TeoiperQur  a  rappeler  Techanson  AlexisPhilanthrop^ne,  laptjiropliie 
qui,  vingi*buit  ans  auparavant,  avait  eu  les  yeux  crev^s  ^ic.  Qri^g.L 
pour  avoir  cede  h  son  ressentinient  contre  la  coar  et 
aux  sollioitations  de  sdn  armee,  qui  le  pressait  de  s'i- 
rigor  ea  soiiireraifi.  Get  infortune  avait  eu  le  temps, 
pendant  sa  loague  disgrace,  demediter  sur  les  devoirs 
dVn  vrai*  ciioyen.  II  avait  reconnu,  sans  doiite,  qu'il 
ne  fiiut  jamais  punir  la  patrie  des-fautes  et  des  injus- 
tices des  ministres,  ni  mettre  le  teu  an  vaissean  parce 
que  ceui  qui  tienneat  le  gouvernail  manoeuvrent  mai. 
U  oublia  les  traitemehts  croels  qu'on  lui  avait  f^t 
souffriD  autreCois,  eft  dont  il  portait  des  aaarques  inef- 
%ables,.K  aidfi  Audraoic  de  sea  oonseilaf  et  liy  vea4{l 


encore  de  grands  services;  il  Bt  admirer,  dans  plu 
4*UQe  circonstance,  sa  prudence,  seslumi^res,  et  la  Th 
vigueur  de  son  esprit.  Les  Turks ,  qui  occUpaient  k 
voisinage  de  Philadelpbie^  etaient  venus  attaquer  ceUe 
ville avec  toutes  leurs  forces.  Les  assieges,  presses  d'un 
eote  par  les  Barbares,  et  de  Tautre  par  la  famine, 
Etaient  sur  le  point  de  se  rendre ,  lorsque  Philanthropene 
vint  a  leur  secours.  II  ne  fut  escorte  que  de  sa  pru- 
dence et  de  sa  sagesse ;  car  I'empereur  u'avait  pu  lui 
donner  ni  soldats,  ni  munitions,  nt  argent.  Le  brait 
seul  de  son  arrivee  sufBt  pour  desarnier  les  Turks.  Oes 
qu'ils  surent  qu'ii  approchait,  ils  allirent  au'^evant  de 
lui;  et,  pleins  de  respect  pour  sa  personne,  Us  vinretit 
Jeter  leurs  armes  a  ses  pieds;  puis,  levant  les  mains 
au  cie)',  ils  lui  promirent  de  faire'tout  ce  qu'il  voo- 
drait.  Plusieurs  d'entre  eux  lui  devaient  la  vie,  et 
d'autres  avaient  servi  sous  ses  ordres,'lorsqu'il  com* 
mandait  les  troupes  imperiales  en  Orient. 
LIT.  Cette  mdme  annee,  it  s'eleva  une  contestation  sur 

•uru  le  jour  oil  il  fallait  C^lebrer  la  Paque.  Depttis  long- 
PAqner  temps  on  s'l^percevait  que  le  calendrier  avait  besotn 
^S.'^*J5!^'  derefonne,  qu'ii  y  r^gnait  un  grand  desordre  pour  h 
fixation  des  jours  de  t&tes.  Cette  correction  etait  di(> 
ficile.  Nicephore  Gregoras ,  qui  se  piquait  d'avoir  des 
eonnaissances  en  astronomic,  fit  un  travail  assez  con- 
siderable sur  cette  matiere ,  et  sa  vanite  aurait  bien 
voulu  qti^on  adoptat  ses  idees.  L'empereur  qui ,  selon 
lui,  etait  le  seul  qui  fut  en  etat  de  comprendre  ses  rai- 
sonnements  et  de  suivre  ses  calculs^  lui  donna  de 
grands  ^loges ;  niais ,  malgre  les  soUicitaUons  de  Vau- 
tenr,  ce  prince  n  osa  point  entrepl*endre  cette  relbmie. 
II  craignait  de  renouveier  les  troubles  qui  avai^it  jadis 
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tSDt  agit^  Feglise  k  Fodcasion  d'une  afFaire  a  pen  pr^ 
pareille. 

Cependant  Boesilas,  ecfaappe  k  la  mort,  avail  reptis   LeroidM 
le  cofirs  de  ses  expeditions  militaires.  II  se  defendit    r^!ele 
avec  beaucoup  de  courage,  pendant  pins  d'un  an,  contre  propj^  pa, 
le  nouveau  roi  de  Buigarie,  qui  pretendait  lui  en-    ^U^^ 
lever  toutes  ses  conqu^tes ,  et  surtout  Copsis ,  dont  il  ^^^J'  *•  *• 
avail  fail  la  capilale  de  ^  nouvelle  souverainete.  Les  ^*"^^^** 
secaurs  qu'il  recevait  des  Grecs  etaient  trop  faibles 
pour  qu'il  put  se  soutenir  plus  long«temps;  il  se  vit 
bienlol  force  d'abandonner  k  la  discretion  de  son  rival 
toutes  ses  possessions,  et  de  se  sauver  k  Constantinople. 
Michel  ,•  delivre  d'un  ennemi  qui  ne  laissait  pas'  de  lui 
donner  beaucoup  d'embarras,  se  jeta  de  nouveau  sur 
les  domaiues  de  TEmpire ;  il  saecagea  toute  la  partie 
orientale  de  la  Thrace,  et  etendit  ses  ravages  ^usqu'aux 
portes  de  Trajanople.  Le  jeune  Andronic  n'osait  sortir. 
de  Didymotique,  et  ^tait  au  desespbir  de  ne  pouvotr 
arr^ter  les  incursions  de  oe  guerrier  redoutable.  Dans 
un  moment  de  depit,  il  euvoya  au  monai^que  bulgare 
un  cartel  pour  sebattre  corps  a  corps  avec  lui.  Michel 

m 

se  contenta  de  lui  faire  cette  I'eponse:  Vn  forgeron 
quiprendrait  avec  ses  mains  un*/er  chaud,  tandis 
quUl  pourrait  le  saisir  avec  des  tenaiUes  ^  se  con-^ 
duirait  comme  un  insensi.  Il  en  serait  de  mime  de 
moiy  elje  me  rendrais  la  fable  de  Vuniversy  sifex^ 
posais  ma  person^e  seule  pour  me  de/endre^  au 
lieu  d* employer  mon  armie  qui  est  en  si  ban  itaL 
Je  n^acc^pte point  le  defi  que,  voire  colhre  me pro^ 
pose*  . 

Le  jeune  ernpereur,,  apr^s  avoir  re^  cette  le^ on,  prit      «•▼'• 
Il  cheaiiQ  .deXoBatanAinople«  D^'qu'i]  y  fut  arme,  UtBoi^M. 
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Cut.  Li.e.  ii  conjura  son  aieul  de  le  mettre  en  ^tat  d'aller  chatirr 
Dcic!'Fai^i.  1^^  Bulgares.  Mais  on  manquait  de  troupes  ct  d^afgeat 
Byi.  p.  3a3.  q^  s'asscuibla  pour  dcliberer    sur  cetle  afTaire.    Lc 
grand-domestique  fit  un  disrours  pour  exhorter  Jes 
courtisans  a  veair  au  secours  du  peuple,  en  coDtii- 
l^uant  aux  frais  de  la  guerre.  Il  y  insista  beaucoup  sur 
Uobligation  d  aider  la  patrie  et  de  ses  biens  et  de  sa 
personne ,  surtout  lorsqu'on  y  possede  de  grands 
venus  et  qu'on  y  occupe  de  grandes  places.  Ce  n\ 
point  ainsi  qu*on  a  coutuine  d'opiner  dans  le  oon&eil 
des  rois ;  aussi  sa  harangue  n'eut-elle  qu'un  faible  sue* 
ces.  Tous  les  servileurs  du  vieux  empereur  rejetin^at 
son  avis.  ^1  n'y  eut  que  ceux  du  jeune  Andronic  qui 
noserent  point  le  contredire.  Les  deux  princes  avaient 
entendu,  d'un  lieu  voisin  ou  ils  s'etaient  tenus  caches, 
tout  ce  qui  s'etait  dijt  dan^  Tasseinblee.  Le  vieux  An* 
dronic  fut  tres-mecontent  du  peu  de-.patriotisme  des 
siens.  11  ne  put  s'empdcber  d'en  temoigner  son  chagria 
k  son  petit-fils.  Cepeudant  les  preparatifs  de  guerre  se 
faisaient  avec  beaucoup  d'activite,  et  deja  le  jeune  An- 
dronic se  disposait  a  partir  a  la  tete  des  troupes ,  lors- 
qu'on  vit  arriveir  dans  son  camp  deux  ambassadeurs 
de  la  part  du  roi  de«Bulgarie«  Ce  prince  lui  fiiisait  dir9 
qu  iL  elait  devenu  son  beau-frere,  qu'il  avail  epous^ 
Theodora  Paieologine  sa  soeur,  et  veuve  du  roi  Yen- 
ceslas ;  qu'il  desirait  faire  avec  I'Enipire  une  allianoa 
si  etroite  que  les  Bulgares  et  les.Grecs  ne  parusaent 
former  qu'uue  seule  nation,  et  n'^tre  gouvemes  que 
par  le  m&me  prince.  Le  jeune  Andronic  refut  booor»* 
blement  les  ambassadeurs  de  Michel,  et  lenr  temoigaa 
conbiea  ralliance  de  leur  maitre  lui  etait  agreable. 
^Lodronie  s'empccvsa  d*aniionoer  cMAa  koniie  MMireUt 
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a  son  aienl,  et  licencia  ensutte  aes  troupes;  mais  a 
peinfi  ies  eut-il  congediees ,  quun  evenement  inquie* 
tant  le  fdr^a  de  Ies  rassembler  a  la  hate. 

Les  Tartares  septentrionaux,  tiation  redoutable  par  j.,?T"v 
son  buoieur  belliqueuse,  avaient  coutume  de   faire    Tarurei. 
presque  tons  les  ans  des  courses  sur  les  teiTes  de  TEiih       39^ 
pire.  lA  puissance  des  Grecs,  niAme  lorsqu'eiie  etait'     exdd. 
dans  toute  sa  vigueur,  n  avait  pas  toujoun  ete  en  ^tat   ^;  ^^  ^ 
d'opposer  une  digue  assez  forte  a  ces  iuondations  de 
Barbares.  Ce  n'ctait  sou  vent  qu'en  employant  un  moyen' 
assez  stugulier  qu'ils  Yeuaient  k  bout  de  ies  ecarter  des 
fronli^res  de  r£i|ipire.  Quoique  les  empereurs  de  G>n- 
slantinople  ne  fussent  rien  moins  que  des  becos,  ce- 
pendant  les  Tartares  croyaient  eucore  voir  en  eux  les 
descendants  d'Alexandre.  D'apris  cette  idee ,  leurs  chefs 
regardaient  comnie  une  grande  faveur  d-obtenir  pour 
femme  quelque  princesse  de  la  famiile  impenale,  parce 
qu'iis  s'imagioaient  que  le  sang  du  vainqueur  de  Darius 
ooulerait  dans  les  veines  des  enfants  qu'ils  auraient  de 
ces  alliances.  Les  empereurs  avaient  su  profiter  de  ce 
prejuge.  lis  s'etaient  mis  dans  Tusage  d  elever  dans 
leur  palais  de  jeunes  fitles  distingu^es  par  leur  beaute, 
mais  pour  la  plupart  d'une  naissance  obscure.  C'etait, 
pour  ainsi  dire,  de  cet  arsenal  que  ces  princes  tiraient 
les  araies  dont  ils  se  servaient  avec  le  plus  de  socc^ 
oontre  les  Tartares.  Quelques-unes  deces  fiUes,  offertes 
en  manage  k  leurs  chefs,  qui  les  prenaient  toutes  pour 
des  princesses,  devenaient  souvent  le  prix  de  la  paix* 
dependant,  il  ne  parait  pas  que  cette  annee  on  ait  eu 
besoin  de  recourir  k  cette  ressource  contre  une  irrup* 
tion  subite  de  Tartares  qui,  au  nombre  de  cent  viogt  > 
mille  hommes,  traverserent  comme  un  torrent  la  Bui- 
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garie,  et  se  r^andirent  ensuite  dans  la  Thrace.  Le 
jeune  Andronic,  qui  venait  de  renvoyer  ses  troupes 
dans  leurs  quartiers,  s'empressa  de  les  rappebr.  II  se 
mit  i  leur  t^te,  marcha  contre  les  Tartares  qui  ooa- 
raient  le  pays  par  detachements ,  en  vint  aux  maios 
avec  plusieyrs  de  leurs  camps  volants ,  e(  eut  le  bon- 
heur  de  les  battre  tous  eo  detail.  II  remporta  m&ne  on 
avantage  signale  sur  un  gros  corps  d'armee,  qu'il  reo- 
contra  pc^s  de  TH^bre  eotre  Didymotique  et  Aadn* 
nople.  Les  Tartares  etaient  dix  contre  un ;  cependant 
leur  nombre  n'effraya  point  les  soldafs  d'Andronic 
lis  demandirent  a  grands  cris  qu  on  les  menat  a  i  en- 
nemi.  Etant  descendus  de  cheval,  ils  iinplorent  Taa- 
sistance  du  ciel,  s'arment  du  signe  de  la  eroix,  puis  se 
nemettent  en  selle^et  foncent  u  toutc  bride  sur  les  Tar- 
tares, Ceux*ci ,  de  leur  cote ,  s^avancent  a  leur  ren- 
contre avec  la  m&me  rapidite.  L'action  fut  tres-meur- 
tri^re ;  cependant  les  Barbares,  tnalgre  leur  superioritey 
furent  tailles  en  pieces ;  un  grand  nombre  pousse  dans 
le  fleUve  s'y  noya,  et,  de  toute  cette  multitude,  il  n'y 
eut  que  vingt-buit  hommesqui  se  sauverent  a  la  nage. 
Get  echec  intimida  les  autres  Tartares  qui  ne  s'etaient 
pas  trouves  a  ce  combat.  lis  se  retirerent  dans  leur 
pays,  laissant  partout,  dans  cette  province,  des  traces 
de  leur  brigandage ,  et  dans  Tcsprit  des  Grecs  de  fSt^ 
cheux  soup9ons  sur  le  compte  du  vieux  Andronic.  On 
crut  que  ce  prince  les  avait  attires  lui-meme  pour  se 
venger  des  Thraces,  .a  qui  il  ^avait  tres<*mauvais  gre 
de  TafFectioa  qu'ils  montraieot  a  son   petit-fils.  Afais 
Cantacuzene  le.  justific  contre  ces   faux  bruits,  dont 
Tabtturdite  etait  d'ailleucs  assez  palpable. 

Fm    DU    LIVRE    CEWT  SEPT|£ME. 
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ANDRONIC  II,  ET  ANDRONIC  SON 

PETIT-FILS.  • 


km  i3a4.  JjE  jeune  Andronic  se  fellcitait  du  succ^  de  st  <fcr- 

Mort  niere  expodilion  centre  les  Tartares,  lorsqu'une  nou- 

feMc*  velle  (arlunise  vint  troubler  sa  joie.  II  apprit  que  rim- 

kuJ^nil.  p^«alrice  sa  femme  elait  morte  a  Redeste.  Celle  peitc 

^c.Vo'  l«»  f«l  tres-seiisible.  11  alia  s'en  consoler  a  Constanti- 

^lldGr^  nople,  anpres  de  son  aieul,  qui  Tengagea  h  prendre  sans 

iib.»Dg.c.4  delai  une  autre  cornpagne.  II  n'avait  point  eu  d  enfants 

PachjiB.  in  de  la  premiere,  et  d ailleurs  il  etait  presque  encore  /f^nt 


Iq  fleqr  d^  I'ig^.  -^pr^s  avoir  <Jeliber^  Ippg-temps  eur  ••p.Kh.d. " 
senible  surqui  porterait  leur  choix,  ils  jeterent  enfin 
les  yeux  sur  la;princesse  Jeanne,  soeur  du  comle  de 
SavQie.  Peux  ambassadeurs  partirent  de  Constantinople 
pour  r^lleir  demander  en  niariage.  Us  trouverent  a  la 
cpur  du  comte  ^es  envoyes  fran^ais,  qui  s'y  etaient 
rendus  aussi  pour  y  faire  une  seniblable  proposition 
de  la  part  de  \e^v  maitre;  mais  le  prince  de  Savoie 
prefera  rallianceder^mpereuracclle  duroide France  j 
preference  dont  les  Grec^.ne  inanquerent  pas  de  lirer 
vanite.  Dks  que  les  articles  du  inariage  eurent  etc  con« 
vejnus  (fes  deux  cotes,  le  comte  de  Savoie  Bt  rendre  k  . 
sa  scRur  les  honneurs  dus  a  uue  imperatrice.  U  lui 
doona  uo  train  assorti  a  sa  nouvelle  diguite,  et  lui- 
meme,  oubliant  Tautorite  qu'it  avait  cue  jusqu'alors  sur 
elle,  i|  la  traita  avec  autant  de  distinction  et  de  respect 
que  si  elle.  fut  devenue  sa  souveraine.  Jeanne  etait  iille 
d'Amedee  Y,  un  des  meilleurs  et  des  plus  grands  princes 
de  la  maison  de  Savoie. 

J-e  vieux  Andronic  voulant  que  son  petit-fils  re^ut   ^  *^^ 
sa^nouvelle  epouse  en  qualite  d'empereur,  le  fit  sacrer  Sarre'dace 
ayaut  qu'elle  arrivat.  Cetle   cereinouie  se  celebra   le  c^j,'""*^  e. 
second  jour  de  fevrier  de  Fannee  i3*25.  Les  deux  enj-  ..   1'*    , 

^        •  Ric.  Greg.L 

pereurs  j  parur^nt  environnes  de  tout  Teclat  du  tr6ue;  ^*  ^  *^ 
leur  retour^  aprfes  le  sacre,  se  fit  en  grande  cavalcade 
Qt  fut  ires- pompeux;  I'bistoire  remarque  qu'ils  firent 
Jeter  au  peuple  environ  dix  mille  petites  bourses  de 
toite^qui  reoifermaientchacune  Irois  pieces  d'or,  trois 
dlnrgent,  et  trpis  de  cuivre.  Lorsqu'ils  fureixt  n^ntres 
dans  le  palaiii,  on  leur  servit  un  magnifique  festin.  Ils 
ifuiQgiireat  en  public,  rev6tus  4'liabit^  tres-ric*hes  et  1^ 
c^ur^DM  ea  tete,  l^  seigneui'9  et  les  menibre$  di| 
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"^  '*    *  'senat  fiirent  traites  a  d'aiitres  tables,  dont  le  grand- 
domeiitique'fit  les  hbnneurs.  II  y  eut  a  cette  occasion 
d^s  rejouissances  publiques  pendant  plusieiirs  jours,  el 
la  ;cour  fut  tres^brillante.  Mais  on  parlabeaucoup  d*une 
chute  <}ue  le  vieux  emper^ur  avait  faite  pendant  la 
marche.  Get  accident,  qui  ne  prouVait  que  la  mal- 
adresse  du  cavalier  ou  la  negligence  de^esecuyers,  fut 
regard^  com  me  un  presage  sinistre  par  la  multitude,  et 
stirtout  par  Androiiic  lui-meme,  encore  plus  supersti- 
tieux  qu'aucun  de  ses  sujets.    *• 
Ambition  de      ^®  corps  de  T^tat,  dcpuis  loug-tcmps  ^  portait  dans 
Jean  le     son  sciu  des   prfncipcs  de   destruction,  qui   etaient 

panhypers^-      in  /  i.  • 

baftte.      malheureusement  fomentes  par  celui  m^me  qui  aurait 

43.       dd  faire  tous  ses  efforts  pour  "les  detruire.  La  reso\u- 

8  c  "^4     ti'on  insensee,  prise  autrefois  parle  vieux  Androuic,  dc 

ecartantson  petit-fils  poiir  y  appcler  un  batard,  avait 
du  necessairenient  inspirer  des  vues  ambitienses  a  tous 
ccux  qui^  par  leur  naissance,  tenaient  au  sang  imperial. 
I^ils  le  nombre  des  princes  qui  croyaient  avoir  des 
"pretentions  a  faire  valoir,  Jean,  fils  dc  Coustantin 
n'*Porphyrogenete,  et  par  consequent  neveu  du  vieux 
.1.  •/?  >,.' empereur,  h'etait  pas  le  dernier;  aussi  ne  s'oublia-t-il 
pas.  Il  commen<^a  parrecliercher  Tajliance  d'Etienne, 
drale  de  Servie,  et  lui  fit  epouser  sa  fille.  Peude  temps 
apres  ce  mariage,  Irfene,  mere  de  cette  jeune  princesse, 
se  rendit  avec  le  prince  son  mari  a  la  coUf  du  crale. 
JPean  se  concerta  avec  son  gendre  sur  ies  'moyens  qu'il 
emploierait  pour  s'eriger  en  souverain  indep^ndaat  de 
^Empire.  II  fit  entrer  dans  la  conspiration  Demetrius 
Angis,  gouverneur  de  Strombize,Het  Michel  Lascam, 
gouvei*neur  de  Melanique,  tous  deux  fils  de  MHocMie^ 


.'i-M" 
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grand-Iogoth^te ,  et  fr^res  d'lr^e.  Ces  deux  iotri- 
ganU  lui  fur^nt  peu  utiles;  Etienne'le  servit  mieux. 
Ce  prince  leva  des  troupes,  se  mil  avec  Jeaii  lileur 
t^te.  lis  ravagerent  ensemble  tout  le  pays  jusqu^au 
fleuve  Strymon ,  et  jusqu'a  la  ville  de  SeiThes.  L'empe- 
reur,  efTraye  de  ces  succes,  envoya  offrir  a  son  neveu 
la  dignite  de,  cesar.  Ce  prince  accepta  volontiers  des 
ofTres  si  flatteuses,  promit  de  se  tenir  trapquille.  et  de 
ne  Vien  exiger  davautage. 

Le  nonyeau  cesai*  aliait  partir  pour  son  gouverne-    agaort. 
ment  de  Thessalonique,  lorsqu'il   fut  attaque   dVne  ^*g  ^^J**'" 
maladie  subite  qui  Tenleva  en  peu  de  jours.  Sa  femine 
ne  voulut  point  revenir  a  Constantinople,  ou  par  at-    . 
tachement  pour  sa  fille,  ou  parce  qu'elle  craignit  dy  , 

Stre  vue  de  mauvais  ceil  apres  les  sujets  de  mecobten- 
Xement  que  son  mari  avait  donnes  §  la  cour.'  L'empe-  •- 
reur,  de  Tavis  du  grand- logothete  Metochite,  pere  •  • 

d'Irine,  envoya  des  ambassadeurs  au  crale,  soit  pour' "  .. 
Tengager  a  cong^dier  sa  belle-mere,  soit  pour  nego- 
cier  avec  lui  quelque  traite.  Nicephore  Gregoras,  qui 
avait  ii6  precepteur  de  cette  princesse,  ainsi  que  de  ses 
freres ,  fut  de  Tambassade*  II  nous  a  laisse  une  relation 
de  son  voya^,  dans  laquelle  ce  bel  esprit  fait  tons 
ses  efforts  pour  etre  plaisant.  Les  ambassadeurs.  trou- 
verent  la  veuve  du  cesar  dans  une  petite  ville  situee 
sur  les  confins  de  la  Servie.  £lle  etait  en  grand  deuil. 
Leur  presence  renouvela  sans  doute  son  aliHiction.  D^ 
qu'elle  les  vit,  elle  se  mit  a  jeter  de  grands  cris,  a  se 
frapper  la  poitrine,  a  se  dechirer  le  visage,  etji  faire 
leloge  de  son  mari,  en  lui  prodiguant  les  epith&te's 
les  plus  tendres.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine 
que  Nicephore  et  ses  compagnons  vinrent  k  bout  de 


JUr  i3a6. 

V. 

leaiioe  d« 
Sa  voie , 
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calmer  la  doujeur  bruyante  de  cette  veuve.  Quelques 
jours  apres,  le  crale  de  Servie  arriva  dansce  meme  liea. 
II  y  traita  de  la  paix  avec  les  ambassadeurs  de  i'Empire. 
11  se  s^para  ensuite  de  sa  belle-mere,  a  qui  il  renJit 
tous  les  honneurs  qui  fureut  en  sou  pou voir;  Les  Grecs, 
accoutumes  au  faste  d'uh  pom[ieux  ceremonial ,  troii- 
y^reut  que  ces  honneurs  etaient  fort  au-dessous  de  la 
dignite  de  la  princesse  qui  en  elait  Tobjet;  mau,  dit 
riiistorien,  si  les  singes  et  lesjourinis  ne  font  pas  les 
choses  aussi  noble  me  nt  que  les  lions  et  les  aigles,  il 
ne  faut  pas  s^en  prendre  d  eux ,  mats  d  la  naiiZre 
qui  leur  a  refuse  la/aculle  dejaire  mieux. 

La  mort  de  Jean  ne  dut  point  allfliger  le  jeune  An- 

dronic,  son  petit  cousin  ;  c'etait  un  rival  de  moins,  dont 

secoode     cc  demicr  n'aurait  plus  a  craindre  la  concurrence.  An- 

femme  da  ,  ...  ii    '   » 

jenae       drouic  attcudait  avec  impatience  sa  nouveile  epouse. 
Cant L I.e.  Cette  prmcesse  n arriva  a  Constnutinople  quau  mois 
de  fevrier  de  I'annee  iSaf).  "Elle  y  vint  accompagnee 
.   d'un  grand  nonibre  de  seigneurs  et  de  daiues  des  plus 
qualifies  de  la  cour   de  son  frere.  Jamais   princesse 
etrangere  n^avait  paru  a  Constantinople  avec  un  cor- 
tege si  brillant.  Le  vieux  Andronic  lui   prodigua  les 
marques  de  Tamitie  la  plusaflfectueuse,  et  lui  fit  renJre 
tous  les  hommages  dus  a  Tepouse  d'un  prince,  /ils  et 
petit-fils  d  empcreurs*,  et  empereur  lui-memc.  A  peine 
fut-elle  arrivee  qu'elle  tomba  malade ;  ce  qu'on  atlri- 
bua  aux  fatigues  de  la  mer,  car  le  trajet  avait  ete  long 
et  penible.  Ce  facbeux  evenement  ayant  retarde  la  ce- 
lebration des  noces,  Andronic  partit  pour  la  Thrace, 
oil  sa  presence  etait  devenue  necessaire.  II  en  visita 
toutes  les  vilies,  en  fit  reparer  les  fortifications^  et  tra- 
yailla  k  etouffar  les  derai^res  vapeurs  d'une  ifermen* 


n. 
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tation    intestine   qui   n'etalt  pas   encore  tout- ^- fait 

eteiute. 

■ 

Ces  operations  le  retinrent  eloign^  de  Constant!-  c^iebrarioa 
liople  plus  long-lemps,  sans  doute,  qu'il  h'aurait  de-  caut*i!*i. c. 
sire.  11  ny  revinl  qu'au  mois  d'oclobre  suivant.  Aussi-  njc.  Gn?g.L 
lot   apr^s  son  retour,   on  celelira   ses  noces  avec  la  ^'oui^ein^ 
priiicesse  de  Savdie,  qu'il  couronna  lui-meme  impera-    i*"*^j^ 
trice.    Pendant  plusieurs  jouru  ce  ne  fgt  que  feslihs,    »"»«.  c.  9. 
que    rejouissances   pubiiques.   La  jeune  noblesse  qui 
avait   suivi  la  princesse  donna  le  spectacle  d'un  ina- 
gnifique  tournoi.  Les  Grecs,  pour  qui  ce  genre  de  di- 
vertissement  elait    nouveau,  y   prirent   gout;  ils   s*y 
livr^rentavectant  d'ardeur,  qu'en  peu  de  temps  ils  de- 
vinrent  eux-memes  aussi  habiles  que  leurs  mailres.  Le 
jieune  empereur,  que  la  nature  avait  done  de  grandes 
dispositions  pour   tons  les  exercices   du   corps,  sur- 
passa  bieutot,  par  son  adresse  et  par  son  intrepidite, 
les  plus  renommes  d'entre  les  chevaliers  qui  s'etaicnt 
rendus  des  diverses  'parti^^s  de  TEurope  a  Constanti- 
nople. Lorsque  les  fStes  furent  terminees,  plusieurs  des 
seigneurs  de  la  suite  de  Ja  jeune  imperatrice  rcprirent 
le  chemin  de  leur  patric;  il  en   resta  cependant  quel- 
ques-uns  qui  demeurerent  attaches  a  son  service.  Dans 
le  nombre  des  persOnnes  qui  ne  la  quitterent  point, 
on   remarquait  une  dame   nommee  Zempee.    C'etait 
une  femme  d'un  rare  tncrite,  qui  joignait  toutes  les 
qualites  du  coeur  a  celle;  de  Tesprit.  Elle  avait  reqw  une 
Education  distinguee,  et   faisait  Tornement  du  palais 
imperial,  ainsi  que  ses  filles  qui  etaient  dignes  d'une 
telle  m^re.  Ces  etrangers   repandirent  a  la  cour  de 
Constantinople  une  gaite  qui  en  avait  toujoiirs  ete 
))fianie  par  une  etiquette  aussi  triste  que  majestueuse, 


3l8  niSTOIRE   J>V   BAS-EMPIRE.  (Am  zSaft.) 

Ces  nouveautes  agreaient  beaucoup  au  jeune  eoipereur, 
et  en  general  elles  ne  deplaisaient  pas  a  la  nation,  qui 
semblait  deveuir  d'autant  plus  passionnee  p6ur  toute 
espece  d'amuseinents  frivoles,  que  les  infortunes  ve^ 
naient  rassaillir  de  toutes  parts.  Quelques  anuees  au- 
paravanty  on  avait  vu  le  peuple,  quoique  ecrase  d'im* 
potSy  et  reduit  a  la  pjus  afFreuse  misere,  abandonner 
ses  occupations  et  courir  apres  des  bateleucs  egyptiens 
qui  etonnaient  par  des  tours  de  force;  on  Favnit  vu 
sacrifier  le  pen  d'argent  qui  lui  restait,  pour  enricVir 
ces  miserables  saltimbanques^  qu'une  police  bien  reglee 
aurait  .du  chasser.   Mais  peut-etre  )e   gouvernement 
etait-il  dans  ces  principes,  que,  lorsqu'on  ne  peut 
rendre  une  nation  heureuse.  il  faut  au  moins  la  laisser 
s'etourdir  elle-meme  sur  ses  nialheurs;  et  que,  quand 
il  est  impossible  de  faire  regner  les  bonnes  moeurs 
dans  une  grande  ville,  il  n'y  a  plus  d'autre  ressouroe 
que  d'enerver  les  ames  par  le  plaisir  pour  leur  oter 
I'energie  du  crime. 
c^^x,         ^  jeune  Andronic,  quelque  temps  apres  son  ma- 
*Turur    ^^^S^i  s^  "^'^  ^^  route  avec  sa  nouvelle  epouse,  pour  se 
Cant.  L  I.  c.  rendre  a  Didymotique,  oil  il  parait  qu'il  avait  etabli  sa 
^«  *  ^^'  '■  ^^^^'  ^^"  prpjet  etait  d  y  allcr  en  chassant.  Il  donna 
ordre  a  un  corps  de  ca valeric  qui  lui  servait  d^escorte,  de 
marcher  en  avant  h  la  poursuite  d'une'bande  de  Turks, 
qui,  apres  avoir  fait  naufrage,  avaient  pris  le  parti  de 
Tester  dans  le  pays  et  d'y  vivre  a  discretion.  Les  Grecs 
eurent  beaucoup  de  peine  a  les  joindre,  parce  quails 
s'etaient  retires  dans  des  lieux  presque  impraticables; 
mais  ayant  enfin  peuetre  dans  Tendroit  qui  leur  ser- 
vait de  repaire,  ils  les  attaquerent  avec  vigueur.  Le 
choc  fut  rude.  L'empereur  etant  arrive  au  moment  que 
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les  sien^  ^taient  aux  prises  avec les  Barbaras,  le  combat 
n'en  devint  que  plus  furieux.  Les  Turks  se  defendirent 
en  desesperes,  ils  se  firent  tous  hacher  sur  la  place. 
Aucuii  cavalier  d'Andronic  ne  perdit  la  vie,  mais  il 
n  y  en  eut  pas  un  seul  qui  ne  fut  blesse.  L'empereur 
lui-meme  re^ut  un  coup  de  fl^che  au  pied ,  et  son  che« 
val  mourut  couvert  de  blessures.  Cantacuz^ne  y  fut 
expose  aux  plus  grands  dangers.  Ses  armes  furent  bri- 
sees  entre  ses  mains,  ses  liabits  niis  en  pieces,  et  il  se 
trouva  presque  nu  lorsque  Taction  finit.  Son  coursier 
fut  perce  de  niille  coups.  Aussi  disait-il  que,  depuis 
sa  plus  tendre  jeunessc,  il  avait  assiste  a  un  grand 
nombre  de  combats,  mais  qu'il  n'en  avait  point  vu  qui 
eut  ete  si  chaud  et  ou  il  eut  couru  plus  de  risques. 

Tandis  que    quelques    aventuriers    turks   faisaient    j)^^n 
acheter  cberement  a  Andronic  la  victoire  en  Thrace,   anoSmwi, 
les  troupes  de  cette  m^me  nation,  qui  servaient  sous  '''J'^^'^ 
Othinan,  et  sous  les  autres  emirs  musulmans,  deso-  t«i"«i.w«»- 
laient  les  provinces  asiatiques.  Les  Grecs,  trop  distraits  Ann.  Turk. 

1  '    .     J  i  t '      Ai  ;  I       Canlim.  L  x. 

par  les  guerres  mtestmes  et  par  leurs  demeles  avec  les  Osmas. 
Catalans,  n'avaient  depuis  long-temps  porie  leurs  re- 
gards vers  ces  contrees  malheureuses.  Les  gouverneurs 
des  villes,  «ibandonnes  h  eux-m^mes  et  ne  recevant 
aucun  secours  de  Constantinople,  ne  pouvaient  plus 
soutenir  les  efforts  des  infideles.  Ceux  d'entre  eux  a 
qui  il  restait  encore  quelque  sentiment  d'honneur,  ap- 
portaient  toute  la  resistance  dont  ils  pouvaient  etre  ' 

capables.  D'autres  composaient  avec  I'ennemi;  se  ren- 
daient,  sans  livrer  combat,  ses  tributaires,  et  tachaient 
de  tirer  de  leur  soumission  volontaire  le  parti  le  plus 
avantageux.  II  y  en  eut  mSme  qui ,  pour  gagner  la  bien- 
WiUance  d'Othman ,  ne  rougirent  pas  de  prendre  le 
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iurban.  Dans  le  nombre  de  oes  apostats  oa  distingue 
Michel  Coss^,  gouverneur  d^une  citadelle  nommee 
Ermen-CaIa*ou  la  Roche .d'Arminius,  enlre  le  Sangar' 
et  k  Lycus.  La  famille  de  Michel  tint  pendant  long- 
temps  un  rang  distingue  parnii  les  Turks;  elle  subsis- 
tait  encore  avec  splendeur  vers  la  fin  du  seizieine  siecle, 
sous  le  nom  de  Michel-Ogli,  c'est-a-dire  les  enfants  de 
Michel.  Ce  renegat  devint  un  des  favoris  d'Ottiman. 
C'etait  lui  qui  avait  averti  ce  prince  du  complot  forme 
contre  sa  vie  par  le  gouverneur  de  Jarissar.  II  lui  Fa- 
cilita  1  Acquisition  d'un  grand  nombre  de  places,  soil 
en  Taidant  de  ses  conseils,  soit  en  engageant,  par  ses 
insinuations,  ses  anciens  compatriotes  k  imiter  son 
exemple.  Othman,  employant  tour  a  tour  la  force,  la 
ruse  et  la  douceur,  avait  enlevis  aux  Paleologues  une 
multitude  de  villes  sur  le  Meandre.  II  serait  difficile 
d^en  determiner  le  nombre  et  de  fixer  les  limites  des 
conquetes  qu'il  fit  en  Asie  '.  Othman  s'elait  mis  en 
possession  de  presque  toiite  la  Bitliynie. 
Hserend        j;^^  vilie  de  Pruse  osait  cependant  encore  braver  la 

maitre  de  -        r 

Prase,      puissance  de  ce  fier  musulman.  U  en  concut  un  secret 

Nic.  Greg.  *•  ^  ,    .  ,  .  ,  ^ 

8.  c.  i5.     depit.  Othman  jura  de  se  rendre  mailre  de  cette  place 

Hammer,    avaut  dc  dcsccudre  au  tombeau,  ou  ses  infirmites  le 

r£mp.  oth.  conduisaient  a  grands  pas.  Ne  se  sentant  plus  en  etat 

*•  »  P-7  J  d'agir  en  personne,  il  fait  venir  son  fils  et  le  charge 

de  cette  expedition.  Il  n'^tait  pas  fache  d^ailleurs  de 

fournir  a  ce  jeune  prince  une  nouvelle  occasion  de  se 

*  Yoyez  k  U  fin  de  ce  livre  aoe  SnstrocHons  tcientifiqaes  doaoees  4 

deftcripiion  du    coun  da  Saiigar,  M.   Texier   pcmr   aoft   vo^afe  ^cm 

depoia    aon    eniree    en    Biibynie,  Orient. — R. 

doni  noQs  devooa  la  comtuooicaiion  *  Toyei  k  c«  iojet  le  tone  I  3t 

Il   W  biMTtilUiiM   d«  M.  Mat*  I  rUiit  dt  VHm^  Oik  p.  4**99 
Mttf  dwcfiptioa   Uit  prtit  nlft 
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distinguehCet  exploit  devait  coiivrir  Orkhan  cle  gloire, 
et  lui  donner'uae  grande  consideration  parmi  ceux 
de  sa  natioh;  \l  ne  pouvait  manquer  aiissi  de  le  rendre 
plus  redoutable  aux'autres  emirs,  qui  voyaient  d'un 
ceil  jaloax  les  prosperites  de  la  fahiille  othomane.  ON 
khan,  pour  obcir  aux  ordres  de  son  pere,  se  met  a  la 
t^le  des  troupes,  et  s^avance  vers  les  inurs  de  Pruse. 
Le  gouverneur  et  les  habitants,  au  lieu  de  faire  une  vi- 
goiireuse  resistance,  comme  on  s'y  etait  attetidu,  ne 
virent  pas  plutot  paraitre  les  Turks,  qu'ils  parlferent 
de  se  soumettre.  Le  rcnegat  Michel  Coss^s  fut  charge 
par  Orkhan  d*aner  traiter  avec  eux  des  articles  de  la 
capitulation.  Us  demanderent  qu'il  Icur  fAt  permis  de 
sortir  de  la  ville,  avec  tous  ceux  de  leurs  efTets  dont 
lis  pourraientse  charger,  et  de  plus,  qu*on  leur  donndt, 
en  payant,  une  escorte  pour^l^s  conduire  au  premier 
port  de  iner  ou  ils  s'embarqueraient  pour  Constanti- 
nople. Orkhan  accepta  ces  conditions  et  les  observa 
fidelemenl.  D^s  lors  Timportante  ville  de  Pruse  passa 
sous  la  domination  des  Turk^,  pour  ne  plus  rentrer 
sous  celle  des  Grecs.  Stmor. 

Olhman  ne  surv&ut  gufere  a  cette  conquete.  Un  Jj^^^JJIJ^^ 
acces  de  goutte,  a  laqueile  il  etait  sujet,  Temporta  en  ^-  o**"- 
peu  de  jours.  11  mourut  a  Neapolis,  ville  de  TAsie-Mi-    ^^U^ 
neure,  dont  il   s*etait  einpare  apres  avoir  livre  aut  {i>«Hm- 
Grecs  unesanglante  bataille.  I^es  Turks  appellent  N^a-     ^.y.] ' 
polis,  en  leur  langue,  Jenicheher,  c*est-a-direla  Nou- 
velle-Ville.  Othmanen  a vait  fait  le  siege  desasouverai- 
nete,  apres  avoir  quitle  Karahissar  ',oulaRoche-Noire, 
autre  place  qu'il  avait  egalement  enlevee  k  Andronic. 

«  C«it  U  yfilU  qM  M.  dfl  B^m*     rt4Gb»oh«br»  Hut.  4«  l*Saip.  Ot)|. 
»tr  tppelU  KMadcbaiaMT  tt  K«-     1. 1,  p.  65,— B. 
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Ce  musulmai>y  malgre  tout  le-mal  qu'en  ont  dit  les 
Grecs  dont  il  a  ete  le  fleau,  n'etait  paa  toutefois  de- 
pourvu  de  bonnes  qualites/Autant  il  etait  terrible  pour 
ses  ennemis,  autant  il  traitait  avec  boute,  non-seule- 
ment  ses  sujets,  mats  encore  ceux  des  Grecs  qui  ve- 
naient  se  soumettre  a  lui.  Il  cherissait  son  peuple,  et 
ce  n'etait  qu'avec  chagrin,  qu'il  le  ohargeait  de  quelqae 
impot  extraordinaire  pour  subvenir  aux  besoios  pu- 
blics. Les  annalistes  tupks  ne  lui  ont  pas  epargne  les 
eloges.  lis  disent  qu'il  aimait  les  pauvres,  qu'il  distri* 
/  buait  d*abondante3.auni6Des  aux  veuFes  et  aux  orphe- 

lins;  que  chaque  jour  il  faisalt  distribuer  dans  son 
palais  des  vivres  aux  indigents ;  que  souvent  on  I'avait 
vu  se  depouiller  de  ses  propres  habits  pour  en  couvrir 
ceux  qui  n'en  avaient  pas.  En6n  les  derni^res  paroles 
que  ce  musulman  adressa  a  son  fils  au  lit  de  la  mort, 
respirent  la  plus  haute  sagesse,  et  s*il  n'y  etait  pas 
question  du  Koran,  elles  pourraient  n'etre  point  de- 
placees  dans  une  bouche  chretienne.  Sa  memoire  est 
encore  aujourd'hui  en. si  grande  veneration  chc^  les 
Turks,  que  lorsqu'un  nouveau  sultan  monte  sur  le 
tr6n6  imperial,'  ses  sujets  lui  souhaitent  la  bonte  et 
les  vertus  d'Olhman. 
p  "•  La  pieuse  chira^re  des  croisades,  qui,  pendant  si 

nlTeUe    long-tcmps,  avait  agite  toutes  les  imaginations,  parais- 
MarSanati.  sait  cnfiu  vouloir  s'assoupir,  lorsqu'on  la  vit  se  reveiU 
prnoEjasd!  Icr  tout  a  coup  au  bruit  que  (it  un  noble  Yenitien, 
^^^  '    nomme  Marin  Sanuto,  pour  appeler  tous  les  souve- 
rains  a  la  conquSte  de  la  Palestine.  Si  ce  personnage 
^^  annon^ait  presqu'autant  de  zele  que  Pierre  THermite, 

il  avait,  ce  qui  manquait  a   cet  enthousiaste ,  des  lu- 
mi^reSy  du  raisonnement,  de  la  prudence.  Ses  vues, 
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ses  idees  etaieht  mieux  combinees.  Sanuto  av&it  pr^vii 
tons  les  obstacles  qui  pouvaient  s'opposer  au  succ^ 
de  ]a  guerre  saiute,  dpnt  il  se  faisait,  pourainsi  dire, 
Fapotre.  Ce  ne  fut  qu'apr^s  y  avoir  murefnent  r^fl^chi, 
qu'il  eatreprit  de' tracer  dans  un  grand  ouvrdge  un 
plan  d'operations  qui  etait  bien  different  de  tons  ceux 
que  les  croises  avaieut  suivis  jusqu'alors^  II  y  eiisei- 
gnait  les  moyens,  non-^seolement  d'enlever  aux  infi^ 
deles  les  lieux  saints,  mais  encore  de  s^en  assurer  irr^ 
vocabl«ment  la  possession.  II  y  insistait  poiir  que  le 
transport  des  troupes  employees  a  celte  expedition  se 
fit  uniquement  par  mer,  afin  qu'elles  ne  passassent 
pas  sur  les  terres  de  Gr^e.  11  voulait  mdme  qu^on  re- 
nop^at  pour  toujours  au  projet  de  conqucrir  I'empire 
de  Constahtinople ,  parce  qu'il  e.tait  persuade  que  ja- ' 
mais  les  Grecs  nepburraient  s'accoutumer  au  joug  des 
Tjatin^.  Sanuto  tenait  fort  a  ce  dernier  article;  il  parait- 
m^rne  qu'il  avait  amen^  k  son  scfntiment  divers  soch 
verains,  toute  la  G0UI^papale  et  plosieurs  i>aron6  fran-* 
^ais.  Au  tnoins  s'en  faisariuil  un^merlte  aupr^d'An* 
dronic,  qu'il  se  flattatt  d'avoir  par  Ik  dispose  kmontper 
moiosr  d'elbigoement  pouv  I'^glise  Toaiaine.  £n'^4ion»^-' 
quence^  il  pressait  ce  prinee,.  dans  des  lettres'  parti* 
culi^res,  derenoncer  au  sohisoie  et  de  ^  ligueti  avec 
les  Latins  pour  detruire  de<x>pcert  I'enneliii'du  nont 
Chretien,  il  ofPrait  en  mSme  tfinps>d'etre  son  ministry 
dans  cetleiiegociation;  et,  pour  lutifnspirer  enpove  plus 
de  confiance,  il  avalt  charge  reveqne  de  Capha  <je  Iim: 
dire  quil  recevrait  volontlers.  uneepouse  de.:aa  main. 
It  suppliait  aiussi  Tempere^r  d'oahliet*  les  torli5»:de.Ki- 
ooIbsv  Sanuto ,  ducde  Katos  ou  iNftxiei,.ii9A  parenl^ 
Rwsuirahtquid  ee  sttgfieur  Ber<Ai«^«t  piw4^si(M7imf) 


de  W  recQQiiaUre  pour  sop  suzerain.  M^lgr^  ce  devoue- 
m^ul  de  j^arin  ^a^uto  pour  Ancjronic,  et  ina(gre  b 
parole  qu'il  lui  donnait  que  les  crois^e^  respecleraicnt 
ses  etats,  doms  ne  voyoqs  pas  que  ce  prince  ait.  ete 
fprt  k>uche  de  s^s  exkortations,  ni  qu')l  i|it  mootre  /^ 
ifH^iodre  desir  dQ  se  rapprocher  de  la.CQiniiiMnk>n  ro- 
n)9ine*  PoMvaitron  esperer  qu'un  schi^malique,  qui  s*e» 
tail  declare  avec  tant  d^  fureur  pon^re  leglise  latioe, 
se  d^cidat  8i  faqilentent  a  entrer  dans  son  sein ,  el  qu'ij 
voulut  renouer  de  sc(  propre3  mains  des  nceuds  qu^il 
avait  ropspiis  d'upe  mii^iiier^  li  eclatanle  en  mootant 
siir  le  trone  ?  Les  esp^rapc^s  de  $anulo  s  evanouirent 
done.  11  ne  resta,  de  tous  ses  grap4s  projets^  que  sou 
livrcf,  qu'on  ne  lit  pas  sans  une  sorte  d'inter^t.  Cet 
ouvrage,  intitule  les  Secreis  d§sfideles  de  la  Croix ^ 
contient  des  details  geographiques  assex  curienx.  Uau- 
teur  les  avait  acconipagnes  d<^  cartea  qui  ^ubsistent 
encore,  k  TexoeptioB  d'une  que  Tinjure  des  temps  nooa 
a ravie.  On  y  trouve  fiussi  des  notions  sur  letat  de U. 
marine  dans  ce  siecle,  sur  la  construction  des  galeres, 
siir  le  nombre  d'honmifs  qui  les  montaient,  sur  les 
sonimes  que  devaient  coiiter  I'equipem^nl  el  Teatretiea 
des  trpupes  necessaires  pour  IVxpedition  prqjetee.  £a 
boQ  ciloyen,  Sanuto  n'oubliait  pas  de  vanter,  dans  son 
livre,  les  talents  et  Teiiperience  de  ses  compatriotes;  U 
ooaseilhtit  en  consequence  au  souverain  poalife  d^or- 
doaner  que  k  uouvel  armf ment  se  flt  a  Veiiise«  Au 
peste,  celte  pretention  nattonale,  si  elle  pariatt  d^ua 
seotiuieat  d'amour-propre,  n'eUit  pas  ie$tHu€e  da 
fbndement.  Les  Venitiens  passaieal  a  jusle  tiiJt  pouv 
lei  plus  baiiiles  marins  de  i'uoivers;  il  ny  avait  gu^ 
que  les  Ciefotm^  ec  leS'lPisaBS  qui  p^tsent  leifr  diapntef 
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cet  avai]^2|ge.  I^es  observations  que  fait  Sanuto  sur  las 
iparciiandises  que  les  Europeeas  tiraient  alors  de  J'lode 
et  de  I'Arabie,  ne  soot  pas  la  partie  la  moins  iiUf  ressante 
d^  son  ouvrage;  il  y  lodique  ipenae  un  prpjet  pour 
defoprDerJe  cours  du  conimerce  de  i'Orient  et  lui  faire 
prendre,  une  autre  voie  que  celle  d'Alexaudrie,.Sanutp 
regardail  Tetecutiqu  de  ce  projet  comuie  un  preiimi- 
naire  e^sentiel  au  succ^s  de  la  nonvelle  croisade^.  Ce- 
tail,  disait-ily  )e  moyen  de  diminuer  les  ricl^esses  dii 
soudan  d'£gypte;  c'etait  cou{)er  le  principal  nepf  de  sa 
puissance,  et  lui  iaisser  moius  de  ressources  pour  re* 
sister  aux  efforts  des  crpises. 

Sanuto  n'avait  pas  tort  en  avan^ant  queues  Grecs  r^^^*  des 
soufFriraient  toujgurs  impatiemment  la  domiDation  des    ^^V^ 
Ijatitis.  Sa  nation  en  fatsait  alors  la  triste  experience.  ^0°^  ^ 
Le  gouveraement  venitien  avait  ordonne  de  lever  dans    Langier/ 
nie^e  Cr^te  ou  Candie  un  impot  pour  lentretien  d'un  dey«iise. 
certain  pombre  d^  galeres  destinees  a  en  ecarter  lea 
corsaires.  Ce  tribut  revolta  tous  les  babitants;  ils  mur- 
murerent,  et  dans  plusieurs  districts  on  prit  les  armes 
contra  ceux  qui  etaien^  charges  de  le  percevoir.  Un 
certain  Yarda  Calerge  se  fit  cbef  des  mutins,  et  viot  a 
leur  t^te  mettre  le  siege  devant  le  chateau  de  SeJin* 
II  Te^oiport^  d'assant,  ^n  passa  la  garnison  au  fil  dci 
I'epee,  et  jeta  dans  les  fers  le  commandant  Ce  premier 
succes  le  rendit  fameux.  Une  foule  de  Grecs  m^coii<» 
tents,  qui  n'avaient  point  encore  ose  se  moiitrer,  s6 
rangf*a  sous  ses  drape^ux.  Yarda  Calerge  parcourutavec 
eiix  tpute  Tile,  faisant  main  basse  sur  les  Yenitiens;  il 
eut  meme  Taudace  d'insulter  la  capitale.  Ce  souleve* 
ment  repandit  Talarme  dans  Yenise.  La  beigneuria  s'em- 
ptessa  d'eavoyer  JustinieaJustiuiani  porter  du  secoura 
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dans  nie  de  Candie.  Justiniani  y  debarqua  heureuse^ 
ment  de  la  cavalerie  et  de  I'infanterie.  Ces   troupes 
poursuivirent  les  rebelles,  les  atteignirent  et  leur  H- 
vr&rent  bataille.  Tarda  Calerge  perdit  la  vie  en  se  de- 
fendant  courageusement ,  et  sa  tete  fut  envoyee  k  Candie 
pour  y  eh*e  exposee  a  la  vue  du  public.  Ct  spectacle 
eflfraya  qu^lques  seditieux  qui  demanderent  grace.  Le 
plus  grand  nombre,  ne  respirant  que  la  vengeance ,  re> 
solut  de  continuer  la  guerre  a  outrance,  et  de  ne  fieiire 
aucun  quartier  aux  Yenitiens.  lis  trouverent  dans  la 
pei*sonne  de  Nicolas  Procosoridi  un  second  chef  non 
moins  determine  que  Calerge;  mais  il  ne  fut  pas  plus 
heureuxrProcosoridi  tomba  entre  les  mains  des  Veni- 
tiens,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  complices.  Ces   pn- 
sonniers  fureut  envoyes  dans  la  capitale  de  Hie,  oil 
lis  perirent  tous  sous  le  glaive  du  bourreau.  Ces  san- 
glantes  ex^utions  di&siperent  pour  un  temps  les  sedt- 
tieux  y  et  la  revoke  parut  as^oupic.  Mais  quelques  an- 
nees  apres,  un  autre  aventurier,  nonfme  Leon  Calerge, 
ratluma  ce  feu  mal  eteint,  et  mit  de  nouveau  toiite 
Itle  en  combustion.  Les  deux  partis  en  vinr^ut  souvent 
aux  prises.  II  y  eut  ent^e  eux  plusieurs  actions  tres«> 
meurtri^res.  Les  reb^lles  sucxomberent  en6n.  lis  peri* 
rent  presque  tous  les  armes  k  la  main,  et  ceux  que  la 
mort  avait  epargnes  sur  le  champ  de  bataille,  (a  trou- 
vferent  sur  lechafaud.  Ijeon  Calerge  avait -eu  Tadresse 
de  se  tenir  a  Tecart,  et  de  nc  point  exposer  sa  per- 
sonneau  sort  des  combats.  Cepeqdant  I'administration 
de  Venise  savait  qu'il  avait  ete  lo  principal  boute-feQ 
de  cette  rebellion,  clle  voulait  Ten   punir;  dVilleurs 
clle  craignait  que,  s'il  conservait  sa  liberie  ou  meme  la 
vie,  il  ne  continuat  par  ses  intrigues  a  souiever  de 
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Qouveau  les  Grecs.  Comme  on  n'osait  pas  Tan^ter  de 
vive  force,  oa  decida  de  le  prendre,  pour  ainsi  dire 
au  piege.  Le  gouvemeur  de  Candie,  homine  peu  de- 
licat,  se  chargea  de  cette  trahison.  H  aftecta  d'ignorer 
les  secretes  menees  de  Lioa  Calerge'.  II  le  loua  en 
public  de  n  avoir  point  eu-  part  au  dernier  soulive- 
ment  ;  il  lai  adressa  m^rae  des  lettres  par  les<{uelles  it 
le  rennerciait,.  au  oora  de  la  Seigneurie,  des  marques 
de  Hdelite  qu'il  avail  domiees  dans  des  circoiistances 
si  critiques ;  il  Hnissail  par  I'inviter  k  se  rendre  aupres 
de  sa  personne  pour  recevoir  les  lionneurs  el  les  re- 
couipenses  que  le  gouVcrnement  I'avait  charge  de  lui 
conferer.  Leon  Calerge  eut  la  siraplicile  d'ajouler  foi 
aux  paroles  du  gouvemeur ;  il  s'empressa  de  venir  le 
trouver.  Le  gouvemeur  le  recul  aveo  la  plus  grande 
distinction,  le  combia  de-  caresses,  et  lui  fit  un  festin 
nnagnifique.  L^n  Calerge  ne  fut  pas  long-temps  a  re- 
conuaitre  qu'il  etait  vepu  lui-m«me  se  prendre  k  une 
amorce  qui  cachait  sa  perte.  Au  bout  de  deux  jours  il 
fut  arrlte,  enferme  dans  un  sac,  et  jete  a  la  mer.  Cette 
lacbe.perfidie  mil  ses  partisans  en  fureur;  ils  eicit^ 
rent  un  soulevement  general  dans  I'lle,  et  la  R^ubli- 
que,  contre  son  altente,  se  vit  presqu'au  moment  de 
perdre  cette  belle  possession  qu'elle  avail  achetee  au- 
trefois du  marquis  de  Monlferrat ;  nais  de  prompts  et 
puissants  secours,  arriv«5s  fort  k  propos,  tomb^rent  k 
I'improviste  s«r  les  rebelles,  et  les  mirAot  en  deroute. 
Micbel  Psamerilinge,  leur  nouveau  chef,  voyant  qu'il 

■  M.  D.™,  plus  cone!,  encore      U  .Wition  Aleiis  Clerw    t    II 
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TOlie  d»  Candie,  noaime  l«  chef 4a 
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ne  pouvait  ^happer  aux  Yenitiens,   s'arrita  tout  I 
coup  au  milieu  de  sa  fuite,  tua  son  cheval,  puis,  pre- 
seataot  son  ^pee  a  un  de  ses  plus  fideles  serviteurs : 
^mi^  lui  dit-il,  coupe^moi  la  tite^  porte-la  au  gd- 
ndral  ennemi  ;  ee  prisent  te  vaudra  de  granites  re^ 
compensesj  et  iu  mepargneras  Vhorreur  de  me 'voir 
entre  les  mains  de  nos  tjrrans.  Vajouijr  avec  eux  du 
fruit  de  ma  tnori.  Le  serviteur  ne  fut  que  trop  fiddle 
aux  ordres  de  son  maitre.  Le  meme  coup  qui  fit  torn- 
})er  la  tSte  de  Michel.,  abattit  aussi  le  courage  des 
Grecs  rebelles.  lis  renlr^rent  tous  dans  le  devoir,  et 
la  tninquillile  se  retabltt  dans  Tile  de  Candie.  Cepen- 
4ant  Constantinople  etait  demeuree  paisible  spcctatrice 
de  ious  ces  mouvements*  Son  etat  de  faiblesse  ne  lui 
sivait  pas  permis  d'entendre  les  cris  de-ses  anciens  sa* 
jets ,  qui  Tappelaient  pour  les  aider  k  secouer  le  jotig 
des  Yenitiens. 
▲v  i3!i7.        Le  jeune  empereur  ^tant  arriv^  k  Didymottque  y 
^i-      resta  long-temps ,  pour  se  fair^  traiter  de  la  blessure 
Andronic    qu'il  avait  rcfue  dans  sa  derni^re  rencontre  avec  les 
*M>naieni    Turks;  il  n'cu  etait  pas  encore  parfaitement  gueri  aa 
nnouveier  mois  d'ao6t  dc  I'anuee  suivante,  ce  qui  ne  rempecha 
ofnf°i!Te.  P^s  cependant  de  faire  un  voyage  en  Bulgarie  arec 
Wic  G     1  l'itnp^'*alrice  sa  femme,  pour  y  voir  le  roi  Mtcfiel, 
J^^'J'     son  heau-fr^re.  lis  resterent  'pendant  btlit  jours  k  la 
p.  3a5.     cour  de  ce  prince,  qui  leur  fit  la  meilleure  reception 
qu'il  lui  fut  possible.  Cette  entrevue  n^aVait  pas  seu- 
lement  pour  objet  de  se  donner  mutuellement  des  mar- 
ques d*amitie;  des  raisons  politiques  y  avaient  eu  aussi 
beaucoup  de  part.  Le  jeune  empereur  et  le  mouarque 
bulgare  firent  entre  eux  un  traite  secret  dalliance  of- 
fensive et  defensive,  en  cas  d'^veuement,  £a  efiet.  Mi- 
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chel  n'etait  pas  sans  inqoietude  gur  Ics.  dispofttiom 
d'J^tienfae,  crale  de  Servie;  il  craignait  que  ce  pritioe 
ne  voiili^t  veDger  Tiosulte  qu'il  venait  de  lut  faire,  ea 
repudiant  sa  soeur  pour  epouser  Theodora  Pal^ologine. 
De  son  cote,  le  jeuue  Ancjlronic  prevoyait  bicn  que  la 
derni^re  paix  avcc  sod  aieul  ne  serai t  pas  de  longue 
dur^.  Deja  des  bruits  sourds  lui  atinon^aient  que  To- 
Fage  se.  formait ,  et  m^me  qu'il  approchait,  II  ne  put 
plus  en  douter ,  lorsqu  a  son  retour  a  Didymetique  iJ 
trouva  des  lettrfes  par  lesquelles  ^es  amis  de  Constan- 
tinople I'avertissaient  de  se  t*nir  sur  ses  gardes;  que 
son  aieul,  a  en  juger  par  ses  discours  et  par  tbutcs  les 
apparences,  projetait  de  recommencer  la  guerre.  An- 
dronic  feignit  d'etre  fort  surpris  de  cette  nouvelle,  et 
r^pondit  a.ceux  qtfi^  la  lui  avaient  mandee,  qu'il  ne 
pouvait  la  croire;  que  neanrooins  il  les  remerciait  de 
leur  sollicitude,  et  les  priait  de  contfnuer  a  IHhstruire 
de  toutes  les  d^couvertes  qu'ils  pourraieW  faire.  Ce- 
pendant  il  coromuniqua  cet  avis  au  grand-domeshque 
et  au  protoslrator  Synadene,  lis  examinirent  ensemble 
quels  pretextes  ils  pouvaient  avoir  donnas  "au  vieux 
emperear  de  rompre  la  paix.  Mais  ils  Irouverent  que 
I^ur  conscience  ne  leur  faisait  aucun  reproche ;  ils  ne 
dout^reut  plus  que  si  Andronic  pensait  a  se  rengager 
dans  une  houvelle  guerre,  ce  ne  fut  a  Tinstiggition  de 
deux  personnages  qui  s'etaient  empares  de  IVsprit  de 
ce  vieillard,  et  qui  ne  cessaient  de  Tirriter  conlre  son 
pelit-fils,  quoique  ce  prince  eut  acquis  des  droits  a  la 
reconnaissance  de  Tun  et  de  Tautre. 

Ces  deux  ennemis  ^taientMetochite,  grand-logothite,  • 
6tAndronicPaleologue,  protovestiaire,  filsd'Anne  Pa-  d^S^i^te 
Itelogiiie,  soeur  de  lemperear.  Lors  de  la  conjuration   d'AadUnio. 


xir. 
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PkiMogue  de  Je«ii  le  panhjrpersebaste,  fils^de  GoasUntin  Por- 
'^L^irr"   phyrogenete,  Andronic  le  jeune  avait  intercepte  des 
c«B^i.i.c.  iijtii^g  que  ies  deux,  ills  de  Metochite  adressaieot  au 
conspirateur.   11  est  vrai  qu'ils   ne  «'y  exf^quaient 
qu'en  termes  eiiigmatiqaes,  mais^  a  travers  Ies  voiles 
du  myst^re  dont  ils  avaient  tache  de  couvrir  leur  Ian- 
gage,  il  etait  aise  d*apercevotr  leurs  veritables  pensees. 
Androoic  le  jeune,  au  lieu  d'eiivoyer  oes  lettres  se- 
ditieuses  k  Teiopereup  ^son  aieul ,  eut  la  oomplaisaace 
de  Ies  faire  remettre  au  grand^logothite,  en  le  priaot 
de  prevenir  ies  suites  qui  potirraient  resulter  de  J  en- 
treprise  temeraire  dsses  deux  fils.Metodike,  loin  db 
savoir  gre  .k  Andronic  de  celte  attention,  lui  fit  une 
reponse  pleine  d'arrogance.  Ce  n'est  pas  cependant  le 
seul  service  que  ce  prince  eut  occasion  de  lui  rendre. 
Le  protovestiaii'e  Andronic  Paleologue,  fier  du  rang 
que  sa  naissance  lui  donnait  dans  Tetat,  ^  croyait  en 
droit  de  traiter  avec  hauieur  Ies  personnes  m^nie  Ies  pins 
titrees.  Dans  unf>  contestation  qu'il  eut  un  jour  avec 
Metochile,  il  se  servit,  en  lui  parlaut,  d'expressions 
fort  meprisantes.  Tje  ^rand-logotheta,  quide  son  cote 
se  sentait  souieati  par  Tempereur,  lui  repondit  avec 
Torgueil  d'un  courtisan  en  faveur;  Paleologue  en  fat 
oiTense^  et  jura  de  se   veuger  d'une  maniere  qui  fit 
eclat.  Plein  de  ce  projet,  il  va  trouver  le  jeune  An- 
dronic, et  lui  declare  qu'il  est  decide  a  faire  charger  de 
coups  de  baton  Metochite,  dut-on  leconduireensuiteau 
supplice;  il  priaiten  meme  temps  le  prince  de  le  prendre 
sous  s^  protection.  Le  jeune  empereur  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  calmer  le  protovestiaire.;  il  lui  repseselhta 
avec  douceur  le  danger  auquel  une  pareille  violence 
\  ^.  I'exposerait.  Yoyant  que  sea  remontrances  ne  prodiii- 
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saient  aucim  effet,  it  lui  park  avec  autorite,   et  lui 
ordonna,  sous  peine  d*£tre  rigoureusement  puni ,  de 
respecter  ]a  peraonne  du  grand- logolhete;  par  1^  il 
epai^na  a  Meiochite  la  disgrace  d'un  traitemenl  trop 
ignominieux  pour  qu'aucuae  reparation  eilt  pu  jamais 
en  effacer  la  honte,  et  a  Paleoiogue  une  demarche 
qui  n'aurait  pas  manqu^  de  ie  perdre.  Peu  de  jours 
apr^s  oettesc^ne,  le  vieux  empereur  entra  tout  a  eoup 
dans  une  furieuse  colere  coiitre  le  protQvestiaire,  soit 
que  Metoohite  I'eut  indispos^  contre  son  ennemi^soit 
que  ce  prince  eut  decouvert  quelqu'intrigue  de  la  part 
de  Paleoiogue.  Quoi  quit  en  soit,  Andronic  depfebe 
le  grand*logothete  vers  son  pelit-fils,  pour  se  plaiodre 
du  protovestiaire,  qu'il  accusait  d'avoir  tenu  des  dis- 
cours  injurieux  k  la  roajeste  imperiale^  et  m^me  con- 
spire contre  Tetat :  il  ajoutail  que,  jugeant  ce  traitre 
digne  de  mort ,  il  aliait  le  &ire  arr£t^r ,  et  qu'aiosi  il 
eut  a  Icii  preier  maiu-forte,  s'il  eUit  necessaire.  Le 
jeune  empereur  .ecrivit  a  son  aeiul  qu'il  savait  que  le 
protovestiaire  sod  OQcle  n'etait  pas  toujours  assez  cir- 
coospect  dans  ses  paroles,  mais  que  neanmoiiis  il  le 
croyait  incapable  de  trahison.  II  finissait  par  prier 
Andron.ic   de  lui  pardonner  ses  imprudences,  et  de 
ne  point  perdre  un  personnage  qui  tenait  un  rang  si 
distingue  dans  r£mpire.  Le  vieux  Andronic  s'apaisa, 
et  cette  affaire  n'eut  pas  de  suite.  Tels  etaient  les  bous 
offices  que  le  jenne  Andronic  avait  rendus  successi- 
vement  au  grand-logoth^te  et  au  protovestiaire;  mais 
la  reconnaissance  ne  fut  jamais  la  vertu  des  gens  de 
CDur.  Ces  deux  hommes ,  apr.es  s'etre  reconcilies  en* 
semble,  toumerent.  contre  leur  bienfaiteur  la  haine 
qu'ils  s'etaient  juree  mutuellement ;  ils  ne  cesaaieut  de 
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le  decrier  aupiis  de  son  aieul ,  et  d'exciter  ce  priooe 

a  lui  faire  la  guerre. 

otS^MJi       ^  protovesti^re ,  apr^  ^tre  rentr6  en  grace  avec 

Ani^[!ucde '®  vieux  einpereur,  en  avait  obtenu  le  gouvern#mefit 

ne  pas    .^6  Bcliegrade ;  ii  re^t  ordre  de  s'y  reiidre  sans  d^i , 

de  consun-  et  de  se  tenir  prfit  k  prendre  les  armes  au  premier  si- 

tinonls 

Cftiit.i. I.e.  gnaL  Le  jeune  Andronic  ne  ponv^it  plus  douter  des 
Kic.Greg.i.  intentions  de  son  aieul;  H  tint  conaeil  avec  le  grand^ 
^  *' ''  domesttque  et  Synadene.  Ces  deux  mintstres  d^*idfcrent 
qu'il  ne  fallait  pas  se  d^partir  du  plan  de  conduite 
qu'on  avait  tenu  jusqu'aiors ;  que  le  jeune  prince  de- 
Tait  faire  toutes  les  avances  possibles  pour  caf mer  la 
coiiire  de  son  aleui,  et  disiiper  ses  {njusles  preventions. 
Cependant,  ils  jug^rent'qu'il  etait  it  proposquHls  se 
moDtrassent  a  Constantinople ,  persuades  queleur  pre- 
sence, ou  ^tdufTerait  la  guerre  dans  sa  ndissance,  oil 
la  ferait  eetater  subitement.  Dans  ce  dernier  cas.  Us 
seraient  autorises  k  se  mettre  buvertemerit  snr  leois 
gardes.  lis  partireht  done  de  Didymotiqne  au  mois 
d'octobhe  pou^  Se  rendre  ik  Selivr^;  et  aCtt  de  ne 
donner  aucun  ombrage,  ilsne  se  firent  accompagner 
que  de  liurs  domestiques.  Le  vieux  empereur,  instniit 
qu'ils  etaitot  en  route  pout*  venir  daiis  la  capitate,  d^ 
puta  vers  son  petit-  Bis  Clldas  Dic^o^hilax  et  Ifipbon, 
^fique  de  Mogl^ne ,  podr  lui  defendre  de  passer  outre, 
ne  voulant  pas,  disait-il,  lui  pennettre  d*entrer  a  Gofi- 
stantinopfe,  puisqu'il  avait  Viole  la  J)aix. 
n  decade  ^  jeune  prince  fut  tres-sensible  k  ce  reproohe;  fl 
,^.«-.«  j"^  9**'*'  n'avait  donn^  aucune  atteintei  la  foi  des 


'Mtificr     *'"^'^^»  "*  P^^  ^^^  paroles,  ni  par  ses  actions,  et  anssi- 
CwiU.x.c.  tdt  il  adressa  k  son  Ateul  une  lettre  dins  laquelle, 
protectant  de  son  zilt  pour  la  patrie^  il  hA  rappelait 
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avec  qaelle  instance  il  arait  sollicite  la  permission  de 
passer  en  Asie  pour> faire  la  guerre  aux  Turks,  et  les 
forcer  a  lerer  le  siege  de  Pruse:  U  j  insinuait  adroi* 
temenfc  que  la  perte  de  cette  ville  ne  pouvait  £tre  im- 
putee  qu'au  refus  qu'il  avail  fait  de*  le  laisser  partir 
pour  cette  expedition.  Au  reste ,  disait-il ,  si  je  vous 
cite  cet  exemple  de  mon  devouement  au  bien  public , 
ce  n'est  point  pour  en  tirer  vi^site,  mais  pour  faire 
mieux  comprendre  combien  je  dois*  Jtre  maintenant 
p^netre  de^douleur  en  voyant  Tabime  de  malheurs 
dans  iequel  la  guerre-,  que  vqus  voulez  me  susciter,  va 
pr^ipiter  tout  TEmpire,  II  conjurait  ensuite  Tempereur 
de  consid^rer  de  quel  crime  its  allaient,  Tun  et  Tautre, 
se  rendre  coupables,  si,  au  lieu  de  tourner  leurs  annes 
centre  les  barbares,  ils  les  omployaient  k  s'entre-de- 
truire  nyutueilement ;  illui  demandait  en  grace  de 
faire,  au  saiut  de  T^tat,  le  sacrifice  de  la  haine  qu'il 
lui  avait  juree,  et  de  vouloir  bien  Tentendre  en  pre- 
sence de  deux  ou  trois  temoins.  ccEnfin,  ajoutait-il, 
«  si  la'  vue  de  ma  personne  vous  est  trop  odieuse , 
«c  souffrez  que  le  grand -domestique  vienne  se  livrer  * 
c  pour  moi  a  toute  la  se?erite  de  votre  justice ;  s'il  sue- 
fc  combe  dans  ses  defenses ,  la  peine  que  vous  lui  in- 
m  fligerez  me^  causera  un  tourment  plus  cruel ,  ^ue  si 
«  je  la  subissais  moi-m^me.  »  . 

Cantacuzine  ecrivit  aussi  de  son  cote  au  vieux  An-    ,  «^- 

Lettre  d« 

dronic  dans  des  termes  a  peu  pres  semblables  k  ceux  Caoticuxina 
dont  s'etait  servi  le  jeutie  Andronic.  (cDetournez,  lui  mime  objct . 
«disait«il,  en  vous  reconciliant  avec  votre  petit-fils, 
«  Torage  qui  est  prit  a  fondre  sur  la  tete  de  vos  sujets. 
«  Ne  sacrifiez  point,  tr^excellent  empereur,  le  salut 
«  de  la  patrie  aux  mensonges  de  calomniateurs  qui 
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«  foiU  Leur  felicitedu  malheur  public.  Ossez  de  prater 

« loreille  aux  conseils  de  gens  qui  ne  cessent  etix- 

din^ines  de  vous  engager  dans  des  d-marches  teme- 

«  raires,  et  qui  machiuent  des  projets  dont  rexeeution 

.«c  est  au*dessiis«de  leurs  forces.  L'empereur,  voire  pedt- 

c(  fils,  desire  de  se  justifier  devant  vous,  et  il  veut  voos 

<c  faire  juge  de  son  innocence ;  sa  demande  est  raison- 

«  nable :  cependant,  si  vous  ne  voulez  pas  Tentendre 

j.<  lui-meme ,  permettez  au  moins  que  j'aille  vous  rendre 

«  compte  de  sa  couduite.  Dans  \e  cas  ou  vous  consen- 

«c  tiriez  qu'il  parut  devant  vous,  je  ne doutepas  qu'il  ne 

«  Vint  a  bout  de  dissiper  la  tranie  des  calomnies  ourdies 

«c  contre  lui,  avec  la  meme  facilite  qu'oa  d^truit  Tou* 

a  vrage  de  ce  vil  iusecte  qui  tend  ses  toiles  dans  Yes 

«  lieux  sales  et  obscurs.  S'^l  vous  plaisait  au  coniraire 

<cqueje  fusse  son  avocat,  je  me  flatte  de  vous  coo* 

«  vaiucre  que,  loin  de  s'Stre  rendu  coupable  envers    - 

«r  vous  d^aucune  faute,  il  n'a  manque  en  rien  au  res- 

(c  pect  qu'un  pere  pent  attendre  de  son  fils.  Si  Vem- 

«  pire  que  ses  calomniateurs  ont  pris  sur  vous  nous 

«e  emp^che  d'obtenir  de  votre  justice  Tune  pu  Tautre  de 

«  ces  conditions,  j'espere  que  Dieu  nous  traitera.avec 

a  moins  de  rigueur ,  et  qu'il  nous  accordenb  ce  que 

ff  nous  lui  demanderons.  Je  ne  vous  parlerai  point  de 

cc  Tissue  que  pourront  avoir  ies  projets  que  vous  m^ 

ccditez;  le  temps  vous  I'apprendra.  Je  vous  suppUe 

«  seulement  de  conserver  ma  lettre,  afin  que  vous  puis- 

<f  siez  juger  par  Teveneroeut,  si  le  oonseil  que.  je  vous 

(c  donne  aujourd'hui  etait  digne  ou  non  de  votre  at- 

a  tention. » 

xTiii.  Ces  deux  lettres,  quelque  respectueuses  qu'elles  fus- 

Le  jcaQe  •  1        1  1  1  • 

▲ndrooic    seut,  coutcnaient  des  lemons  et  des  reprodies  qui  ne 
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pouvaient  Stre  agreables  au  vieux  Andronic  ;  elles  de-  impUire 
vaient  encore  rnoins  praire  a  ses  ministres  qu.on  y  ac-  dn 
Gusait,  tout  a  la  fois,  et  d'incapacite  et  de  mechancete;  ou2!j!^i 
aussi  furcnt-elles  mat  I'e^ues.  I^  vieux  empereur  re-  ^^^^^^  j 
pondit  qu'il  ne  pouvait  accorder-a  son  petit-fils,  ni  au  9*  «•  a. 
grand*doinestique,  la  permission  qu'ils  demandaient 
de  venir  piaider  leur  eause  a  G>nstantinople.  II  crai-* 
gnait  que  leur  presence  ne  fit  revolter  toute  la  Tille, 
car  il  n'ignorait  pas  que  sob  petit  «fils  y  avait  uo 
grand  nombre  4e  partisans.  Sur  ce  refus,  le  jeune 
empereur  fit  prier  Isaie  de  venir  au  secours  de.la  pa- 
trie,  de  tacher^de  calmer  la  nouvelle  tenip^te  que  le 
courroux  de  son  aieul  allatt  exeiter  dans  ie  sein  de  la 
paix  ,  et  qui  mena^ait  TEmpire  d*un  affreux  naufrage. 
II  lui  repr^ntait  Tetat  coronie  un  malade  qui  reve- 
nait  a  peine  d*une  violente  maladie,  et  que^sdb  ^pui- 
^ement  rendait  incapable  de  resister  a'  une  rechute. 
«  AfTaiblis,  disait-il,  par  les  attaques  confinnelles  des 
«  ennemis  etrangei*s ,  et  par  les  guerres  que  nous  iious 
«  sommes  deja  faites  a  d<eux  difierentes  reprises,  serous- 
«  nous  assez  forts  pour*  en  soutenir  encoVe  une  troi- 
«t  si^me  ?  Je  yous  conjure  done  de  nous  epargi)0r  llior- 
«  reuf  de  tremper  de  nouveau  nos  mains  dans  le  sang 
«  de  nos  concitoyens.  Obtenez  de  mon  4iieul ,  ou  que 
« je  me  rende  aupr^s  de  votre  personne,  ou  que  vous 
«  veniez  vous-meme  me  irouver,  que  je  me4)iVe  en 
c  votre  presence  des  crimes  dont  il  me  charge,  d 

Le  Tieux  empereur,  apr^  avoir  resiste ^long4emps  Comnisnoa 
aux  instances  dir  patriat*che,  consentit  enfin  qu'un  iakti^toB 
certain  nombre  d'^v^ues,  de  senateurs  et  d'archiman-  cm[*^*.c. 
drites  allassent  porl^r  h  adn  petit- fils  les  chefs  de  ,|,*^^*j^'..|^ 
^'accusation  intentep  contre  lui,  et  en  m£me   temps     9*c-»- 
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recevoir  ses  |*^poDses ;  mais^il  ae  vouhit  pas  quisale. 
dont  il  se  defiait,  fut  de  leur  compagnie.  Le  jeua^  An* 
dronic  re^ut  ces  commissaires  fort  civilement.  Le  lea* 
deihain  de  leur  arrivee,  des  la  pointe  du  jour,  il  ies 
fit  assembler  aveo  Ies  priiicipaux  oflGciefs  de  sa  eour. 
Gr^goire , .  archeveque  de  Bulgarie,  ouvrit  la  seance 
en  annon^aut  I'objet  de  sa  mi^ioo.  Le  jeune  Aodro- 
nic  lui  repondit  par  un  discours^que  nous  a  coinsefT^ 
Cantacuz^oe,  majs  qui  est  uu  peu  differeimnent  rap- 
porte  dans  Ntc^pfiore  Gregdras.  Ce  prince  y.  proteslait, 
cpu^ineil  I'avait  deja  fait  tant  *de  fois,  de  son  inno- 
cence ;  il  s'y  excusait  en  m£tiie  temps  si ,  dans  le  cours 
de  sa  defense,  il  se,  trouvait  oblige  de  faire  voir  que 
son  aieul  s'etait  parjure,  et  qu'il  avail  commis  envers 
lui  Ies  injustices  ie^.  plus  risvoltantes.  li  dis(|,it  qu^il  en 
coulerait  beaucoup  a  son  coeur  de  produire  de  pareillei 
preuves  contre  une  personne  pour  laquelle  il  etait  pe» 
n^tre  de  respect;  que  p'etait  pour  lui  une  fatal ite  que 
lui  rendait  inevitable  la  necessity  de  se  justifier.  II  &- 
nissait  en  invitant  Ies  juges  a  proposer  leurs  griefs ,  et 
en  le^  priant  de  le  traitec  a  la  rigueur ,  et  sans  aucuo 
egard  ppi^r  sa  dignite,  s'il  etait  vecitableraent  coupa* 
ble.  Aiors  Teveque  de  Mogl^ne ,  et  Clidas  Dtc^phiias 
sVvaAcertot  auihilieu.de  rasseml)lfe,.et.expo$^reat 
Ies  sujets  de  pUiote  que  le  .vieox  Andronic  pi^Ceadait 
avoir  contre  son  petit-fils.  ,     . 

Acran'  Toutes  Ics  accusations  dont  on  chargea  ce  jeunt 

etkbo^cM,  prince  peuvent  se  reduire  a  trois  chefs  priocipaux.  Le 
dffeoBe.    premier  altaquait  sa  conduite  personnelle*  On  lui  re* 
47-    ^.  prochait  de  se  livrer  scandaleuseroent  a  la  debaiicbe  la 
9^0.  n^a, "  pl"*  effrenee ,  de  ne  respecter ,  potir  satisfaire  ses  di- 
sirs  eriminels ,  ni  le  sacr^  ai  le  profane ,  et  on  alle- 


f^ait,  entre  autres  preuves  de  ses  dereglements ,  TiQ- 

suite  qu'il  avait  faite  a  Simonide,  yeuve  du  or&le  de 

Servie,  en  voulant  attenter  a  Sion  honneur ,  quoiqu'elle 

fut  sa  taate  ^t  qu'elle  edt  embrasse  la  vie  religieuse. 

Nous  ignorons  comment  il  s'e&cusa  sur  ce  premier 

chef  ;  sans  doute  que  cette  accusation  fut  da  n0mbr^ 

de  celles  dont,  au,  rapport  de  Cantacuz^ne,  le  jeune 

prince  n'eut  pas  ^le  peine  a  demontrer  ou  la  frivolite, 

ou  la.  faussete.  Au  re$te  si^  d^ns  ce  siecle  de  dissoliib- 

tion  9  on  e&i  vouju  emp^her  de  monter.  sur  le  trone, 

ou  en  faire  desqendre  tous  led  princes  dont  les  mceurs 

^taient  scandaleuses ,  que  de  trones  seraient  demeures 

Yacants!  En  seoojid  lieu^'on  reprocha  au  jeune  An«- 

dronic  dWoir  chass^  avec  ignominie,  de  leurs  gou- 

vernetnents,  des  ofHoiers  etablis  par  son  aieul,  pour 

les  remplacer  ^ar  des  gens  qui  lui  etaient  deyoues.  II 

se  justifia  sur  cet  article,  en  observant  que  ces.gcMi- 

^erneurs  ^aient  des  tjrans  qui  traitaient  les  citoyens 

eottiine  de  viU  esclave^ ;  qu'il  n'avait  pu  itre  insebr 

sible  aux  larraes  d'une  multitude  d^infortUnes  qui,  ro- 

duiis  au  desespoir,  etaient  venils  implorer  sa  ptioted- 

tion.  Enflh  eeux  qui  faisaient,  au  nom  du  vieux  em- 

pereur,  le  rdledaocusateurs,  produisirent  un  derniar 

dief  que,  suivant  leuts  iost ructions ,  ila^enaient  en 

r^rve  O00ime>le  phis  triomphant.  Le  traiti  depam, 

dirent-ils  au  jetme  prince,  neporieAHlpas  quevaiMe 

^ueul  jouira  de  toute  VaUtoritiy  quil  aura  seul 

Vadministra6bn  de  t Empire  ^  que  vons  lui  ser^z 

soumis ,  et  lui  obiirez  cofnme  un  sujei  d  son  soiMfe- 

tain^  que  vmisferez  en  tout  ses  voloniSs^  sous  peine 

de  passer  pour  uh  traitreyun  parjure  ?  Cependant 

^ous  aveZy  de  voire  auiorite  privie^  et  contre  ses 


intentions  y  contraint  par  force  les  gardes  du  tresor 
impirial  de  vous  dilwrer  quatre  mUle  pieces  iTor. 
'Andronic  ne  disconvint  point  du  fail,  mais  U  soutiot 
que  son  aieul  avail  viole  iui-m^me  la  paix  long-temps 
nvant  qu'il  se  fut  permrs  ce  pretendu  delit.  Aussitol 
it  produi^it  plusieors  pi^es  originates ,  plusieurs  let* 
tres  ecrftes  de  la  inain  nf^m'e  de  Tempereur,  qu^il  avail 
int^rceptees.  On  y  voyail  loute  la  Irame  du  comflot 
que  i'aieul  avail  forme  conlre  le  pelit-fils.  Dans  deux 
^e  ces  leltres,  le  vieux  empereur  pressait  Andronic 
Pal^ologue,  protovestiaire ,  son  neveu,  d'ex^ueer  les 
ordres  qu'H  lui  avail  donnes;  ii  lui  reprodiait  m&vne 
sa  negligence  a  rinstruire  de  ce  qui  se  passait  dans  son 
gouvernemepl,  el  des  mesures  qu*il  devail  avoir  prises 
pour  faire  reussk-  un  projel  sur  la  nature  duquel  il  ne 
s'expliquail  pas,  a  ia  v^te,  mais  qui  etail  clairemeot 
"deleitnine  par  d'autres  leltres  posterieures.  Dans  eel- 
ies-ei ,  I'empereur  paraissait  plus  content  des  demar^ 
ebes'du  protovesliaire.  II  I'avertissail  que,  de  son  cote, 
tout  ^it  pr^t  pour  attaquer  son  petil-fils ,  et  qu'il  allak 
lanoer  sur  lui  son  leopard.  C,esl  ainsi ,  sans  doute , 
que  ce  prince  designait  quelqq'un  de'  ses  ofBciers  qui 
'se  distinguail  par  son  animosite  conlre  le  jeune  An- 
dronic; peul-elre  aussi  o'elail-oe  quune  expression 
proverbiale  donl  il  se  servait  pour  (aire  enleadre  qu'il 
voukil  poursuivre  son  petil-fils  a  loute  outrance.  Le 
jeune  empereur,  pour  achever  de  convaincre  r^ssem- 
bt^  qu^il  y  avail  long-temps  que  son  dieul  a*pcdpail 
de  eette intrigue,  fit  lire  une  lellre  que  Cocalas,  grand- 
logarisle,  ecrivait  au  protovesliaire,  son  gendre,  et 
qui  lui  etaitlombee  deputs  pen  enlre  les  mains.  Co- 
calas y  repi*e^eolait   au  protovesliaire  quHl  ne  pre- 
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nait  pas  ass^  de  precaution  pour  empScher  que  leur 
correapondance  ne  traaspirdt ,  et  qu'il  etait  a  craindre 
que  ses  dep^ches  ne  tombassept  entre  les  mains  du 
jeune  Audronic,  qui  par  Ik  aurait  une  preuve  incon- 
testable de  leur  complot.  Coc^las  enseignait  m^me  a 
son  gendre  un  secret  pour  que  ses  courriers  cachas- 
sent  si  bien  les  lettres  dont  il  les  cbargeait,  qu'on  ne 
pflt  les  decouvrir  sur  eux,  en  cas  de  rechercbes.  II 
Texhortait  a  operer  de  son  c6te,parce  que  Tempereur 
avait  deja  agi  du  sien  :  il  lui  annon^ait  que  les  cboses 
etaient  in^me  si  avancees  qu'il  en  apprendrait  pent- 
etre  la  fin  avaiit  que  d'avoir  entendu  parler  du  com- 
mencement. Enfin,  ii  termiuait  cette  importante  mis- 
sive eu  lui  revelant  que  tons  les  ofHciers  qui  entou- 
raient  la  personne  du  jeune  prince  etaient  vendus  k  son 
a'ieul ,  qu  ils  n'attendaient  que  le  signal  convenu  pour 
se  saisir  de  leur  maitre,  et  Tamener  k  Constantinople 
pieds  et  mains  lices. 

Apres  la  lecture  de  toutes  ces  pieces,  le  jeune  An-    .  ^'- 
drouic  reprit  le  fil  de  son  discours,  et  dit  a  Tassem-     raccu^ 
biee  :  «  Jugez  mamtenant,  d apres  ce  qge  vous  veuez  lepHodpai 
«  d'entendre,  lequel,  de  oion  aieul  ou  de  moi,  a  le  dWuMtion 
«  premier  viole  la  paix.  Si,  apres  avoir  decouvert  une  ^^s ''4I'*' 
a  prevarication  si  manifeste  de  sa  part  contre  les  t.rai-  Kic.Greg.1. 
«  tes,  j'y  avais  donne  eusuite  quelque  atteinte,  pour- 
c  rait-on  me  blamer ,  et  serait-il  juste  de  me  regarder 
«  comme  un  parjure  ?  Je  n'aurais  fait  alors  qu*user  de 
«  repreaailles.  Avais-je  jure  seul  les  conventions  ?  Mon 
«  aieul  ne  s'etait-il  pas  aussi  engag^,  par  serment,  a 
«  les  observer  ?  Quand^  m£me  j'aurais  agi  contre  la 
« lettre  des  traites,  en  me  mettant  en  possession  de 
«  Targent  qu'on  me  reproche  d'avoir  envahi,  on  n'au* 


3So  msTonts  mi  BAS-elnvBt.  (j^  1S394 

c  rait  encore  riea  k  nle » dire.   Mais  il  m'est  aise  4t 
«  prouver  qn*en  cela  tnSme ,  je  n'ai  point  contrevenv 
cc  aux?  articles  stipules  de  part  et  d'autre.  Une  des  ^s- 
«c  positions  dela  derni^re  paix  ne  porte-t-elle  pas  qu*il 
cc  me  sera  assigne,  sur  le  tresor  imperial,  une  somme 
«  pour  I'entretien  tant  de  ma  maison  que  de  celle  de 
«  rimperatrice  mon  epouse,  et  pour  le  paiement  de  mes 
«  troupes?  Cest  ce  qil'on  p^ut  voir  en  jetant  les  jeux 
cc  sur  la  bitlle  dW  que  mon  aieul  m'a  fait  expedier. 
a  II  y  a  deja  quatre  ans  et  quatre  mois  que  le  trait^ 
c  a  ete  signe ,  et  depuis  cette  epoque  if  m*est  dtj  trois 
«  cent  cinquante  mille  besants  d'or.  II  est  aise  de  s'en 
«  assurer  en  consultant  les  registres  de  ceux  qui  sont 
a  preposes   a  Tadministration  des  finances.  De   quel 
cc  crime  me  suis-je  done  rendu  coupable,  en  prenant 
c  gn  si  petit  k  compte  sur  la  sbmme  prodigieuse  qu*on 
«  me  doit  ?  £st-il  juste  que  mon  ai^ul ,  qui  me  prive  des 
cc  reveuus  dont  il  doit  me  faire  jouir ,  evite  ie  blime 
(c  d'avoir  manqu^  k  sa  parole ,  et  que  moi,  je  sois  pour- 
(c  suivi«comme  up  criminel,  insulte  comme  un  perfide, 
cc  accable  d'infortunes,  pour  m'etre  procure  le  recou- 
«  vrement  de  quelques  deniers  qui  m'appartenaient  ? 
«  Quand  on  ne  m'aurait  retenu  que  ce  que  je  devais 
«  toucher  pour  la  depense  de  ma  maisou ,  ce  serait 
«  toujours  une   injustice  dont  j'aurais  droit  de  roe 
oc  plaindre ;  cependant  je  Teusse  soufFerte  en  silence 
cc  par  respect  pour  mon  aieul ,  parce  que  je  sais  qu*uo 
a  fils  est  oblig^  de  supporter  patiemment  les  chagrins 
«c  quelui  fait  essuyer  un  p^re.  Jamais  on  n'eut  enteodu 
a  sortir  de  ma  bouche  le  moindre  murmure ;  je  me 
cc  serais  contente  de  soUiciter  ses  entraiiles  paternelles, 
«  pour  qu'il  voulut  bien  subvenir  a  mes  besoins.  Mais 
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flc  sHl  m'a  ite  permis  de  sacrifier  mes  ititer^ts  person- 

«  nels ,  me  l-etait-il  ^galement  de  trahir  ceux  des  gens 

«  de  guerre,  et  n'esl-il  pas  de  mon  devoir  de  reclatner 

«  coutre  le  tprt  qu'on  leur  fait  en  Jes  privant  de  leur 

orsolde?  Puisqu'on  exige  d'eux  qu'ils  ne  se  livreut  ni 

i(  au  commerce,  ni  h  ragricultu're,  ni  a  aucune  autre 

«  profession,  pour  qu'llssoient  toujours  pr^ts  k  prendre 

a  les  armes  au  preiDier  signal ,  il  faut  done  au  moins 

«  les  nourrir.-  Certes,  c'est  une  inhdmanite  criaute  de 

«  refuser  h  subsistance  a  des  hommes  h  qui  les  lois  de 

<x  r^tat  ont  ote  tout  moyen  de  se  procurer  les  neces- 

«  sites  de  la  vie»  Pouvais-je  dotic  les  laisser  dans  cet 

a  abirae  de  mis^re  ,  sans  leilr  tendre  une  main  secou- 

«  rable?  Plusieurs  d'entre  eux  se  sont  trouv^s  reduits, 

n  pour  combattre  la  faim  qui  les  devgrait,  k  employer 

«  les  ressources  d'une  honteuse  mendicite.  On  les  a  vus 

a  envoyer  leurs  femmes  et  leurs  enfants  demander  Tau- 

«ni6ne  de  porte  en  porte  pendant  la  nuit.  J'ai  fait, 

«  aupres  de  mon  aieul ,  les  plus  vives  instances  pour  le 

<(  toucher  en  faveur  de  ces  malheureux;  il  s'est  montre 

«  inexorable.  Dans  une  extremite  si  pressante,^j'at  pris 

«  la  modique  somme  dont  on  veut  mAaire  un  crime, 

«  pour  arracher  les  plus  iiidigents  d'entre  eux  aux  hor- 

«  reurs  d'une  mort  cruefle.  Jugez  si  une  pareilie  action 

« a   dA  meriter  les   traitements  auxquels  je  me  vois 

«  expose.  Ce  nVst  done  pas  moi,  je  le  repete,  qui  ai 

<K  manqu6  le  premier  a  la  foi  des  traites  et  aux  ser- 

a  ments  :  loin  de  les  avoir  transgresses ,  je  les  ai  obser- 

«  yes  avec  une  religieuse  exactitude,  depuis  m£me  que 

«  mon  aieul  n'a  pas  craint  d'y  manquer  ouvertement. 

« Si  quelqu'un  a  d'autres  preuves  a   produire  contre 

ccmoi,  qu'il  parle,  et  si  je  suis  trouve  coupable,  je 
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cc  demande  qu'oa  me  condamne.  »  Perttonne  ne  se  pre- 
senta;  au  cootraife,  il  sVleva  de  toutcs  parts  des  ac- 
clamations,  et  les  prelals  rendirent  hautement  teiDoi- 
gD9ge  de  son  innocei|ce.  Us  Texhorlerent  toutefois  a 
aplanif  y  autant  qu'il  serait  en  son  pouvoir,  tes  djffi* 
cultes  qui  s'opposaient  a  la  paix,  a  ne  point  exiger, 
pour  le  present,. la  totalite  des^sommes  qui  lut  etaient 
dues, -les  finances  etant  epuis^es,  et  les  peuples  ecrases 
sous  le  poids  des  impots.  Le  jeutie  empereur  vou|ut 
bien^  pour  facillter  la  paix,  se  preter  a  des  tempera:- 
ments,  et  redqire  ses  pretentions.  II  demanda  seule- 
ment  qu'il  lui  fut  permis  de  faire  rendre  aux  frartants 
-un  compte  exact  de  leur  secette ,  persuade  que  le  seul 
produit  de  leurs  vols  sufBrait  pour  apaiser  les  mur^ 
mures  de  ses  troupes, 
xzii.  Les  prelats  et  les  autres  dt'putes,  apres  avoir  admi- 

comiDis-  ^^^   j^   desinteressement  dy  jeune  prince,  et  le  desir 
ramcQs  gjpj,^|.g  q^»^   avail  d'acheter  la  paix  a  quclque  prix 
de?a^i?  que  ce   fut,   lui    demanderent  la  permission  de   s'eo 
Canci.  I.  r.  rctourncr  a  Constantinople.  Andix>nicy  en  leur  donnaot 
conge,  les  chargea   d'un  ecrit  pour   son   aieul.  1/  j 
rappelait  a  ce  gpince  les  sacrifices  qu'il  avait  deja  falts 
tant  de  fois  pour  retablir  la  tranquillite  dans  Total, 
a  quels  dangers  il  s'etait  expose  de  la  part  de  ses  pai^ 
tisans,  en  les  coiitraignant  de  mcttre  bas  les  armes^ 
et  en  leur  faisant  perdre  toutrs   les   espei;^nces  quails 
avaient  con^ues  quand  ils  s'etaient  devoues  a  son  ser- 
vice. Il  leconjuraitde  prefereria  concordc  a  la  guerre: 
il  lui  disait  que  s'il  lui  fallait  absolument  une  victime 
pour  calmer  son  courroux,  il  irait,  charge  de  chaines, 
se  livrcr  a  sa  vengeance,  ct  subir  tous  les  supplioes 
auxquels  il  lui   plairait  de  le  oondaroner,  Mais  en 
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fk&ine  temps ,  il  ne  lui  dissimulait  pas  que  s^il  etait 
fore^  de  {prendre  les  armes,  on  trouverait  datis  sa  per- 
sonne  et  dans  ceux  de  son  parti  des  adyersaires  re- 
doutables.  ' 

•     £.69  d^pu^cs  ne  doutaient  pas  que,  sur  le'compte  ,  »"«• 
quails  allaiient  rendre  de  leur  commission  aii  vieiix  em-    w^nspir 

1  A    4      1  I  T  «  remperenr. 

percMr,  c€  pnnce  ne  se  halat  de  conclure  la  pane  avec  cint.  i.  r.c. 

son   petit-fiis.  lis  furent  trompes  dans  leur   attehte.  nicforeg.i. 

Gocalas,  gi-and-logaMste,  ^tait  du  nombre  des  juges  ^•®****^* 

qai  avaient  ete  envoyes  pour  inslruire  le  proces   du 

jeune  Andronic,  ^t  sans  doute  un  de  ceux  sur  qui  la 

cabale  liguee    contro    ce    prince   comptait   principa- 

lement  pour  le  faire  succotnber.  II  avait  interrompu 

plusieurs   fdis  fe  jeune  prince  pendant  qu*il  parlait, 

et  lui  avait  r^proche  avec  audace'  d'accuser  son  aieul  '  "  • 

d'avbir.  viol^  le  premier  la  paix,  afin  de  se  procurer 

tin  pretcxte  de  mettre  lui-meme  letat  en  feu.  Mais 

cet  impudent,  frappe  comme  d'un  coup  de   foudre, 

iorsqtt'il  se  vit  dementi  par  des  leltres  ^crites  de  sa 

'Wain,'  fet  convaincu  de  perfidie  par  son  propre  temoi-  . 

"gnagne,' s'etait  retire  de  I'assemblee,  convert  de  con- 

'fusion.  Furieux   de  cet   affront,^  il  projeta    de   s*en 

Venger.  II  prit  les  devants,  se  rendit  en  diligence  a 

-Constantinople ,  et  courut  prevenir  le  vieux  empereur 

de  la  maniere  dont  les  choses   s'etaient   passees.  de 

•n^tait  pas  la  ce  que  la  cour  attendait.  EHe  commen- 

^ait'a  s'apercevofr  quVlle  avait  fait  une  fausse  de- 

Wiarche,  et  qu'elle-m^tfte  s'etait  mise  dans  la  necessite 

'6a  d^acceptcr  la 'paix,  ou   de   ptisSer    pour  etre'de 

timivaise^foi  si  elle'la  refusait.   D^s  que  les  deputes 

tnrtnt  die'retonr ,  ils  s'empresserent  tfaller  saluer  IVm- 
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perenr.  Ce  prinoe  les  r^fut  avec  humeur,  et  Is 
congedia  sur-le-cbamp,  sans  vouloir  leur  pennettie 
de  parler,  disaot  qu'il  les  jferait  ayertir  lonqull 
jugerait  a  propos  de  les  entendre.  Son  intention  ^tait 
d  ensevelir ,  s'il  lui  etait  possible ,  cette  afiaire  daas  ie 
silence ;  mais  se§  teqtative^  furent  Vaines«  Lea  depat^ 
ne  laiss^rent  ignorer  au  public  ni  les  raisona  que  le 
jeune  Andronic  alleguait  pour  sa  defense ,  ni  les  dis- 
positions pacifiques  dans  lesqnelles.ils  i'avaient  Irouv^ 
Toute  la  ville  retentissait  des  louanges  de  ce  prinoey 
et  le  peuple  le  eomblait  de  benedictions. 

L'empereur  conimencait  9  s'alarmer  de  oes  dispa^ 

Andronie  ^  .  . 

renonvene   sitions  favofables  de  la  mullitude  pour  son  petil-fils  , 
'^cSnti^  *  et  des  murmures  des  deputes  qui  ne  cessaient  de  se 
SLru  ifc!  plaindre  de  ce  qu'il  ne  voulait  pas  les  ecouter.  Deja 
Hie  Grec.i.  '^®  esppits  s'echauflaient.  Andronic  crut  ne  pouvoir 
9.  •.  3.     mieux  faire ,  pour  iarr£ter  les  progr^s  da  cette  fermen- 
tation, que  de  decrier  de  nouveau  son  petit-fils  auprea 
de  ceux  qui  paraissaient  lui  £tre  si  devoues.  £n  oo»- 
sequence,  il  ordonne  au  patriarche  et  aux  prelats  de 
s'assembler ,  et  leur  depute  un  aenateur  pour  accuser 
en  son  nom  le  jeune  prince  d'avoir  forme  le  prfjei  de 
le  detroner.  «  Ce  n^est  pas.,  disait-il ,  par  la  bouche  de 
«  cet  envoye,  ce  n'est  pas  Tenvie  de  commander, 
«  puisqu'k  mon  age  une  retraite  paisible  me  serait 
«  plus  agrdable  que  les  agitations  du  gouveraement , 
«  qui  m'emp^che  de  quitter  le  sceptre ,  mais  ramoor 
c  de  mes  peuples.  Je  ne  puis  livrer  mes  fideiea  sujeU 
«  k  A  ^discretion  d'un  dissipateur,  qutnesait  pasmtee 
c  gouverner  ses  propres  affaires,  qui  n'a  pour  con* 
c  seillers  qUe  des  gens  de  son  &ge ,  d'un  jeune  ^urdi 
%  qui  est  incapable  de  toute  application,  ^ui  fiutioa 


«  ttDiqm  oocupation  de  la  cfaasse ;  qui  est  si  paatione^ 

«r  pour  cet  exercice^  qu'il  nourrit  une  mente  dc  milfe 

«  cbiens,   qu'il  entretient  miUe  oiseaux  de  ptoie,  et 

«  un   e^l  Dombre  d'officiers  et  de  valets  pour  le  set* 

«  vice  de  ses  ^uipages  :  ce  qui  le  jette  dafns  des  de« 

c  penses  ^nonnes ,  et  4e  reddit  h  manquer  qadquefois 

«  de  tout.  Vdus  savez  cotnbien  il  xn'a  ete  cher^  qii'il 

a  a  long^temjps  tenu  la  premiere  place  dans  mon  cceur^ 

c  que  je  I'ai  aime,  plus  que  ma  femme ,  plus  que  mes 

«  propres  eofants,  plus  que  moi^iiidnie.  Vpus  sareB 

«  avec^  quel  soin  je  Tai  eleve,  combieu  j'ai  tich^  de  le 

«  rendre  agreable  a  Dieu  et  auz  hommes ,  et  digne  da 

«  trotie  auquel  je  I'avais  destine.  Mais  au  lieu  de  re- 

c  pondre  a  mes  cuseignetnenis,  de  suivre  mes  avis,  il 

«  s'est  livr^  a  la  dissolution  la  plus  efFr^n^e,  passant 

«  les  jours  et  les  nuits  dans  des  parties  de  debauche. 

«  G'est  dans  une  de  ces  parties  funedtes  qu'il  a  fait 

«  pojgnarder  son  fr^re.  Enfin  il  s'est  soulev^  contre 

«  moi  qui  suis*son  aieul ,  et  qui  lui  tiens  lieu  de  pfere: 

*  II  est .  sans  doute  de  votre  devoir  de  vous  declarer 

«  contre  de  pareils  attentats,  et  de  reprimer  une  telle 

«  audace.  II  faut  qtie  vous  supprimiez  son  nom  des 

c  prieres  de  T^glise,  et  que  vous  le  menaciez  de  le 

«  retrancbei*  de  la  communion  des  fidMes,  s^il  tie  se 

«  con'duit  pas  plus   safgement.  j^  Cetait  repeter  les 

mdmes  plaintes  qu'il  avait  faites  deja  tant  de  fois  et 

qu'il  ^tait  cens^  avoir  oubliees  par  le  dernier  trait^ 

de  pais.  Ge  discours  ne  fit  point  changer  Isk!e  ni  le^ 

6v^ues«qui  ^latent  de  son  avis.  Its  r^it^^nt  l^Ur^ 

instances  auprfes  de  Itempereur ,  et  lui  repri^sentit^?nt 

qu'il  ne  pouvait  plus,  sans  une  injustice  manifeste,  Ve- 

fusei^  d^eiHltodre  ce  que  les  diput^ft  avaient  k  lui  dh*^ 


d56  HISTOI&C   SnJ  BAS-BVFtltK,  (XBtSsT^I 

pour  la  justification  de,  son  petit*fiU.  AadrDnic  repo» 
dit  que  pcsnonne  n'avait  drcHt  d'in^ecter  sa  oonduite, 
et  que  le  patriarche  fei*ait  bien  de  oe  se  mSIer  que  do 
affaires  de  sou  eglise,  sans  vouloir  encore  a'occuper 
de  celles  de  TEmpire:  Isaie ,  loin  de  se  laisser  deoon- 
eerter  par  oette  reponse ,  depeche  ven  rempereur 
quelques-uns  des  personnages  lea  plui  disliiigues  du 
clerge ,  avec  ordre  de  lui  parler  ainsi  en  son  nom  : 
Di^m        ^  Tres-saint  empeiieur,  je  ne  cesserai  jamais,  dans 
^^  dM   '  quelque  circonstance  que  ce  soit ,  de  vour  avertir 
CuitA.  I.e.  K  de  votre  devoir,  de  vous  exhotler  a  le  remplir^  ei 
c  mime  de  vous  y  contraindre ,  s'il  est  necessaire.  Si 
«  votre  iotentioo,  en  m^appelant  au  trone  patriarcal, 
«.  etait  de  faire  de  moi  uoe  vaine  idola  qui  ne  duk  ni 
a  voir,  ui  entendre,  ni  parler,  il  fatlait  ro'en  prevenir 
<c  avant  de  ui  y  iaisser  monter,  il  fisdlait  savoir  si  j'etais 
<  capable  d'une  si  lache  complaisance  :  a  de  pareilles 
«  conditions  jVusse  recule.  Maintenant  que  la  divine 
t(  providence  ni*a  .plac^  dans  un  poste*  d  oil  non-seu* 
«  lement  je  dois  veiller  a  la  conservation  de.la  saine 
«  doctrine,. mais  encore  conibattfe  pour  la  defense 
«  des  innocents  opprimes,  je  m'opposerai  de  loutes 
«  mes  forces  aux  violences  et  aux  injustices,  de  quel* 
«  que  condition  qu'en  soient  les  aiiteurs;  et  plus  ils 
«  seront  Aleves  en  dignite,  et  moins  je  dois  Jeiir  fiiire 
fc  grace,  puisque  les  suites  de  leurs  crimes  nen  sent 
«  que  plus  funestes.  Si  les  petits  etaient  seuls  I'objel 
«  de  mpn  zele;  ni,  .par  une  condescendance  ^ooupable 
4  et  un  faux  respect  pour  la  grandeur,  je  gardais  ie 
«  silence  lorsque  les  hommes  pulssaats  qommetlent 
<  Jks  fautes  graves,  je  ressemblenus'sa  un  m^decin  qui 
^'  i^jegUgerait  de  trailer  feon  majacje .  j^' un  ioa|  qui  at* 
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«  taqiierait  led  sources  de  la  vie,  pour  ne  s'occnper 

«  que  du  soia  de  ses  ongles  et  de  se$  chcveux.  ¥911;^ 

c  Qi'ordoni^ez   de  ne-  me  inkier  que  des  afiaire$  de 

a  Feglise,  et  de  vous  laisser  adrainistrer  Petat  ain^ 

c  qu'il  vous  plaira;  c'est  comme  si  le  corps. disait  4 

.«r  Tame  :  Je  riai  besain  d'entretenir  aifec  vous  au* 

4c  €^ne  correspondancCe^je  n*ai  nul  b\esoin  de  votre 

a  secourspour  rdmplit  me$  fonctions ;  je  rnacquU-^ 

a  terai  des  miennes.suwarU  rn^on  pouvqiry  acquit^ 

«  tez-^vous  des  vdires-  comme  vous  Ventendrez^.  » 

Apr^  ces  hardies  comparaisons ,  Isaie  rappelait  tpute» 

les  demarches  du'jeune  Andronic  aupres  de  son  aieul, 

dans  un  temps  oil  il  pouvait  traiter  avec  lui  d'egal  a 

^gal,  pour  obteoir  la  paix,  et  les  repoQses)  victorieiises 

qu'il  av^it  faites  auxconiuussaires  charges  de  le  juger. 

9  J'ai  ete,  continue-t-il ,  transporte  d'admiratioa  el 

a  de  joie,  en  entendant  le  recit  qui  m'^  ete  fait  de  la 

a  matii&re^dont  il  s'est  comporte  dans  cette  occasion^ 

oc  et  j'en  ai  rendu  des  actions  de  grace  a  r£terueL  Je 

«  comptais  que  tant  de  vertu  et  tant  de  moderation 

«r  de  la  part  de  ce  jeune  prince  ferait  sur  votre  cceur 

cc  la  meme  impression;  que  vous  beniriez  le  ciel  de  lie 

«  voir  dans  des  sentiments  si  pacifiques ,  et  que  vous 

«  en  profiteriez  pour  retablir  I'union  dans  la  &mille 

a  imperiale^  et  pour  tranquilliser  les  inquietudes  des 

«  peuples.sur  les  malheurs  dont  ils  se  voient  menaces 

cc  si  la  discorde continue  a  regner  entre  t^ous  et  votre 

«  petit-fils.  Mais  aU  lieu  de  prendre  un  parti  si'  rai- 

«  sonnable,  vous  m'avez  repouss^  avec  mepris  lorsque 

ic  j'ai  voulu  vous  donner  de  salutaires  avis,  et  vous 

«  m'avez  impose  silence.  Loin  de  le  garder  ce  silence 

«  critpinel  aii^uel  vous  pretep4^z  |OQe  qondamner,  je 
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<r  n'eti  eleverai  la  voix  que  plus  haul.  Mon  devoir,  je 
«  le  r^pMe,  veut  qiie  je  defende  ceux'qui  sont  perse- 
cc  cutes^djud^iement  Je  protegerai  done  Totre  petit-fiis 
c  contre  vous ;  je  le  defendrai  avec  d'autant  plus  de 
«  z^le^  que'le  poids  de  votre  colere  ne  peut  tomber  sur 
ff  lul  sans  blesser<*nni£me  temps  un  grand  nombre  de 
«  citoyens.*  Pouvez-voQs ,  et  c'est  ici  Une  cireonstaaoe 
«  surlaquelle  je  ne  saurais  trop  insistery  pouvez-voos 
«  eloigner  (in  trone  voire  propre  fils,  un  prince  que 
«  par  voire  ordre  j'ai  'sacr6  eihpereur,  il  n'y  a  pa^  en- 
«  core  long'lemps,  el  snr  qui  j*ai  fai^,  k  Voire  grande 
k  satisfaclion ,  les  onctions  sainles?  te  serais  dfgoe  de 
«  toutes  sorles   d'analh^mes  si  je  ne  m'Sevais  pas 
«  conlre  une  injustice  si  crianle.  Je  vous  conjure 
«  donCy  au  nom  du  Dieu  de  verity,  de  rentrer  dansk 
«  droit  chemin   d'ou  les  conseils  d'hommes  penrers 
«  vous  ont  eoarte ;  et  de  ne  pas  faire  triompker  la 
c  calomnie  de  rinnocence.  »  Jamais  aUcun  des  pon- 
tifes  romains  n'avait  parle  avec  plus  de  hardiesse  auz 
souverains  de  I'Europe,  dslns  un  temps  oil  lis   les  re- 
gardaient  tons  coihme  les'Vassaux  du'Saint^iege,  et 
qu'ils  croyaient  avoir  le  droit  de  leur  faire  des  lemons 
et  de  les  punir.  Ce  langage ,  au  reste,  ne  doit  pas  sur- 
prendre  quand  on  consid^re  Fidfluence  que  les  em- 
pereurs  eiix-  memes  avaient  toujours  donnce  aux  pa* 
triarches  de  Constantinople  dans  les  affaires  publiques. 
S'il  y  a  lieu  de  s'etouner  ici,  c*est  plutot  de  ^entendre 
sortir  de  la  bouche  Jun  pr^lat  que  Nicephore  ncms 
represente  comme  unhomme  absolument  inepte.  Mais 
il  faut  se  rappeler  que  cet  ^crivain  se  distingue  par 
une  partialite  affectee ; '  tods  les  partisans  du  jenne 
Anclronic  sont  k  ^es  yeux  des  gens  isms  talents,  sans 
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esprit  9  sans  probit^,  sans  honneut,  tandis  que  ceux 
da  vieut  empereur  soht  des  personnages  au-dessus  de 
tout  eloge. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  remontrances  du  patriarche   OiU^'a* 
jeterent  IVmpereur  dans  une  si  etrange  colere  qu'il  cSuLT^i; 
fit  conduire  sur-le^champ  en  prison  Gregoii*e  Cutalas 
cartopliylax ,  et  Cybariote,  superieur  general  des  mo- 
nast^res,  qui  etaient  venus  lui  parler  si  hardimeot  de 
la  part  du  pr^Iat.  II  donna  en  m^me  temps  des  ordlres 
pour  retenik*  dans  le  palais  Macaire,  le  metropolitain 
de  SerrheSy  qui  avail  ete  aussi   un  des  envoy^  du 
patriarche.  La  colore  d'Androhic  n'effraya  point  Isaiel 
Ce  pn^Iat  osa  encore  assembler  le  peupie  au  son  des 
cloches,   et   declarer  interdit  de  ses  fonctions  tout 
eccl^iastique  qui  sitipprimerait  des  pri^res  publiques 
le   nom  du  jeune  Andronic.  Cette  d^mdrche  rendit 
furieux  le  vieux  empereur;  il  denon^a  Isaie  au  tri- 
bunal de  Feglise  comme  un  seditieux  qui  en  voulait 
k  sa  vie.  Les  evfiques  de  sa  faction  prononcerent  contre 
leprefat  une  sentence*  d'interdiction,  et  I'empereur  le 
.fit  enfermer  dans  le  monastere  de  Mangane. 

Ctes  desordres  et  ces  divisions  faisaientgemir  les  bons   j^^^JT^j^ 
ciCoyens.  Les  superstitieux,  c'est-a^ire  le  plus  grand     ««!°  ^ 
notnbre,  V  reconnaissaient  Taccomplissement  de  di-    presages. 

,    •'  ,  .  1  .  .  I  .  Nic.  Greg.  1* 

vers  presages  que  depuis  quelque  temps  ils  croyaient  s.  c.  x5. 
at^'erce voir  dans  1^  ciel.  Des  nuages  figures  en  croix 
avaient  appahi  dans  les  airs;  plusieurs  eclipses  s'etaient 
sticced^,  et  une  ei\jtre  autres  avail  frapp^  singulii^- 
rement  h&  imaginations.  La  luhe  s'etait  levee  couverte 
de'  t(^n^res,  quoique  le  soleil  se  fit  voir  encore  sur 
Tbdrizon.  On  lie  douta  pas  que  ce  phenom^ne,  qui 
n'ayait  paru  si  extraordinaire  que  parce  qu^on  ignorait 
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les  ef]fet3;  de  la  re/raction  des  vapeurs  atmospjberiqaei, 

n'.eut  ete  I'aunouce  de.  ces  nouvelles.  dissensions  qui 

commen^aient  a  s'elever  dans  le  sein  de  la  patrie,  de! 

^Ge$  complots,  de  ces  trahisons,  de  cesprojets  caches 

'  dont  ou  faisait  chaque  jour  la  dccouverte.  Un  autie 

cveneinent,  ou  ^e  plus  vil  et  le  plus  sale  de  tous.les  ani* 

maux  joua  le  principal  role,  et  qui  arriva  lejour  mime 

de  la  fameuse  eclipse,  ii'avait  pas  peu  contribue  encore 

a  augmenter  la  terreur  qu'iDspira.it  ce  pretepdu  pro- 

dige,  taat  etait  graude  alors  la  demeiice  de. tousles 

esprits.    Oserons-nous  le.  dire?  Un  pourceau,  apres 

s'^tre  vautre  dans  la  fange,  etait  venu  se  jeter  au  tni^ 

lieu  d'une  procession  a  laquelle  assistait  le  patriarche 

avec  tout  son  clerge",  et  oil  Ton  portait  pmnpeusecnent 

les  reliques  des  saints.  La  presence  et  les  sauts  d^  ceite 

b£te  imroonde,  qui  alia  se  joindre  au  chceur  des  musi- 

C]ens,mirent  le  desordre  et  la  confusion  dans  la  mar- 

die,  et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu*on  vint 

a  bout  de  la  faire  sortir  des  rangs.  Non  seulement  le 

peuple,  mais  encore  des  gens  d'ailleurs  senses,  et  This- 

rien  lui-mlme,  qui  rapporte  tres-serieusement  cette 

aventure,  la  regard^rent  comme  ravant-coureur  de 

quelque  opprobrc  dpnt  Teglise  etait  ineqacee.  Peut-etre 

trouva-t-elle  son  application  dans  le  traitement  igno- 

'  .   minieux  que  le  patriarche  venait  d  essuyer. 

xxTin.         Quoi  qu'il  en  soit,  ces  coups  d'eclat  de  femperettr 

prince  rient  coutie  IsHie  n^  proinettaicnt  pas  un  prochain  raocom* 

^^tr   modement.  Le  jtjuiie  Andronic  les^  crut  d'un  mauvais 

"So,  5x.'^'  Augure  pour  lui;  il  delibcra  avcc  son  consei]  oj(duuure 

^?'c!^[!*4/*  sur  ce  qu'il  avait  a  faire.  Le  graud-domestiq||e..patrla 

le  premier,  etdit  qu'il  fallait  rcnooccra  I'espoir^d'x^b- 

tenir  U  paix ;  qu  il  etajt  ni^intc^naxit  de  \%  pflf^^^f^e^  ^. 


prendre  ses  precautioiis  el  de  se  ineltre«n  etat  <)e  re- 
poutfs«r  la  vioietioe ;  que  les  grands  preparatifs  d«  reo>- 
pereur  manirjresta^Di  assez  qu'il  voubit  abaolument  la 
guerre ;  que  soti  petitTfila  avait  epuise  tousles  raoyens 
de  ooncilialion ;  qiie/il  faisait  d^Dmivelles  demarches^ 
on  ne  pourrait  plus  les  regarder  que  comme  des  mar- 
ques de  faiblesse  ou  de  crainte.  Le  protostrator  ap- 
puya  I'avis  de  .Cantacuzeae.  Le  jeune  eiupereur  con*- 
vint  qu'ils  avaient  i;aisod ;  mais  toujoui^s  obstiuement 
fid&le  a  son  sy3teine  vde  ne  prendre  les  arnies  qu'apres 
avoir  epuise  toute  autre  ressource,  il  voulut  faire  en- 
core one  deroiere  tentative.  II  pretendit  qu'il  fallait 
aller  a  Constantinople  demander  la  paix;  il  esperait^ 
que  sa  presence  confondrait  ses  ennemis,  et  leur  ferait 
tomber  les  armas  des  mains  ^  sinon  qu'il  aurait  dans 
les  habitants  de  cette  grande  ville  autant  de  temoins 
de  ses  dispositions  p^cifiques,  et  qu'alofs  personne  ne 
pourrait  |)lus  le  rendre  responsable  des  evenements. 
Cantacuzene  ne  ceda  a  son  opinion  que  par  con^plai- 
sance.  lis  partirent  done  de  Rlieges,  et  s'avanc^nt 
vers  la  capitale,  sousTescorte  d'un  corps  de  treize  cents 
homines,  Telite  de  Tarmee.  Lorsqu'ils  furent  arrives 
a  la  vue  de  Cqns^tantinopley  le  prince  fit  faire  halte  a 
sa  troupe.  Apcoinpagne  seutement  du  grand-don^esti- 
que,  du  protostratoT)  et  de  trente  autres  personnes  de. 
sa  suite,  il  s'approche  de  la  porte  Gyrolimne.  Il  Ja 
trottva  ferm^^  et  les  inurailles  gardeea  par  un  grand 
nombre  de  g^i^s  de  guerre.  Aywt  aper^u  Pbocas  Ma- 
rules  qui  le&commandait,  iiie  s^lua,.et  le  chargea  de 
faire  dire  a  Te^pvereur  qu'il  lui  deroac^dait  la  permis- 
sion de  Taller  trouver  dans  ^n.  palais,  a  moins  q.u'il . 
^^  vQi^li^t  ^  doxmeir  la*  p^i(^  4^  -fe  rendf e.  ^n  persan^ . 


dans  one  des  tours  de  la  vilie  pour  oonfiSrer  ensem- 
ble, ou  bien  qu'il  lui  envoy4t,  s'il  raiinait  raieux,  sob 
oncfe  Th^dore,  marquis  de  Montferrat,  qui  etait  venm 
d'ltlJie  k  O>nstantihop1e.'  Quoique  Th^ore  edt  in- 
terieurement  des  pretentions  k  PEmpire^  Gependant  ii 
favorisait  alors  secr&teinent  Andronic ,  poor  se  venger 
de  son  p^re  dont  il  eroyait  avoir  a  se  plaiudre.  Seton 
toiite  appai^ence,  le  marquis  de  Montferrat,  qui  s'etait 
accoutum^  k  ne  jamais  faire  de  voyage  k  Constanti- 
nople sans  en  revenir  charg^  d'or,  trouya  fort  mau- 
vais  que  I'empereur,  force  par  le  mafbeur  des  temps, 
eut  mis  enfin  des  bornes  k  sa  g^n^rosit^.  D'ailieurs  il 
commen^ait  k  deplaire  k  ce  vieillard  superstitieux,  qui. 
ne  pouvait  lui  pardonner  d'avoir  embrasse  k  religion 
romaine,  et  il  est  certain  que  son  p&re  ne  le  voyail 
qu'avec  peine  paraitre  ^  sa  cour,  sans  barbe  et  sous  ie 
costume  italien.  Le  jeune  Andronie  ne  devait  done  pas 
trop  esp^rer  de  r^ussir,  en  choisissant  un  pareil  me- 
diateUr  aupr^s  de  son  aieul.  Aussi  essuya-t-il  an  refiis 
complet.MaruIes  rapporta,  pourtoutereponse,  que  rem- 
pereur  lui  ordoniiait  de  se  retirer  siir-le-champ,  comme 
a  un  traitre  qui  ne  cherchait  qu^k  suborner  ses  sujets. 
Marules  avait  alors  aupr^  de  sa  personne  un  ofBcier 
qui ,  par  zMe  pour  le  vieux  empereur ,  ti^aita  a vec  la 
demi^re  grossi^rete  le  jeune  Andronic.  II  s'appelatt 
Marc  Caballaire. 
nert^^(iit6      Le  jeune  empereur,  voyant  sa  d-marche  devenoe 
ikc'gT^l  *'^^^''®?  protesta  de  nouveau  de  son  innocence,  puis, 
9- «.  X*     adressant  la  parole  k  Marules :  «  Rapportez,  lui  dit-il, 
ft  k  mon  aieul  ce  que  vous  allez  entendre:  Poisque 

« 

«c  vous  me  refosez  la  paix,  et  que  vous  Uchez  contre 
ft  raoi  votre  Leopard y  comme  vous  le  dites  ▼ous-m^me. 


{Att  ts^%)    z«nntB  cwm.       AV]>EoviO  if.  S6S 

«  je  rennets  les  traits  de  paix  que  nous  aycnM  ooncltis 
«c  ensemble,  nos  scrments  et  nos  inter^ts,  entre  les  mains 
tc  du  Tr^Hant;  Je  m'eD  rapporte  k  sa  justice,  ^t  je  o^de 
«  a  la  n^cessite  qui  me  force  de  prendre  les  armes;  Je 
«  ne  doute  pas  qu'avant  pen  vous  ne  vous  repentiez  de 
«  Votre  t^m^rite,  et  que  vous  ne  recoRnaissiee  qtie  vous 
«  a v^  choisi  le  mauvais,parti.»  Apris  avoir  prononc^  ce& 
paroles,  irdescenditde  cheval ,  fit  une  profpnde  incli- 
nation, comme  si  soq  aieul  eilt  he  present  Marules, 
sans  Ini  parier,  Idi  rendit  son  salut.  Le  prince,  apr^ 
aroir  salu^  tous  ceux  qui  etaient  sur  les  muraiH^s,  se 
retira  paisiblement,  et  se  rendit  j^  S^ivr^,  dont  il  re- 
mit le  gouvemement  k  Apocauqoe.  Nicephore  glisse 
siir  toutes  ces  circonstances,  ou  plut6t  il  n'en  parle 
pas.  II  se  c6ntent^  de  dire  qu'Andronic  s'^tant' appro- 
<che  de  Constantinople,  quelques  gens  dn  peuple  vin- 
rent  )ui  ofFrir  de  Vj  introduire  en  lui  jetant  des  cordes 
par-dessus  les  murs ;  que  la  vigilance  des  sentinelles  fit 
^hduer  ce  projet ;  qu'alors  le  prince  monta,  accompa- 
gne  de  Cantacuzfene  et  de  Synad^e,  dans  urie  barque, 
et  qu'ils  all^rent  ensemble  examiner  s'ils  ne  tmuve- 
raieut  pas  le'moyen  d'escala^er  les  murailles  du  c6t^ 
de  la'  mer,  mais  qu'ils  fnrent  obliges  de  se  retirer 
pour  n'dtre  pas  ^erases  sous  une  gr^le  de  pierres. 
Comme  Cantacuz^ne  avait  £t^  pr^ent  k  I'affeire,  nou^ 
le  croyous  mieux  instruit  que  Nicephore  Gr^goras^ 
qui  pr6bablement  etait  cetfe  nuit  ailleurs  que  sur  les 
rettiparts'  de  la  viHe.  Pour  Andronic ,  il  reprit  ensntte 
la  route  de  Didymotique  oil  ses  troupes  devaient  venir 
le  joindre.  Biles  s*y  rebdirent  touted  pen  de  temps 
api*^  son  arrivee,  k  i'exception  d'un  corps  de  deux 


1 


miUe  CoDMiDs  qui  s'euient  ranges  sous  les  drapeaiix 
de  Michel  second ,  roi  des  Bulgares. 
XXX.  Lorsque  toules  les  troupes  fureot  rassemblees ,  le 

ABdronic   jeuDe  Androoic  etablit  le  protostralor  gouveroeur  de 
Mt  tRmpM.  la  Thrace ,  et  lui  doona  un  detachement  de  ses  tronpes 
59*.  '  ^'  pour  defendre  ceite  province  contre  les  eatrephses  6m 
la  garnisoa  de  Constantinople,  Quant  a  lui ,  il  quitta 
Didyrootique,  oil  il  laissa  Timperatrice  stf'femrae  eC 
Theodora  sa'tante,  mere  de  Gantacuz^ne,  el  s'avao^ 
vers  la  Macedoine  oil  campait  Tann^  de  son  aleid. 
Enarrivant  aJGratiauople,  plaeesituee  sur  les  coofios 
de  la  Thrace,  il  y  trouva  rimperatrice  Xene  sa  mdre. 
Cette  prince^se  avait  obtenu  du  vieux.  empereur,  pen* 
dant  la  paix,  la  permission  de^se  faire  religieuse,  et 
allait  h  Thessaloni()ue  pour  se  i>endre  dans  le  mooas- 
t^re  iju'elle  avait  choisi;  mais  dans  la  orainte  de  torn- 
^     her  entre  les  mains  des  soldats  de  la  &cti(Hi  opposee 
a  gelie  de.son  fils,  elle  s'etait  arretee  en  chemin,  di 
attendait,  pour  continuer  son  voyage,  que  les  routes 
fussent  devenues  plus  siires. 

Am  i3a8.       Pendant  le  ^ejour  qu  Andronic  fit  k  Gratianople 

n  M?<rt      P^^^  y  P^^^  ^®  '^  presence  de  sa  mhcej  on  vint  lui 
onpHfBe.  dire  que  les  troupes  du  yieux  empereur  avaient  qoitte 
IS.       leur  premier  camp  et  qu'elles  etaient  venues  en  prendre 
9I  c4.     un  i(utre  pr^  de  Drama  et  de  Philippopolis.  Aussilot 
il  se  recommande  ^  Dieu  et  a  .la  vierge  Marie,  fait 
attacher  au  haut  d*un  etendard  t*acte  du  serment  de 
son  aieul,  et  marchant  sous  cette  enseigne,  il  s*avanoe 
intrepidement  vers  Tennemi.  Le  vieux  empereur  avait 
nomm^ ,  pour  commander  ses  troupes ,  Michel  Asan , 
son  neveuy  Demetrius  despote,  Tun  de  ses  fils,  Mono- 
ipa^ue,  Hyparqtie,  et  Andronic  Paleologue,  protoves* 


tiaire.  Elles  avaient  iti  renforcees  de  dome  oohottes 

de  SeriFes  comrnandees  par  leur  souverain  en  personne. 

Le  jeune  Andronic  ^crivit  k  Demetrius  son  onde  et 

aiix  autres  ofBciers  de  I'arnii^e  de  son  aleul,  qu'il 

n'ignorak  pas  qu'tis  le  cherchaient  pour  ie  combattre;  ^ 

qu'etaDt  le  plus  jeune,  il  avait  cru  devoir  ieur  ^parg&er 

la  latigtie  du  voyage;  qu'il  etait  en  chemiti  pour  ve- 

nir  au^devant  d'eux;  qu'il  leur  en  donnait  avis,  stf\n 

quails  se  pr^parassent  a  le  bien  recevoir.  Ce  toft  de 

oonfiance  intimida  les  chei&  de  Farmee  enDemie.  Mai- 

gr^  le  nombre  de  leurs  troupes  et  la  superiorite  de 

leurs  forces,  ils  n'os^rent  attendre.  le  jeune  Andronic 

qui  arrivait  k  grandes  joumees..  Ils  s'eloigpersnt  da 

poste  qu'ils  occupaient,  etall^rents^eofermera  Pfa^res, 

ville  forte  et  pourvue  de  tons  les  approvisonnements 

necessaires  pour  soutenir  un   long  siege.   Andronic 

vint  camper  devant  cette  place,  et  fixa  son  quartier 

general  dans  une  petite  ville  nomroee  Si^ne,  qui,  a  la 

persuasion  d'Alexis  Zamplacon,  lui  avait  ouvert  ses 

portes.  Zamplacon  etait  ^  dans  le  coeur ,  tr^s-attache 

au  jeune  pvtBce.  Andronic  resta  tranqinlle  pendant 

deux  jours  a  Si^ne  pour  prendre  lui-niSme  quelque 

repoa,  et  pour  donner  a  son  armee  le  temps  de  se 

refaire  des  fetigues  de  la  route  et  des  plaies  qu'elle 

avait  es^uyees  dans  cette  saison  rigonreuse*  On  etait 

alors  au  mois  de  Janvier. 

Le  matin  du  troisi^me  jour,  il  fit  sonn.er  de  la  trom-  rlS^^de 
petle  pour  avertir  ses  troupes  de  prendre  ^les  armes,  ^^^^^  : 
puis  il  les  rangea  en  bataille,  et  s'etant  mis  ^  leur  J^??^. 
tite,  il  les  conduisit  presqu'au.  pied   des  murs  de       V^.  . 
Ph^res»  £lles  y  rest^rent  toute  cette  journ^  prepar^- 
au  oomjbat,  sans  que  renneoni  osl^.se  oAonlreig.  £Ues 
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pass^rent  Ig.  nuit  uiivante  -dliils  la  mftma  positiott. 
Cependant  le3  generaux  da  vieux  empereur  iwp^F*Pitl 
conseil  pour  savoir  s'ils  ddivent  6e  d^esUrer  avec  Ten- 
neo^i.  Le  bel  ordre  qui  r^ue  daos  rarmea  du  jeona 
^ndronicy  la  conMnance  fiere  et  assort  de  sea  Mldafs, 
lisur  perseverance  4  demeurer  si  long-tempa  sous  ka 
armea ,  i'ardeur  qu'ils  t^moiguent  pour  en  vernr  aux 
mains,  toat   leur   iaspire  une    secrite  lerreur;  Ub 
prennent  done  la'  resolution  de  ne  pas  sortir  de  leurs 
retranchements,  et  d'attendre  qu'on  entrepnt  de  les  en 
d^oger.  Le  lendemain,  au  lever  dn  soleil,  Andronic 
disposa  ses  troupes  pour  le  comiiaty  attendant  area 
iropatieuoe  ie  moment  <ni  ii  plairait  k  Vennemi  de  pa-* 
raitre.  On  etait  deja  au  milieu  du  }Qur,  et  persoaae 
ne  sortait  de  la  ville.  Andronic,  ennuye  de  rinaction 
des  troupes  de  sou  aieul ,  envoie  les  provoquerolnsen- 
sibles  a  son  defi ,  dies  repondent  <f u'elles  sont  deter- 
minees  k  ne  point  quitter  leur  poste ,  et  a  s'j  defeadre 
juaqu'au  demi^  soupir.  Sur  cette  xeponse,  Androoie 
assenjble  un  coaseil  de  guerre;  tl  y  fat  decide  qu*il  a^ 
rait  imprudent  de  vouloir  forcer  une  armee  entiere 
dans  une  place  qui  etait  d'ailleurs  d^une  si  belle  d^ 
fense,  surtont  dans  la  saison  ou  Ton  se  trouvait  alors. 
En  consequence  Andronic  decampaet  revini  k  Si^e, 
d'oii  il  etait  parti. 
p«n-         A  peine  ce  prince  y  fut  arriv^,  qu'il  re^ut  avis  que 
Tbetsaio-    s'il  voulait  s'approcher  de  Thessalonique,  il  Im  serait 
Cant.  1, 53.  aise  de  sen  rendre  maitre,  parce  que  ses  amis  lui  en 
''"5.  c^f.^  feraient  ouvrnrles  portes.Sans  differer,  il  part,  aocoia* 
ndTorM.  P^S^  ^u  grand-domestique  et  de  ses  prtncipiaux  offi« 
^'  •»«•    ciers ,  avec  1  elite  de  ses  troupes.  II  feignit,  pour  donner 
le  cbin|a  k  rannemi,  de«bnger  sa  o^cha  vara  0ruu} 
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mais  cbangeant  de  chemio  pendant  la  nuit,  il  se  porta 
sur  Thes^lonique.  Les  habitant^  etaient  dans  la  plus 
grande  inquietude  sur  leur  sort  On  disait  qii'Apo- 
cauque  paracemomine  et  Alexis  Paleologue  allaient 
arriver  a  Xhessalonique  sous  pr^texte  d'y  fa  ire,  au  nom 
du  jeune  Andi*oniCy  des  propositions  d'accemmode- 
ment,  mais  dans  la  realite  pour  y  tramer  avec  les 
amis  de.  oe  prince  quelque  codiplot  contre  la  ville. 
Chumne,  grand- stratopedarque,  gouverneur  de  Tbes- 
saloniquey  s^oipressa  d'envoyer  Tarchev^que  au-de- 
vant  de  ces  ^missaires,  pour  leur  dire  de  se  retirer 
s'ils  oe  voulaient  £tre  traites  comrne  des  espious  et 
des  traitres.  Le  prelat  fut  fort  etonne  lorsqu'au  lieu 
d^un  cortege  compose  de  queiques  personnes,  il  ren- 
contra  le  jeune  empereur ,  accompagne  d'un  grand 
QOmbre  d'officiers  et  suivi  d'une  armee.  A' la  vue  de 
ce  prince,  quile  salua  gracieusement,  il  fut  tellement 
£rappe  de  terreur,  qu'il  s'enfuit  sans  oser  prpferer 
una  seule  parole.  Andronic  ne  tarda  pas  a  paraiti« 
aoua  les  murs  de  Tbes^louique.  Ses  partisans,  mal- 
gre  les  ordres  qu'ils  avaient  ref us  de  ne  pas  sortir  de 
leurs  maisons ,  ou  de  ne  paraitre  en  public  qu'^  pied 
et  sans  armes,  se  portirent  en  foule  sur  les  reroparts, 
d^s  qu'ils  aperfurent  ses  enseignes,  et  attaqu^nt  a 
coups  de  pierres  ceux  de  la  faction  opposeeu  Ces  der- 
niers,  craignant  d^etre  accables-  par  les  enneniis  dont 
leur  imagination  effrayee  leur  grqi^issait  encore  le 
nombre,  n'oppos&rent  qu'une  faible  resistance.  Les  uns 
prirent  le  parti  de  se  joindre  auz  vainqueurs  pour  re- 
oevoir  le  jeune  empereur  dans  la  ville,  les  autres  se 
i^fugiei^nt  dans  la  citadelle.  George  Lysique,  qui  y 
4^minandait,  parut  d'abord  rasplu  de  la  defendi'^  <^^'^ 


rageusement,  d'autant  plu^  qu'il  ci-  optatt  beauconp 
sur  les  troupes  cantonnees  dans  la  ^e  de  Pheres. 
Andronic  investit,  sans  difRerer,  cette  forleresse,  et 
envoya  de  tous  cot^s  des  detachements  pour  infer- 
cepter  les  secours  qui  pourraient  venir  auK  assises. 
Un  corps  de  trois  cents  hommes,  qui  arrivait  en  dili- 
gence pour  les  soutenir,  fut  taill^  en  pieces; 
Minoieen  Lc  jeuuc  empei'cbr  s'eropressa,  des  qu'il  se  rit 
jcane      niaitrc  de  Thessaloniqu^,  dialler  visiter  le  tacnbeao  de 

Andronic. 

Cant. I.  I.e.  saiiit  Dem^rius,  a  qui  il  Attribtiait  i'h«ui«ux  suec^ 

54. 

WcGreg.i.  de  son  entreprise.  Pendant  son  action  dp  graces,  il  lui 
i^tm.  ^'"^  ^"  pen^ee  de  mettre  sur  la  blessare  qu'il  avail 
em.*mi.   ^^^  3"  P^^^  1  ^"  baiime  miraculeux  qui ,  suivant  les 
•iagsi.  c.  4-  legendes  grecques,  coulait  sans  cesse  du  toinbeau  de 
ce  g^n^reux  martyr.  Lorsqu'on  lui  eut  d(^  sa  chaussure 
et  les  bandes  qui  enveloppaient  la  piaie,  pour  y  faire 
ronction  avec  le  saint  b»nme,  on  la  trouva  si  parfai- 
tement  gu^riequ'tl  n'y  paraissait  m^e  pas  de  Gic»- 
Irice;  cependaAt  il  y  avaft   quatorze  mois  qne  les 
medecins  y  trayaillaient  sans  succes  :  la  gangrene  com- 
men^ait  mSme,  dit-on,   h  s^y  mettre,  ct  le  prince 
^proilvait'des  douleurs  inouies;  ce  qui  s'accorde  peu 
itveeies  marches  et  contremarcbes  qu'il  venairde  faire, 
et  avec  les  fatigues  inseparables  des  operations  mili- 
taires.  Au  reste,  que  ceTniracle  ait  ^ereel  on  suppose, 
il  ne  dnt  pas  nuire  aux  int^r^s  du  jeune  Andronic , 
et  les  Thessaloniciens  ne  pouvaient  mauquer  de  s*at* 
taclie^  a  un  prince  qui  paraissait  avoir  re^u  une  feveor 
St  insigne  de  la  part  d'un  Bienbeuneux  qu'ils  regar- 
daient  comroe  leur  pr6leeteur.  Qui  saitsi  ce  prodige, 
que  les  habitants  c^I^br^nt  par  des  hymnes  et  rfes 
ctintiquesy  ne  contribua  pas  auasi  belftuooup  ahiller  hi 
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reddition  Je  li^<forteresse?  En  effet,  le  gpuyerneu^, 
malgre  la  resolution  qu'il  avail  prise  de  se  bien  defendre, 
se  vit  blentot  force,  par  le  pfeuple  quiet^it  rcsle  daqs 
la  villa  etpar  ceux  qui  Tavaient  suivi  dai^sla^citadelle, 
de  capituler.  Le  jeune  empereur  s'etait  distingiw  a  ce 
siege.  11  y  avail  mSrae  eu  spa  bouclier  perce  de  plu- 
fiieurs  fleches. 

Apres  cctte  impprtante  eonqufile,  le  jeiine  empe-  n  JSJi»e 
reur  marcha  en  diligence  vers  Edesse  ou  Tancienne    **f*J**-, 
£gee  en  Macedpine;  son  intention  ^t^it  di  s*en  empa-  ^(^^J^'i 
rer  le  plus  tot  qu'il  lui   serait  possible ,  parce  qu  il  9-^^; 
craignait  que  Demetrius,  despote,  Monomaque   et      iwd.  ^ 
Isaac  Raoul  ne  le  previnssent.  lis  etaicnt  d'autajat  plus 
interesses  h  s^a^surer  de  celte  place ,  que  leurs  femmes 
et  Idurs  enfants   y  residaient  :  d'ailleurs  c'^tait  une 
Ville  forte  et  tr^-facile  a  defendre  :  ils  pouyaient  y 
trouver  un  asile  sur  et  s'en  faire  un  boulevard  contre 
les  entreprises  de  la  faction  coqlraire.  Le  jeune  An- 
dronic  n'eul  qu'k  se  presenter  devant  Edesse  pour  s'en 
rend  re  inaitre.  Le  gouverneur^  des  qu'il  parut,  se  mit 
k  la  t^te  de  sa  gamison ,  et  vint  le  recevoir  avec  tous 
les  Iionneurs  de  la  guerre.  Andronic  entra  dans  la 
ville  comme  en  triomphe;  il  se  fit  donner  un  etat  des 
biens  .que  le  despote  Demetrius,  son  oncle,  et  les  autres 
chefs  du  parti  ennemi,poss^daient  dans  le.pays,  ppur 
i  en   ordonner  ainsi  qu'il  jugerait   a  propos;  mais  il 
i  voylut  que  leurs  femmes  conservassent  ce  qqi  leur  ap- 
!  partenait  en  propre.  Dans  la  suite,  ce  prince  genereux 
consentit  qu'on  leur  repdit  les  possessions  de  leurs 
maris ,  pour  qu'elles  pussent  les  secourir  dans  les  lieux 
oil  ils  s'etaient  retires,  sans  toutefois  leur  permettre 
de  les  y  aller  trouver.  11  exigea  qu  elles  se  retirassent 
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toutes  a  la  cour  de  rimp^ratrice  j  qui  deviot  pour  ellcs 
une  honorable  prison.  La  femnve  du  despot^  ]6eiiietriiis 
possedait  des  richesses  immenses.  Dans  la  crainte  qu'une 
declaration  exacte  n'inspirat  au  vainqueur  le  disir  de 
partager  avec  elle.son  tresor,  elle  en  avait  fait  dispat- 
raitre  la  plus  grande  partie;  mais  peu  de  jours  apres 
ontrouva  ses  meubles  et  ses  bijoux  chezunparticuUer: 
ce  depot  montait  a  une  somme  de  ving(  mille  besants 
d*or;  on  ne  nous  dit  point  s'il  fiit  confisque.  Dans  le 
m&me  temps  le  grand-domestique  fit  une  decouTeste 
plus  consi^rable  encore : on  vint  luiindiquer lendroit 
oil  le  protOYestiaire  Andronic  Paleologue  avait  mis 
en  reserve  ce  qu'il  possedait  de  plus  precieux.  II  s'y 
trouva  douze  miile  pieces  d'or,  outre  une   grande 
quantity  de  vaissMle  avec  beaucoup  d'argent  en  lin- 
gots;  le  tout  pouvait  valoir  au  moins  quarante  mille 
besants.  Le  grand-domestique  alia  rendre  compte  a 
Fempereur  de  cette  capture,  (c  Prenez ,  lui  dit  ce  prince, 
ce  ces  richesses;  il  est  juste  qu'elles  soient  a   vous, 
fit  puisque  vous  avez  d^couvert  oil  elles  ^taient  cachees. 
(€  D'ailleurs  vos  biens  n'ont  ^t^  que  trop  souvent  Li 
«c  proie  du  parti  ennemr^  et  le  protovestiaire  en  par- 
fit  ticulier  vous  a  fait  assez  de  tort  pour  que  vous  en 
fic  soyez  dedommag^  a  s^  depens.  »  Qantacuzene  re- 
pondit  qu^il  savait  faire  le  sacrifice  de  sa  fortune  pour 
le  salut  de  la  patrie ,  et  non  pas  s'enricbir  des  pertes 
de  ses  concitoyens.  Le  jeune  empereur  loua  un  desin- 
t^ressement  si  genereuxet  si  rare.  Sur  le  refus  de 
Cantacuzene ,  Targent  monnaye  fut  distribue  aux  sol- 
dats,  une  partie  des  vases  et  des  plus  riches  effets 
donnes  en  present  aux  officiers,  et  le  reste  verse  dans 
les  cofTres  du  fisc. 


J 
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D'Edpssfi  Je  jeune  Andi:Y)nic  se  porta,  vers  Gastprie^ 
qui  s^  rei^dit  sans  xoup  ferir.  Beree  ne.fi t  pas  plus  de  [   pj^^ 
resis^ajice.  Andronic,  en  partantpour.  Castorie,  i^vait  jj^^j^"^*^*;^ 
depecbe  QoesilaSy  despote  de  Bulgarle,  et  Qriehhe  ou  '      ^• 
Bcennas .  ffrand-dr^uugaire ,  aveq  deux  mille  clievaux*  *  9-  «•  4.  5. 
pour  prendre  possession  d'Acricfe  a  van  t  que  1e  proto-"     iwd. 
yestiaire  put  s'y  etabliri  lis  s'acquitterent  neureuse- 
inent  de cette comnibsion.  Des  qu'ils  parurcnt,  les  ha-] 
bitants  s'empress^^rent  de  les  recevoir.  Quelqucis  joufs' 
aprfes,  le  jeune  empereur  y  fit  son  entrfe.  Tous'Ies' 
paysans  d'alentour,^  les  Albanais,  les  haHitants '  do*" 
Deaboles  et  de  Colonee  vinrent'  en  iToule  Ini'feire' 
homAnage.  Ceux  qui  habitaient  les  regions  ulterleurcs' 
recurent  ordre  de  lui  preter  serraent  de  fld^Hte,  ce' 
i^^u^ils  firent  sans  aucune  repugnance.     '  .  ^»     • 

Le  protQvesJtiaire  ajant  perdu  Tespoir  de  se  I'enflrc?  i^^JJJ'^ 
maitre  d'Acride,  et  voyant  due.  tout  pliait  soiis  Fobeis*  •  *®^l* 
sa^pe  d^  jeiuGi^e  Andronic^  prit  le  parti  de  se  reftigier^,'  joindre  avz 
fiv^c  les  £^utres  chefs  de  sa  faction ,  chez  IStienne ,  prince      jenne 
de  S.ervie,  et  tous  ensemble   ils  Ip   supplierent  ;de   cam.!.  i.' 
pife^dve  leur  de^nse.   I!tienne  entretenait  alprs  line  iwc,Greg.i. 
arna^e  pyissaqtesur  la  fror^tiere  qui  separ^it  ses  (fiits  9«««4»5. 
de  cem  de  rEmpire.  D'apres  le  rapport  qu*on  liil;  fft  ^ 


C^pftpite 

que  le^  $oldats  montraient  pour  le  combat,  et  da  ^ucf- 
c^  de  Jeqr§  ^sines.  il  ne  cfut]p^s  devoir  compromeltffe 
ips  forces  avec  celles  de  ce  prince.  Le  ieuiiie  AndroniB. 
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cfiereker  un  asile  h  la  cour  du  crale,  firent  a  £tieniie 
J^  plus  viv^s  instances  pour  Tengager  a  lui  livrer 
bataille;  mais  £tienne  persista  dans  son  refus,  et  leur 
declare  qn'il  oe  combattrait  point  (|u'il  ne  (ut  atlaque. 
Pour  se  delivrer  de  leurs  iniportunites ,  il  ass^nbla 
devant  eux  les  principaux  seigneurs  de  la  nation,  et 
les  coDSuIta  sur  ce  qu'oQ  voulait  exiger  de  lui.  Alors 
les  chefs  de  Tassemblee,  prenaot  la  parole  au  nom  de 
tousy  r^pondirent  aux  Grecs  refugies  en  ces  tennes  : 
K  II  est  inutile  de  vous  donner  tant  de  inouvement 
c  pour  ODtenir  de^  nous  ce  cjuil  nous  est  impossible 
«  de  Yous.accorder.  Pourquoi  avez-vous  souflert  ques 
%  la  guerre  /allum^t;  entre  vos  deux  empereurs?  A\x 
«  lieu  d'attiser  le  feu  de  la  discorde  qui  \es  divise ,  que 
a  n'avi^-vous  ecart^  tout  be  qui  pouvait  Fehtretenir? 
^  «  Ne  deviez*vous  pas  faire  tous  vos  efforts  pour  les 
(K  rapprochfir  •  Tun  de  Fautre  et  pour  retablir  entre 
«  eux  la  paix  et  Tunion  ?  rien  n'etait  plus  durable 
¥  pour  eux ,  plus  avaiitageux  pour  vous-m^mes  et  pour 
«  tous  les  sujets  de  rEmpirc.  Mais  loin  de  prendre  un 
«.  parti  si  sa^e,  irous  avez  couru  de  villes  en  villes 
-m  pour  ^nimer  la  fhreur  de  ceux  qui  etaient  disposes 
,«  a  faire  la, guerre  au  jeune  Andronic;  vous   avez 
«  traite  en  ennemfs  ceux  qui  penchaient  pour  la  paix, 
.«  ou  qui  voulaient  d^fendre  ce  prince.  Maintenant  il 
«  est  juste  que  vous  receviez  la  recompense  des  peines 
cc  que  vous  vous  £tes  donn^es  pour  exciter  cette  tern* 
ff  pSte  dans  le  sein  de  votre  patrie.  Quant  a  nous, 
« 'nous  invitons  notre  souverain  k  r^^hir  sur  la  ri- 
ff gueur  des  chitiments  que  Dieu  prepare  k  eeux  ((ui 
,  ff  font  des  injustices ,  et  &  ne  pas  se  rendre  coupable 
«  de  la  plus  grande  qu*il  pourrait  commettre  en  d^ 
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a  clarant  la  guerre  au  jeune  empereur  sans  en  avoir 
a  re^u  aucune  offense.  Si  on  I'attaquait ,  nous  Vexhor- 
flc  terions  a  se  defendre.  S'ii  suit  nos  conseils^  ce  sera 
«  pour  nous  une  grande  joie;  s'il  refuse  de  s'y  coti- 
K  former ,  qu  il  soil  seul  votre  protecteur ,  car  aucu](i 
«  de  nous  ne  le  secondera.  »  Le  crdle  appuya  ce^te 
reponse  judioieuse  p^r  ces  mots  :  <  Yous  voyez  yous- 
c  mSines  quelles  sont  les  dispositions  de  ceux  qui 
«  tiennent  apr^  moi  le  premier  rang  parmi  mes  fideles 
tf  sujets.  Quand,  par  quelque  motif  de  baioe  partictH 
«c  here  ou  d'animpsite  persoi^nelle  contre  le  jeune 
«  Andronic,  je  desirerais  de  lui  fatre  la  guerre,  la 
(c  resistance  de  mes  peuples  ne  me  oontraindrait-elle 
€c  pas  de  renoncer  a  ce,prQJet?  Mais  je  pense  comme 
«c  euit,.  et  je  ne  yenx  pas,  pour  sootenir  une  mauvaise 
cc  cause,  mettre  le  trouble  dans  mon  royaume,  ni 
a  m'exposera  quelque  ^venementfuneste,Jandis  que 
<c  je  puis  vivre  paisiblement  dans  mes  ^tats.  Ce  n'est 
c(  pas  cependant  que  je  sois  dans  la  disposition  de 
«c  YOUS  abandonner ,  et  queje  ne  m'interesse  s^rieuse- 
a  ment  a  la  surety  de  vos  personnes.  Si  vous  le  trou- 
«  vez  bon ,  j'enverrai  au  jeune  Andronic  une  ambas* 
«  $ade.  Comme  il  est ,  aipsi  que  tout  le  monde  en 
a  convient,  naturellement  doux,  je  me  flatte  d'obtenir 
«  de  lui  une  aomistie.en  YQtre  faveur.  Si  ce  parti  ne 
tc  vous  plait  pas,  je  vous  reqpmmanderai  au  roi  de 
«c  Bulgarie  mon  allie,  et  le  prierai  de  vous  faire  con- 
ic duirc  ^  Constantinople*  L'airoez-vous  mieux,  partez 
«  pour  Venise;  il  vous  sera  aise  de  vous  rendre  par 
a  mer  de  cette  ville  en  votre  pays.  Enfin,  j'ai  encore 
«  un  moyen  a  vous  proposer  :  Prillape ,  Prosaque  ct 
*  Strombize  se  trouvent  maintenant  bccupes  par  des 
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a  'frdti^s  qui  isohl  a  votre  devotion ;  ces  Tilles  passem 

a  poiir  itriprenables ;  allez  \6\is  y  enfefmer  jusquacs 

ic  que  les  deUx  enipereur^  ai^nt  quitte  les  artnes.  > 

%^s  Grecs  r^fugies  choisirent  ce  dernier  parfi.  Lt 

jifblbvAstiaife  prit  possession  db  Prillape,  Michel  Asaa 

'  de  Trosaqille  y  et  les   adtres  s'dtablirent  k  Strombizey 

re^Olus  de  s'y  bien  dtfenflre  si  Ton  entfeprenalt'de  Ie& 

^  forcer.  l)ans  le  ineme 'Wraps  Nic^phore  Basilique 

se  Midit  m^lttre  absolu  dfiiiis  hi'viile  de  Mcleniquc 

dbnt  il  ^tait  gouverneur,  et'  dedara   qu'il    resterait 

ncutre  tant  qile  les  deux  princes  se'ferai^nt  la.  gnerrc 

BasUiquie  garda  cette  ville  jusqu'i  la  uiort  du  vieux. 

Andronic.  Aussilot  que  ce  prince  cut V-essede'-vivre, 

il  s'empressa  de  la  rendre  an  jlsnne  Andromc  qui  lut 

i>n  laissa  le  gotivcmement.  Le  protovestiairc,   mine 

par  le  chagrin,  mouriit  quelques  jours  apr^  s'eCre 

empar^  de  Prilbpe.  A  peine  eut-il  ferm^  les  yetix, 

que  cette'  ville  se  souttiit  an  jetine  cmpcreui*.  Les 

Serves,  qui ,  sans  doute ,  avaient  renonce  a  la  neotrafhe 

pour  laquelle  ils  s*etaient  declares  tTabortl ,  surprirent 

Prosaque  fet  en  cfhasserent  Michel  Asan.  On  te  dit 

point  ^i  leur  intention  dtait  de  s'approprier  cette  con- 

quete ,  6u  s'ils  la  remirent  au  jeune  Andronic.  Ce 

prince  voulut  fkire  quelques  tentatfves  sur  Sfrombize 

et  Meiehique;  ftiais  ayant  rfeconnu  qti'il  ne  r^tissirait 

pas,  11  s'en  revint  a  ^Thessalonique. 

iSwtedi       ^®  jeunc  Andronic  ne  fut  pks^lus  tot  airive  dans 

rameeda  cctle  ville, 'qu*il  rcijut  des  d6pefahes,  par  lesqadles  le 

Andronic.   prolostrator  Synadene  lui  appt^enait  qu'ayant  renooatre 

56.       sur  les  bords  du  fleuve  M'elis'  T^rmfe  du  vienx.  Ab- 

9.' c.  f.     dronic,   cothmandee  par  C6ti8tantin  Asan ,   3  Tavait 

attaqtieej  que  la  victbifib/  ^pr^s  avoir  ete  long-temps 


I 
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balancee,  s'dtait  enfin  d^termin^e  en  sa  faveur,  quil 
avait  poursuivi  Tennemt  jusqu*aux  portes  de  Constan- 
tinople, qu'une  multitude  de  fuyards   etait  tombee 
soih  le  glaive  du  vainqueur,  que  leur  general  avait 
et^  trouve  ]^arnii  les  morts,  et  que  lea  pri^onniers 
^taient  sans  nombre.  Cependant  Nicephore  Gregoras^ 
qtii  d^ore  ce  malheureux  evenement,  pretend  qu'it 
n'y  eat  t6ut  au  plus  que  dix  hommes  de^tues  du  cote 
des  vaincus.  En  cherchant  a  diminuer  la  perte  de 
.  c^eux  de  son  parti ,  il  ne  fait  pas  certainement  Teloge 
de  leur  bravoure.  Le  jeune  Andronic  ne  put  s'empe- 
chcr  de  gemir  sur  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter, 
en  considefant  qu'il  Tavait  achetee  au  prix  du  sang  de 
ses  sujets.  Cette  ame  sensible  fit  encore,  en  presence 
desescourtisans,de  nouvelles  reflexions sutlenialbeur 
des  *  dissensions   dotnestiques:    Les  guerres   civiles  j 
disait-il  avec  I'accent  de  la  douleixr  ^/bnt  ressembler 
k  corps  d*un  itat  a  celui  dun  frmitiqu^  qui  se 
range  les  memhres  de  ses  propres  dents  ^  et  se  dichire 
bd-mSme  les  entrailles.  Tpus  ceiix  qui  renten4irent 
dans  ce  moment  admirerent  9a  moderation  et  ses  sen- 
timents d'humanit^.  Andronic  remercia  Je  protostra- 
fof  du  service  qu^il  venait  de  lui  rendre;  il  accorda 
diverges  r<^coinpenses  aux  officiers  qui  avaient  com- 
Battu  si  courageiisement  sous  ses  ordres ,  et  augmraita 
la  paie  des  s6Idat9.  II  fit  ensuite  une  revue  generale 
de   toutes' sell'  trdUpes;  il  completa .  les  ^ompagnies 
qui*  n^etaient'pasentieres;  remonta  la  cavalerie^  en 
renouvela  les  equip^g^s,  et  prit  les  mesures  neces- 
saires  pour  qtie '  son  armee  fdt  toujours  en  bon  etat. 

Pendant  qu^il  s'occupait  de  ces  details ,  il  apprit  que    i^^oi  it 
s6n  aieul  venait  de  cohclure  contre  lui  un  traite  d'al-    *«^«*^ 


l»roj«tted«  liance  offensive  avec  Michel  Strascimire  ^  roi  de  Biil- 
remperenr.  garie.  Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  subitement  la  re^ 
*S6,  57!^'  solution  de  s*approcher  de  Constantinople.  £11  partant, 
^*g.^^f  ^  il  confia  le  comlmand^ment  do  ses  troupes  en  Occident 
h  un  seigneur  que  Gantacuz^i^e  nomme  Gui  de  Liui- 
gnan.  Le  jeune  empereur,  avant  de  faire  aucune  ten- 
tative sur  la  capitale ,  en voya  ofFrir,  suivant  son  u$age^ 
la  paix  a  son  aieul.Le  vieux  Andronic,  toujours  aveu- 
glc  par  la  ilaine ,  rejeta  avec  mepris  cette  proposilion  ; 
il  coRiptait  beaucoup  sur  le  secours  que  Michel  lui 
avait  promis.  En  ^flfet,  le  je^ne  Andronic  ne  tarda  pas 
a  etre  inform^  qu  un  corps  ^e  trois  mille  T^rtaregp 
soudoyes  par  le  roi  de  Bulgaric  et  commandes  par  le 
Russc  Iwan,  s'avan^ait  vei's   la  ville  impenaie.  Ce 
prince ,  feignant  d'ignorer  les  arrangements  de  son 
aieul  avec  Michel,  lui  deputa  un  de  ses  officiers  pour 
Tinformer  dqs  mou vements  des  Bulgares ,  et  pour  Fa- 
vertir  de  se  tenir  lui-nlSme  sur  ses  gardes,  I'assurant 
que  Michel  en  voulait  a  $a  personhe,  et  que  son  pro- 
jet  n'etait  pas,.c6mme  il  le  lui  faisak  entendre,  de  le 
sccourir  tontre  son  petit-GIs,  mais  de  s'emparer  de  sat 
capitale.  £n  efTet,  le  jeune  Andronic  avait  de  fortes 
raisons  pour  croire  que  telle  ^tait  effectivement  Tia- 
tention  du  monarque  bulgare.  Le  vieux  empereur  re- 
9ut  fort  mal  cet  avis  ;  il  i*epondit.avec  humeur  au  de- 
pute, et  le  chargea  de  dire  a  son  petit- fils  quil  se 
melat  de  seSgaffaires,  et'qu'il  ne  s*ingcrat  pas  de  dour 
ner  des  conseils  a  des  personoes  qui-  en  savaient  plus 
que  hii. 
L«^at        Sur  cette  reponse,  le  jeune  Andronic  envoie  auroi 
^  iniea"    de  Bulgarie  un  expres  pour  lui  signifier  qu'il  va  fairc 
6to  rmtt.  laiUer  en  pi^c^s  ^cs  Tartares,  s'ils  continuent  k  diriger 
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leur  marche  vers  Constaiotinople.  Michely  <I^>»^  croyait  aot  L  t.«< 
pas  les  troupes  du  jeuae  einpereur  si  pres  des:  sienncs^ 
fut  efiraye  de  cette  menace.  li  proiesta  que  son  des^ 
sdn .  n'avait  jami|U  et^  d'agir  ccmtre  ce  prince,  ni.  de 
rompre  la  bonne  intelligence  qui  regnait  entre  eux. 
Pour  donner  june  preuve  de  sa  pretendue  bonne  Un^ 
il  tira  de  son  sein  une  grande  quantite  de  reUqfu» 
qa'il  portait  toujours  sur  lu)  par  devotion.  Dans  ki 
nombre,  so  trouvait  upe  croiic  de  duivre  qu'il  remit,  a 
Tambassadenr  d'Andronic,  en  lui  disant  :  Parte f  ca 
priseni  a  voire  mattre ,  et  assurezrle  que  je  jure ^  par 
celui  qui  a  eti  aiiach^  a  Id  croix  pour  nos  peches  ^ 
qudje  n^iUpas  viole  les  traites  d^allianfie/aUs  enlre 
nous;  que  ce  n*est  point  conire , lui  qu*ont  ^td  en-- 
voje^  les  troupes  qui  lui  font  ombrage;  jele  conn 
jure  done  de  ne  pus  les  attaquer.  Qu'il ne  s'itonne 
point  si f^ dans  le  grand  nombre  de  reliquaires  pti- 
cieux  queje  possede^fai  choisi  cette  croix  faite 
dun  vil  mitcU^  pour  la,  lui  enwjrer;  c^estquielle  est 
devenue  tres^cilebre  en  Bulgarie^par  les  miracles 
qu'elle  a  Qper,is  sous. le  ^egne  de  man  p^re ,  et  qu'elle 
continue ,  de  /aire  sous  le  mien.  Je  la  lui  doane 
comme  le  gage  leplus  siir^quUl  pufsse  reosvoir  dci 
ma  fidiliie*  Si  famais  il  me  reconnait  pour  un. 
trompeur^  quHls'hm^e  d6  cette  croix ^  jwV/  marche*. 
sous  cet  itemdardcontre  moi^  et  ilpeut  se  promettret 
la  victoire.  Pour  qu'il  n^  doute  nuUementde  la  sin^- 
cerU&  de  mes  paroles ,  et  pour  le  rassurer  conire  les: 
inquietudes  que  pourrait  lui  donner  la  manhe  de:- 
mes  troupes ,  je  vais  les ,  rappeler  sur-le-champ*.  Ai 
Theure  m^nie,  il  fit  partir  un  de  ses  courtisans  pour 
porter  a  Iwan^  qui  les  commandait,  I'ordre  de  reveuiri 


37.»  nt^tfm^  w  BK^tmvmT.  (^^) 

Get  effiei^p  se  pdunrut  en  partaint  de  h  figure  d'me 
aile  peinte  en  coutenr  de  fen/C'^tait,  tbez  les  But- 
gams,  rembieme  de  la  diligence,  et  sails  doQte  quH 
aervait  aussi  de  sauteganle  ou  de  passe-port  a  oeox 
qnir  ea'^taient  porteurs.  Michel  .^ng^a  en  m^iiie 
temps  I'eiivoy^  d'Andronie/,  et  loi  fit^donner,  ainsi 
^'inix  gens  de  sa  suite,  d'excellenti  cbevnux ,  pour 
tfBiih  pussent  se  retidre  aupr^  de  leiir  makre araat 
<)u'il  e4t  fait  chai^r  les  trots  mille  Tartares  <{ai 
^taient  sur  le  territoire  de  I'Smpire. 
n  Mm  '         ^  ^  jeane  Andronic  fiit  tr^-contebt'  69  sticcis  de 
i«Y«aUieii%  cette  n^ociatic»i,.la' retrake  des  troupes  *du  roi  de 
raider  k  se  Bulgarie  constema  le  vieux  empereur  et  ceux  de  son 
mAitre  da  parti.  Uif  ^v^oement,  auquel  on  ne  s'atteudiiil  poitit, 
nJIpic.     viflt  encore  augm enter  leurs-'  alarmes.  Qadques^pi- 
'^^^  ^"1;  *•  rates  genois  avkienC  pille  un  Vtiment  v^itien.  La 
Saigneurie  envoya,  pour  tirer  vekigeance  de  eet  outrage, 
ome  flotte  de  qnarante  vaisseaux  latigs ,  dent  une  par- 
tie  se  raAgea  dans  le  canal  de  Gatata ,  et  Tautre  se  mit 
en  station  sar  les  passages  qui  conduisaient  k  Con- 
stantinople. Tous  les  vaisse&uX' genois,  toos  ceux  de 
la  marine  iniperiale  -  et  mimetotis  les  iawes  etran- 
gers  destines  pour  cette  ville,  furent' inte«*ptes.  Ea 
pen  de  jours ,  la  capitale  de  TEmpii^e  se  Tit  r^oite  a 
la  plus  afFreuse  disette ,  paree  qu'aucun  appmriston- 
nement  ne  pouvait  plus  y  arriver.  Deja  les  habitatits 
se  livraient  aux  murmurcs,  et  i'esprit  de  sedition  codk 
mencait  a  eclateri  La  cour  craignsrttque  le  jeulie  An- 
dronic 8e  profitat  de  la  circonstance  pour'  s'Jbtrodnire 
dans  la  ville,  oil  d'ailleurs  il.ne  manquatt  pas'de par- 
tisans. En  efFet ,  ce  projet  ne  lui  avaitpas  echapp^,  et 
deja  il  avaitfait  solliciter  les  Venitiens  do  Ic  seconder; 
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nmift  C6tte  demarche  n'eut  pas  de  suite.  Les  V^kiens 
s'etant  accommodes  a^oc  les  G^ois,  leverent  Ttincre 
au  bout  de  quinze  jours,  et  reiSchferent^  tous  les  na- 
vires  qn'ils  avaient  arrdtes.  Aussitot  rabondance  ren- 
tra  dans  Ck>nstaiftinople ,  et  le  caltne  s'y  retebHt. 

£n  essayant  de  tirer  parti  6es  Yenitiehs,  pour  s'em-  ii  s*aD^ 
,   p»rcr  plus  facilemeut' de  la  ville  impA^iale ,  le  jeune      ^aie. 
Andronic  n'avait  point  reiionce  aux  arrangements  pris     Jg ^  'i^^' 
d'abord  avec  ce  Camaris  qui  ^ait  venu  offrir  de  lai  ^^;^X^    , 
11  vrer  Constantinople.  Get  homtaie^  aprfes  avoir  re^u  M»»nt».i.x. 
868  instructions  du  jeune  empereur^  rcntra  dans  la  D*Ootrjm 
plaee ,  et  alia  se  concerter  avec  ses  complices.  Camatis  Ombc.  iumt 
ne  tarda  pas  k  faire  sayoir  au  jeune  prince  le  temps 
oil  il  devait  ^re  de  garde  sur  les  remparts ,  et  Ten^ 
droit  oil  serait  son  poste.  Le  jour  fle  la  Pentecote, 
Aiidrodic  partit  de  Logos ,  et  s'approcha  de  Constan- 
tinople. Le  surlendemain ,  il  fit  avancer  pisndcnt  la 
unit  vingt-quatre  soldats  determines,  qui  se  gltsse- 
rent  jusqu'au  pied  des  murjiilles,  et  y  appliquerenft 
deim  ccbelles.  lis  etaient  suivis  de  plusieurs  petils  de- 
tacbements  qUi ,  marcbant  a  quelque  distance  les  uns 
des  autres,  avalent  Tattehtion  de  mettre  ventre  "4 
tcrre,  lorsque  la  lune  per^ait  les  nuages  dont  le  ciel 
4ttiit  alors  couvert.  Le  jeune  Andronic,  plein  d'ardeur, 
voulait  monter  le  premier  a  Fescalade;  maii»  CaBtaeft- 
'zAiie  Fen  emp^cba,  et  ce  fut  trfes-h-propos,  car  Tune 
des  deuK  echelles  rompit  sous  le  poids  de  ceux  dont 
^ -elle -^tait  charg^e.  Cct  accident  n'eut  cependant  au- 
curie  suite  f&cheuse,  et  ne  nuisit  pas  au  suecfes  de 
Fentrepriise.  Pris  de  cent  soldats  parvinrent,  avec  le 
secours  de  la  seconde  echelle,  au  baut  des  murs,  avant 
qu*on  se  (ut  aper^u  de  leur  presence.  Un  officier  qui 
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commandait  alors la  sentine]le,ayant  entendu  du  bniH, 
monta  precipitamment  aux  tours  pour  observer  d*oitl 
il  veuait.  Le$  soldats  d'Andronic ,  qu'il  ne  s^attendait 
pas  a  trouver  sur  la  muraille,  Tarr^terent,  aiosi  que 
tous.ceux  qui  le  suivaient.  En  m^oie  temps  ils  crie- 
rent  a  la  garnist^n  de  rendre  les  armes ,  que  la  resis- 
tance ^tait  inutile,  et  que  refuser  de  reconoditre  le 
jeune  Andronic  pour  maitre ,  ce  serait  s'exposer  a  toute 
la  rigneur  de  son  resscntimenL  A  Hnstant  toute  la 
mllice  de  la  ville  jette  de^ grands  oris  de  joie,  ouvrc  les 
portes  pour  recevoir  le  jeune  prince,  qui  entra  avec 
le  grand-domestique.  Quelques  moments  apr^,   Ic 
protostrator  arriva  avec  le  gro^  de  Tarmee.  £u  un  iu- 
statit  le  jeune  Andronic  se  vit  maitre  de  la  capitale  de 
I'Empire,  sans  qu'il  y  eut  uue  goutte  de  sang  repandu. 
Ce  fut  la  nuit  du  a4  mai  i3st8,  qu'arriva  ce  grand 
evenement. 
S£^''^"'d        ^^  facilite  avec  laquelle  le  jeune  Andronic  s'empaia 
M^tochite.  de  Coustafitiuople,  ne  donne  pas  une  grande  opinion 
Sg.  '     de  la  prevoyance  de  ccux  qui  etaient  a  la  tete  des  af» 
*9.  rS.' '  faires.  Comment  un  pareil  stratageme  a-t-il  pu  £tre 
^^    '  '  eonduit  si  heureusement  a  sa  fin ,  sans  que  la  cour  en 
ait  ete  informee  ?  11  parait  qu^uu  esprit  de  vertigo  avait 
aveugle  le  vieux  Andronic ,  ainsi  que  tons  ses  parti'- 
sans.  Le  soir  m£me  on  etait  venu,  h,  diverses  reprises, 
avertir  ce  prince  qu'on  avait  rencontre  dans  U  caa  i- 
pagne  des  gens  de  son  petit-fils,  qui  meditaient  oar- 
tainement  de  .mauvais  desseins.  Mais  Metochite,  so*n 
favori  et  son  premier  ministre,  regarda  ces  avis  commc 
TefTet  d*une  vaine  terreur ;  il  osa  meroe  se  m  oquer  -de 
son  mailre ,  qui  avait  la  faiblesse  de  donner  son  atten- 
tion a  des  propos  si  fri  voles.  Cesnous^ellesschitfausstSy 
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lu\  disait-il  avec;  assurance ;  d'ailleurs  est^il  croyahle 
qu'une  poignee  de  soldats  soU  asstz  iemiraire  pour 
couloir  surprendre  une  ville  si  grande  ^  si  Hen  forti^ 
fiee  ,  et^dif endue  par  une  nomhreuse  garnison  ?  Ce- 
pendant  de  nouveaux  avertissements  se  succedaient  u 
chaque  instanti  L'emper^ur  ctait  dans  d6s  transes  nior- 
telles,  et  s'en  prenait  au  grand-Iogoth^te ,  dont  )a  tran- 
quillity lui  paraissait  Soconcevable.  ^je  presomptueux 
Metocliite  s'obstinait  toujours  a'  soutenir  qu'il  ji'y  avait 
rieri  ik  craindre  >  et  pour  .tnieux  faire  seotir  combien 
il  eo  ^tait  persuade ,  il  quitta  le  prince  pour  aller  se 
livrer  au  sommeil. 

LiVmpereur,  se  voyant  seul ,  et  n'^yant  aupr&s  de  lui      »!▼• 
personne  ayec  qui  il  put  s*entretenir  de  ses  peines  ct   emperenr 
de  ses  inquietudes,  alia  se  jeter  sur  son  lit  sans  quit-   Tie  %  ton 
ter  ses  habits;  mais  il  ne  pi^l'7  trpuver  aucun  repos.  cwitL  i.«. 
Son  esprit  s'occupait  de  niilife  pens^^s  facheuses^  lors-       ^ 
qu'il  entendit  autourdu  palais  des  acclamations  r^ite- 
rees,  et  ce  bruit  confus  que  font  des  troupes  qui  mar- 
cfient  sous  lesarmes.  II  ne  douta  plus  que  son  petit-fils  -/'  « 

ne  se  fttt  mis  en  possession  ds  la  ville ,  et  il  comptait 
le  voir  bientot  arriver.  Aussitot  il'se  prosteme  devant 
tipc  image  de  la  Yierge,  qu'il  avait  fait  dpporter  de- 
puis  peu  du  inonast^re  des  Hodeges  dans  son  oratoire. 
Fpndant  ep  larmes.il  priait  la  in^re  de  Dieu  de  le  , 

proteger ,  et  d'eilip^cher  qu'on  ne  lui  6tdt  fa  vie.  Ce- 
pendant  le  jeune  Andronic  lie  tarda  pas  k  entrer  dans 
le  palais,  accompagne  de  huit  cqpts  sdldats.  Son  aieul 
nVtendit  pas  qu*il  fut 'arrive  aupr&s  de  sa  personne. 
II  chargea  im  de  sesserriteurs  les  plus  afBd^s  de  lui 
ali^r  parler  ainsi  de  sa  part  :  «  Mon  fils ,  puisqiie  Dieu 
«  ni*a  ote  aiijourd'hui  le  sceptre  pour  vous  le  donner, 


« je  ne  vqus  demande  d'autrc  grace^  en^  recomuAssance 
%  de  touti  ce  c{ue  j'ai  fait  pour  vous  depuis  (|ue  vous 
«  ^tes  ne ,  £[ue  de  me  con^erver  k  peu  de  jours  quji  me 
«  re^lpat  eucpre  a  vivre.  Epargaez  la  tete  d'ua  p&re,  ne 
<K  laites  pas  couler  par  le  fer  un  ^ang  out  vous  ayez 
«  vous-meme  puise  k  Tie.  Ne  rendez  pas  le  ciel  et  la 
oc  terre  temoins  d'an  crime  eucore  saus  es^emple  depuis^ 
S(  que  le  monde  existc.  Respectez  ces  mains  quji  yous 
«  put  emhrasse  tant  de  fois  dansL  voire  berceau  et  suir 
c  le  sein  de  votre  nourrice.  Respectez  c^s  levres  ^yix 
fc  vous  out  doane  de  Stji  teudres  baisers  et  prodigu<5  de 
cc  si  douces  cai^sses.  Ayes;  pitie  d*un  frele  roseau  que 
fc  la  tempete  a  renverse ,  et  n'achevez  pas  de  le  briser. 
f  6ouveuez-vou3  que  vous  ^tes  honime^  ^e  meitez  pa3 
a  trop  votre  eopGauce  daus  votre  fortune  pceseute«  Qu< 
a  mou  exemple  ^ou^  apprenue  a  juger  de  riuccmstaacer 
cc  et  de  la  mobilite  d^s  cboses  bumaines.  Yoyez  quelle 
«  est  la  fii)  d'une  si  loQguecarriere.  Admirez commit 
« la  mem&  nuit  qui  m'a  vu  empereur  me  voit,  a^^t 
«  de  finiri  soumis a  lempire  d'un  autre*  »  Celteremon- 
trance  y  up  feix  trop  elegante  pour  la  drconstancey 
pourrait  bien  n'^tre  que  la  production  de  lliistorien 
d^clamateur  q^i*nousla  rapporte.  Quoiqu'il  en  spit, 
Hiq^bore  pretend  quo  Ic  jeuneempereur  en  f ut  attendri 
jusqu'au^  lajfmes*  Au  reste',  il  avait  ponrvu  'd'avance 
a  la  aurete  de  son  m-and^pere.  It  avait  de&ndu,.sQUs 
Ics  peines  les  plus  ngoureuses,  non*seulement  d^att^- 
tcr  a  sa  vi^,  mais  m^e  de  lui  manquer  de  respect.  U 
se  rendit  a  rappartement  de  ee  vieillard  infortune,  et 
se  prosterna  a  ses  pieds.  Andronic  Ic  releva ,  et  le  fit 
asseoir  a  ses. cotes,  puis  il  savoua  coupablo  dc  tout  le 
mal  qui  etait  arrive  i  il  ca  rejeta  U  oaus^  wr  le  de- 


inon  ^  ^Uf  ^  /^/o/i^  a  nuire  cu^  hommes  par  tous  les 
mojens  qu'ilpeut  maginer.  Metochite ,  qui  etait  pre- 
sent ,  avait  uue  coptej^aqce  fort  embarrassee.  Youlaat 
cependant;  montrer  ^e  ,$arte  d'a^suraiiQe,  il  ^'avisia  de 
dire,  eu  adr^ssiiDt  \^  parole  wx  dejutx  empeceurs  :  J^s- 
ques  a^gumd  gemirons-nous  sous  lepoids  des  maL- 
heurs  qui  nous  axxablent ?  Princes^  H  r union  ji^ 
se  retablit  pas  ^ritre  vous ,  nous  ne  pouvons^  naui 
ficuter  (kjouir  d'aucun  repos^  et  c*en  est  fait  d^ 
V Empire.  Le  jeune  Andronic  ne  r^poadit  a  ce  laogage 
4}^6  par  un  silence  dedaignenz.  Metochite  savait  mieu^ 
que  perspone  k  qui  il  £illait  attribuer  la  divisioa  qui 
^gnait  daoa  la  famille  imp^riale. 

I^  jeniie  empereur^  apr^s  avoiit  pris  coDg4  de  soqr  i^^w 
aieul ,  alU  faire  $a  priere  dans  I'eglise  de  la  mere  df  ^^^^ 
T)v^  f  puis  se  transporta  au  luonjist&re  de  Maogane^  Onita'' 
ou  il  adora  les  instruments  de  la  passion  qu^on  y  cbn«>  ^-  ^-  ^-  ^-  >• 
seryait  religieusement  ^  mais  qui  devaient  y  £tFe  en  9-  <"•  6»  ?• 
a^sez  petit  nombre  depuis  que  saint  Louis  en  ^vait     oriens 
fait  transporter  une  si  grande  quantite  en  France*  jLor 
dronic.se  rendit  eo^uite  aupr^s  du  patriarche  Isaie, 
qui  yivait  en  captivite  dans  cette  maison  poi^r  .avoir 
aoutenu  ses  int^rets  avec  trop  de  cbaleur«  Andronjc, 
apr^s  Tayoir  ramercie  de  son  zele^  le  fit  monter  sur  un 
cheyal  superbetkient  caparafonne,  et  le  condui^it  Jul-  ^' 
m^e  ^  au  son  des  instruments  militaires ,  ai)  palais 
patriarcal,  Nic^phore  Gregoras,  qui  n'aimait  pas  Isaie, 
raconle  dif£srenunent  la  maniere  dont  ee  preiat  fat 
reio^talie  sur  son  siege.  Cette  ceremonie,  si  on  veut 
ajout^r  foi  a  son  recit ,  fut  accompagn^  de  circon- 
stances  tout-a-fait  iqdecentcs.  II  dit  que  le  jeune  prinoe 
le  patriaroke  sur  un  char  maguifiquement  (>fd^ 
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et  couvert  de  pourpre';  qulsale,  au  liieu  de  pretres  et 
dVcclestastiques ,  etait  entoure  di  soldats,  et  precede 
d^ane  troupe  de  musiciens  et  de  danseurs  de  Tun  et 
Taatre  sexe ,  qui  chantaient  des  chansons  sur  des  airs 
lascifs ;  que  dans  le  nombre  des  comediennes  qui  for- 
maient  le  cortege  pontifical ,  il  y  en  avait  une  deguisee 
en  homme  qui  marchait  devant  le  prelat,  et  fiiisait 
toutes  sortes^  de  momeries ,  comme'  pour  le  divertir. 
ijuoique  la  religion  des  Grecs  fttt  alors  pea  ^clairee,  il 
li'est  pas  cependant  probable  que  le  jeune  Andronic, 
4|at  vendit  de  faire  une  action  si  pieuse,  eUt  souffert 
tme  pareille  irreverence,  et  permis  une  ponipe  si  scan- 
daleuse;  d'ailleurs  le  sage  Cantacuzene,  le  mentor  de 
tce  prince ,  ^y  serait  certainement  oppos^.  Sdoa  toute 
iipparence,  le  retablissement  du  pontife  se  sera  fiiit 
*  trop  h  Ih  hdte  pour  qu'on  ait  pu  donner  a  la  ceremo- 
mie  tqute  la  lignite  convenkbl'e ;  Isaie  aura  sans  doute 
it6  conduit  un  peu  militairement  sur  son  siege,  et 
Nic^phoi^  eri  aura  pris  occasion  de  charger  malicieu- 
Bemei^t  le  (ableau. 
zLTx.      *    Le  jeune  Ancfronic ,  apr^  avoir  r^tabli  en  porsonne 
fnt  k      Ig  patriarche  Isale ,  revint  au  palais  imperial  occuper  les 
^^dSSSST  apparteraents  des  Porphyrogenfetes.  II  retint  une  partie 
S"i*  i  c  1  ^^  ^*  troupes  k  Constantinople ,  et  env6ya  le  reste  cam- 
Kic.  Greg.l  per',  daus  des  prairies  volsines ,  aupr^s  du  pont  du 
Phni]itu.i.  Ghameau.  II  donna  le  gouvernement  de  la  ville  aa 
D'oiitreni.de  protostrator,  lul  recommauda  de  veiller  a  la  tranquil* 
iiii.Hngiii.ci  Ht^  publique,  et  de  faire  une  exacte  recherche  de  tons 
^'       ceux  qui  avaient  perdu  leurs  biens  pendant  les  trou- 
bles, pour  les  indemniser  autant  qu'il  serait  possible. 
Quand  il  cut  donne  ses  premiers  ordres,  il  d^ibera 
avec  son  conseil  pour  i*egter  le  traitement  qui  sertil 
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fait  a  son  aieul.  S'il  .eut  suivt  les  instigations  Ae  quel- 
ques  csprits  echauffes ,  il  Teut  trait^  avec  beaucoup  de 
rigueur.  Niphon,  ce  patriarche  qui  avait  ete  depose 
pour  ses  crimes,  et  qui  haissait  mortellement  le  vieux 
Andronic,  cdnseiilait  a  son  petit-fils  de  le  couvrir  d*un 
cilice  y  et  de  Tenfermer  dans  un  cloitre ,  ou  de  le  rete- 
nir  en  prison,  ou  enfin  de  Tenvoyer  en  exil.  Mais  ce 
prince  rejeta  avec  indignation  de  pareils  conseils.  II 
avait  m^me  dessein  de  partager  encore  la  souveraine 
autorite  avec  son  aieul ,  et  il  I'aurait  fait ,  si  les  grands  de 
son  parti  ne  s'y  fussent  opposes.  Mais  s'il  ne  put  exe- 
cuter  a  cet  egard  ses  inteittions,  il  voulut  au  moins 
que.  son  aieul  conservAt  tons  les  honneurs  du  trone, 
et  que  personne  ne  se  pr^sent4t  devant  lui  sans  se 
prosterner,  et  sans  lui  rendre  les  hommages  dus  h  la 
dignite  imp^riale.  II  ne  changea  rien  non  plus  a  son 
train ,  ni  a  ses  equipages,  il  lui  laissa  le  m^nie  nombre 
de  domestiques;  il  lui  assigna  pour  la  depense  de  sa 
maison  une  forte  pension ,  dont  une  partie  devait  £tre 
prise  sur  le  fisc,  et  le  reste  sur  le  produit  de  la  pSche 
qui  se  faisait  autour  de  Constantinople,  et  qui  mon- 
tait  alors  a  douze  mille  pieces  d'or.  II  lui  laissa  la 
jouissance  du  palais  iinperial ,  et  se  contenta  de  Tap* 
partement  qu'avait  occupe  le  despote  Demetrius  son 
oncle.  II  rendait  a  son  aieul  de  frequentes  visites,  il 
s'entretenait  avec  lui  sur  les  affaires  d  etat ,  lui  deman- 
dait  mdme  ses  conseils ,  et  lui  t^moignait  en  toute  oc^ 
casion  beaucoup  de  respect.  Il  voulut  que  toute  la  fa- 
mille  imperiale  evLt  un  libre  acces  aupres  de  sa  personne, 
mais  il  y  en  eut  fort  peu  qui  osassent  profiter  de  cette 
permission.  On  craignait  de  se  rendre  suspect.  Une 
vaste  solitude  regnait  autour  de  ce  prince.  C'etait ,  sui- 

TojM  XIX.  ^5 


386  HISTOIBB  BU  BAS-SKPI&£»  (j^  ^y^^ 

vant  Cantacuz^ne^  la  aeule  disgrace  qu^il  eprouvmt 

dans  sa  captivite ;  oe  qui  cependant  ne  s'accorde  guere 

avec  le  r^cit  de  Nicephore  Gregoras.  Get  ecrivam  iait 

une  peinture  affligeante  des  traitements  <{ae  son  mai- 

tre  avail  a  essuyisr.  U  pretend  <jixe  les  gardes  mU^au* 

pr^s  d^  sa  personne,  cpie  les  valets  qu'oa  lui  avail 

donnes  pour  le  servir ,  I'outrageaient  k  Fenvi  les  una 

des  autres ;  qu'on  n'observait  .dans  son  palais  aucun 

ordre ,  qu'on  n'y  gardait  aucune  d^noe ;  qu'il  ^lait 

ouvert  a  la  plus  vile  populace  ^  que  toutes  les  femmes 

des  environs  venaient  laver  leur  linge  aux  fonfaines 

qui  coul^ent  dans  I'enceiiite  de  la  maison  imperiaJe; 

que  les  voisins  y  amenaient  paitre  leurs  bestiaux,  de 

sorte  qu'elle  etait  sans  cesse  remplie  de  chevaux,  d'a- 

nes,  daboeufs^  de  vaches,  de  volailles.  Enfin^  Kice^* 

phore  ajoute  que  Synad^e ,  nouveau  pr^fet  de  la  TiUey 

loin  de  r^primer  ces  attentats,  ^tait  le  premier  a  les 

autoriser  ^  et  que  mfime  il  prenait  plaisir  k  inveoter 

cbaque  jour  de  nouveaux  moyens  pour  chagriiier  ce 

m^eureux  vieillard.  Peut-Stre  eoncilierait-oa  Canta- 

cuzene  avec  Nicephore,  en  distiagoant  les  temps. 

Dans  les  premiers  instants,  le  vieux  Andronic  awa 

sans  doute  ite  traite  avec  respect ,  mais  dans  la  aoite 

on  se  s^a  ^rt^  des  intentions  de  son  petit-fils.  Peut* 

^tre  aussi  ce  prince,  incapable  de  soutenir  sa  disgrace 

avec  fermd;e ,  aura-t*il  provoque ,  par  ses  plaintes  el 

par  Famertume  de  ses  reproohes,  le  ressentiment  de 

ceux  qui  rentouraient.  Au  reste ,  il  n'aurait  ipronve 

que  ce  qui  arrive  ordinairement  aux  grands  de  la  Ums 

renvers^s  par  quelque  revolution  du  poste  oil  la  Pro* 

vidence  les  avail  places ,  surlout  s'ils  n'onl  pas  su  se 

distioguer,  par  reminenoe  de  lears  vfrtus ,  et  par  leur 
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m^rite  personnel ,  des  mortels  soutnis  a  leur  d6iiitQft«' 
tioBy  et  fi'ils  ae  se  sont  crqs  Aleves  annlessiis  des  autra^ 
que  pour  ]es  ecraser  du  poids-de  teur  puissance*  II  est 
assez  dans  le  coear  de  I'homme  d'aimer  k  se  vez^er,  par 
le  meprisydes  hommages  qu'il  a  ^  foroe  de  i^ndro  k 
de  vaiiies  idoles^  qui,  une  fois  d^uiUees  des  orne- 
meats  dont  la  superslitieoi  les  avatit  reT^oes ,  ne  foitt 
plus  paraitre  a  ses  yeun  qu'uiie  hoateuse  nudite.  Tenia 
ceux  qui  s'etateut  declares  ouvertement  centre  le  jeuse 
empereur,  ^ient  dans  ^des  transes  nortelles.  ifa 
voyaieot  sans  cesse  le  glaive  de  la  vengeaoiDe  suq^dit 
sur  leiur  t£te.  Le  g^rand-logoth^e  fut  le  premier  qui 
^promva  les  effets  du  inecontentement  d'Andronio.  Ge 
prince  le  relegua  k  DidynioUque,  dans  un  monast^. 
C^tait  sans  doute ,  le  traiter  avec  beaucoup  d'indul- 
gence.  Mcto^hite  avait  offense  personnellement  Andr»« 
nic^  et  il  netait  pas  possible  dedouter  qu'il  n'eiit  et^ 
le  principal  auteur  de  la  guerre.  De  pins,  il  avail  abus^ 
de  sa  place  pour  conmiettre  un  grand  nombre  de  pr^-» 
varieations,  Aussi  etait-il  generalemoit  deteste  dc  la 
multitude,  qui  lui  donna  des  preuves  ^clatantes  de  sa 
Iiaine ,  le  jour  meme  de  la  prise  de  CoostanUnople^ 
Le  peuple,  reuni  aux  soldats,  piUa  son  palais,  en  de«t 
grada  les  batiments ,  en  ruina  les  decorations ,  et  lu^rai 
eha  jusqu'aux  belles  mosaiques  qui  eouvraient  le  plao-i 
cher  de  ses  appartements,  et  qui  furent  ensuite  envoy^eii 
au  crale  de  Servie,  comme  un  present  digne  d'ua 
prince ;  mais  c^t  bomme  cupide ,  plus  attentif  a  seri 
int^r^ta  qn'a  eeux  de  son  maitre^  ttTait  eu  la  precauf* 
tion  de  mettre  a  oontert  ses  effets  les  plus  preei6uj(. 
Malheiireuseraent  pour  lui ,  on  decouvrit  an  (k^rit  qiii 

cohtenait  Imventaire  ou  1^  denombrement  de  tootes 
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ses  richesses ,  avec  le  nom  de  ceux  a  qui  il  les  a vait 
confiees.  Chacun  de  ces  depositaires  recut  ordre  de  se 
dessaisir  d6c6  qu'il  lui  avail  remis  :  tout  ftit  confisque 
au  profit  du  fisc.  On  disait  hautement  que  ces  tr^rs 
etaient  le  prix  du  sang  et  des  larmes  des  pauvres ,  le 
produit  des  presents  que  les  gouverneurs  des  provinces 
et  des  villes  avaient  faits  il  ce  premier  ministre,  pour 
emp^cher  les  plaintes  des  malbeureux  qu'ils  vexaienr, 
de  parvenir  jusqu'au  trone  ;  qu'enfin  le  jour  da  dii- 
timent  £tait  arrive  y  mais  que  ce  chatiment  etait  trop 
au-dessous  de  ses  forfaits. 
I  j^aranie       Quelque  temps  apr^ ,  le  jeune  Andronic  se  fit  ame- 
pardMD«  k  net  ce  Marc  Caballaire  qui ,  ainsi  que  nous  Favous 
CdMiiain.  remarque  plus  haiU ,  Fa  vait  charge  d'injures  grossi^res 
t.  '  '  iorsqu^il  s'etait  pr^ntc  devant  les  murs  de  Constanti- 
nople. Marcy  ayant  vu  la  ville  prise,  et  prevoyant  la 
punition  qui  I'attendait,  s'etait  cache  dans  un  sonter* 
rain  oil  on  avait  eu  bien  de  la  peine  k  le  decouvrir. 
G>mme  la  Uchete  est  Tapanage  ordinaire  de  Tinsolence, 
d^  qu'il  apprit  qu'on  le  conduisait  devant  Temperear, 
il  fut  saisi  d'une  frayeur  mortelle.  Le  prince ,  en  le 
voyant,  lui  dit  avec  douceur  :  Que  vousapois'jefail^ 
pour  me  parler  dans  des  termes  si  in/urieuxP  A  ces 
mots,  le  coupabie  est  saisi  d'un  tremblement  universel; 
il  tombe  en  convulsion ,  se  roule  par  terre,  se  frappe 
la  t^te  centre  le  pave ;  dans  cet  itat  de  delire ,  il  iie 
voyait  ni  n'entendait  plus  rien.  L'empereur  ordonna  de 
le  relever,  et  lorsqu'il  eut  un  peu  repris  ses  esprits, 
il  lui  adressa  ces  paroles :  a  La  terreur  que  vous  cause 
c(  Tattente  du  supplice  est  une  preuve  que  vous  vous 
c  rendez  justice,  et  que  vous  reconnaissez  Favoir  me- 
«  rit^^  en  efFet,  Foutrage  que  vous  avez  ose  me  fiitre 
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«neipeut  s'expier  que  par  les  plus  rigouroux'chitir 
«  ments ;  mais  je  vous  pardonne  de  bon  coeur  :  que 
«  voire  exemple  serve  de  te^n  aux  autres,  et  leur  ap^ 
ft  prenne  a  ne  point  insulter  des  perspnnes  a  qui  ilt 
c  doivent  du  respect.  AUez  en  paix  y  mettes  dorenavant 
«  un  frejn  a  votre  langue ;  je  vous  .  prends  sous  ma 
«c  sauvegarde ,  il  ne  vous  sera  rien  fait. »  he  peuple,  qui 
etait  acoouru  en  Ibule  k  ce  jugement ,  et  qui  s'atten«» 
dait  a  voir  Caballaire  condamne  au  dernier  supplite^ 
fit  retentir  I'air  d'acclamations ,  en  se  felicitant  dV 
voir  pour  maitre  un  prince  si  magnanime. 

Apris  un  acte  de  clemenc^  si  eclatant,  devait«on     i^J"^ 
s'atteudre  que  ie  premier  ministre  de  la  religion  re-   '^"7^' 
fusat  de  se  reconcilier  avec  les  ev^ues  qui  Tavaient  ^^▼^bw* 
abandonne  dans  sa  disgrace,  et  qui,  pour  pliure  au        **. 
vieux  empereur,  avaient  coosenti  qu^il  fut  depose.  Mai-     onens  ' 
gre  les  instances  reiterees  du  jeune  Andronic ,  ie  pa- 
triarche  demeura  inexorable ;  il  declara  qu'il  preten- 
dait  etre  v^nge  de  I'injure  qui  lui  avait  ete  faite. 
An4ronic,  voyant  qu'il  ne  pouvait  Ie  flechir,  lui  en- 
voya  Ie  grand-domestique.  Cantacuz^ne,  apr^  avoir 
ecoute  les  raisous  d'lsaie,  lui  dit  qu'il  ne  pouvait  £tre 
juge  et  partie  dans  cette  affaire ;  qu'il  fallait,  pour  la 
decider ,  cbnvoquer  un  synode ,  oh  les  eviques  contre 
lesquels  il  se  portait  accusateur  serai^t  entendus  y  et 
oil  Ton  discuterait  canoniquement  ce  qu'ils  auraient  a 
alleguer  pour  leur  defense.  Le  patriarcbe  pr^ndait 
au  contraire  qu'il  n'y  avait  point  lieu  k  recevoir  la  jus- 
tification de  gens  dont  le  crime  etait  avere.  dependant 
il  consentit,  quoique  avec  beaucoup  de  peine,  k  tenir 
une  assemblee  synodale.  Au  jour  marque,  les  pr^ts 
qui  devaient  former  le  synode  se  rendirent  au  palais 


Christ. 
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patriafeaL  Le  graBd^lomestique  y  arriva  aussi ,  accom* 
pafpe  deseviques  accuses;  il  leur  avait  rooominaiide 
dt-garder  le  silence,  se  cbargeant  d'etre  lear  avocat. 
Z^nque  chacttD  eat  pris  s^aace^  le  patriarche  proposa 
Ses  griefs ;  les  accoses  ne  r^ndirent  riea ;  alors  Can* 
taouB^  prit  la  parole ,  et  pronon9a  uue  espdce  d*lio- 
m^ie  sQf  le  pardon  des  injures.  II  y  rassembla  tout  ce 
rpxx  se  tiVHive  de  plus  foi*t  dans  I'Evdngile  sur  ce  beait 
su}et;*ily  fit  sentir  combien  les  peuples  auraientliea 
cCdtr^  scandalises,  s'ils  voyaientdesmlnistres.dereglise 
r^fractaires^  on  pr^cepte  si  fort  reGommand^  par  Jesus* 
Christ  ,^  qui  est  une  des  principales  bases  de  la  moralo 
ehrdtieune.  Enfin  il  n'oublia  pas  de  citer  Vexemple  du 
Jeube  empepeur,  qui  venait  de  pardonner  st  gen^retts^ 
mentis  Marc  Caballaire.  Quand  il  eotfini  son  discotuVf 
U  aUa  prendre  les  accuses ,  les  fit  a vancer,  et  engages 
lesrautres  ev^oes  a  se  joindre  h  eux  pour  flechir  lepa- 
triarchc.  Alors,  se  jetant  tous  ensemble,  et  le grand-dc^ 
mestique  comme  les  autres,  aux  pieds  du  pr^lat,  ils  lai 
dirent :  Ovous!  quisles  noire pere , pardonnez-noMSf 
nfin  qUe  le  ph^  celeste  vous  pardonne  aussi.  Le  pa- 
triarohe  n'osa  pas  roister  da  vantage;  il  reprocba  settle 
tnent  i|u  grand-domestique  do  Tavoir  £ut  tomber  dans 
un  piege  dont  il  lui  etatt  impossible  de  se*d^gager,  et 
qu'ainsi  il  allait  le  satiaCedre.  Aussibdt  il  deelara  qu'il 
pardonnait  aux  ev^ques  qui  Tavaient  offense;  et,  pour 
leur  donner  uue  preuve  non  ^uivoque  d*nne  ainie^ 
r^onciliatron ,  il  les  embrassa  tous ,  et  leur  aceorda  sa 
benediction.  Les  eveques  all^rent  reinercier  IVrape- 
reor  de  I'inter^  q^'il  avait  pris  a  leur  r^tablissemenU 
Afiidronic  fut  tri^-content  de  voir  le  sucote  qu*a9ait 
eu  la  d-marche  edifiante  du  grand-domeslique.  Ce 
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jeane  prince  ne  negligeait  riea  pottr  r&ablir  la  tran-> 
quillit^  dans  Fetat,  et  poor  se  concilier  Faffection  de^ 
peuples.  Les  moyens  qu'il  employa  ne  pouvaient  tnan'« 
quer  de  r^ussir;  il  diminua  les  impots,  et  remit  a  ceiut 
qui  possedaient  jles  terres  et  des  vignes  dans  les  do* 
maines  dii  prince,  les  redevances  quHls  payaient  au 
fuse ;  il  leor  assura  la  jouissance  de  cette  faveur  par  des 
lettres  scdlees  de  la  bulle  d'or  et  du  sceau  imp^riah' 
Enfin  y  ce  prince  fit  cesser  a  Constantinople  la  disette 
qui  Faffligeait  depiiis  long^emps.  II  y  arriva  de  toutes 
parts  une  si  grande  quantite  de  froment ,  qu'on  ne  sd 
ressouvenait  pas  d'y  en  avoir  jamais  ^vu  une  telle  abon- 
dance. 

Michel,  roi  de Bnlgarie ,  oubliant  le  traite  qu'il  avait  paj^^^i^g 
conchi  si  solennellement  avec  le  leune  Andronic,  vou-  ^*"J«r^- 
lut  pronter  des  circonstances  pour  faire  une  irruption        3. 
sur  les  terres  de  FEinpire ;  il  mit  k  contribution  plii-    9.  c.  s^ 
sienrB  villes  de  la  Tbrace  superieur^.  Le  jeiine  Andro- 
nic s'en  vengea  en  lui  enlevant  Diampolis,  une  de  ses 
places  fronti^res.  Michel,  deux  ftiois  apres,  recommen^a 
ses  courses ,  et  se  rendit  maitre  de  Bucfele ,  petite  ville 
situ^e  dans  le  pays  des  Odrysiens.  A  cette  nouvelle , 
Fempereur,  qui  etait  pour  lors  a  Didymotique,  ras- 
semble  ses  troupes,  et  envoie  a  Michel  des  ambassa- 
deurs  pour  lui  demander  raison  de  sa  conduite.  Ce 
prince  r^ond,  que  sa  femme  etant  soeur  d* Andronic, 
die  avait  droit,  qomme  lui,  a  la  succession  de  leur 
pere  commun.  Les  ambassadeurs  repliquent,  que  s*il 
veut  jouir  k'  titre  d'heritier  des  domaines  de  FEttipire, 
il  faut  que,  conformement  aux  lois  fondamentaks  de 
F^tat ,  il  se  reconnaisse  vassal  de  Fempereur.  Michel 
pretendit  qu'etant  lu)-meme  souveraln,  il  ne  devait 
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obeissaDce.a  personne;  que  si  Tempereur  voulait  re- 
couvrer  Bucele,  il  fallait  quil  lui  doanat  en  echangc 
Sozopolis:  c'etait  une  grande  et  belle  ville,  situee  sur 
les  bords  du  Poat-Euxin.  U  congedia  ensuite  les  am- 
bassadeurs,  et  les  fit  accompagner  de  quelques-uus 
de  ses  propres  officiers*  pour  savoir  les  intentions  d'An- 
dronic.  L'empereur^  qui  campait  a  quelque  distance 
d' Andrinople  y  commanda  aux  envoyes  bulgares  d*at* 
tendre  dans  son  camp  la  reponse  qu  il  voulait  &ire  k 
leur  uiattre.  Le  lendeinaia,  des  la  pointe  du  jour.  An* 
drpnic  fait  mettre  toutes  ses  troupes  sous  les  arme& 
On  ja'avait  vu  depuis  long-temps  une  armee  si  noia^ 
breuse,  si  bien  equipee  et  en  si  bon  ordre.  II  mande 
ensuite  1^  envoyes  de  Michel  aupres  de  sa  personne, 
et  leur  dit  :  u^llez  inslruire  voire  sotwerain  de  Veiai 
oil  vous  vojez  mon  armie ;  dites-lui  que  puisqu^d 

'  me  refuse  la  paix ,  et  ne  veut  point  me  dormer  la 

satisfaction  que  jai  droit  d*attendre  de  luij  firai 
Vattaquer ,  en  mettant  toute  ma  confiance  dans  la 
^ertu  victorieuse  de  cette  croix  qiiil  m*a  remise 
comme  un  gage  de  lafidelUi  de  ses  serments  :  eUe 
sera  Vetendard  ^ous  lequelje  marcher ai  pour  VaUer 
punir  de  sa perfidie.  Les  ambassadeurs  s'empresserent 
de  partir  pour  rapporter  a  Michel  ce  qu'il^  ayaient  va 
et  entendu,  Ce  prince  ne  jugea  pas  a  propos  de  me* 
surer  ses  forces  avec  celles  de  I'empereur ;  Buckle  fut 
vendue,  la  paix  se  fit,  et  elle  subsista  pendant  plu- 
aieurs  annees  entre  les  deux  nations ;  Michel  se  retira 
dans  ses  etats,  ct  Andronic  revint  a  Constantinople. 
■:  Quelque  temps  apres ,  le  grand-domestique  soUidta 

toM  en      rentier  clargissement  de  ce  Syrghianne  que  le  yieux 

Cant.  L  ft.  e*  Androaic  Hvaif  condamn^  a  passer  le  reste  de  ses  jours 

4* 


dans  les'fers.  Cantacuz^ne  av^it  deja  obtena  precedam*  ifie.Greg.i. 
ment  du  jeune  prince  qu'il  fut  dechafgc  de  la.pesaib-  ^  ^*  ' 
teur  de  se$  chaiues,  et  tran&fere  dans  une  prison  plus 
douce.  Non«sealeofient  ce  prince  s'empressa  d'accorder 
au  prisonnier  cette  nouvelie  faveur,  inais  il.fit  a  Can- 
tacuz^ne  des  reproches  de  ce  quHl  ne  lui  avail  de- 
mande  que  par  degres  tout  ce  qu'il  desirait  faire  pour 
Syrghianne  ^  comm'e  s'il  eAt  doute  de  son  aoiitie  et  de 
son  empressement  k  I'ohliger.  L'inip^ratribe  Xene, 
jraere  du  jeune  Andronic,  apprit  avec  chagrin  que 
Ton  eut  mis  en  liberte  un  homme  si  dangerei^x ;  elle 
en  sut  mauvais  greau  grand-domestique^  qu'elle  accu- 
sail  hautem^nt  de  trahir  les  inter^ts  de  son  fiis,  en 
iavorisant  un  de  ses  plus  cruels  ennemis }  Xene  se 
plaignait  surtout  de  ce  qu'elle  n'avait  point  ^e  coasul* 
tee  dans  cette  affaire.  Cantacuzene  s'excusa  le  mieux 
qu'il  put  f  en  disant  qu'il  ignorait  que  cette  princesse 
fut  si  opposee  a  Syrghianne.  Mais  la  grace  de  Temper 
jeur  n'en  eut  pas  moins  tout  soa  effet. 

Sur  ces  entrefaites*  on  vit  arriver  dan^  la  eapUale       <•<• 

*    .       .  I  r  LaGibeliiis 

des  ambassadeurs ,  qui  vinrent  au  nom  de  V>uts  Y,  dcmandeiit 
empereur  d'AUemague  et  chef  dest^ibelins,  demander  rargent  k 
de  I'argent  en  vertu  de  certains  traits  qui  subsistaieat  GutlTTI'o. 
entre  les  deux  nations.  Gonime  la  fieiction  des  Cibelitiy   r  ^' 
<Stait  ennemie  juree  du  pape  et  des  princes  de  lamaisoa 
d'Anjou,  elle  avait  toujours  tcouve  faveur  a  la  cour 
de  Constantinople,  et  le  vieux  Andronic,  malgre  son 
etat  de  faiblesse ,  I'avait  secourue  en  diverses  circon- 
stances  avec  beaucoup  de  chaleur^.  Les  Allemands  ne 
trouv^rent  pas  dans  le  p.etit-fils  le  meme  zele  que  dans 
le  grand-p^re ;  on  leiir  repondit  que  les  finances  ^taient 
trop  ^|5uisees  pour  qu'il  fut  possible  de  repondre  k 


lenrclMr;  ^'au  reste  on  lear  dmiiierait,  s'ils  le  toii- 
kient,  ^  troupeft  au  lieu  de  subsides.  On  n'oaait  lent 
fidre  oette  o&te  que  parce  qu'on  etait  hkexa  siir  qu'eUe 
lerait  mfias^;  les  <7fecs  certainement  n'^taient  pas 
alors  phis  «]»  ^tat  de  foitmir  des  soldats  que  de  Far- 
-genti  Les  ambassadeorrs  represent^rent  qu'ils  ne  man^ 
quaient  pas  d'hommes ,  qtie  lenr  pays  en  piMluisait  en 
grand  nonbre ,  et  des  phis  belliqueux ,  mais  qu^ib  n'a* 
vaient  point  d'esp^es  pour  les  soudoyer;  que  e'^tait 
pour  eti  obtentr  qu'ils  avaient  et^  envoji^  a  Constanti- 
nople, et  qu'ils  ne  poutaient  accepter  antre  chote. 
Cantaeuz^ne^  charg^  de  trailer  avec  ces  aoUieiteurs 
smportuns ,  ma  de  tant  d'adresse  qu'il  tfsamt  enfin  k 
les  faife  d^ister  de  leur  demande  :  il  s'en  debarrassa 
en  les  renvoyant  cbarges  de  presents. 
Lu.  Depuis  que  la  m^ntdligence  avait  eclate  entre  les 

£ie^\a    deuk  empereurs ,  Cantacuz&tie  avait  port^  pr^ue  seal 

Cut.*!,  a.'c.  ^Vt  le  poids  des  affaires  qui  interessaient  le  jeune  An- 

^'       drooic ;  il  etait  Tame  de  scs  conseils ,  et  il  ne  s'expe- 

diait  attcune  diSp^che ,  aucun  ordre  ^manes  de  Fauto- 

•  rite  de  ae  prince,  qui  ne  fhssent  vises  par  ce  ministre. 

II  voulut  profiter  de  la  paix  pour  se  procurer  quelque 

l*eMcfae.  II  demanda  k  son  maitre  la  permission  de  se 

d^ettiffe  au  moins  d'une  partie  de  ses  emplois ,  et  le 
ptitL  de  cdnftrcr  a  quelque  autre  la  surintcndance  des 
linahces,  hi'  recette  des  impits,  et  la  garde  du  sceau 
fanp^'rial.  Andronic  consentit  k  ses  vonix;  et,  pouir  loz 
<donner  une  nouvelle  marque  de  sa  confiance ,  U  ielalssa 
mattre  de  nommer  lui-m^me  cclui  qui  devait  le  rem- 
placer  dans  ces  fonctions.  Canta^uz^ne  jeta  les  yeux 
sur  Apocauque  le  chambellan ;  Tempereur  approuva 
ce  choix ,  et  s'empressa  de  le  coufirnier. 
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A  peu  pr^  dans  le  mfime  temps ,  Andronic  se  ren-     im. 
dit  Jk  Cyzique.  Le  principal  objet  de  ce  voyage  ^tait    t^am^ 
de   faire   un   acoommodement  avec   T^mir  Tamer-»  JS^kt 
Khan  9  filt  de  Giaxe>,  souverain  d*tine  grande  par-  c^J^f^Jc 
tie  de  la  Phrygie,  et  de  Tengager  k  ne  point  inqnietef       ^* 
les  villes  qui  restaient  encore  k  I'empereur  sar  YReV 
letpont.  Tamer-Khan  se  montra  plus  fiicile  qu'on 
n'aurait  ob&  Fesperen  Sur  la  simple  invitation  d'An-* 
dronic ,  il  Tint  trouver  ce  prince  k  P^ge  * ,  oil  il  s'^ 
tait  avance,  et  se  prcsenta  devant  lui  avec  de  grandes 
marques  de  respect ;  da  plus  loin  qu'il  put  rapercevoir, 
il  descendit  de  cheval ,  ainsi  que  tons  ceux  qui  f  ac- 
compagnaient;  puis  s'etant  tous  prosternes  en  terre, 
lis  I'adorirent.  Tamer,  s'avan^ant  ensuite  vers  Temper 
reur  ^  le  salua ,  en  posant  k  the  Contre  terre ,  et  lui 
baisa  le  pied;  puis  il  remonta  k  cheval,  et  eut  avec  ce 
prince  un  entrctien  dans  lequel  ils  convinrent  des  con*- 
ditions  de  la  paix.  Le  jour  suivant,  elle  fut  sign^e  de 
part  et  d'antre,  et  Tamer  deracura  fidMe  k  ses  engage- 
ments. L'empereur,  aprfes  avoir  visits  le  pays ,  et  renda 
ses  hommages  k  une  image  miraculeuse  de  la  Vidrge, 
qui  elait  en  grande  veneration  k  Cyzique ,  s'en  retoUrna 
a  Constantinople. 

Tous  les  Turks  n'etaient  pas  dans  des  dispositions  ^'^y* 
si  pacifiques  que  Tamer.  OrUian  venait  de  succeder  k    vicioire 

*  A  *  ramportM 

tax  OrUwn« 

s  Ce  Dom  est  G^ruiiieineiit  d^-  proitswar  etiaie  d*y   deMnmaciy 

gar^y  mais  je  D*al  pa  en  decoavrir  par  tons  les  mOyens  de  la  critiqae 

U  ▼orituble  ortfaogmphe. — B.  historiqne  et  de  la  pliilologie ,  la 

>  NoQs  doiaHco9s»  k  lafia  de  oe  posisioB  de  B^  et  do  pfatsica* 

livre,  nne  deftcrjption  de  la  partie  aotres  points  incertains.  Noas  ne 

S.  O.  de  la  Bithynie,  faisant  suite  k  pensons  pas  qnll  soit  possible  de 

ceUe^da    coors   da    Sangar,  q«e  rieii  dire  de  plus  J«dlaia«a  ^  ^ 

M.  Hase  a  btea  voola  noas  comma*  sajet< 
ni^oec  pour  cetto  edition*  Le  savant 
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Cant  1.  a.  e.  Oihman  son  pere ;  il  avail  defait  quelques  rebdles  qni 
jfic.Gr«g.i.  l(^i  disputaient  le.trone,  ou  au  moins  preCendaient  k 
Mwaau^i.1.  pt^rtager  avec  lui.  Fier  de  ses  succes,  il  voulut  fain 
^^^'     de  nouvelles  conquStes  sur  les  Grecs ,  et  meme  les  cbas- 
Orkiiw.    ser,  s'il  etait  possible  ^  de  tout  TOrient.  Deja  ii  avait 
Hist  Turk,  mis  le  Siege  devaat  Nio^e ,  et  cette  ville ,  pressee  par  la 
(deHammer,  famine  et  par  les  armea  des  Barbaras ,  etait  au  moment 
de  se  rendre.  A  cette  nouvelle,  Tempereur  prend  Ja 
resolution  de  marcher  k  son  secours ,  et  d'aller  dissi- 
per  une  multitude  de  Turks  qui  s'etaient  jetes  sur  les 
terres  de  Tfmpire,  et  y  repandaient  la  desolation.  An- 
dronic  etait  encourage  dans  cette  entreprise  par  Coa-- 
toplire,  son  capitaine  des  chasses ,  et  gouverneur  de  la 
Mesotbynie.  Get  officier  I'avertissait  de  se  baler,  s'il 
voulait  joindre  Tennemi ,  et  ne  pas  lui  donner  le  temps 
de  se  retirer,  suivant  son  usage,  dans  les  montagnes, 
pour  se  garantir  des  cbaleurs  de  Fete.  L'empereur  se 
met  done  k  la  t^re  d'une  armee  composee  de  soldats 
ramasses  a  la  hate,  €t  traverse  le  Bospbore  au  prin- 
temps  de  I'annee  i  Sag.  Orkhan ,  instruit  de  ces  dispo- 
sitions, laisse  une  partie  de  ses  troupes  devantNioee, 
pour  la  tenir  bloquee ,  et  marche  avec  un  corps  de 
huit  mille  hommes  choisis  au>devant  des  Grec$,  qui 
etaient  campes  dans  le  volsinage  de  Philocrfene,  pe- 
tite ville  maritime.  Andronic ,  voyaut  approcher  I'en- 
nemi ,  fit  mettre  ses  soldats  sous  les  armes ,  A  pour 
leur  inspirer  plus  de  courage,  il  leur  rappela  les  glo- 
rieuses  actions  des  Romains  leurs  anc^tres ;  car  il  hut 
toujours  se  ressouvenir  que  les  Grecs  de  ces  temps-Ii  se 
regardaient  encore  comme  les  descendants  de  ces  fiers 
oonquerants  de  I'univers,  quoiqu'ils  ne  leur  resscm^ 
blassent  guere;  jamais,  en  parlant  d*eux-nienies ,  ils 
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ne  prennent  le  nom  'de  GrecSy  its  s*appellent  toujoura 
Romains*  Voici  done  en  quels  termes  Andronic  s'ex-' 
prima  dans  cette  occasion  :  «  Soldats ,  vous  H'ignores 
«'pas  ^  quel  degre  de  gloire  les  Romains  ae  sont  eleven 
«  par  leur  bravoure,  jusqu'oii  la  renommee  a  porte  le 
«  bruit  de  leur  nom ,  et  combien  ils  se  sont  rendns  for-* 
«  midables  a  leurs  ennemis.  lis  ont  triomphe  de  toules 
tt  les  nations ;  ils  ont  mis  sous  le  joug  TEurope ,  FAsie, 
«  TAfrique  et  presque  toute  la  terre.  Si ,  depuis  ^uel-* 
«  que  temps,  nous  avons  ete  malheureux  en  combat^ 
cc  tant  contre  les  Barbares ,  il  ne  faut  pas  pour  cela 
<c  nous  laisser  abattre  et  perdre  courage  :  si  nous  avons 
«c  efie  vaincus,  ce  n^est  pas  lachete  de  notre  part;  re- 
ft gardons  cette  infortune  comme  un  effet  de  la  col^ 
«  du  ciel  qui  a  voulu  nous  chdtier  de  nos  crimes.  Ayons 
IT  confiance  en  nous-mSmes ,  ne  desesperons  pas  de  la 
«  victoire,  c'est  Ic  moyeh  de  Tobtenir.  L'ennemi  que 
IT  Bous  avonit  en  tete  n'est  point  aussi  redoutable  que 
«  vous  vous  rimaginez  peut-£  tre ;  voyez  comme  il  se  cache 
«c  dans  les  montagnes ,  et  avec  quelle  crainte  il  se  pr^ 
«  sente  au  combat :  il  n'a  pas  plus  d'experience  que 
a  vous ,  et  vous  avez  plus  de  resolution  que  lui.  Mon- 
et trez-voas  dignes  de  vos  ancetres ,  comportez  -  vous 
tt  en  gens  de  coeur ;  songez  que  vous  allez  combattre^i 
«  non  pour  faire  la.  conquSte  de  quelque  nouvelle  terre, 
c  mais  pour  le  salut  de  votre  patrie ,  la  conservation 
«  de  vos  biens  et  de  votre  liberte.  »  11  donna  ensuite  a 
ses  troupes  quelques  avis  sur  la  mani^  dont  elles  de- 
vaient  recevoir  les  attaques  des  Barbares  et  les  repous- 
ser;  il  les  prevint  que  Tusage  des  Turks  etant  de  desn 
cendre  des  montagnes  pour  venir  fondre  sur  leiirs 
cnnemis ,  de  ne  combattre  qu'en  escarmouchant  i  ist  de 


i 
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prandi^  U  f uite  apr^s  avoir  fait  leur  d^chargOi  il  eCak 
n^cowcire  de  sulvre  coatre  eiu.  un  autre  plaa  de  tacd 
^e.  «  AfardieK ,  dit-il ,  en  boa  ordre  ^t  aii  petit  pts, 
« jasqu'a  oe  que  vouA.soyez  asse?  pr^  des  Turks,  alon 
cpou^cez  voB  obevaux  et  foacez  au  galop  sur  eux  : 
crpar  Ik  vous  eviberez  d'etre  accables  de  leors  ttralts,  [ 
« et  il  litur  sera  plus  difficile  de  vqus  echappw.  Ao 
<( Teste,  prenez  garde  de  vous  laisser  emporter  par 
« trop  d'ardeuF,  et  ne  les  poursuivez  pas  trop  bin , 
c  arrel^-vous  a  un  certain  tame. »  Toute  Fannee  fit 
da  gmnd^  acclamations,  remercia  I'empereur  des  ia* 
struetions  qu'il  venait  de  lui  dopDer,  promit  d  y  ^trt 
fidele,  et  de.wincre  ou  de  noourir.  Alors  on  sebranla 
de  part  et  d'autre*  Les  Turks  manoeuvrerent  comme 
Favait  prevu  Andronio.  Les  Imperiaux ,  de  leur  cote, 
es^deuterent  ponctuellement  les  ordi^a  de  leur  prince. 
Cinq  fois  les  musulmans  revinrent  a  la  cbarge,  et  cinq 
fois  ils  forent  repousses  avec  pi^rte;  mais  il  etait  iia* 
possible  de  remporter  sur  eux  une  victoire  complete^ 
parce  que,  lorsqu'ils  se  voyaient  presses  trop  Tivanent, 
ils  se  retiraient  sur  des  hauteurs  qui  etaient  inacoeui* 
bles  auK  Grecs.  Malgr^ie  succte  de  cetta  joumee,  le 
grand-domestique  ne  fut  point  d'avis  qu'on  entvepril 
de  forcer  les  Barbares  dans  les  defiles  de  leurs  moata* 
gnes ;  il  crut  qu'il  valait  mieiUL  se  retirer  dans  un  mo* 
inent  ou  I'avantage  etait  demeur^  aur  arroes  iraperiales. 
Le  prince  adopta  son  sentiment.  Aussitdt  on  scouia 
dela  trompette,  les  enseignes  furont  levees,  et  Tannce 
s^en  retourna  dans  son  camp,  en  faisant  retentir  VMit 
des  chants  de  victoire. 
I.T.  Orkhan ,  ayant  remarqne  les  mouvements  des  Greets 

pwdcAt  \w  Hwoie  apr^  m%  uo  detacbement  poar  les  inipidter dam 


leur  retraite.  Quelques  jeanes  g6ns  de  Tannee^  cedwt   anatige. 
a  riropetuo&ite  de  leur  courage ,  oa^reot  quitter  leurp  ^^* '-!;  *'  *"' 
rangs  pour  aller  au-devant  de3  Barbares.  I^  graud**  ^*^  vT?^  ^ 


domestique,  iastruit  de  leur  temerity,  P^rtit  sur-Ien  "jj^^ 
champyavec  une  troupe  de  soldats  cboisiS|pourIi^  for* 
cer  de  revenir.  U  rencontra  Tempereur  qui  s'^ait  aussi 
eloigne  du  gros  de  Tarmee  dans  la  mi^me  iIlte^tioI^ 
lis  arriy^rent  fort  a  propog  pour  ces  jeunes  temeraireSy 
q[u'ils  trouvereut  aux  prises  avec  les  Turks ,  qui  \e^ 
pressaient  vivement.  Us  viurent  h  bout  de  les  dega^ 
ger,  mais  ce  ne  fut  pa^  sans  courir  risque  de  leur  p9r« 
3onDe.  Gmtacuzene  eut  son  ebev^l  tue ;  celui  ^e  Tem-i 
pereur  fut  perce  de  coups,  et  lui-mfime  regut  daiui 
la  mel^e  une  blessure  a  la  cuisse  :  cepend^nt  les  Ihi* 
periaux  demeun^rent  maitre^  du  cbamp  de  b^taiJle. 
Xies  Turks ,  apr^  s'etre  battns  en  gens  de  qosur  ^t 
avoir  perdu  un  grand  nombre  des  leurs ,  se  refugi^r^t* 
a  la  faveur  de  la  nuit,  dan^  les  mpntagnes. 

Quoique  la  blessure  de  Tempereur  fut  a«^e^  legire  f    r^^Sm 
elle  I'obligea  oepwdant  de  rester,  pendai^t  quelques  p^*^^ 
jours ,  dans  sa  tente.  Les  soldats ,  ne^^  voyant  pas  pa*  inp^n^* 
raitre  y  crurent  qu'il  ^tait .  dangereusement  malade*       W 
ipientot  des  emissaires  du yieus  Androniefirent  courir    '^1^ 
le  bruit  qu'il  etatt.  aux  porte»  de  la  mort.  A  tette  nou^  «w«^  ^ 
velle,  les  soldats  prannent  Talariney  et  foroientla  re> 
solution  de  se  retirer  en  diligepge  cbaeun  chez  «ux.  Le 
grand*domestique  alia  se  plao^  a  I'mtree  da  camp^ 
pour  s'pp^K^sar  h  «eux  ^i  w.  vouluept  aoDtir;  mai^, 
sans  auGup  *  respect  ni  pour  son  autorite,  iii  pour  sa 
personne ,  les  soldats  se  mutin&rent ,  et  il  n'osa  pas 
leur  roister.  Dans  celte  facbeuse  ciroonstance,  il  crut 

^'il  fallait  veiller  a  la  coosprvation  de  rempevettr^  U 


court  avec  precipitation  vers  sa  tente;  mais  il  ne 
le  trouve  point ,  parce  que  quelques  officiers  ,  efTrayes 
des  cris  tumnltueux  qui  s^etaient  eleyes  de  toutes  parts, 
Tavaient  cmport^  dans  un  tapis,  et  embarqu^  sar  un 
vaisseau  pour  le  faire  passer  en  diligence  a  Constan- 
tinople. 'Quelque  effort  que  firent  les  chefs  de  Tarmee 
et  CantacUzfene  en  particulier,  il  ne  leur  flit  pas  possible 
de  faire  entendre  raison  h  cette  multitude ,  dont  Fima- 
gination  etait  frapp^e  d'une  terreur  panique.  II  fiillut 
ceder  h  la  n^cessite,  et  permettre  a  ces  mutins  de  se 
retirer  oil  il  leur  conviendrait.  lis  se  divis^rent  en 
qnatre  bandes ,  qui  reisolurent  d'aller  s'enfermer  cha- 
cune  dans  une  des  villes  les  plus  voisines,  et  en  m&me 
temps  les  plus  en  ^tat  de  leur  servir  d'asile. 
LTis.  Orkhan,  iostruit  par  ses  coureurs  du  desordre  et  de 

en  profitent  la  confusiou  qui  reguaieut  dans  le  camp  des  Grecs, 
mdrat    detacha  plusieurs  partis  pour  tomber  sur  eux  lorsqulls 
^^vuL.  *  seraient  disperses.  Ses  ordres  ne  furent  que  trop  bien 
Cant.  La.  c  ^^^^^yj^g .  u^e  multitude   d'Imperiaux  peril  sous  ic 

(Mbra     gl^^^^  ^^  infideles,  qui  d'ailleurs  firent  un  butin  im- 

Cisrim.    mense.  Us  s'emp^r^rent  de  tout  le  bagage  de  Tarmee. 

Turk.  1. 4*   86  saisircut  des  ^uipages  de  I'empereur ,  et  in£me  de 

I ,  §4,     son  cbeval  de  batailie  qui  se  trouvait  encore  couyeft 

p.  loz*,     do  sa  selle  et  de  ses  autres  ornements  couleur  de 

•B  i^3o.]   pQU2*pre.  Plusieurs  ofBciers  de  marque  perdirent  ia 

vie  dans  cette  d^route,  et  entre  autres  Manuel  Tarca- 

piote  et  Nicepbore  Cantacuz&ne,  tons  deux  parents  du 

^rand-domestique.  Ehtotroqae,  grand  -  heteriarque ,  j 

peritaussi.  Les  plus  roakrait^s  furent  cent  qui  aTaieat 

choisi  Philocrene  pour  le  lieu  de  leur  retraite.  Les 

Baii>ares  les  ayant  rencontres  sur  le  chemin  qui  con- 

duisail  ii  cette  ville,  les  poursuivirent  avec  beaucoup 


de  vtvacit^:  Malheureusement  quand  les  Grecs  furent 
arrives  a  la  porte,  un  accidept  imprevu  empScha  de 
la  leur  ouvrir,  les  clefs  se  t'rouv^rent  egarees.  Serres 
les  nos  oontre  les  autres ,  ils  recevaient  la  mort  sans 
pouyoir  se  defendre.^Enfin,  apr^s  un  certain  temps , 
on  leur  ouvrit.  La  foule  de  ceux  qui  s'empressaient 
d'^trer  fut  si  gr^nde,  qu'il  y  en  eut  trois  d'etouffes 
au  passage.  Cette  expedition ,  dont  le  debut  avait  ete 
81  brillant,  |eut  des  suites  qui  acc^ler^rent  la  mine  de 
I'Empire  en  Asie.  La  Tille  de  Nic^e,  se  trouvant  par 
ce  d^astre  hors  d'etat  de  se  d^fendre ,  et  sans  aucuae 
esperance  d'etre  secourue ,  songea  k  capituler.  Elle  of- 
frit  k  Orkhan  de  se  fendre  s^il  voulait  faire  aux  habi- 
tants grace  de  la  vie,  et  les  laisser  partir  pour  Con- 
'Stantinople.  Orkhan  -consentit  k  leur  dlsmande,  et  de 
plus  leur  donna  la  permission  d^emporter  avec  eux 
tous  leurs  effets.  Cette  derniere  faveur,  a  laquelle  on 
Be  s'attendait  pas,  fit  impression  sur  la  plupartAles 
habitants.  II  n'y  en  eut  qu'un  tres-petit  nombre  qui 
sortit  de  la  ville,  et  plusieurs  ai6me  renonc^rent  k  leur 
religion  pour  embrasser  celle  de  Mahomet,  jtant  la 
douceur  a  de  pouvoir  sur ,  le  coeur  et  sUr  Fesprit  des 
homities.  Orkhan  fit  plus  encore,  il  accotda  aux  habi- 
tants de  Nic^e  la  liberie  de  se  gouTerner  suivant  leurs 
lois ,  pourvu  qu'iis  se  reconnussent  ses  sujets,  et  qu'ils 
lui  payassent  tribut.  11  s'occupa  m&me  du  sort  des 
femmes  qui  avaient  perdu  leurs  maris  pendant  le  siege. 
11  leur  procura  des  etablissements  et  maria  avanta- 
geusement  celles  qui  etaient  encore  en  etat  d'etre  m^- 
res,  car  ce  Barbare  s'interessait  aux  progres  de  la 
propagation,  de  Tesp^e  humaine ,  en  meme  temps  qu'il 
en  etait  un  des  plus  grands  destructeurs. 
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tYiix.  Orkhan,  apr^s  avoir  &it  Timportante  cooqudte  di 

«t:^iit^dan8  Nic^9  soDgea  a  etablir  dans  ses  etats  un  nooveau  plat 
"^norJeUe"*'  d'adminislxation*  II  aomma  des  pachas  pour  gouTemcr 
administra-  ^q  ^^^^  qqq|  (es  diversc^  provlnces  de-sa  domiaaUon. 

CaatiiD.    XI  institua  dans  cfaaque  villa  un  cadi  chaise  de  iueer 

LenDd.  hist.  ^  .  .         ^ ".  ''^ 

Turk.  1. 4-  Ids  ppoces  avec  cette  promptitude  que  certains  pobli- 
\,^£Y  cistes  admirent  encore  aujourd'hui  dans  les,  trtbim^ix 
xnusulmans  ^  et  qu'ils  opponent  a  cette  lenteur  avec  1»- 
quelle  chez  d'autres  nations  la  justice  se  traiue,  em* 
barrassee  par  une  multitude  de  formality  dont  la  chi- 
cane abuse  pour  exercer  les  plus  honteuz  brtgandagci. 
Les  sddats.  d'Orkhan  etaient  braves ,  et  allaient  an 
combat  avec  une  intrepidity  que  rien  ne  poavait  £loii* 
ner,  maifrils  ne  conuaissaient  aucune  discipUae,  Us 
n'avaient  point  de  paie  et  ne  vivaient  que  de  pillage. 
Orkhan  leur  assigna  une  solde  quotidienne  et  les  obli- 
gea  de  s'en  contenter.  II  les  dressa  aux  exercioes  mi* 
Jitalres,  et  les  rendit  insensiblement  plus  dociles  am 
.    ordres  de  leurs  ofBciers.  Jjbl  principale  force  de  aits  ar* 
mees  consistait  dans  une  troupe  de  jeunes  chretieos 
renegats  enleves  des  Tenfance  a  leurs  parents ,  et  qu'ii 
avait  accoutumes  a  servir  sous  ses  drapeaux  avec  une 
ob^issance  aveugle.  C'est  de  cette  troupe  redoutabk 
qu'il  tira  ces  spahis,  dont  les  successeurs  formeot  en- 
core maintenant  le  premier  corps  de  cavalerie  de  Tern- 
pire  musulman.  Pour  se  donner  plus  de  consideralion, 
il  quitta  le  titre  d*emir,  et  prit  celui  de  sul^n.  Coo- 
formement  aux  intentions  de  son  pere,  il  ^tablit  le 
siege  de  son  empire. a  Pruse;  il  decora  cette  ville  de 
superbes  edifices,  y  fit  construire  des  mosquees,  des 
hopitaux,  des  marches,  des  places  publiques,  el  la 
rendit  une  des  plus  belles  villes  de  TOrient ;  enftn ,  poor 
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aobever  d'eifacer  ce  ijiii  pqirvmtt  rappd»r  }e  toim^iM 
4ci&  SdjoaLides  dlcone  ^  il  decria  leur  monnaie  et  tu 
£t  frapper  une  nou^eUe  a  fion.propre  eom. 

Cepeudant  le  jeune  Androuic  se  faisait  traiter  k      "*•. 
Gonstiantinople  de  sa  blessure.  Lorsqu'il  fut  gueri^il  refomeu 
se  proposa  de  corrlger  en  partie  les  abus  qui,  a  la  fa-  ific?Greg.L 
veur  des  derniers  troubles ,  s'etaient  glisses  dans  les     ^'  ^'  ^* 
difTerentes  branches  de  Tadministration.  II  travailla 
surtout  a  la  reforme  de  la  justice,  objet  perpetuel  des 
voeux  de  tottt  ks  boos  pdnces,  mats  HiMiBt  la  plus  dif- 
ficile et  peut-etre  mSme  la  plus  dangereuse  de  toutes 
les  entreprises.  II  cassa  tous  les  magistrals  qui  etaient 
alors  en  place,,  et  leur  substitua  quatre  personnages 
yerses  dans  la  science  du  droit,  et  d'ailleurs  recom- 
mandables   par  une  probit^  k  toute  epreuve.  Pour 
Aiieux  faire  sentir  a  ces  derniers  la  dignite  de  leur  mi- 
nist^re,  il  voulut  les  en  investir  avec  les  ceremonies 
les  plus  iraposantes.  II  les  assembla  dans  le  temple  de         * 
Sainte-Sophie :  Ik ,  en  presence  de  toute  la  cour  et 
d'une  multitude  innombrable  de  citoyens,  il  leur  fit 
jurer  au  milieu  de  la  c^lebratfcn  des  saints  mysteres, 
sur  le  livre  des  evangiles  et  sur  Tepee  imperiale ,  de 
rendre  la  justice  gratuitement  et  avec  une  religieuse 
exactitude ,  de  ne  se  laisser  seduire  ni  par  la  qualite 
de^  personnes,  ni  par  la  fa  veur,  ni  par  les  presents; 
et  pour  eloigner  d'eux,  autant  qu'il  etait  possible,  ce 
dernier  moyen  de  corruption,  il  leur  assigna  des  revenus 
sufHsants  pour  qu'ils  pussent  subsister  d'une  mani^re  qui 
repopdit  a  la  noblesse  de  leur  etat.  On  se  rappelle  que 
le  vieux  Andronic  avait  ete  oblige  quelques  aun^es 
auparavant  de  faire  une  pareille  reforme ;  nous  avons 
vu  aussi  qu'elle  ne  ful  point  de  longue  duree.  C'est  quUl 

a6. 


M  Sttffit  pas  qu'un  souTCrain  applique  I'appareil  anx 
plaias  de  Tetat,  il  faut  encore  qu'il  iuidie  ¥j  teoir  as- 
sujetti  d'une  main  ferme  et  Tigoureuse. 


FIW  DU  LTVAS  CBITT  HUlTllon. 
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LivRE  ax. 


I,  Caotacus^ne  ne  veut  point  6tro assocte a  Vempirto.  if«  li'iie 
de  Ohio  eiile?^  k  Martin  Zacharie,  nobU  G^nois.  itU  Le 
frere  de  Martin  refuse  le  gouvemeoient  de  celte  tie.  nr.  Su" 
zerainete  de  Vempereur  reoonnue  dans  la  nouyeUe  Phocee, 
V.  Defaite  d'une  arraee  Turke  en  Thrace,   ti.   Aadftfinic 
tombe  malade;  reproches  qu'il  fait  ^  Cantaetia^e.*vii«  IDis- 
couTs  da  prince  mour^^ux  grands  de  Tetat.  ▼iii..G»ata* 
cuz&ie  re^oit  le  serme^PK  citoyens  de  tons  les  ordreft.  ix. 
II  sanve  la  Tie  an  despote  Gonstantiii.  z.  L'empereur  Teut 
mourir  moine.  xi.  Discours  de  ce  prince  4  soa  ami  Catitaco- 
sene.  xu.  Guerison  subite  d'Andronic.  xul.  Syrg^hianne 
adopts  par  la  m^re  de  rempereur.  xxy.  Andronic  apprend 
avec  chagrin  que  son  aieal  s'est  fait  moine.  xr.  Expedition 
contre  les  Turks  et  les  Serves,  xvi.  Syigfaianne  d^mmce 
comme  traftre  k  la  patrie.  xvti.  U  implore  la  proteetioii  de 
Cantacnzene.  xtiu.  Nouvelle  defaite  des  Turks,  sx*  Kipe-* 
dition  malheureuse  contre  le  cr^le  de  Servie*  xx«  Ti*aite 
d'alliance  a^ec  Orkhan.  xxi.  Procte  de  SyrghiamM  re|)ris. 
xxu.  Mort  dtt  vieux  Andronic.  xxiii.  II  meurt  dans  la  "pau* 
vrete.  xxfr.  Precis  de  son  rigne.  xxv.  Sa  religion  ma?  en- 
tendue.  xxvx.  Ministres  mal  choisis.  xxtu.  Finatteea>  mal 
administrees.  xxvm.  Monnaie  ^It^ee.  xxix.  £cononiie  .  im- 
pradente.  xxx.  Suppression  de  la  marine,  xxxi.  CaraoA.^re 
d'esprit  de  ce  prince,  xxxii.  II  etait  disert.  xxxiu.Ses  vnrfus 
appr^i^es.  saaiv.  H  d^ourage  la  nation,  xxxv.  Mort .  de 
•    Mietochite.  xxxtx.  L'impe^atncc  accouche  d*un  fils.  xutq  u. 


Expedition  contre  Alexandre   nouveau   roi  de   Bnlgaiie. 
xxxviii.  Mauvaise  foi  d'AlexaJ^dte.  xxxxx.  U.demaiule  Im 
paix.  XL.  Descente  du  Turk  Amir  en  Thrace,  xli.  "Nic^e  pil- 
lee  par  les  infideles.  xlii.  Mort  de  Philippe  de  Tarente.  xun. 
Jean  d'Apres  ^  elu  [patriarche.  xliv.  Mort  de  rimperatrice 
Xen^.  XLT.  Fin  malheureuse  de  Syrghianne.  xlvi.  I^onces 
du  papea  Constaiit|DOgi)e.  nvu.  MortdeConstantin^  on<de 
de  Tempereur.  XLYnr.  Andhmic  engage  dans  une  croisade. 
XLix.  Entreprise  sur  la  nouyelle  Phocee  et  sur  llle  de 
bos.  L.  EUes  rentrent  sous  Tobeissance  de  renopereur. 
Expedition  contre  les  Albanais.  lii.  Revolution  en 
nanie.  liii.  Reunion  d^  cctte  province  au  domaine  de  FEok 
fittk  VJV.  Le  jeune  Nieepbore  enlev^  par  un  parti  de  m^ 
C9Rtcait3«  x*T.  Mariagede  la  fiU»  deFemperear  ttvec  le  Bis  du 
.riCR  de  Bulgarie*  vm  Bavlaam  ^t  des  propositions  au  pape 
de  In  fust  de  I'eDipereuF*  irVii>  Cette  negociaiton  echoue. 
.  vtmiSoM\fiyemew^ en  Acarnante.  rix.  La  ville  de  Rogc  se rend 
h  Andconic  ul  Celle  de  TAit^  ne  tarde  pas*^  se  soumettre. 
$jLi.  ToiDQcastne  oavre  ses  por^|^€airtacufcene.  uui.  Fta  de 
bi  i«Tolle«  Lxnt.  Apocooqile  fliWlevonloir  se  faire  moine. 
s>xiv«  li  offn  de  Uive  &  ses  d^us  la  gnerre  aux  infidHcs. 
'  ftnu  II  commaiide  la  mame  imperiale  contre  1^  gre  de 
rea^KHteur^  ixvu  Andrbnic  pardonhe  k  ceox  qui  araient 
ompire  oontre  sa  vie.  lxvii.  Consb-actions  faites  par  ordre 
.do  ee  priffoe.  LAvm/Synode  oii  Barlaam^ accuse  les  monies 
dtt  momt  Aihss.  de-  polylMisnie.  lxix.  L'etnperear  tombe 
OMbMleu  x.|LX^  iipoci^eqtte  eonseiMe  a^  Cantactra^ne  de  prendrt 
ia  poiirpre  impMale.  axxt.  Cantaeuzene  'veiHe  i  la  sikret^ 
des  esfents  d'Andronio.  ixxii.  Andronic  meort.  Lxxrix.  Le 
4MMnbve  de  set  enfants.  Lxxir.  Son  portrait. 
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frit  au  Q[raiid*doin^qiie,  sou  ami  et  son  premier  mi-^  point  jitra 
msXte  f  de  Tassocier  au  trone.  II  voulut  m^^e  Tobliger    ret^^J! 
de  prendre  le§  ornemeais  de  la  dignite  imperiale^  mais  ^^^^  ^'  ^ 
Cantacttzene  opposa  une  genereuse  r^istanee  aux  yo« 
lont^s  de  son  maitre ,  et  se  contenta  de  posseder  sa 
cooiiaQce  ^  sans  prelendre  partager  avec  lui  la  souve- 
rttice  autorite.  Le  principal  but  du  Toyage  d'Andronic, 
€a  Thrace ).  etait  de  s'aboucher  avec  la  mere  du  grand* 
domeatique,  au  aujet  d'une  negociation  tre^importante 
pour  I'etat ,  dont  pette  femme  estipoiable  ayait  le  secret. 
Ua  sei^paeor  grec,  qui  residait  dans  file  de  Chio,  ou  il 
poas^dait  de  glands  biens ,  etait  venu  lui  proposer  un 
projet  pour  remettre  cette  tie  sous  la  domination  des 
Grecs.  II  s'^igagea  h  employer  tout  son  credit  pour 
faire  reussir  I'entreprise;  mais  en  men&e  temps ,  il  de- 
mandait  qte  Tempereur  fit  de  son  c6te  des  preparatif^ 
aasez  puisaants  pour  qu'une  si  grande  affaire  ne  man- 
quat  pas ,  sans  quoi  lui  et  tons  les  sleAs  se  trouveraient 
exposes  aii  ressentimeot  de  Tusurpateur. 

BenottZacbari^,  noble  Genois^  nn  d?s  instigateuri     iWde 
de  la  revoke  dea  Siciliens  centre  Charies  d'Anjou ,  s'e-    ^  m*!!^  ' 
tait  rendu  maitre  de  File  de  Chio.  Le  vieux  Andronicj   ^^^^' 
trop  distrait  par  les  divisions  qui  troublaient  le  repos  ^^^^'  ^, 
de  sa  maison  et  par  la  guefrc  que  lui  faisaient  les  Turks ,    ^*®  •  "• , 
s'^it  vu  fore*  de  dissimuler  cet  affront.'  II  A'avait  pu    9.  c.  9.  ^ 
mieux  faire  alors ,  que  de  consentir  que  Benoit  conser-    i.  c.  «. 
▼At  pendant  un  temps  limit<5  la  jouissance  de  sa  con-  i.6.*art, aS. 
qu6te,  «ans  *tre  oblig^  de  payer  at!cun  tribut,  pourvu' 
toatefois  que  lt)e  f(H  tot^ours  censee  £tre  du  domaine 
de  I'fmpire.  Benoit  parut  se  soumettre  volbntiers  h 
€ette  demi^re  conditiotiy  mais  il  ne  tarda  pas  h  y  don- 
««r  ouvertement  atteinte.  Bientot  il  se  condulsit  en 
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toute  circonstance  comme  un  vrai  souverain.  Mar* 
tin  Zacbarie ,  son  fiU ,  qui  lui  succ^a  ^  affecta  encore 
une  plus  grande  indepeodance.  U  fit  abattre  de  des- 
sus  les  murailles  de  la  ville  capitale,  les  armoiries 
de  lempereur,  pour  y  substituer  les  sieones.  II  ^leva. 
une  forte  citadelle  pour  tenir  en  brid^  les  habitants  de 
Tile ,  et  pour  se  mettre  a  Tabri  d'une  invasion  de  la 
part  des  Grecs.  Les  choses  etaient  en  oet  etat ,  lorsque 
Andronic  fut  averti  de  prendre  ses  mesures  pour  le- 
primer  Jes  entreprises  de  Martin.  Ce  prince  lui  envoya 
dire  de  cesser  les  trava^x  qu'il  avait  conunences,  le 
mena^ant  de  lui  declat*er  la  guerre,  s'il  n'obeissait  sur^ 
le-cluimp.  Martin,  accoutume  depuis  long-temps   ii 
mepriser  les  Grecs ,  n'eut  $iucun  egard  ni  aux  ordres 
ni  aux  menaces  d'Andronic;  loin  d^interrompre  les 
QUvrageSy  il  les  poussa  avec  une  nouvelle  activite,  il 
augmeuta  le  nombre  des  travailleurs  et  se  mit  en  de- 
position de  bien.  recevoir  Tempereur  lui-mSme,  s'ii 
osait  venir  I'attaquer.  Andronic ,  voyant  qu'il  n*y  avait 
plus  que  la  foi*ce  des  armes  qui  put  obliger  Martin  de 
rentrer  dans  le  devoir,  equipe  en  diligence  une  flotCe 
sur  laquelle  il  fait  embarquer  un  grand  nombre  de 
soldats.  Martin ,  instruit  de  ces  preparatifs,  conmien^ 
par  faire  couler  bas  trois  de  ses  propres  gaUres  dans  la 
port,  pour  en  rendre  Ten  tree  impraticable  aux  vais* 
seaux  des  Grecs ;  puis  il  s'enferma  dans  la  ville  avee 
huit  cents  hommes  bien  aguerris,  et  detergi'mes  k  ae 
il<^fendre  jusqu'au  dernier  soupir.  L'empereur  executa 
sa  descente  sanseprouver  presque  aucun  obstacle;  ayint 
range  ensuite  son  armee  en  ordre  4^  bataille ,  il  s'a-> 
van9a  vers  la  ville  pour  en  faire  le  siege;  mais  auparab- 
vant  il  prit  possession  d'un  petit  fpirt  situ^  a  un  miUa 
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de  distance  de  la  place.  Ce  poste  avail  ^te  confie  h  la 

garde  de  Benoit,  trhrc  de  Martin,  qui  le  rendit  d^  la 

premiqre  sommation.  Benott  etait  d'intelligenctf  avec 

Teinperear  et  avait  trahir  son  frire  k  cause  d'un  diffe- 

reDd  survenu  entre  eux  pour  raisdn  d'interSt.  Martin , 

lorsqa'il  se  vit  ainsi  abandonne ,  perdit  courage.  Ne  se 

sentant  point  en  ^at  d^  resister  ayec  sa  gamisoa  aoi 

forces  des  Grecs,  il  prit  le  parti  de  venir  se  livrer  avec 

toutes  ses  troupes  a  la  discretion  d'Andronic.  II  s'etait 

rendu  si  odieux  aux  habitants  de  File,  qu'iis  voulurent 

le  xnassacrer  sous  les  yeux  m^me  de  Tempereur.  Le 

grand-domestique  le  mit  k .  convert ,  par  son  autorit^ 

et  pair  ses  menaces,  de  la  rage  de  ces  mutins.  Andro- 

niCy  apr^s  avoir  r^primande  sevferement  Martin  Za- 

charie,  IS  condamna  k  une  prison  oil  il  ne  lui  manqua 

que  la  libeft^.  Ses  eniants  et  sa  femme  eurent  la  per^** 

miasion  non  settlement  de  se  retirer  ou  ils  jugers^ient 

a  propos ,  roais  encore  d'emporter  avec  eux  tous  letirs 

effets.  Quant  aux  troupes  de  Martin ,  la  plus  granda 

partie  s'enrdla  dans  I'ann^  imperiale.  Andronic  com- 

Jbla  de  presents  Benoit  Caloth^te,  ce  seigneur,  grecy  qvd 

avait  et^  le  premier  auteur  de  la  revolution.  Pour  se 

concilier  raffection  des  habitants  de'  Chio,  il  les  de- 

chargea  des  impositions  trop  onereuses  dont  Martin 

les  avait  accables. 

L'empereur  fit  venir  ensuite  Benott,  fthre  de  Mar-  j^  ^  ^ 
tin ,  et  le  remercia  du  service  qu'il  venait  d^  l<u  reiidre.     ^^^ 
Poor  liii  en  temoigner  sa  recdfonaissance,  il  le  qomma  soaTome- 
gouvemeur  de  Ohio ;  lui  annon^ant  que  sur  tes  cent    eette  n*. 
vingt  mille  besants  d'or  que  produisaient  .dnnaellement    t%\  xs.  ' 
les  impositions  de  cette  ile ,  on  prel^verait  les  deniers      c.  iL 
necessaires  pour  I'^parer  les  fortifications,  payer  les  <>«*^'"*^ 
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ezda.  GnM.  troupes  et  &ire  \e$  autres  d^penses  publiqoes ;  que  b 
c!t:      moatie  de  la  somme  restante  lui  demeurerait  pour  son 
apanage ,  et  Tautre  moitie  serait  yemie  dant  le  treaor 
imperiaL  Benoit  re^ut  fort  mal  cette  propo&ition ;   il 
^eciara  qu'il  voulait  poaseder  Vile  ea  toute  souvenu- 
iieti^  ou  n*y  pas  rester.  AodroDic  ne  devaU  pas  s^at- 
teodre  k  one  pareille  reponse ;  il  ea  fut  etran^ement 
surpris.  Sans  aortir  de  6e  caract^re  de  douceur  qui  Jut 
^lait  naturel,  il  repnesenta  a  Beooit,  d'un  cote  Fiujus* 
tice  de  ses  pi^tentioDs^  et  de  Tautre  les  grands  avan* 
tages  qu'il  lui  preposait.  Benoit  persista  dans  sa  pre* 
mi^e  resolution.  II  repliqua  avec  colere,  et  prit  touCea 
les  paroles  que  lui  adressait  Temperear  pour  autant 
d'injnres*  Andronic  lui  doana  trots  jours  pour  se  coa« 
suiter  avec  ses  amis.  Ce  tenne  eoipir^ ,  fienoit  se  montra 
encore  fixa  opiniitre  que  jaitiais,  et  Teinpereur^  pour 
ne  pas  Texposer  k  lui  manquer  ^  le  congedia  sans  too- 
loir  I'enteadre  plus  long^temps.  Le  grand-domcstiftta 
eonseilla  k  ^ndroafc  de  faire  assemUer  les  G^uois  el 
les  y^itiensiy  en  un  mot  toos  les  Latins  qui  pouvaaaai 
ie  trouver  dans  Hie,  et  de  les  prier  cTdtre  ewMatoes 
juges  dans  cette  affaire.  L'empereur  j  consentit.  Aa 
jour  iadiqu^ ,  Benoit  parut  devant  rassembiae.  Can* 
tacuz^e  y  e^posa  la  mani^re  dont  les  choses  s'etaiettt 
passees ;  il  n'y  eut  pas  une  voix  qui  ne  se  dedarll  eoa-- 
tre  Beaeit.  Get  Italien ,  desaspere  de  se  vdr  ooadaosne 
par  les  siens,  pfoli^ra  -mille  tmpci^eadons ,  et  proteila 
avec  dte  serments  horriUes  que  jamais  il  ne 
terait  dans  Tiie  d'autre  personnage  que  oelui  d'un 
verain  absolu  et  tout-enfait  independant  de  FEiapire 
grecy  dont  il  ne  voulait  pas  relever.  Alors  le  grand- 
domestiqua  lui  proposa  de  la  part  de  remperaor  da 
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venir  s'etablir  a  Constantinople,  ajoutant  ipie ce  prince 

\m  dminerait  dan^  cette  capUale  un  magnifique  palais^ 

qu'il  Fadmettrait.  au  nombre  des  grands  de  Tfimpire 

et  lui  ^awignerait  une  pension  annuelie  de  vingt  mille 

besants  d*or  a  prendre  sur  lea  impositions  de  "Ghiow 

B^noit  rejeta  avec  fierte  oes  nouvelles  ofires,  et  do*^ 

Quiada  seulement  qu'on  lui  fournit  des  navires  pour 

le  trax^porter  lui  et  sa  faniiiie  a  Galata ;  oe  qui  lui  fat 

accorde.  La  conduile  audacieuse  et  insultante  de  Be^ 

noit  J  la  patienoe  avec  laquelle  Tempereur  soufirit  ses 

eoaportementSy  et  les  cmnplaisanoes  qu'il  eut  pour  lui 

jusqua  la  fin,  montrent  bien  I'etat  de  faiblesse  oil  ae 

trouvaient  alors  reduits  les  suceesseurs  du  grand  CkMi^ 

stautin,  et  jusqu'a  quel  point  la  majeste  imperiale  ^tait 

avilie.  Des  que  Benbtt  fut  sorti  de  Tile  de  Chio,  An* 

Tronic  y  etablit  une  forte  ganiison ,  et  la  pourvot  de 

toutes  les  choses  neoessaires  k  sa  defense.  En  quoi  il 

ae  oonduisit  sagement;  car  quelque  temps' apr^,  Be* 

noit  ayant  pris  k  sa  solde  tons  les  vaisseaux  qaMl  a^ut 

•Irottires  k  Galata ,  Tint  faire  une  descenfe  dans  Hie,  ct 

entreprit  d'emporter  la  ville  d^assatit;  mai»  lea  babi«* 

famlUy  reunis  aux  soldats,  le  repouss^ni  vigoureus^- 

nMQt;  ils  lui  tu^rent  trois  ^ents  hommes ,  et  fereArent 

•lea  autrea  de  se  rembbrquer  au  plus  vite.  Beaott ,  fu- 

rieux  d'avoir  echoue,  se  livra  au  desespoir  avee  taril 

de  violence,  qu'il  mourut  sept  jours  apr^  d'ane  a^ 

taque  d'epilepsie.  Par  sa  mort,  l^Emirire  fut  d^lhnr^ 

d'un  ennemi  qcu  aurait  pu  lui  donner  beaucoup  d'em- 

J>arras. 

Andronio  passa  de  Tile  de  Ohio  en  Orient,  soit  pour  ^^^J^^^^ 
J  reconuattre  en  quel  ^tat  se  trouvaient  ses  posses-        ae 

*  1  empcrcvr 

«ions  dans  cette  conttcc ,  soit  pour  se  concilier  cenx    tooobbiic 
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duM  u    des  emirs  turks  qni  voyaient  d'un  oeil  jaloux  la  pub^ 
i^^.    ftance  d'Orkhan ,  et  qui  par  consequent  devaient  itn 
^^xs!***  disposes  k  se  liguer  avec  lui.  Dans  le  nombre  de  oes 
diP exdd'  ^nrirs  inquiets ,  on  distinguait  Sarcan ,  qui  dominait  5or 
Gr»o.  lib.  I'lonie.  Sarcan  vint  trouver  I'empereur ,  lui  t^moigoa 
Cut.  1.  a.  o.  autant  de  respect  que  si  ce  prince  eiit  ete  son  soure- 
rain,  lis  firent  ensemble  un  trait^  d'union  par  leqnd 
ils  s'engag^rent  a  se  defendre  mutuellement  oontre  les 
^ntreprises  d'Orkhan.  Aitine,  emir  de  Garie,  ne  put 
«e  rendre  en  personne.aupr^s  d^Andronic,  parce  qa'il 
i^ait  alors  malade ;  mais  il  lui  envoya  offrir  son  aUianoe 
avec  de  riches  presents.  Andronie  accueiJiit  Avorable- 
ment  les  ambassadeurs  d'Aitine ,  et  accepta  avec  em- 
pressement  les  propositions  de  leur  mattre.  Andronie 
partit  ensuite  pour  la  nouvelle  Phocee.  £Ue  etait  ha- 
bitee  par  des  Grecs,  mais  elle  se  trourait  assenrie  ea 
quelque  sorte ,  sous  la  domination  d'un  G^nois  nomm^ 
Andre  Catane.  II  s'en  ^tait  rendu  maitre ,  comme  Bfartin 
Zacharie  avait  fait  de  Chioy  en  y  batissant  une  citadelk 
pour  tenir  les  habitants  en  respect.  Lorsque  Tempe* 
'  reur  arriva  a  Phocee,  Andre  etait  alle  faire  un  voyage 
k  GSnes,  sa  patrie ,  et  en  partant  il  avait  cemis  le  com- 
mandement  k  Henri  Tartaro ,  son  oncle.  Henri  fit  oo* 
vrir  les  portes  de  la  ville  a  Tempereur ,  et  alia  le  rece* 
voir  a  la  tSte  des  principaux  habitants.  Des  qu'Androofc 
fut  entre^  le  commandant  donna  ordre  a  sa  gamison^ 
qui  etait  composee  de  Genois  et  de  Latins,  de  sorllr 
de  la  ville ,  et  remit  la  place  entre  les  mains  du  prince* 
L'empereur  y  passa  deux  jours.  Le  troisiime  au  mattfi » 
il  fait  venir  Henri,  et  ordonne  a  ses  varangues,  dont 
le  privilege  etait  d'avoir  en  garde  les  clefs  d^  viUes  ou 
l'empereur  faisait  residence ,  de  les  rendre  a  Henri  Tar- 
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taro ;  en  inline  temps  il  lui  dit :  Je  suis  vena  a  Pho* 
ciBj  comme  dans  un  lieu  qui  nC appartient ;  fy  ai 
demeuri  tant  qtiil  m^a  plu^  je  nt*en  vais  ;  je  ^vous 
eonfie  la  ville ;  vous  la  rfimettrez  a  votre  neveupoiir 
qu^il  continue  a  jr  commander  en  man  nom^  tant 
que  je  le  jugerai  a  propos^  II  combla  ensuite  Henri 
de  presents,  ej:  donna  des  gratifieations  aux  soldals, 
puis  U  reprit  le  chemin  de  la  capitale.  D^  qja'il  y  fiit 
arrive,  il  desanna  sa  flotte  et  licencia  ses  troupes. 

Apr^  avoir  s^journe  qtielque  temps  h,  Constant!-  *    t. 
nople,  Andronic  alia  i  Didymotique  avec  le  grand*  a'nneiniM 
domeatiquje.  ,A  prine  y  est-il  arrive,  qu'il  apprend  ^^S^^ 
qu'une  arm^  turke ,  envoy^e  par  Orkhan ,  avait  passe  ^^^ '-  ^-  ^* 
la  mer  sur  une  Hotte  de  soixante  et.dix  vaisseaux, 
qu'elle  mettait  tout  a  feu  et  i  sang ,  et  qu'elle  s'avaa- 
^t  vers  Trajanople.  Cette  nouvelle  le  jeta  dans  la  plus 
grande  inquietude ,  parce  qu'il  se  trouvait  alors  sans 
troupes  r^glees.  II  rassemble  ^  la  h&te  toutes  les  gar- 
niaons  des  villes  voisines,  se  met  a  leur  tdte,  va  au- 
devant  des  Barbares,  les  attaque,  et  remporte  sur  eux 
une  victoire  oomplite:  Presque  toute  Parmee  turke 
resta  sur  le  champ  de  bataille,  ou  fut  reduite  en  escla« 
vage.  Le  peu  qui  put  a'echapper  se  sauva  prfeipitam- 
ment  en  Orient. 

Cette  vict(Mre  sembla  relever  le  courage  de  la  na«  \kaStvBiA 
tionu-On  la  regardait  comme  le  prelude  d'autres  succ^  i^aUdo; 
encore  plus  heureux.  Les  Grecs  se  felicitaient  d'etre  3?£tl 
gouvemes  par  un  prince  qui  s'annonfait  pour  etre  le    ^^^^ 


liberateur  de  la  patrie.  lis  se  livraient  \  toute  Fall^  c^t.  L9.e. 
gresse  que  leur  inspiraitune  id^e  si  flatteuse,  lorsqu'un  Kic.GMg.i. 
accident  impr^vu  vint  tout  a  coup  les  plonger  dans  le 
deuil  le  plus  amer.  Andronic  ayant  pris  le  bain  im-c 
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prudeibiDaiit,  fut  attaque  d'uae  fieTre  Mfue,    ppi 

Jiieiitot  fit  4:raindre  poor  ses  jours.  Ce  prbce  se  croyant 

dleja  aux  portes^  du  toifib^u,  fait  venir  Te  grand-cbnei- 

tique  f  et  lui  reproche  avec  amiti^  le  danger  doat  VEm- 

pire  se  tro^ve  menace ,  a  cause  du  r^as  qu'il  a  fiul 

d'etre  son  collogue*  Si^  lui  dit-il ,  lor^quej'aumi  cesse 

d€  vivre^  vous  itiez  hssis  surle  trdne^'vous  tiendriez 

le$  rSnes  de  V Empire^  et  eUes  ne  seraieM  p€u  expa^ 

sies  a  fioUer  ua  hasard  et  mns  guide.  V ambition  , 

^^rojrez^moi,  cker  ami,  ne  manquera  pas  de  souffler 

de  toutel  parts4e  feu  de  la  discorde^  et  d^aje  inm 

Je  ^ein  de  lapatrie  dichiri  de  nowetm  paries  guerr^s 

d^iies.  ibendezivous  done  a  mes  rais<ms;  si  thorns 

m*€umeXi  ^  n'aigri^^ez  pas  men  mal  per  veire  wresi^ 

4anoe  apinidire ,  sovffrez^que  je  vous  res^Sie  de  nm 

orn^imtis  imperiaux ,  et  que  je  vous  pose  smr  k 

idte  le  lH}nnetqm  est  la  marque  dupouyoirsow^emoL 

Yu.  Ces  paroled  ne  purent  ei^ranler  la  fennete  du  graad'* 

prioee  "  domestique,  il  perststa  dans  sa  priemi^  r^lntiea. 

"J^^^dT  L'empereur  ne  jugea  pas  k  propos  d'inaister  davaft* 

CutfTsi.  c.  ^8^^  ^  *^^'  ^^  consuUer ,  il  vouiut  Finstituer  an  moint 

>4»  x5.    pur  ]e  fait  son  successeur.  Sur-le-champ  il  mande  ki 

grands  de  I'etat,  ^  fait  venir  avec  eux  rhnp^ratrke 

sa  femme.  Qand  lis  fureat  tous  ranges  autour  de  son 

111)  rassemblant  le  peu  de  forces  qui  lui  restaiait,  ii  lear 

paria  ainsi :  a  Mes  amis ,  vous  savez  quelle  a  toujomra 

«  et^  mon  affection  pour  vous.  Dieu  ^  qui  pen^ie  dus 

«  lea  plus  secrets  replis  du  cceur  bumain,  m'esttenmai 

c  que  rien  nem'auraiteteplus  agr&ible  que  de  donser, 

c  s'il  eAt  ete  n^cessaire ,  ma  vie  pour  diacon  da  ^nous 

«  en  particuliei* ,  et  que  je  me  serab  estim^  heareur 

'*  a:  d#  inourir  en  coaibattant  pour  votra  d^anse  cootre 
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«  les  Barbares.  La  divine  providence  en  a  dfcid4  au* 

ff  trement;  tous  me  voyez  entoure  de  lout  I'appareil 

cc  dd  la  mort.  C!est  un  exempte  que  1e  ,souverais 

«  maitre  de  rbnivers  veut  donner  aux  hominea  en  ma 

«c  personne^  pour  leur  apprendre  k  ne  metire  leur 

«c  confiance  ni  daba  les  grandeurs  ni  dans  les  ridiea* 

«  sea,  ni  dans  les  biens  p^rissables  de  ee  monde;  que 

«  c'eat  sur  lui  seul  qu'il  &ut  s*appuyer ,  et  qu'on  ae  peufc 

a  trop  se  pr«iparer  par  de  bonnes  oeuvres  au  passage 

a  de  Teternite.  Joignez  vos  suffrages  k  mes  prikw  ^ 

«  pomr  attirer  sur  moi  la  misericorde  du  juge  redout 

«  table  devant  lequel  je  vais  paraitre.  Je  yous  quitte, 

a  et  TOUs  laisse  le  grand<-domestique  pour  gouvemer 

c  TEmpire  k  ma  place.  »  Puis  prmiant  la  main  de 

Cantacuztee  et  I'unissant  k  celle  de  rimperatrice,  qui 

portait  dans  son  sein  i^n  fruit  de  sa  tendresse  pour 

elle,  il  lui  dit :  Je  vous  la  cea^^  Son  sort  et  cehU 

de  tous  les  Romains  wc  maintenant  dipendre  di 

w>us.  A  ces  mots  tout  1e  palais  retentit  de  g^misse* 

ments.  Lorsqueles  premiers  acc^sde  la  douleur  furent 

ealm^y  les  assistants  d^lar^rent  tous  d'un  commun 

accord  qu'ils  ^taient  disposes  k  se  conformer  aux  vo- 

lontes  de  Tempereur.  Malgre  Tetat  ou  se  troulrait  ce 

prince^  on  laissa  lesportes  du  palais  ouvertes;cbacun 

eut  la  liberty  d'entrer  dans  son  appartemedt^  II  par* 

lait  a  tous  ceux  qui  se  presentaient ,   leur  disait  \t 

dernier  adieu,  eties  conjufait  d'avoir  ^gard  k  se^  in* 

tentions.  Dans  cette  occurrence  Paleologtne  (fantacu- 

z^ne,  sa  cousine,  Vapprocha  de  son  lit ,  et  lui  demanda 

s'il  ne  voulait  pas  faire  quelque  disposition  en  fiiveur 

de  I'lmperatrice  Xen^,  sa  m^re.  Gomme  il  ne  repondait 

rien ,  elle'crut  que  le  mal  Taccablait  au  point  de  rein* 


▼in. 


pteher  dl'entendre ,  c'est  pourquoi  elle  lui  fit  josqii*! 
trois  fois  la  m&ne  qu^tion/en  haussant  toujours  k 
voix.  Je  vans  entends ,  dit  Andronic;  mats  il  esi 
impossible  que  deux  femmes  gquvemimt  ensemble. 
CaBta^'i^M      Aussitot  que  Temperear  eut  declare  sea  voloaln, 
■e^nt  te  le  grand-domestique  sortit  du  palais  pour  aller  race- 
^'toSTet**  ^^V^  '®  sennent  des  seniiteurs,  des  principaux  <le  la 
ordres.    y}^  et  mime  du  peuple.  Suivant  la  formule  de  ce 
serment,  on  jurait  d'une  part  de  reooimaitre  poor 
souyeraine  I'imperatrice  Anne ,  et  de  Tautre  d*obeir  en 
tout  au  grand-domestique.  D^  ce  moment  Cantaca- 
z^e  commen^a  a  commander  avec  im  pouvotr  ai>- 
solu ;  il  ne  lui  manquait  pour  £tre  empereor  que  d'len 
porter  les  'ornements,  du  reste  il  en  avait  touts  Vau* 
torite.  Il  pouvait  disposer  dea  places  et  des  charges  de 
r£mpire,  en  faVeur  de  qui  il  jugeait  k  propoa.  Son 
elevation  fut  generalementapprouv^.  Les  peraomus 
mSme  les  plus  distinguees,  soit  dans  Tordre  militaice, 
soit  dans  la  magistrature,  voulaient  qu'il  ae  reydtit  des 
marques  de  la  dignity  imperiale;  mais  cet  habile  et 
prudent  politique  crut  qu*il  i^'^tait  pas  encore  temps. 
ntBmU       Constantin,  despote,  Toncle  du  jeune  Andronic, 
^^     iXBXt  retenu  en  prison  k  Didymotique.  Les  grands  de 
Coaftastiii.  Tfimpire  craignaient  qu'il  ne  profit&t  des  ciroonstances 

CtDt.  1.  ft*  C*  f  f    1  9*  I  ^  A  • 

i5.  pour  sechapper,  et  qua  ne  format  un  parti  assess 
9.'  c.'m!  '  puissant  pour  I'elever  sur  le  tronle.  Us  vinrent  trouver 
le  grand-domestique,  et  lui  representerent  qu  il  bUait 
etouffer  le  mal  dans  sa  source,  et  oter  la  vie  k  ee 
prince ,  s'il  ne  voulait  pas  exposer  1  etat  aux  malhcois 
d'une  guerre  civile.  Cantacuz^ne  repondit  a  ceux  qui 
lui  donnaient  ce  conseil  sanguinaire ,  que  Texemple  de 
f  Qmpereur  aurait  bien  du  leur  inspirer  des  sentiments 


i 
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plus  htimainsy  et  les  em{>^cher  de  crow  qu*ua  prrnc^ 
c^i  avait  traite  avec  tant  de  clemence  ises  J)lns  thorteb 
ennemis,  permit  qu*on  vers&t  le  satig^da  frferfe  de  son 
p^re,  de  son  pro^ve  onde.  j^umotns  ^  repiiqu^rent-ils; 
faites'lui  crever  les  jreux  pour  qiiii  tie  ^puiisi  pkii 
former  aucune  eiUreprise;  autremehtnbus  saurdni 
bien  nous  en  d^fdih^  mime  malgre^ vbilr,  Cahtacii- 
z^ne  leur  proniet  que  ce£te  niiit  mitne  %\  t!*6uYeri 
moyen  de  dissiper  leurs  inquietodes.  En  cflel,  i^bKar^ 
gea  trois  desesdomestiques,  sur^a  ^scrUtion  dfesqu^li 
il  pouvait compter,  de'tirersecreteriienfConstanSA  3id 
Tcndroit  ou  il  etait  garde,  dis  le  Mt^  descenflrfe  WM 
iin  cichot  inconnu;  de  renverser  dans  la 'iKvi&rg 
d*Adra  une  barque^  puis^le  lendemaliJ  dfe  repa'ftA'i  le 
bruit  que  cc  prince  s'etait  sauve  de' J)rison,  tt-qu^I 
avait  peri  en  passant  ^a  rivifere:  Ce^  strMag[feme  'jiiliJ 
tique  reussit.  On  regarda  Constant!^  b3nin**'perrfu',' 
scs  partisans  meme  y  ftirenl  trdiripgi'^- ^t  tfenxijul 
auraient  ete  tent^i  de  rcthber-eH^-Sa  fevettr^se  tii^i^eMl 
tramjuilles.  tcr  granVI-dbmesti^toe  i^pecha  eiifduite 
Lascaris  Calantan  a  ConstiiritinopTepbur  ^nistrtrii^-ldS 
prolostfator  de  letat  des  affaires j'^8l^^  'aVdh^sdW 
propre  serment,  et  poui^  te  (JhargertTe  i*iJ(te*ir^n  mA^ 
nom  celui  des  autres.  Gds  otdres  ftki^ffeiebiil^^^f^o^ 
tuellement.  ^  -       b5  i  •;  -;,  >i     .    . 

Cependant  la  malfildie  def  l*emper^itt»  firtsait  (^tjVvy  ^.^ 
\oxLt  de  nouTeaux  progrisi  H  Toil  avlff<'petVlil''to!»*^^«»*  ■«■"» 
esperance.  Ce  pnnce  voulttt*^  suivantlun  u^ai^'aldrs'CaDt.i.a.e. 
fort  commun   chei  les  Latins  ef^'fchez 'Its  Gi'edsV  i»*^  n«c.  Greg.  i. 
(aire  moine  avant  de  mourir.'CantafctteSlife  ^'oppo^   9««.  «•• 
de  tout  son  pduvoif  •Ice  pi^jet;  Wiifs^il  ftt^eontredlf 
par  Barya,  le  premier  onid^n'dd'te  e^w^/CaiiftdtMssetfei: 

ft 
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ki  ifWrjSf epta  J^s  ipoonvepients  qui  pourraient  results 
«  remper^ur  fajsait  pi»ofes$ioa  de.  la  yie  lOQaastiqiie; 
il  fit  obwnrer  a  Barys  que  par,  la  ce  prince  ^Uait « 
r^dre  inf^paMe  de  tester  sur  le  troae,  si  Diea  lui 
j^voy^^t  ia  ijaiit!^.  Ce»  raisonsne  firent  aucune  im- 
pj?fi»sioa  wy  Tesprit  de  ce  persoonage.  11  protesta  a^ec 
Sf^n;»e^t9  q^'il  n'abandonnerait  pas  sod  maitre  dam 
|fi  peril  extreme  ou  il  etait;  qu'cn  sa  qualite  de  me- 
decin  y  il  <^  devait  paa  ae  cootenter  de  lui  donner  tons 
]it^  .secours  de  son  art,  mais  qu'il  etait  encore  oblige 
de  lai  declfirer  avec  ii:anchise  Tetat  ou  il  se  trouvak 
pour  qn^il.  mH  ordre  aux  affaires  de  sa  conscience; 
qu'il  ae  fallait  pas  -flatter  le  prince  d  esperances  vames 
c(  trompeuse^.  Le  grand^domestique  f  fatigue  des  re^ 
liiOAtrances  de  ce  trop  ^ifiant  medecin,  menace  de 
L;  tuer  s'il.  persiste  V  dans  son  opiniitrete^    et  le   fait 
injlme  sortir  de  fprcie  de  Tappartement  ou  ib  etaienl. 
PlqsieuFf  ofBciers^e  Tempereur  s'etant  rencontres  an 
pfl^sage,  Caiitaous^n^  leur  dit  :  Cet  homme  refuse 
de  nfob^r*  P^i^  de:  conflance  dans  ses  propres 
ktmiires,9  H  se  croit  plus  en  eiat  que  persanne  de 
qpnnaUre  Uprisen^  etlefiUur;  ilveut  ohsabmtM 
Jdirei  de  nojre.  empereur  Ufi-  moine.  JugeZ'Vous  a 
pTQpos  d!f  con40ni^?  A  ces  mpts  on  entoure  fiarjrs, 
et  chacuD  lui  fait  les  plus  terribles  menaces.  £arys, 
'       cpmoMe  Tobsi^ia  rhistorien,,  n'Slait  pas  brave,  il  pro- 
iwt  de  ne  plof  entretenii:  Andronic  dans  le  desaeki 
>  :  ..^d'embrasser  la.pi^jr<^^ioii  religieuse;  Tempereur  kti- 
'".'.  mime,  voyant  I'opposition  de  sef  sujets ,  renonfa  a  ce 
' '^  piK>jet.  II  se  re^^^illit , .repassa  toules  les  actions  de 
sa  vie ,  et  ^  pr^para  par .  le^  lurmes  et  la  priere  i 
panatra  detant  le  ^i^y^m  j^^  V^^&n  il  cJo^Da  ses 
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demiers  ordres  aux  ofBciers  de  «a  naaisoa;  il  hw 
recomtnanda  express^meBt  de  faire  entrer  soq  corps^ 
lorsqu'on  le  porterait  au  tombeau^  dana  )a  maisoa  de 
CantaGusiiie ,  et  de  i  y  laisser  reposer  pendant  quelquf 
ttoips ,  votdarU  par4d  donner  a  ce  fidele  et  sof^ 
sen^Ueur  une  demiere  preui^  de  son  attachemmt^ 
^t/aire  connaiire  a  tout  le  monde  que  la  morl  qui 
aneantU  le  souvenir  de  toutes  choses  n^avait  pu 
detruire celui  de  ieur  amitii.  £e  prince,  ayant  ensuite 
fait  venir  le  grand^domestique,  lui  adressa  ce  disqoursc 

«  Je  sens^  mon  tres-cber  ami|  que  ce  jour  ra  voua  ^,  ^' 
«  paraitre  la  plus  malheur^x  et  le  plus  affligeant  de  ^  p™ce  k 
«  tous  cffux  de  votre  Yie.  D  un  cote  vous  aurez  1  es*    Caauw 
m  prit  agite  par  les  affaires  du  gouvernement  et  tour*  cant.  i!a.«. 
«  inente  par  la  crainte  que  mon  trepas  n'oocasione       '^* 
n  des  troubles  dans  I'etat;  de  Tautre^  votre  cosur  sera 
«  p^netre  de  douleur  en  perdant  un  ami  dont  rien 
«  n'avait  6te  jusqu'alors  capable  de  vous  separer.  La 
u  niort  ne  vous  laissera  plus.sur  la  terre  que  ce  corps 
c  prive  de  sentiment,  et  k  moi  une  ame  vide  de  bonnes 
fc  oeuvres  et  afHigee  d'une  si  cruelie  separation.  Qua 
«  faire?  II  faut  se  souroettre  aux  decrets  irr^sistibles 
«  du  souverain  maitce  de  Tuntvers.  Comme  il  ne  me 
«  reste  plus  que  qMelques  instants  h,  vivre,  venea^vous 
a  asseoir  sur  mon  lit;  posez  ma  t£ta,  cette  tdte  qui 
«  vous  est  si  cb^re,  sur  vos  genoux,  et  mettaz  voe 
«  mains  sur  toies  yeux.  Je  m'imagine  que  cette  position 
«  mVpargnera  une  partie  des  peines  que  Tame  eprouve 
«  lorsqu'elle  sort  de  sa  demeure.  Quoique  la  mienna 
«  doive  soufTrir  un  double  tourment,  I'un  en  quittant 
«  ce  corps  qu'elle  habite^  et  Tautre  en  ma  separanl 
«.da  vous^  soyez  persuade  qa'elle  qe  vous  oubliera 
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«  jamais,  s'il  reste  encore  ^quelque    souvenir  a  ceia 
«c  qui  descendent  chez  Ie»  morts.  » 
GttSriMn    '    'usqu'alors  Cantacuz^ne  s'^tait  fait  violenoe  pour 
•ubita     tenfernier  dans  son  ccjeur  la   douleur  doQt  il 

d  Androme. 


Nic.  Greg.i.  oppresse,  afin  de  ne  pas  afflig^r  Tempereur;  mats  ces 
tristes  et  tendres  paroles  donn^rent  a  son  ame  ane  si 
forte  s€fcousse>  qu'il  ne  fut  plus  maitre  de  se  contenir* 
il  eclata   en  gemissements ,  de   sorte  que  ceux  qui 
ietarent  dehors  ne  dputaient  pas  que  le  prince  n'eut 
rendu  les  demiers  soupirs.  Le  grand-domestique,  apres 
avoir  fait  de  nouveaux  efforts  pour  ne  plus   laisser 
echapper  les  signes  de  son  affliction  ^Te  mit  en  devoir 
de  rendre  au  moribond  le  triste  service  qu'il  exig^ai^ 
jde  lui.  II  lui  prit  la  t^te,  le  tint  embrasse,  le  conso- 
lant  de  son  mieux.  Mais  bientot  le  pouls  du  malade 
commen^a  a  s*alfaiblir  au  point  de  n'Stre  plus  sensible; 
un  froid  mortel  s'empara  de  tous  ses  niembres  ^  la  ps* 
role  lui  manqua ,  ses  jambes  devinrent  livides  jusqu'aux 
genoux  et  ses  bi*as  jusqu'aux  coudes,  ses  paupi^res 
s'abaiss^rent,  son  nez  se  retira,  ses  tempes  se  creo- 
s^rent,  cnfin  tous  les  symptomes  de  la  mort  viaient 
se  peindre  sur  son  visage:  II  resta  pres  de  deux  joUrs 
entiers  dans  cet  etat  desesper^.  On  n'attendait  plus  que 
le  moment  de  son  trepas,  et  deja  on  preparait  toot  ct 
qui  etait  n^essaire  pour  ses  funerailles,  lorsque  reveaa 
comme  d^un  profond  sommeil,  il  demanda  de  Teau 
d'une  fontaine  consacree  a  la  mere  de  Dieu,  On  lui  en 
apporta  6ur-le-champ ,  .il  en  but  aVcc  beaucoup  de 
devotion  et  s'en  fit  asperger.  Depuis  ce  moment  il 
s'opera  dans  sa  personne  des  crises  heureuses  qui  le 
rappel^rent  a  la  vie.  II  n'y  eut  personne  parmi  les 
Grecs  qui  ne  regarddt  comme  un  miracle  un  changt* 


luuine 
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xnent  ^i  subit;  les  medecins  eux-mi&iTies  n'os^rent  dis«> 
pater  a  Dieu  I'honneur  de  cette  guerison^  ils  avou&reali 
qu'ellc  etat(  surnaturelle*  Au'  reste,  si:  ce  fut  encorej 
une  9e  ces  pteu^es  errcurs  que  la  Credulite  B!en&n.taifcl 
que  trop  souveot  dans  ces  siecles  d'igiM>ranoev':a(it{ 
moins  ne  la  metti^a-t-on  point  au  nomhre  de  ceUes : 
qui  sont  accusees d'avoir  nai  a  la  societe  Quariuima-; 
Bite;  ellefit  naitrea  divert  citoyens  qui  vivaient  danSi 
le  crime,  la  r<^solution  de  rentrer  dans  le  chefmcn  de^ 
la  vertu;  et  Ton  vit  plusieurs  personnes  riches^  ega«t 
lement  frappees  de  cet  evenemeut,  consacrer  .UBd.^ 
partie  de  leur  bien  au  soulagement  des  malfaeureuxt 
et  a  la  delrvrance  des  prisonniers.  ^ 

Le  retablis&eoient  d'Andronic  causa  la  plus  grande.^  g  ^[^ 
joie  dans  toilt  I'Empire,  Ce  prince  approuva  en.  general .  ?**<>P*f  PJ* 
ce  que.  Cantacuzene  avait  fait  pendant  sa  maladie;  il :  remperear. 
le  bldma  seulemieni  d*avoir  confie  le  commaudement;      18.  ' 
des  troupes  en  Occident   a  Syrgbianne,  -dont  il  ne.'  9.^10! 
conanaissait  que  trop  Tinconstance  et  la  perfidie;  c'etait,  V^J^^. ' 
disftit-il ,  lui  mettre  en  mains  des  instruments  ipour  • 
exjecuter  les  mauvais  dtsseitts  qu  il  roulait  skns  cessd 
dans  sa  tite.  Ce  jeune  prince  ne  se  trompait  pas; 
Syrghianne  avait  forme  une  ligue  avec  Timperatrice*  1 ' 
mifere.  Cette  princesse,  voyant  son  fila  a  toute  cxtre* 
mite,. avait  projete  de  se  faire  un  parti,  qui  put  apr^s 
sa  mort  la  soutenircontre  Cantacuzene. qu'elle  n'aimait) 
pas,  et. dont  elie  craignait  le  r«s8entiment.  L'ambitipn; 
n'est  pas  plus  delicate  sur  le  choix  d^  ses  agents  qu6 
sur  eelui  des  moyens  qu'elle  emploie  pour  parvenir  k 
ses  fins.  Xene,  quoiquVUe  eut  prec^demment  i,*egarde, 
Syrgbianne  comma  un  bomme  perva^  et  un  mauvais  \ 
citoyen^  ne  rougit  pas  cependant  de  le  recbercber;; 


dte  fit  plur^  ellc  radopta  pour  ion  fiU',  et  ie  mit  k  h 
ttee  de  seft  afCsum.  Cette  princesse  eiigea  enauile  de 
tou  lei  habitants  de  XheaGalooique  qu'ils  joraaaent  de 
U»t^eoteiMdtne  pour  leur  eouveraioe  et  de  eosiMitn 
peeir  elle  juiqu'Sf  la  tnovt..  Sana  doute  que  le  retablia* 
seHieot  d'Aadronic  deooocerta  ces  projets  et  dieiipa 
celt8430nspirati<m.  Cantacuzene,  surles  reprochea  quo 
lat  fit  le  jeune  empereur  au  sujet  de  Sjrgluaiuiey  diil 
k'l^  prince  que  s'il  jugeait  a  propos^  il  allait  liu  oler 
leMcommandement  dee  troupes.  Dej  a  les  ordres  poor 
bOd  tappet  <^fni  exp^dt^;tnais  Andronic^  changeatt 
taut  4  coup  d'avis^  commanda  au  graad-<loinesftigua 
de  le  laisser  en  plaice.  Sjrghianue,  laferoi^  de  ce  qui 
,,,  '      ...s'^tait  passe  entre  IVmpereur  et  Cantacuzeae  a  son 
'  oocasion ,  ful  gri^rement  ofTeme  que  le  grand-douMi* 
tique  e&t  4Xe  dans  la  disposition  de  le  faire  reroquer* 
Qubliant  tous  les  services  qu'il  en  arait  refua^  il  Ini 
votia  une  inimitie  'eteroelle* 
A%^^^'     ^^  grand-^domestique  rendit  conipte  aossi  a  Fcmpe> 
•pprend    rsurde  ce  qu^il  avait  fait  pour  sauver  la  vie  au  priaee* 
que  son    ConslQtitiii.  Andronic  loutf  le  tf ratag^e  politiqae  de 
faitmoine.  Qantucuzene ,  et  i*endft  la  libertd  k  son  oncle,  atni 
°  is.^'  °*  qu'au  graod^logodiete  Metodiite.  Andronic  deasaada 
g!'c.'  s  ^^lo!  easuite  des  nouvelles  de  aan  aieuL  II  apprit  avee  ch^ 
lib.  i;  o.  2.  ^^  q^>j J  s'etaib  fiiit  moine.  On  disait  dans  ie  public  qiae 
ce  prince  faible,  sacbani  son  petit-fils  aax  portea  d« 
la  mort ,  avait  craihf  que  les  i>r^eadants  a  rEaaf^iri 
n'attentnssent  k  sa  vie  9  et  que  pour  leur  olertoiite  e»- 
p^ce  d'itiqui^ude,  il  avait  demande  de  lui-mSine  Ilia- 
bit  monastique.  Ilticephore  Gregoras  soutient  au  con* 
traire  que  Theodore  Synadine  Ten  rev^it  de  force, 
apres  lui  avoir  coup^  le%  cheveux;  qu'il  le  cootMigiut 


(An  tiso.)    uvRi  «yt.        ammmis  m*  k^% 

ensuiledeiS'^nga^  pit  MTiMiit^itf «is  ^niats  fiuM^u* 
(Mam  ttiouniemMl  pourretaibtiter  sur  itt'tirdae,  m  sMpe' 

Mili^  puissaiiee)  dftitt  le  m^  db^MH  la  Ini  eflMrfek} 

fii*i[  ^t^)eiidra«<k  disf»6ser  en  fim^tir  4d  ^i  ({H^te^tk 

tl  Hjbute  que,  jpdw  en^kalMi^  ^VMtagee  m  trtdlelli^ 

rem  vi^itlard,  on  Tpblig^  de  fti^tt  Miaotn^ttioofi^ 

tettait  ee  serment^  et  ^ueVcOtttna^  il  4tMl  ^leMitVI 

aV^ngle ,  on  lui  coadimtt  k  inAiti  p6vi  kii  illM  WiMl 

au  bds  de  bet  Ajrit  H^x  erok^r 01116  Wiroli^^M 

rautre  ea  wyit.  Le  mime  Nicipbox*  AWiwe^^  lelffH^ 

trtarehe  I^aie  fut  ti:e^*9at»fttt  de  cet  6W^mefit,  {MinUl 

quMI  le  d^livrait  poijr  touj^uk'S  dek  »iinte  4e  voto 

et  prince  r^bH;  ^li'il  lui  deputa  detix''^6qU6B  fKMtf 

fe  compfimeiiter  sur  son  nbiivcf  iiitv^et  j^f  iavdk? 

en  queU  termfe  il  vo^lait  tju'dti  fflt^d^somilS*  liiea^ 

tton  de  lui  danft  les  pri^res  publi^ues.  Siek>i)i  ^t  mM^ 

rien,  cette  demarche  de  la  pate  Ai  f«fyikl^ti*M!H 

^ti*une  derisionV  ttn*  i'nsuke ;  au^ri  lir  vieui  Ahdri^ttfe 

tt'y  fut  pas  trcnnpl.  li  ne  t6pottd?t  *to  ^e^Aqufa 'd^i 

t^s  qii'en  sc  plaignknt  de  nngrattlude  ^9iU,yi^^ 

avbit  tire  de  la  pousaiere  ^odr  rAevet-  att  Mi^  del 

honneurs  ecclesiartiques.  «Cetihomilie,  dtsail-irj  aaiii 

a  aaissance  /  sans  doetrihe-,  tons  4a)eiita>  saafs  attctt*# 

<  ^phce  de  meflte ,'  crt  bomrn*'  que  f  ai  prefti^  a  tttit 

«  d'autres  perionnages  iHu^res  et  redofnAaildablea  p^f 

a  la  noblesse  de  leur  origlne ,  par  l^ur  lavoir ,  l««rt 

«  Tertus ,  se  jomt  Jk  nlto  pters^iiteuw  pbiir  an^taatiltar; 

a  Ce  Vest  pas  sans  iiitentfon  quil  me  ftlt  feii*e  tiM 

«r  question  si  ins»fieuse»  Si  je  -dis  que  je  teax  6tra 

t  nohime  dans  les  prieres  pdBIiqiies ,  comme  empereur^ 

«  je'  m'expose  Jt^pertt  sotts  le  fci^  dc$  satellitei  chargif* 


«:/quEU-.f{iii^>m'yi49nRer  le  ttbre.d^  mpioe^  alers  on  m 
«f^r^vii«di!^4^^tj$.repaf^ficpi^tre  moi,  on  la  regir- 
¥j4w»fte>nWe.#nii^,v^tt,qw  j'^i  ^^^as^  libremenl  ei 
«JilA^D9^:p)ain,gF^;U/pr<pfemQQf  mo«iistique^  »  Q<M>i 
quiJtieft^Qrt,  I^fftiftW^n»aq.u*U  serai^  namme  dans  lev 
fx'mi»f^Wvivm  «lj^9.  ^7^9^  ^on  peCit-fiU ,.  mais  ious 
f^tlo J&rii9Ml0  ^ Xe  i(}i^-religi€ux,et  tris^chritien  €^i- 
jl^fi?4r;»i^/#^^><^/9f^vAntoiae<etaU  le  nom  de  reli- 
giopigu^n^f oojp^  ^vaiit  adopU.  Ces  par^icularites  sont 
^  tCj^:Cif(KWStajiGie6^;pour  n'^tre  pas  admisji^f  au  moins 
§»  p^rtifi^  qi|^i»'elJe»  p'aiea:t  d!;|utre  garant  que  Ni- 
^hptve  X>r^g^%^ ,  (iont  )c^tepioiguage  est  d'un  foible 
fffios  j^v^fi^iy,:^  trpj^ye  en  cqxitradicliaa  avec  ce\ui 
46>.C^ii^^ai)e,jjQ^  ^ffix^r  eprivaio  ne  dit  pas^  k  b 
yer\t^^  JluV^n  e§t  uja^e  y^olf^nfj^  pqqr^obliger  le  vieux 
Mdjpo^  *jKtAire;;W^  juge  par  la  ma- 

lft^^ifD^fi?fl§pe  ^Vilf'??RJ?™«^"!*«  '^  ^^'^  pounrait 
bj^^.^tfe  vrai..,JLl  avoue.  laew;  que  ce  prince  refttt 

IjfelMlifUtfinPQS^t^ijIue  de&  protostrator  Sjna* 

^^Hf.^Pr,!  iiiiy  ^jpas  d 'appafjence  qu  Andronic,s'il  eut 
l^§  1^:€[9  6;%  fii{:  4dfps^e,  po^r  1)4.  rendre  Ce  pieuiL  of* 
3^  af  im  lajquo^j[;t^e  p^s  a  un  hpinine  qu  il  ne  devait 
f^^  f^tgi^.  Aw  t;e$te^  ie  j^uDe.  Audron^c  n'avait  eu  ^u* 
IHimc.-p^rt  ^v^et^e  \}\\PiU^J^i  ilaYait  ele  si  eloigDe 
cl  y  U^^^t^pefy  ^u^  Hieme^  dans  ces  cir<?piistaDces,  il  re- 
yio4.  epfjore  ik  son  anclen  proj^t  de.  rendre  a  soil  aleul  la 
^ouVer^li)/^  s^utprjle.  Ilj  fallul  j^ue  Gantacuzene  eDtral 
avec  li|i  danside  grapde3  discussions ^  et  employat  rout 
le  credit  qu'ii  avail  sur  ^on  esprit,  pour  Ten  emp&rber. 
Ki^tioa  '•  ^*  saiiite  du  jeuja^.^iiipereur  ^etaot  parfaitement 
«ootre  let  j^tabUei  il  se  mi^  ^  la  tete  jde  ses  trqupes  pour  aller 
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!  cbasser  plusiears  detadieiyieiits  decafalerid  turke  qui  Torkieiic* 
i  a vaieni  Sail  une  deAcenle  en  Thrace  f  ^  J  mettaient  caat  i%.d 
i  tout  a  feu  et  ii  sang*  La  plu|>art.ne  jugk^ent  pas  k       *'* 
I   propps  de  Tattendre;  ils  sejrelir^cent  en  Orient  aveo 
I   precipitation..  Cependaiit  il  joigntt  un  coi^s  de  qninze 
I    cents  hommes,  qui  avait  faitmoins  de  dilig«bce  que  lea 
autres  pour  se  sauver,  ou  qui  avait  ose  Tattendre;  il 
Tattaqua  avec  beaucoup  de  vigueur,  et  le  tailla  en  pi^ 
ces.  Quelque  temps  apres^  il  fut  infonne  que  les  Servea 
faisaient  ie.  si^ge  d'Acride^  petite  ville  situee  au  pied 
I    du  mont  Pieria;  il  entra  promptement  en  campagne, 
I    pour  aller  au  secours  de  celte  place.  Les  ennethis  a.son 
approcjbe  prirent  la  fuite.  L'empereur  se  remit  en  pos« 
I    session  d^Acride ,  et  y  elabiit  une  forte  garniaoki  ^il  sou- 
init  ensuite,  divers  petits  forts  voisins  ^ui  etaient  de  la 
doVnination  du  crale,  puis  il  visita  plusieurs  ded  vtllea 
de  la  Tlirace  et  jpourvut  a  teur  sui^te. 

Androni^  s-etant  arrfite  a  Chalcidice,  Ars^ne  Zam-  ^  *^^'^ 
plaeoR^papiafr',  vintlut  denoncer  Syrghianneoomme  Syrghiaime 
un  traitre  k  U  patrie.  L'empereur  en  fut  afflig^.  Quoi-     comme 
que  depuia  Ipng-temps  il  eut  assez  mauvaise  opmion     p«trie. 
de  Syrghianne  ^il  le  traita  cependant avec  hontd;  il  lui  ^^^;^'/'  ^ 
dit  .qu  il  etait  tres-dispose  ^  le  trouver  innocent  ^  mais  ^>^-  ^'^'  ^ 


•  Li  cbarge  de  paplai,  on  eon*     tei  jineedota,  p.  1 19— iS6,  aotii 
cierge   dA   palais  ^   conferait  sans      le  litre  de  Voyage  de  Mttzati  aux 


■  r 


doate  le  devoir  de  veiller  \  la  surete  enfers.  C^est  une  critique  on  ne  peat 

da  la  demeure  imp^riale*  V.  Dn«  phis  bonffonne   des  ridicnles  des 

cange,  an  mot  naitio^.  Un  certain  principaaz  peraonnages  de  la  ccNir. 

Zamplacon    Caballaire  ,    que    Ton  Sans  egaler  son  modele ,  Mazari  a   •  *                 ' 

^croh  £U  de  celnt-ci ,  est  mentionne  '  cependant  un  style  assee  correct ,        '     *  * 

comme  antenr  de  la  perte  d'Holo-  et  beaooonp  de  aiSlie,.  Vojes  lea 

bole,  dans  an  carleax  morceaa,  dn  jugeroents  de  M.  Hase  sur  ce  mor- 

geni«  des  Dtalognes  de  Lnclen ,  f^9  '  ct^n  dans  les  Notices  di$  mas.  pHrt. 

^f  Soimooadc  a  ipsM  aa  t.  Ill  da  |I  ^  p.  1 3r » aqq.f-^B. 


<{u'il  ne  fM>QfBil  se  dkpemftr  de  ini^ttre  i'aMtr^  en  jw* 
doe  regMt.  AutsUdt  il  lissembl^  soft  coiMeil ,  «t  orckniBe 
i  TMeuiatetir  de  fourair  isf^  prevtm.  ZaAiplaeoa ,  re* 
pmBaftt  Ieftcli0s6ft  duimmeiitoii  Syrghkaae  ttvait  e^ 
duurgtf  da  gouvernemwt  k)^  IX)oeide»t: ,  moAnt  ptm  k 
ptttoute  n  condaite,  ettet^le  pltn  de  la  conspin* 
tion  doatil  raceuiMt.  11  offrit  ensuite  de  kite  ente»* 
dre  des  timoiBs  ^ui  depofieraieot  de  la  y^rit^  de  toot  cb 
qu'il  veoait  d'a vancer.  Syi^liiaiine  parut  Jabord  frappe 
de  tcrreur  ^  puis  reprenaot  ses  e^rits,  il  trtita  2Umi|>la« 
coa  d'impofiteur^  et  prtftendit  qu'il  ne  lui  suseifatt  ^se 
ficheux  pcoc^  ^e  pow  te  ranger  de  ee  qu^'i  avail 
arrtei  sH  fils,  aocua^  euxHiilmei  d'atoir  cOBaptr^ 
oc^lre  TeUt ;  que  c^elait  la  haine  seute  qui  le  &isait  agin 
yous  avtex  ruUpn^  reprit  Zampboon^  c'esi  ^^effH 
la  ha^  qui  mepo^ie  d  vous  dAionctr,  mais  ceM 
haine  que  toutJUeh  sufet  a  ifOuM^  a  aum  qui  tm- 
hisssni  k  prince  et  la  pcurie^  Quam  m  mew  fSs^ 
leurs  bonnes  actions,  eomme  lears  fauces  %  l^ur  sofil 
personneffes ;  yHs  ^ni  coupahlei ,  je  le$  mbando/me 
€t»ec  voii{  d  la  justice  de  tempereur  noine  iaave^ 
rain*  Ici  Aodrooic  congMia  IVisscmblae^  et  eojoignil 
k  Vaccuse  et  k  raocUMteur  xle  fie  prefer  ii  pro^rt 
leurs  temoins  pour  etre  entehdqs  dans  la  prochaine 
seance*  ^ 

n lapiM  u      Ccpendan t  Syrghianne  ^  malgr^  la  bonne  oontenancc 
^owtti-   V^*^^  faisait,  n'etait  point  sans  inqui^ude;  il  naconp- 
coiiM.     lak  pas  assea  stir  son  innocence,  pour  n^gliger  des^ 
n»  93.     menager  quelque  puissaute  piotection^  II  va  done  troii* 
?er  pendant  la  suit  le  grand-domestiqtie,  hii  a^Mie 
qu'il  a  eu  le  malbeur  de  preter  Toreille  aux  dlscours 
de  gens  penrers  qui  i'ont  indispose  centre  sa  persoanei 
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qu'if  86  repent  d'ftvoir.ete  ti  cr^ule,  qu'il  le  prie  dtcu^ 

blier  ses  torts,  et  de  vouloir  bien  lui  t|pdre  nne  main 

seoourable  dans  une  ciroonttanoe  oil  des  enmuQM^  aebor* 

lies  a  sa  parte »  ne  se  ptt>poseiit  rlen  moins  que  de  le 

fiiire  oooduire  au  supplice.  £n  rcednilansaiit  qn^il  avail 

offense  griivemoit  le  grand*doineBtique ,  il  aoiHanait 

tou jours  qu'ii  ne  s'etait  rendu  «oupal:4a  d'aucuu  ertmd 

envers  le  prince.  Cantacuzine  I'aBsura  que  Tempereaf 

^taittrop  juftte  pourpermettre quHl  stieoombit  sous  lea 

effoiis  de  la  calooinie ;  que  ^  qoaat  jk  lui,,  il  ne  Ilii  nut« 

nit.  point ;  qu'en  ceasant  d'etre  son  ami ,  il  n'etaic  pas 

devenu  son  ennemi ;  que,  pendant  rinstroction  de  son 

proc^ ,  il  garderait  le  silence.  «  Je  ferai  mime  plus , 

«  ajouta-t-il ,  si  je  tous  vois  en  danger  de  succorabefi 

<r  soit  &ute  de  savoir  vous-  d^fendre ,  seit  par  les  artH 

«  fices  de  yos  adversaires,  alors\je  Tiendrai  a-votrese^* 

«  coiirs^  Si  voQs  r^futea  vos  accusateurs ,  je  serai  le 

«  premier  4  m'en  rejouir  avec  vous ;  mats  si  tous  £tm 

«  convaincn  et  condamne  justetnent ,  n'attendes  de  moi 

«  aucuae  protection.  Au  reste,  voos  Stes  assez  ^dair^, 

«  conduise3>vous  oomme  vqus  reniendrea.  o»  Gette  f^ 

ponse  deconcerta  Syrghiann^,  il  Toulut  insister,  ihais' 

Cantacnz^ne  Farrfita ,  et  lui  dit :  «  T<mt  oe  qu'il  vous 

«  plairait  de  me  repliquer  niaintenant  seraieiit  paroles 

«  auperfiues.  Je  vous  ai  iait  suf&amment  eonnaSire  ce 

«  que  je  pemais  y  mais  puisque  voU9  t<Hifo£  encore 

c  parler ,  je  vais  achever  de  vous  instruire  de  med  dis* 

cc  positions  i  votre^gard  par  oejt  apologue  t  Un  rochet 

^garamtissak  du  vent  et  de  la  tempite  un  Viusseam 

c  quijr  4tait  attacks.  Ce  vAisseau^  ^ans  Vespdr  de 

^faire  une  grande  fortune-par  le  commerce y  ysioi- 

*  gf*^  Quand  il/iit  en  pleine  mer^  il  se  (roam  sut^ 
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«  pris  par  un  orage  affreux ;  mr  le  point  de  penr^ 
(V  il  appelle  Ib^rocher  d  son  secours*  Le  rocher  ltd 
«  repondquHl  lui  est  impossible  de  quitter  sa  plact 
^  pour  idler  a  lui.  Cest  vous  qui^tes  le  vaisseau  et 
Hi  moi  le  rocher.  ^  Syrghianne  se  retira  fort  afflig^ 
d'avoir  si  mal  reussi  aupr^  du  grand  *  domestiqae. 
K'ayant  plus  d'autre  ressource  que  ses  propres  talents, 
il  s'oiccupa  serieusement  des  mpyens  qa'il  pourrait  ima- 
giner  pour  se  bieh  defendre.  Au  reste,  il  eut  tout  ie 
temps  de  se  preparer.  L'empereur,  distrait  par  d  autres 
affaires ,  fut  oblige  de  renvoyer  la  decision  de  la  sienne 
a  un  temps  plus  recule. 
■  NolTeib        ^^  ^^^^  annoncer.  a  Andronic  que  Ics  Turks  avaient 
^Toa/**  traverse  rHeUespont,etqu*ils  recommen9aient  \eurs 
dntL  A.C.  iijcursions  dans  le  pays;  qu*ils  s'etatent  parlages  en 
deux  corps 9  dont  Tun  devastatt  les  campagnes  dans  les 
environs  de  Cisse,  de  Polybote,  et  d' Aconite,  tandis 
que  Tautre  s'etait  porte  sur  Rhedeste  dont  il  avait  &it 
la  conqu^te.  L'empereur  marche  aussitot  eontre  ces 
brigands ,  et  taille  en  pieces  ceux  qui  s'etaienl  reiidus 
roiiitres  de  Rhedeste.  Les  autres,  epouvantes,  prennent 
la  futte,  et  se  sauvent  en  Orient. 
fixi^^on       L'empereur,  apres  cette  expedition,  compt^it  aller 
maibeumM  sd  rcposer  dans>  sa  capitale ,  lorsqu'il  rc^ut  de  Ja  part 
crAie  de    do  Micbel.,  roi.de  Bulgarie,  une  ambassade  pour  rin^ 
Caiit.1.  a.e.  viter  4  reunir  ses  a^mes  aux  siennes  eontre  le  crule  de ' 
Kie.Greg.i.  Servio.  Eticnoc  raenkfait  de  tirer  vengeance. de  Tin- 
Faiidi.  Bjt.  ^^^  ^6  I^  >*<>>  ^^  Bulgarie  lui  ayait  faite  en  repu- 
**st^""  diant  Neda  sa  soeur  dont  il  avait  eu  des  enfants, 
\  A*  xLi.    pQur  epouser,  f^omme  on  Ta  dit  plus  liaut ,  Theodora , 
scenr  de  Tempereur.  Andronic  entra  volontiers  dans 
les  vues  de  Michel.  Il  se  mil  en  campagne,  et  condui- 
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sit  ses  troupes  eo  Servie  par  la  Pelagonie.  Michel  y 
mena  les  siennes  par  la  Peonie,  et  se  campa  dans  ua 
Jiea  nomme  Belmasdis.  Le  crAIe ,  ne  se  sentant  pas  en 
etat  de  soutenir  lesefforts  des  deux  monarques  reunis, 
crut  qu'il  ferait  sagement  d'attaquer  le  plus  faible 
avant  que  les  deux  armies  eussent  fait  leur  jonction. 
II  marcha  en  diligence  contre  le  roi  de  Bulgarie.  Lors- 
qu'il  fut  a  queique  distance  de  son  canip^  il  lui  envoya 
demander  la  paix.  Michel,  qui  .se  voyait  a  la  tite  de 
doiize  roille  Bulgares  et  de  trois  nrilie  Tartares  nier- 
cenaires,  ne  voulut  lui  accorder  qu'une  suspension 
d'armes  pour  un  jour  seulement,  a  condition  de  livrer 
hataiile  le  lendeniain.  Le  monarque  bulgare,  qui  ne 
soupqonnait  point  la  mauvaise  foi  du  cr^Ie,  crut  pou- 
voir  profiler  de  cetle  tr&ve  pour  envoyer  une  partie 
de  ses  meillenrs  soldats  chercher  des  vivres.  Etienue, 
sans  aucun  respect  pour  la  convention  qui  vient  d'e- 
tre $ignee  de  part  et  d'autre  y  saisit  Toccasion  que  Itti 
of]|[re  rimprudetice  de  son  ennenii ;  il  fait  prendre  les 
armes  a  ^es  troupes,  fond  a  I'improviste  stir  les  Bui* 
gar^s ,  et  les  met  en  deroute.  Mithel ,  leur  roi ,  se  de- 
fendit  avec  beaucoup  de  courage;  \V  fut  blesse  d^ns 
)a-infiiee,  tomba  entre  les  mains  des  Serves,  et  ftiourut 
peu  de  jours  apris  dans  leur  camp.  Le  crftle  ne  sut 
point  ttrer  avantage  de  sa  victoire,  pour  agir  cotitpe 
I'empereur,  <[ui  etait  aldrs  occupe  a  .faire  le  siege  de 
quelques^unes  de  ses  places.  On  i^ore  le  motif  de 
cette  inaction.  Andronip  /  instru.it  du  desastre  de  so;i 
allie,  se  retira  k  petit  bruit,  et  vint  a  Constantinople 
d'oii  il  ^tait  absent  de^uis  long-temps.  A  peine  y  ^tait- 
il  arrive  qu'il  fut  oblig^  de  passer  en  Orient,  pour  aU 
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ler  au  secours  de  Nicotnedie ,  viile  de  BUbjmie ,  aasitc 
SUV  le  golfe  Astacene. 
T^U         Orkban  etait  yenu  mettre  le  siege  devant   csett^ 
^'•TM^    place  que  lea  Grecs  avaieat  reprise  sur  les  ^urks ,  et 
Orkiiaa.    ]q  pressait  vivement.  Ayant  appria  que  i'empereiir  ar- 
*4-       rivait  en  personne  pour  la  d^fendre,  il  envoya  ao-de* 
vant  de  ce  prince  des  ambasaadeurs'  charges  de  }e  sa- 
luer  de  sa  part,  et  de  lui  dire  qu'il  etait  dispose^  on 
k  loettre  has  les  arroes,  ou  a  lui  litrer  bataille,  8*U 
l>in(tait  mieux.  Andronic  re^ut  gracieusement  les  p<K 
litesses  d'Orkhan  ^  et  repondit  qu  ii  ae  s'^tait  mis  ^ 
^mpagne  que  pour  eombattre,  que  cepeadant  il  at 
refuaerait  pas  d'accorder  a  Orkhan  la  pauL  B*il  la  vou* 
liut.  Enfin,  les  ministres  des  deux  puissances  ayaat 
confer^  ensemble ,  dressereat  un  traite  par  leqael  ie 
sultan  s'eogageait  h  vivre  en  bonne  intelligeQoe  avee 
Tempereur,  et  a  ne  jamais  inquieter  aucune  ties  villes 
que  les  Grecs  possedaient  en  Orient.  On  s'envoya  ea- 
suite  des  presents  de  part  et  d'aulre.  Ceux  du  Mosul- 
man  consistaient  en  cbevaux,  en  chiens  de  chasse,  en 
tapis  et  en  peaux  de  leopards.  Andronic  fit  presenter 
k  Orkban  des  vases  d'argent,  des  draps  de  laine  et  de 
soie ,  avec  un  de  ses  propres  v^tements ;  ce  que  les 
OrientaUx  out  ton  jours  regarde  comme  une  marque 
d'bonneun  Orkhan  en  filt  tr^^flatt^,  at  eo  fit  fiiire 
ses  remerctments  ii  Teinpereur;  il  se  retira  ensuiie 
avec  ses  troupes.  Andronic,  apres  qu'Orkban  se  fbl 
^loigne,  prit  terre,  vint  a  Nicomedie,  et  y  distribua 
aux  habitants  la  plus  grande  partie  des  provisions  qui) 
avait  sur  sa  flotle.  II  employa  sept  joors  a  visiter  cetle 
ville  et  k  paroourir  ses  environs  qu'il  ne  connaisAit 


ppint  epoore,  puia.  il  revint  -it  Coastantinc^Ie.  Ce  fut 
alor^  quHl  reprit .  I'affaire  de,  Syrghianne. 

Aii  jour  fixe  pour  terminer  cc  grand  proofs,  T^nw  p^'a« 

pereurmoBte  surjoa  tribunal,  environne  dea  officiers  ^8i»faa« 

de'liEmpire.)  du  senat,  ^et  de  tous  ceux  qui  formai^nt  0nt.i.9.e. 

la  oomeih  L'accuse  et  Taccusateur  sont  introduiu  dans  nic.  GrM.i« 

h  salle  d'audience.  Zatnplacon  articule  de  nouveau  la 

chefs  d'accusation  qii'ila  reciieillis  contreSyrghiaifnei 

et  fait  entendre  une  foule  de  temoins,  qui  atteatent 

av^  serment  ta  verite  de  p9s  d^poiitiona.  Syrghianne^ 

de  son  oote,  produisit  les  siens,  et  se  defendit  aveo 

Icur  aecour»  le  niieux  qu'il  lui  fut  possible.  L'empe* 

reur,  api^s.  avoir  biem  discute  les  raisons  alMgu^  de 

part  et  d'autre,  allait  prOnoncer  un  jngenient  defini* 

tif,  lorsqu^  Syrghianne  >  qui  previt  qu'il  ne  lui  serait 

pas  fiivorabter  demanda  un  nouveau  delai.  II  aviut, 

disait-«il,  a  faire  entendre  d'autres  tempins  qui  le  ser« 

viraieut  mieux  que  les  premiers.  Andronic  n'ecoutant 

toujours  que  sa  clemence,  voulut  bien  consenfir  k  1% 

demande  de  Syrghianne^.  Zamplaoon  r^Iama  contre 

jx'ne  pareilie  indulgence  :  il  pretendit  que  c'^tait  faci« 

Kter  a  Tacpise  les  moyens  d'echapper  au  glaive  de  l^ 

justice;  il  vo^lait  qu'on  s^assur^t  de  sa  personne,  de* 

.plarant  que  pour  lui  il  allait  se  rendre  sur*le-<:hamp 

en  prison.  CSe  qui  fait  voir  que ,  suivant  le  code  cri** 

minel.  des  Greca ,  on  s'assurait  de  la  personne  de  Tao 

cusa^ur  cpmnie  de  ceUe  de  Taccuse.  L'empereur  trouva 

la  proposition  de  Zamplacon  fort  juste ,  et  dit  qu'il 

fallait  s'y  conformer.  Syrghianne  n'etait  nuUement  de 

cet  avis;  il  pretendit  qu'on  ne  pouvait,  sans  blesser 

le  droit  naturel ,  fiiire  souffrtr  les  desagr^ments  de  U 

prison  k  des  gens  qui  n'etaient  pas  enoore  jug^  cott« 
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pables ;  qu*il  tfuffisait  quMls  donnassent  caution  de  se 
representer  tlevant  lesjugeis  lorsquHls  en  seraient  aom* 
mes.  LVmpereur  acquies^a  k  cette  nouvelle  reqaHe , 
let  congedta  Tassembl^e. ' CkntAcnzhne  j  pres^  par  Jes 
instantes  sollicrtations  cle  Syrghianne,  voulut  4sieti 
8*ettgager  k  lui  servir  de  r^pond&nt ;  mais  le  perfide 
^rghianne  sortit  furtivement  de  Constantinople ,  el 
se  retira  dans  le  faubourg  de  Galata.  Son  Evasion 
iilarma  Andronic ;  il  scntit  tout  le  mal  que  cet  homme 
dangereux'pouvait  faire  a  Tetat  si  on  le  laissait  SiAiap- 
per;  en  consequence  il  mit  sur  pied  un  grand  nonabre 
de  gens  pcfur  le  chercher;  lui-mdme  impatf^nt  de  vahr 
qu'on -ne  le  ramenait  point,  passa  a  Galala,  et  fit  en 
personne  les  plus  exaotes  pei^quisitions;  mais,malgr^ 
sa  vigilance,  le  fugitif  lui^ ^bappa.  On  ne  U  troutHi 
pas  plus ^  dil  Cantacuzene,  que  s*il  etk^M  cachi 
sous  ie  casque  de  Pluton.  Quknd  chacun  se  fut  re- 
tire, Syrghianne  monta  sur  uo  vaisseau,  et  se  refugia 
4ans  rile  de  ^fegrepont,  chez  les  Latins. 
Air  i33a.       Le  \icux  Andronic  dec^da  la  nuit  du  la  an  i3  fe- 
ii^da    ^^^^^  de  Tannee  suivante,  presque  subitement  et  sans 
AJdrooic,   q^'^^'^  ^^^  aper^u  en  lui'  aucun  signe  qui  anflonfat  qu'i! 
Cant.  I.  a.  0.  fftt  si  pris  dc  fihir.  La  veille  il  s'etait  entretenu.  sui- 

aS.  "^  .  ' 

iricGreg.i.  vant  sa  cotitume,  avec  quelques  savants  sur  divers 
sujets  de  science  et  de  litterature.  Simonide,  su  fiife, 
reine  douairi^re  de  Servie,  avait  assist^  h  oette  confe- 
rence qui  fut  prolongee  fort  avant  dads  la  nuit,  Le 
prince,  pdur  se  conformer  h  la  r^gle  des  moines^  ne 
voulut  manger  k  son  souper  que  quelques  cdquillages 
et  ne  boire  qu'un  verre  dVau^  froide.  Cette  boisson 
dont  il  faisait  un  frequent  usage,  et  qui  lui  avait  too- 
jours  reussi  y  lui  devint  fatale  dans  ce  inommt ;  eile 
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liti  gla^a  ^e$  eatrailles;  il  se  sentit  t6ut  h  coup  atUque 
cFune  violente  ^colique^  h  laquelle  se  joignit  un  grand 
mal  de  coeur.  Cpmine  tout  le  monde  ^tait  alors  euse* 
ireli  dans  ua  profond  sommeil ,  il  ne  put  i^cevpir  ai4« 
cun  accour^,  ui  temporel  ni  spiritueL  Se  vojaot  pre$ 
de  mourir,  il  recominaDda  son  ame  a  Dieu;  et  pour 
auppleer,  aytant  qu'il  etait  en  lui,  au  saint-viatique, 
il  mit  dans  sa  bouche  une  pejtite  image  de  la  Yierge , 
qu'il  portait  toujours  sur  sa  personne ;  quelques  mo* 
meats  apr^s  il  expira.  Andronic  ^tait  age  de  soi^apte* 
quatorze  ans,  suivant  Nicephore  Gregoras,  et  de 
soixante-douze  seulement,  si  on  aime  mieux  s'en  rap- 
porter  a  Cantacuzene*  U  y  avait  deux  annees  qu'il  vi- 
vait  sous  le  froc.  Sa  mort,  selon  Nicephore  Gregoras« 
qui  ^tait  infatue  des  reveries  de  Tastrologie  judiciaire, 
avait  ete  annouc^e  par  plusiei|rs  presages  facheux.  Le 
3o  novembre  i33i,  il  y  eut  une  eclipse  de  soleil  qui 
preceda  son  deces  d'autant  de  jours  qu'il  avait  vecu 
d'anneei^..  £lle  fut  suivie  d'une  eclipse  de  liine,  qui 

arriva  le  5  decembre,  la  \eille  de  la  fete  de  saint  An- 
•  '  '  _ 

toine,.  patriarche  de  Constantinople ,  dont  ce  prince 
avait  pris  le  nom  avec  I'habit  monastique.  On  sentit 
dans  la  capitale  un  violent  tremblement  de  terre.  Le 
1%  fi^vrier,  le  jour  mSme  d'avant  sa  mort,  ils'eleva 
£ur  mer  une  temp^te  furieuse ;  les  eaux  du  Bosphore 
se  gonflerent,  mont^rent  k  une  hauteur  prodigieuscy 
renversei*ent  les  murailles  de  Constantinople  eiv  plu- 
sieurs  endroits,.se  debord^rent  dans  la  ville,  et  en- 
trerent  dans  les  maisons.  Ce  roeme  ouragan  abattit 
plusieurs  croix  de  fer  qui  etaient  sur  les  eglises,  ainsi 
qu'une  colonne  elev^e  devant  la  bastlique  des  Qua- 
rante-Martyrs«  Depuis  long- temps  celte  colonne  pa* 

T^mt  XIX.  '-*  8 


raissait  inenacer  ruine,,  Un  jour  rempercur  pasiant 
aupresy  on  ravertit  dc  s'en  eloigner,  il  r^pondit :  Plui 
a  Dieu  que  je  vicusse  aussi  long-temps  que  ceiU 
cotohne  dutera.  Ce  qui  fut  regard^  aprfe  revenement 
eomme  une  predicrion, 
„*»"•         Jamais  le  c^nobite  Ic  plua  penitent  ne  mounit  dans 

umeurt  *  >-v       • 

dans  la    y^  pjuj  parfait  d^nument  de  toutes  choys.  Quelque 

I9ic.  Greg.i.  temps  avaut  sa  mort,  Andi*onic  setait  tait  taire  un 

c^M.chii.t.  habit  de  peau  de  renard,  pour  se  garantir  du  froid  de 

^*  ^'      la  nuit  pendant  Thiver.  En  recueiUant  tout  ce  qu'il 

pdss^ait,  ^  peine  trouva-t-on  dans  sa  bourse  trois 

^us  pour  en  payer  le  prix.  Une  autre  fois  il  fut  obJige 

d'emprunter  pour  aclieter  du  sirop,  que  scs  medecms 

lui  avalent  cdnseiile  de  Bieler  k  Feau  dont  i\  iaisait 

sa  botsson.  II  laissa  en  mourant  des  dettes,  ct  pas  une 

seule  pifecc  d'argent.  Ces  details  sembleraient  justifier 

les  plaintes  que  fait  Nic^pbore  Gr^goras  sur  la  ma- 

nifere  dont  il  pretend  que  ce  prince  fut  traile  apris 

qu*on  Teut  depouille  de  la  souveraine  autorit^.  Mais 

il  faut  consid^rer  qu*A.ndronic ,  qui  avail  toujours  itt 

assez  d^vot,  T^tait  devenu  encore  da  vantage  en  cm- 

^     brassant  I'etat  religieux.  Nous  avonS  vu  qu'il  obser* 

vait  scrupuleuselnent  le  regime   des  moines.  H  y  » 

grande  apparence  qu'il  voulut  aussi  vivrepauvre  comme 

eux;  en  consequence,  ou  if  exigeait  pen  pour  son  en* 

tretien  ,  ou ,  ce  qui  est  plus  probable  ,  il  distribuait 

tout»ce  qu*on  lui  donnait  aux  indigents  :  alors  s^  pao- 

vrete  aurait  ^t^  volontaire  et  uniquement  IVfTet  de  sa 

cbarit^.  Pen  d'heures  apres  qu'il  eut  rendu  les  demiers 

soupirs ,  on  porta  son  corps  dans  le  monast^re  de  Libe, 

que  sa  mire  Theodora  avait  r^tabli ,  ct  on  y  cclebra 

ses  obs^ues  pendant  trois  jours.  Ce  fut  la  princesse 
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Simonide /  sa  fille,  qui  pr^sida  h  sea  fun^railles.  Elle 
chargea  Nicepbore  Gi^goras  de  pronobcer  son  orai- 
son  funebre.  Ce  discours  est  une  esp^e  d*el^gie  ea 
prose,  I'em pi te  d'exdiamalions  et  d'hjperboles  dictei^s 
par  la  flatterie  qai  poursutt  sans  cesse  les  grands ,  et 
s\ittache  encore  k  leur  ombre  lors  m^me  quits  ne  sont 
plus.  II  faut  laisier  ces  exa^^rattons  anic  pan^gyrtstes 
de  profession.  II  u'esf  point  permis  2l  un  historien  d'em- 
pranter  le  mensonge  pour  pcii^dre  ses  personnages. 
L'aust^re  verite  doit  seule  dinger  son  pinceau.  •  - 

Andronic  avait  re^n  de  la  nature  une  taille  avan-      um 


tageuse ,  un  exterieur  noble  et  majestueux ;  les  traits  Mm  h^m. 
de  sa  figure  etaient  agreables  et  pleins  de  douceur.  II  ^,*;.^c??!** 
menait  une  vie  sobre  et  r^lee;  sa  table  ftait  peu  de-  ^*J.^\^'^ 
Itcate;  elle  ressemblait,  dit  Pachym^re,  h  celle  des 
h^ros  d'Hom&re ;  souvent  une  piece  de  bceuf  en  fai- 
sait  tous  les  apprdts*  Son  temperament  fort  et  robuste 
)e  rendait  capable  de  supporter  aisement  la  faim ,  la 
toif ,  les  Teilles.  Dans  certains  joiirs  il  passait  une 
grande  partie  des  nuits  au  pied  des  autels,  et  em- 
ployait  Ik  ces  pieux  exercices  un  temps  qu'il  aurait,  sans 
doute  y  mi^ux  fait  de  donner  aux  affaires  de  T^tat.  Ce 
n^est  pas  qu  on  pr^fende  ici  dispenser  les  souveratns 
de  rendre  hommage  h  Tfetre^Supt^me.  Quel  serait  le 
s5rt  de  ceux  qui  vivent  sous  leur  domination ,  s*ils  ve- 
naient  h  oublier  qu*il  est  au-des§us  d*eux  un  mattre 
de  qui  lis  reinvent!  Mais,  il  y  a  long^temps  qti'on  Pa 
dit  y  la  religion'  d'un  monarque  lie  doit  pas  £tre  celle 
d'un  moine.  Que  lui  servirait  d'etre  continuellement 
en  oraison,  si  ses  pri^res,  en  arrivant  .au  trone  de 
l^temel ,  y  rencontraient  aussi  les  murmures  et  les 
maledictions  d*un  peuple  tonrment6  dans  sa  conscience 

a8. 
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par  des  fajxatiques  qu'il  aurait  lui-iifieiiie  encourages, 
opprime  par  des  ministres  dont  il  aurait  dissimul^  lei 
brigslndagesi  mine  par  les  extorsions  des  traitants 
qu'il  aurait  laisses  impunis,  pille,  massacre  par  des 
ennetnis  a  qui  sa  negligence  aurait  ouvert  toutes  les 
portes  de  Tempirey  enfin  dechire  par  la  discorde  dont 
il  aurait  lui-mSme  allume  le  flambeaa  ?  Yoila  cepipn- 
dant  les  reproches  qu'on  peut  faire  a  Andronic ;  voili 
en  peu  de  mots  toute  i'histoire  de  son  regne. 

St  rSgioa       -^  peine  ce  prince  fyt  parvenu  k  la  couronne  ,  qu'il 
^       s'empressa  d'aneanttr  tout  ce  que  son  pere  avait  fait 

Pftchym.i.  X.  pour  ta  rcuuion  des  Grecs  avec  les  Latins.  Son  zeie  pour 
cette  ceuvre  dies^ructive  lui  fit  vioier  les  droits  les  plus 
sacres  de  la  nature;  et,  loin  de  se  repr6cher  ces  ao 
tions,  il  osa  s'en  yanter  dans  un  discours  adresse  aux 
representants  de  la  nation.  Elles  lui  parurent  meme  si 
meritoires,  qu'il  croyait  qtfe  le  ciel  lui  devait  par  re- 
connaissance une  protection  toute  particuliere.  Pldit 
de  cette  superstitieuse  illusion,  il  restait,  conune  Ft 
observe  un  de  ses  historiens,  dans  les  circonstaoces 
m£me  les  plus  critiques ,  et  qui  demandaient  la  plus 
grande  activite,  aisis  nonchalamment  sur  le  troDe, 
abandonnant  les  rdnes  de  I'Empire  aux  soins  de  la  Pro- 
vidence, Il  n'eut  pas  plus  t^t  brise  le  joug  sous  leqoel 
le  despostisroe  de  8t)n  p^re  avait  voulu  fiiire  plier  tous 
les  esprits ,  en  les  for^ant  de  reconnaitre  I'autorile  dn 
pontife  romain,  qu'il  s'eleva,  dans  Icsein  de  sa  propre 
^lise,  un  schisme  fuueste.  II  ne  comprit  pas  que  les 
mesures  qu'il  prenait  pour  tScher  de  dissiper  cet 
orage,  n  etaient  propres  au  contraire  qu'a  en  prolou- 
ger  la  dur^.  On  le  vit  tantot  caresser  les  deux  fac* 
tions,  tantot  se  declarer  avec  chaleur  ou  pour  Tune  oo 
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pour  Tautre,  d'autresfois  pretendre  tenir  entre  eUes  I'e- 
quflibre.  S'il  leur  eut  impose  silence  y  ou  plutot  s'il  les 
eut  meprisees ,  on  aurait  bientot  cess^  d'entendre  par- 
ler  ^es  Arsenites  et  des  Josepbites^  et  ces  fanatiques 
n'auriiient  pas  trouble  si  long-temps  et  I'eglise  et  Tetat. 
Cette  ame  pusillanime,  sans  cesse agit^e  de  scrnpules,' 
passait  alternativement    d*une  devotion   oiitree   aux. 
exc^s  du  relachement  Aujourd'hui  pro^terne'  aux  pieds 
des  prdtres,  demain^  les  traitant  avec  mepris  et  inde- 
cence.  U  faisait  et  defaisaft  les  patriarches  suivant  son- 
caprice.  Si,dansquelquescirconstances,  les  regies  d'llne 
morale  rigidc  paraissaient  diriger  son  choix,  dansd'au- 
Ires  une  politique  purement  tiiondaine  y  influait  seule ; 
aussi  avons-nous  vu  lesi^ge  de  Const^lntinople  occupe 
tantot  par  un  moine  fbugueux ,  qui ,  sous  pV^texte  de 
faire  revivre  Tausterite  de  I'ancienne  discipline,  perse- 
cuta  le  clerge,  Tavilit,  et  jetale  trouble  dans  toutes  les 
eonsci^nces ;  tantot  par  un  honime  de  mcears  peu  r6-     -,. 
guli^res,  etdont  les  principo^  rel&cbes  se  pliaient  k      i 
touted  les  conjonctures ;  tantot  par  un  bel  esprit ,  plus 
instniit  dans  la  litterature  profane  que  d^iis  la  science 
eccl^iastique ;  tantot  par  un  ignorant^  qui,  loin  de  se 
laisser  dominer^,  comme  le  prince  Tavait  espere ,  toiir- 
nait  contre  lui  le  pouvoir  (!ont  il  Tavait  revStu,  et  le 
traitait  aVec  tout  Torgueil  que  lui  inspirait  sa  nouvelle 
dignity. 

Si  Andronic  ne  donnsl  que  d^assez  mauvais  ministres      xxvx 
a  Feglise,  il  ne  sut  pas  en  donner  de  meilleurs  aTetat.  ,nai"dioi8i«. 
La  plupart  de  ceux  quUl  mit  k  la't^te  des  affaires,  fu-  ^■*^f"S;*''' 
rent  toujours  au-dessous  de  leurs  places ,  ou  abuserent 
de  sa  coiifiance.  L'hypocrite  Mu'ealon  Tengagea  dans 
des  querelles  de  religion ,  et  le  rendit  persecuteur ;  le 
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viodicati/  Metochite  eatretint  la  division  estre  lui  el 
son  petit-fils,  et  lui  fit  repreodre  josqu'a  trots  fois  les 
armes  contra  ce  jeuo^  prince.  Quoique  A,ndi:tmic  affi- 
cbat  la  regularite,.son  palals  n'en  elait  pas  moina  ua 
s^our  de  corruption  9  ^  meme  up  repaire  de  brigands. 
Oay  vendait  rimpuoUe  des  crinies,  et  (|«elqttefoia  la 
permission  d'en  couunetire.  Les  emplpis  oe  s'accordaieal 
qu'a  ceux  qui  pouvai^nt  les  acfaeter;  en  conseqjieooo 
ils  etaienty  non  le  partage  des  vrais  talents,  mais  la 
proie  de  la  stupide  opcUenca  >  qui  ne  manquait  pas  de 
s'iademniser  sur  le  public  de  ses  avances.  Lift  m^mea 
desprdrp  regnaient  dans  les  tribonaux.  La  justice  j 
etait  mise  a  renoan,  les  maf^trats  y  eletaisaieat  les 
proces,  et  cetatt  le  poids  de  Tor,  el  non  le  bon  droit, 
qoi  faisait  toujours  pencber  la  balance  entre  lews 
maias. 
Fb»c«  Ot>X^  brwcbe  d'admitiistralion ,  qui  donne  la  vie  a 
a^Dit.  toiites  les  wtres,  a  laquelle  tient  le  boabeur  des  pes- 
Padl^'i 3  ^^ ^^  ^  destinee  des  eqipireai^  pelle  des  fiaaoaes,  fbt 
c.  8  et  i5. 1.  toujours  eM^eiiie«Aeat  negligee  cbea  ks  Grecs;  Estas* 

D.  c.  8 ,  35.  .         ^  .         ^  t^  '  %  I 

Aadr.  ser.unpots  sur  impots,  et  bire  porter  cette  masse  a  is 
s'.c.!^'.  *  parUe  la  plus  £aible  de  la  nation,  tel  etait  le  graiid  se- 
cret.du  miuistere;  des  ezacteurs  impitoyables,  des 
cations  wUitaifies,  voila  les  seuls  inslrumeats  qa'il 
niit.  alors  pour  Caiire  aouler  Tor  des  provinoes  daas  le 
tresor  public.  C'est  ce  que  le  lecteur  a  eu^uveat  liew 
de  remarqaer  dans  le  caurs  do  eatte  hislokre.  Cos  abas 
fureot  portes  a  leur  comlde  sous  le  i^ae  d'Asdroaia 
Les  satellites  du  fisc  'r^paudaient  la  desoUtioa  daas  ks 
campagnes^;  les  receveur/s  de$  impositions  volaieat 
memes  leui:s  caisses^  ft  supposaient  quelles  an 
ete  pille^  par  rennami^  Tqu&  ks  admipistraianri 
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ifermes,  tous  ceux  qpi  maniaient  leg  deoiers  publico, 
A  s'enrickiMaieut  aux  depens  de  Tetat.  Le  peu  d'or  qui 
I  -pouvait  ttchapper  a  leur  rapacite  et  armer  au  tresor  de 
I  Ffimpire,  y  etait  aussilot  saisi  par  ceux  qui  composaient 
Ja  il^aifton  imperiale.  Irene '  en  engloutitsait  une  partie, 
aes  enfaoU  en  devoraient  Una  autre ,  et  Tempereur  em- 
]>k>yait  le  reste  en  liberalitea  mal  entendues ,  de  sorte 
qu'il  ne  &'y  trouvait  plus  rien  pour  suffire  aux  depenses 
lea  pjusneoessaires.  On  laissait  tomber  en  ruine  les  for- 
tificatioiis  de$  \illes,  on  negligeait  d'y  eotretenir  di^ 
garnisonsi  les  troupe$  merceoaires  etaient  mal  payees  9 
les  nationales  ne .  Tctaient  pas  mieux.  Dans  ces  mo- 
ments  de  detresse ,  Andronic  eut^  recours  a  des  moyens 
extraordinaires,  il  fit  des  emprunts  ruineux,  Qiit  des  iin- 
pots  aur  les  choses  les  plus  nacessaires  a  la  vie :  il  en 
init  sup  Torge  ^  U  froment ,  prodwtions  que  Tavidite 
dea  traitants  est  encore  fbrc^e  de  respecter,  chex  les 
nations  meme  le$  plus  tourment^s  par  le  demon  ^e  la 
fiscalite.  On  le  tit  mettre  en  quelque  socte  aux  prises 
'la  &inine  et  I'abondancey  pour  se &ire  des  revenus*  Ia 
Macedoipe  regorgeait .  de  grains,  Andronic  ne  lui  a^- 
corda  la  liberie  de  transporter  SQU  superflu  dans  les 
provinces  asiatiques  ou  regnaix  una  affireuse  disette, 
qu  en  lui  payant  des  droits.  C'est  aiosi  qu'il  donna  un 
<xemple  dc  pes  reglements  absurdes  qui  rendent  us»e 
partie  de  la  nation  etrangere^i^  Tiiutref  et  qui  ne  leur 


.  >  Vne  Imlk  d*or  vftjpiiortea  ta  redaattvderordoooanea,  cniild*^ 

t.  II  des  Anecdota  Graea,  p.  5j*62%  yoir  en  degaiser  Pobjet  par  ce  titre 

coDtenaitdeidoDatiMitfldteepftrAfr  '  embigo  :  BmUt  ^or  nimtif^  k  wm€ 

dfMUc  4  too  epouM,  drat  U  vapM  eerimM  (muntitui   €t   volonU  d^ 

fort  le  desioteressement.  Donations  Vcmpereur;  et  que  9  dans  i^  copsi- 

qnl  farent  stns  donte  considinbles  ^  d^rant,  il  fait  tons  see  effbtts  poor 

p«U«M  KiecpboTP  Cbiuin«9  qui  fot  U  jqmM^  4t  m  ^kmatitkr^M^ 


permetient  de  s'entre-secourir^  etde  com^mercer  ensem- 
ble, qu'en  payant  au  fisc  une  esp^ce  d'ailiende. 
u  moDDBid      ^^^^  if  ^pargnei*  k  la  nation  aucune  des  c^ahinitcs 
ftid!"^*L6  q^^  P®"^^°*  affliget  un  etat,  Andronic  altera  la  nion- 
c.  8.  Aodr.  nale.  Sille  avait  deja  subi  successivement  divers  diao- 
gemehts  plus  ou  mbins  considerables.  Sous  le  r^goe  At 
Jean  Ducas ,  la  monnaie  contenait  aatant  iFor  qae  dVil* 
liage.  Michel  Paleologue  fit  une  refonte  generale,  sous 
pr6texte  que  Constantinople  ayant  ete  enlevee  aux 
Francais ,  il  ^tait  necessaire  de  frapper  sur  le  revers  des 
'  pieces  rimage  de  cette  ville.  On  ne  mit  dans  ces  noo- 
velles  especes  qae  neuf  f  ingt-quatri^mes  de  fin.  Apr^  la 
mort  de  ce  prince,  on  y  ajouta  une  dixieme  partie 
*  d'or.  Cette  amelioration  ne  fut  pas  de  longae  duree. 
Andronic  osa  retrancher  tout-a-coup   la  moitie  de 
Tor;  ce  qui  reduiiit  les  pieces  a  cinq  parties  seale* 
ment  de  fin,  sur  dix*neuf  d'alliage.  A  peine  cette 
"operation  eut  ^te  consommee,  quon  en  ressentilks 
funostes  effets.  Le  credit  public  tomba,  les  etrangers 
oessirent  de  commercer  avec  les  Grecs  j  les  Qenois  re- 
fosk'ent  de  fournir  des  vaisseaux  et  des  munitions  de 
guerre,  dans  les  conjunctures  les  plus  pressantes;  les 
nationaux  eux*m£mes  ne  voulaient  pas  recevoir  en  paie- 
'  tnent  les  nouvelles  especes,  ou  ils  augmentaient  le  prix 
des  marchandises  qu'ils  exposaient  en  vente,  en  pro- 
portion du  decri  de.  ia  moni[iaie;  ce  qui  occasionait 
sans  cesse ,  dans  les  marches ,  des  debats  qui  finissaient 
'  par  des  aventures  liialheureuses.  Les  Catalans,'  qu^on 
avait  payes  avec  cette  fausse  monnaie,  devinrent  fa» 
rieux.  D^s  ce  moment,  ils  renonc^rent  k  tout  projet 
de  reconciliation,  ils  se  livr^rent  aux  plus  grands  ex- 
c^s  et  traiterent  les  Grecs  comme  des  voleurs  publics. 


momie 


Enfin  la  firniiae  devint  presque  geoerale  dans  lout 
i  Empire. 

On  ne  peot  cependant  dissitfiuler  qu'Andronic  n'e&t  f^^ 
eu  recodrs,  dans  certain^s  occasions,  k  desmoyens  ^co-  JJS^i^^; 
nomiqaQs.  II  fit  des  retranchementa  dans  son  domcsli-  ^'^']^^^' 
que  5  il  diminua  les  gages  djes  officiers  de  sa  maison ,  il 
retint  un  dixieme  sur  toutes  1^  pensions  quHl  fiaiis^it  k 
des  tnilitaires  et  h  d'anciens  serviteurs.  Mais  ce  n'^tatt 
plus  r«conomie  de  ]a  pr^voyance ,  c'etait  celle  d^  la 
pauvrefe.  Ces  refoi^mes  venaient  trop  tard.  Il  aurait 
mieux  valu  que  ce  prince  eut  ete  d'abord  plus  reserve 
dans  ses  lib^ralites.  Les  retranchements ,  les  suppres- 
sions quHl  se  vit  oblige  de  faire  ensuite ,  soulag^rent 
peil  Fetat ,  et  ne  servirent  qu'a  augmenter  le  nombre 
des  malheureux.  Le  palais  imperial  retentit  de  plaintes 
amires.  Les  grands  et  la  noblesse  murmur^ent  contre 
le  prince ,  et  une  multitude  de  seigneurs  me<;oiitents 
4*abandonna  pout  passer  dans  )e  parti  de  son  petit- 
fils. 

Un  autre  genre  de  r^forme  bien  plus  d^streuse  eiH  ^   ^sx. 
core,  tut  celle  qui  tomba  sur  la  marine.  De  titauvais      de  k 
politiques ,  qu'un  historien  du  temps  qualifie  de  traitres  Pachym  1. 1. 
h  la  pa  trie,  lui  e^^ag^r^rent  la  d^pense  qu'oecasionait   ^'Inar* 
Tentretien  des  floties,  et  lui  conseillerent  de  les^laisser 
se  d^truire  dans  les  ports.  Pour  le  mieux  dis|»oser  a 
agr^er  ce  projet ,  ils  lui  represent^rent  que  les  geas  de 
mer^  se  trouirant  alors  sans  emploi ,  seraient  forces  de 
se  livrer  a  Tagriculture  ou  d'cxercer  quelque  metier ; 
qu'ainsi  ces  hommes ,  at^  lieu  de  codter  a  Tetat ,  contri- 
bueraient  au  contraire  a  augmenter  ses  reventis,  en 
lui  payant  le  tribut  de  leur  Industrie.  Ces  speculations 
fiaanci^res  eurent  le  sort  de  tant  d'autres  de  leur  es- 


44^  msToiai  nc  bas-empirk.  (ab  ua^) 

p^  y  elUft  furent  demaiU^  par-rezperieaoe.  Xes  ma- 
telots  allerent  chet'cher  du  service  chez  letranger,  d 
mime  cbez  le»Tw*ka  qu'iU  iBstruisireat  daas  Tart  de  U 
B«iKigatioo»  Alors  les  Grecs  se  trouverent  plus  que  ja- 
mais danula  dependance  des  Genois,  accoutumes  depuk 
loug'^tempa  k  leiir  faire  payer  tr^-cher  lea  aecouca 
maritimeB  qu'tU  voulaient  bien  leur  aecorder.  Get 
andantiatemoat  total  de  la  marine  laissa  a  diScouvert 
at  aaua  4afena^le«  cotes  ^  et  livra  k  la^nerci  de  rennemi 
toutet  leii  lies  que  I'limpire  possedait  encore*  Lea  |m- 
deoesseurs  d'Andronic  avaient  d^ja  fait  une  graade  faule 
€pn  aurait  du  li|i  servir  de  le^on.  Par  un  priuctpe  d'e- 
pargne  aordide^  ils  avaient  cess^  d'eatreUnir  lea  g«r^ 
Bisons  ^tablies  sur  les  f rontikw  de  rAue-Abneave  pcMir 
an.  defeadre  I'entrea  aux  Barbaras.  Cette  premiere  dk- 
gufi  unafois  detruite,  les  Tartaras  orientaus,  ou  Mo- 
gola,  et  eosuite  les. Turks ^n'eureoi  point  da  peuse  a 
pteeCrar  dans  oette  belle  contree;  ils  I'iiiond^reBl  de 
leurs  troupes  et  s^emparerent  de  presque  tout  le  pa]fs 
jusqu'a  la  mer,  qui  aurait  pu^servir  d'une  seooode  bar- 
riaiia  pour  les  arr^ter.  11  n'auraik  &Uu  pour  oela  que 
. .  quelques  vaisseaux  en  station  sur  rHallespontV  1^  P*^ 
ponticie  e;t  le.Bosphore;-  c'eat  oe  quAudronic  et  son 
oonaeil  ne  comprirent  point.  Lea  Torks  profilereot  de 
leur  aYeugleraent.  Ces  Barbares  frandiirent  ks  mera  et 
aU^reat  porter  la  desolation  dans  les  proviaoes  ooci- 
deatales  de  r£mpire|  apres  lui  atoir  enleve  preM|iie 
totttas  ses  possessions  en  Orient 

Telles  furent  les  suites  malheureuses  de  I'admiuistm* 
d*^rifdL  ^OQ  d'un  prince  qui  n'etaii  pourtani  pas  toulh^Aui  fle- 
et pnaee.  ppm^j^  d'intelUgence  ni  d^  talents.  Andit)nic  avait  de 
Tasprit  f  mait  c'etait  uu  esprit  subtil  ^  pointiileux ,  ft* 
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cohd  en  difficultes,  dans  lesquellcs  souv^ot  il  8'eiabar* 
rassait  si  bien  lui-ip^Oie,  quHl  Qe^vait  piuA  oonmieot 
s'exi  degager ;  de  la  ^  cei  eU^t  d'incertitude  et  d'irreioiu^ 
tion  oil  il  floftait  sana  cesae.  JS'il  etait  capable  d'a{]^i* 
cs^tioxi  y  ce  n'^tait  gu^re  que  pour  dea  chpses  de  peif^ 
d'importance.  Diriger  Tordre  d'ux^  4>9inpe  reUgieuaet 
fiiire  des  reglements  sur  letiquette,  determiner  la  foroM 
el  la  couleor  des  liabita-  de  ceremonie  des  personnea 
cx>ustituees  en  dignites  y  in  venter  de  ces  decorations  qui 
ordinairom^nt  ne  devienneut  jamais  plus  couimunea 
chez  une  nation  vqu€i  lorsqqe  le  paerite,  dont  on^yeut 
qu'eiles  soientJ'affiche,  devient.  iui-m&ne  plu3  rare; 
voiii  les  graades  affaires  qui  weritaieat  principaletneot 
son  attention. 

Andronic  possedait  le  talent  de  la  parok«  II  avait  ^ 
Vorgane  sonore,  la  prononciation  belle;  les  inflexions  jt^^^  f; 
de  sa  voix  etaient  toujourf  d'accord  avec  la  peasM  lo.  «.i. 
qu'il  vouiait  rendre;  eufin,  U  s'exprimait  avec  gcaca; 
aussi  aijoaait-il  beaucoup  a  haranguer.  C'dtitit  .suitout 
dans  un  synode  qu'il  £allait  Tentendre.  U  ne  brilUit  j/ir 
mais  inieux  que  lorsqu'il  discutait  un  point  ifi  doc- 
trine, de  morale  ou  de  discipline.  Car,  a  I'exeviple  de 
la  plupart  de  ses  predecesseurs ,  il  avait  tussi  la  manir  . 

de  faire  le  iheologien.  On  Ta  lou^  d'avoir  bonore  lei 
bommes  de  letti^es,  de  setre  fait  un  plaisir  de  s*«ntm- 
tenir  avec  eux^  et  meme  de  les  avoir  admis.  ^oaaa  fa^ 
miliarite.  Si  cependanft.  on  juge  de  sa  su^i^le  littemm 
par  M^ocbite  et  Nic^ore  Gregqrai,  qm  m  etjaiesit 
les  coryphees^  on  n^  s^eq.  ibrmera  pas  uvk^  idee  fort 
avantageuse.  11  parait  qu'elle  n'etait  guere  composee 
que  de  personnages  toujours  prftts  ^  encenser  le  des- 


xtxn: 
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potisnAft,  a  distribuer  les  louange^s  et  la  flatterie,  et  sur- 
tout  a  se  vanter  beaucoup  eux^iniSmes. 

Sw^^f       ^^  trouvc  repaadues  ^a  et  Ik  dans  rhistoire  d'An- 

SSrmTr 5  ^*'^"*^  ^^^  actions  de  justice  et  de  bienfaisance.  Aliafs 
«.  aau  Andr.  quel  est  le  tyran  qui  n'ep  ait  pas  fait  aussi ,  et  k  qui 
elles  n'aient  valu  des  elopes?  Dies  courtisans ,  des  valets 
favoris^  n'ont  sans  doute  eu  que  trop  lieii  de  se  louer 
de  sa  liberalite;  ihais  souvent  des  bienfaits  accordes 
par  le  prince  a  des  particuliers ,  ne  soot  qu*une  grande 
injustice  faite  h  la  nation.  La  populace ,  qui  ne  rai- 
sonne^jamais,  s'extasiait  sans  doute  lorsqu^eJfe  voyait 
ce  prince  k  la  suite  d'une  procession,  faire  le  penitent 
public,  prononcer  de  beaux  disconrs,  etmfeme  s*atten- 
drir  sur  les  miseres  du  peuple.  Les  gens  senses,  au  con- 
traire, savaient apprecier  ces  vaines  demonstrations'. 
Ce  n'est  point  par  de  belles  paroles  qa*un  souverain 
rem^le  aux  maux  de  Tetat,  mais  en  agissant  avec  ao 
tivite.'Ge  n'est  point  en  versant  lui-m£me  des  larmes 
qu'il  tarit  celles  de  ses  sujets,  niais  en  faisant  cesser 
les  malheurs  qui  en  sont  la  source.  ' 

iidAro'ri         ^*  Attdrouic  posseda  que(ques  vertus,  ce  ne  fut  que 
b  nation,    ^e  CCS  vcrtus  ^ont  peuvcnt  s^honorer  des  particuliers, 

t.  zg,  ao.  1.  niais  qui  nfe  font  jamais  les  grands  princes.  Du  reste; 
Andr.'  il  cut  presquc  tons  les  defauts  qui  sont  I'apanage  dts 
ames  faibles.  II  se  laissait  aisement  prevenir;  et  lorsque 
la  baiae^tait  une  fois  entree  dans  son  coeur,  die  n'cn 
sortait  que  difificilement.  On  se  rapplelie  avec  quelle 
perseverance  il  maltraita  son  propre  fr^re,  et  la  dure 
captivite  ou  il  le  retint,  sans  vouloir  jamais  lui  par- 


■  Le  t.  II  dos  'Anecdota  graca     commettent  det  iiijiutiow;  wjrtc. 
contleot  pluiears  decrets  d'Andro*      p.  84,  ft  folT.'— -B. 
&tCy  iw  tntrt  aiurM  contrt  ctoz  qol 
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donner ;  avec  quel  acharaement  et  quelle  apitnoslt^  il 
persecute  son  petit-fils.  Andronic  et^it  defiant ,  tout  ce 
qui  renvironnait  lui  paraissait  suspect.  £q  general  il 
aimait  peu  sa  nation,  il  la.meprisait  m^ine,  et  il  ^tait 
assez  imprudent  pour  ne  pas  s'en  cacher.  Au  lieu  de 
r^teblir  la  discipline  parmi  ses  troufies,  au  lieu  de  re- 
Veiller  en  eHes  les  sentiments  d'honneur  qui  j  etaient 
presque  eteints*,  il  ne  chercha  au  contt*aire  qu'a  les  avi- 
lir.  II  degrada  en  quelque  sorte  scs  propres  soldats;  en 
les  obligeant  de  faire  le  service  a  pied  pour  ceder  leurs 
cbevaux  a  des  mercenaires  qu'il  soudoyait  k  grands 
frais,  et  qui  ensuite  tournereut  leurs  armes  contre  lui. 
De  cette  preference  pour  des  etrangers,  naquirent  des 
hain^es,  desjalousies,  des  trahisons ,  des  perfidies,  des 
desordres  de  toute  esp^ce.  II  n'est  pas  etonnant  que , 
sous  un  pareil  gquvernement,  il  n'y,  edt  plus  aucun 
sentiment  de  patriotisms ;  que  personne,  comme  Tob- 
servc  Pachym^re ,  ne  se  mil  plus  en  peine  de  remplir 
les  devoirs  de  sa  place  ni  les  fonctions  de  son  minis- 
t^re ;  que  cbacun  ne  s'occupfit  que  de  ses  propres  in- 
terets,  ou  plutot  de  ses  malbeurs,  et  que  le  ddcoura- 
gement  fdt  devenu  presque  universel.  Rien  peut«£tre 
ne  prouve  mieux>  combien  il  y  avait  alors  peu  de  res- 
sort,  peu  d'energie  dans  les  ames,  que  le  recit  que 
nous  avon^  fait  des  guerres  qui  s'eleverent  a  trois  dif- 
ferentes  fois ,  entre  Taieul  et  le  petit-fils.  Ces  evene- 
ments  qui,  dans  Tbistoire  des  autres  ns^tions,  forment 
pour  Fordinaire  un  tableau  si  anim^,  si  rempli  de 
mouvement,  ne  presentent  ici  qu'un  spectacle  languis- 
sant,  et,  pour  aihsi  dire,  sans  vie.  £n  effet,  quel  role 
voyons-nous  jouer  sur  cette  sc^ne  a  ceux  qui  en  sont 
les  principaux  acteurs?  D'un  cote,  c'est  un  vieiilard 
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chagrin  qui  gronde  sans  cesse,  pleure  et  geinit;  de 
Tautre,  nn  jeun?  homme  toujours  prSt  a  se  prosterner 
h  ses  pteds;  des  troupes  ijui  n'osent  s'approcher,  et 
qui,  apr^s  avoir  demande  k  grands  cris  qu'on  les  mine 
au  combat,  reculent  ensuite  dt  implorent  la  paix«  Tout 
86  passe  en  discussions,  en  harangues  philosophiqoes 
8ur  le  inalheur  des  dissensions  domestiques,  en  escar- 
mouches  souvent  peil  meurtrieres ;  en  surprises  de 
Tilles,  en  ruses  qui  ne  manquent  jamais  de  reussir, 
quoique  souvent  assez  mal  conoertees,  et  le  souverain 
de  rEmpire  est  d^ja  tomb^  de  dessus  son  trone,  qu'on 
n'a  presque  rien  entendu  du  btuit  de  sa  chute. 

^J^ae        Metochite  ne  surv^cut  pas  long-temps  k  son  maitre. 
iffc.GM?i.  '^  roourut  lin  mois  aprfes  du  chagrin  dc  I'avoir  perdu, 

10.  €.  a.    daos  le  monastSre  de  Chora  qu'il  avait  fait  r^tabhV, 
et  oil  il  r^sidait  depuis  deux  ans.  II  trouva  ausst  ua 
panegyri^te  z6l^  dans  la  personne  de  Nicephore  Gre- 
goras.  L'oraison  fun^bre  que  ce  disooureur  prononct 
sur  les  cendres  de  son  .protectenr ,  ne  le  chAe  en  rien 
k  celle  qu*ll  avait  debits  aux  fun^illes  du  vieuz  An- 
dronic.  G*est  un  parall^le  eiftre  le  prince  et  le  miniatie, 
compose  d*un  tissu  d'antith^es :  Si  Vempereur  itak 
la  volonne  de  Tiglise ,  le  grand4ogothiie  en  itaii  la 
sacristie ;  si  le  premier  Hail  le  sanctuaire  des  gra- 
ces^  le  second  en  itait  le  vestibule;  si  Pun  tftait 
rharmonie  mimej  V autre  etait  Vinstrument;  si  An- 
dronic  tenait.le  gouvemail  du  vaisseau,  Metochite 
en  arrangeait  les  voiles  et  les  cordages.  Fbyez ,  A- 
sait  Torateur,  comment  les  guSpes-  et  les  Pardons 
de  la  mort  ont  defigure  ce  visage  qui  etait  aassi  beau 
qu*un  rayon  de  mieL  Nous  ne  citons  ce  passage  que 
pour  dohner  un  echantillon  du  style  et  de  I'eloquence 
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des ilogisies ^e ee temp^Uu  CertainemMity  bi labei^ut^ 
de  la  laogue  greoqu^  ^  ni  I'harmonie  de  ses  sobs  ae  peu<* 
vent  jamaii  relever  la  petitesse  de  pAreiUes  ideeS. 

Le  1 8  juin  de  cette  ann^e,  ritnp^ratriea  aceoucha  \ 
Didyoiotique  d'uii  fils  qui  fut  nomm^  Jean  Paleolegue^      ^<» 
^  cette  nouvelle ,  Androntc  se  readit  en  diligence  au*    d'on  fii>. 
pr&s  de  la  princefse.  II  qilitta  le  deuil  de  son  grand*    so.  c?f * 
pere  pour  se  liyrer,  tout  entier  a  la  joie  que  lui  inspi* 
rait  un  ^v^aenxent  si  h^ureux.  U  youlut  qu'il  fitxt  ce* 
16bre  par  des  joutes  et  des  tournois ,  oil  il  figura  en 
personne.  Ce  prince  y  rompit  plusieurs  lances,  et  y 
courut  m^me  risque  d'etre  dangereusement  blesse.  En 
yain  ses  courtisans  lui  repr^sent^rent  qu'il  etait  peu 
decent  qu*un  empereur  s^exposat  aiusi  k  £tre  frapp^ 
par  ses  propres  sujets,  il  rejeta  leurs  tiinides  conseiiS| 
comme  indignes  de  lui. 

Andronic,  apr^  s'^tre  en  quelque  sorte  echau£fe  le 


Exp^ditioil 

courage  par  des  combats  simules,  voulut  en  aller  es*  o»tr« 
sayer  dc  plus  feels.  II  veuaitde  s'operer  en  Bulgaria  ioid« 
une  revolution  qui  Tintefessait  particuli^rement.  Les  ifu^Gi«|rL 
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Bulgares  avaieat  form^  une  conspiration  contra  Th^  cuit.  \. 
dora  sa  soeur ,  veuve  de.  leur  dernier  roi.  Non  contents  ^* 
de  Tavoir  chass^e,  ils  s'etaient  nomme  un  nouveaU 
souverain,  et  avaient  d^fere  la  couronne  Ji  Alexandre, 
.fils  de  Michel  Strascimire,  neveu  du  monarque  d^fiint 
Des  qu' Alexan<^re  lut  sur  le  trone ,  il  rassembla  toutes 
les  forces  de  son  royaume,  implora  le  secoqrsdes  Tai%> 
tares  ses  voisins,  et  se  rehdit  maitre,  ou  de  force  on 
par  capitulation ,  de  toutes  les  villes  frontiires  qui  s'^ 
taient  soumises  aux  Grecs.  Andronic  se  mit  en  cam* 
pagne  le  plus  tdt  qu'il  lui  fut  possible  pour  se  venger 
d' Alexandre.  II  entraen  Bulgarie,  ravageant  tout  sur 


9.e; 


son  passage.  Jl  reprit  M^embrie,  ville  forte  tur  le  bord 
de  U  mer ,  et  plusieurs  petites  citadelles  que  son  aleul 
avail  fait  elever  %\ji  le  sommet  du  moot  H^mos  pour 
aiteter  les  incursions  des  Tartares ;  roais  il  ne  put 
s'emparer  JAnchiale, qui  demeura  fiddle  aux  Bulgares. 
Alexandre ,  de  son  cottf ,  s*approcha  de  1  empereor  a  la 
t£te  de  .'buit  mille  homines*  de  sa  nation ,  et  de  deux 
niiile  Tartares  auxiliaires  \  bientot  les  deux  amnees  se 
trouv^ent  en  presence  dans  les  environs  de  Rosocastre« 
Elles  s^observerent  pendant  long-temps,  sans  oser  s'at* 
taquer.  £nfin  Alexandre  fit  demander  la  paix.  L'em- 
pereur  repondit  qu*il  n^avait  pas  pris  les  arraes  ie  pre^ 
mier ,  que  cependant  il  etait  prSt  a  les  quitter  si  on 
lui  rendait  Ancbiale.  Alexandre  disputa  beaocoup  et 
pretendit  faire  valoir  en  sa  faveur  le  droit  de  posses- 
sion.  Andronic  repliqua  que  les  places  qu'Alexaodrt 
Youlait  retenir,  sous  pr^exte  que  ses  predecesseurs  ea 
avaient  joui,  ^taient  de  I'ancien  domaine  de  rEmpire; 
que  toutes  avai^nt  ^te  fondees  par  des  colonies  grec- 
.  ques;  qu'il  n'y  avail  que  deux  jours  que  les  Bulgares 
,  s'en  etaient  empar^s ,  en  ^rofitaht  des  troubles  qui  agi- 
taient  I'Empire:  Alexandre*  repond  que  quoique  les 
rois  n'aient  coutume  de  vider  leurs  difK^nds  que  par 
\a,  voie  des  armes,  el  que  leurs  raisons  sdieot  presque 
ioujoi!irs  au  bout  de  leur  epee,  cependant  il  oonseot^ 
pour  le  bien  de  rhumanite,  a  ceder  Anchialef  mais  ea 
mime  temps  il  represente  qu'ayant  les  armes  k  la  main, 
il  serait  deshonorant  pour  lui  d*abandonner  cetle  viile 
sans  une  esp^e  de  dedommagenlent,  et  il  deuMnda, 
uniquement  pour'sauver  tes  apparences^  qu'co  lui 
donn&l  en  <^change  Diampolis ,  quoiqu^il  sAt  bien  que 
oette  ville  ne  pouvail  entrer  en.  comparaisoa  avec  la 
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premiere ,  et  qu  en  faisant  ce  march^,  //  doTtnaii,  stm 
P€Mt  le  properbe  f  de  tor  pour  du  cuwre.  Andronib 
commenfait  h  v^fXve  plus  trop  en  ^t  de  Gontiiiuer  la, 
goerre,  ses  troupes  ^taient  beaucoup  inferieures  en 
nombre  k  celled  de  Teikneini;  d'ailleurs  elles  manquaieiil 
de  vivresy  et  sollicitaient  leiHr  conge :  il  acoepta  les  coa« 
ditions  proposees  par  Alexandre.  Le  traits  fut  sign^ 
de  part  et  d'autre  le  17  du  mois  de  juiUet  i33a. 

La  nuit  qui  preceda  le  jour  oil  1  echange  des  deut  ^^^« 


villes  devait  se  faire ,  il  arriva  au  camp  d'Alexandre  ^^i 
un  corps  considerable  de  Tartares.  Le  monarque  bul«  Cant.  1.  a. «. 
gare  qui ,  sans  doute ,  se  faisalt  un  jeu  de  repaildre  icic.  Greg.i. 
le  sang,  ne  voulut  point  que  c^s  Tartares  fussent  ve-  *®-^-*- 
nus  inutilement  Comme  ils  auraient  refus^  de  marcher 
centre  les  troupes  imperiales,  parce  qu'ils  ^taient  ea 
paix  avec  les  .Grecs,  il  l^ur  fit  accroire  que  c'^tait 
pour  agir  contre  le  prince  Belaure/  son  onole,  qui 
lui  disputait  la  couronne^  qu'il  les  ayait  appeles.  D^s 
la  pointe  du  jour  il  fait  mettre  les  Tartards  sous  lea 
armes^  et  les  conduit  contre  les  Grecs.  Andronic,  qui 
se  reposait  sur  lafoi  des  traites,  fut  fort  etonn^  d'ap- 
prendre  par  ses  coureurs  que  I'ennemi  marchait  k 
lui.  Aussitot  il  rassemble  les  troupes  qui  lui  restai^nt 
encore,  car  il  en  avait  congedie  deja  une  grande  par- 
lie  J  et  les  dispose  en  ordrc  de  bataille.  II  Jes  partag^ 
en  seize  phalanges,  dont  six  seulement  formferent  le 
front ,  les  di^  autres  furent  placees  derriere.  Le  pro^ 
tostrator  commandait  Tailc  droite,  le  grand -papias 
Zaniplacon.raile  gauche,  et  IWmpereur  etait  auceU'* 
tre.  Andronic  ne  croyait  atoir  affaire  qn-anx  Bulgares. 
II  fut  bien  surpris  d'entendre  les  trompettes  tartares 
qui  se  faisaient  ais^ent  distinguer  des  autres  par  leur 
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lOB  oiW|Me  et  d^attgr^le^  Qoand  on  fut  Si  U  poritt 
dKi  trtit,  les  TarUtr^^  ^^^  i>eu  d'attatqMr  la  preral^ 
Kgne  dcft  Grecs^  w  detourji^ot  tout  k  coup  ,  et  «!.> 
Unreiit  fondr^  sur  kg  4ix  phabmges  qui  formaient  Taiv. 
fi^-'gard^ ;  en  un  mstant  elles  fbrent  culbutto  et 
Hiiaes  en.deroute.  Cette  idforlune  ne  decoiiragea  point 
Andronic  j  il  resolut  de  faire  tete  aux  Bulgarea  avee 
les  SIX  phalanges  qui  n'avaient  point  encore  donne. 
L'empereur ,  le  grand-domestique  j  Manuel  ^san  son 
bean^irire  ^  et  environ  cinquante  .seigneurs  qui  Tao 
eopipagnaient  ^  firent  uipt  g^ereux  elTorty  et  mireot  en 
fiiiteeeux  qu'ils  ayaient  devant  ei|x;  mais  I'enoemi, 
a*jrtant  rallie,  rerint  a  la  obarge  et  for^  a  son  tour  las 
Grecs  de  reeuler«  Ceilx<-ci  firent  leur  retraite  ea  bon 
ordre  et  ae  repli^rent  sous  les  ipurs  de  Rosocastre..  La 
fils  de  Jean  le  panhypers^baste ,  et  petiufils>  de  Con- 
stantin  Porpbyrogen&te ,  penaa  perdre  le  vie  dans  oette 
action;  il  j  re^nt  .plusi^urs  blessures,  et  une  eotre 
autret  qui  Ini  mit  la  cervelle  h  deoouvert ;  son  cheval« 
aprSs  Favoir  tire  de  la  m^lee ,  mourut  en  arrivant  an 
logis  de  son  tkiaitre.  Les  Biilgares  n'osirent  point  fi9r» 
eer  les  Grecs  dans  leur  poste. 
n^nmdA      Alexandre,  quotque  vaiqqui^ur,  envoja  le  Jtosse 
Cttt^ifauc  ^^^^  ^^^  ^  Androoic  qu'il  ^tait  dans  la  disposition 
S7*       d'obserrer  le  traite  qu'ils  avaient  fait  eoseiubley  aua; 
monies  conditloos  dont  ils  etaient  coovenus,  pourvu 
toutefeis  que  Tempereur  oonsentil  a  donnei^  sa  fiUe 
atn^  pour  spouse  k  son  ills*  Andronic  eluda  tant  qu^il 
put  rarticle  db  manage,  n'osant  point  le  rejeter  ab- 
solument ;  maif  il  pr^tendit  xjvte  cette  affaire  deman* 
dait  une  mftre  deliberation,  et  qu'il  fallait  qu'annt 
de  rieii  terminer  la^cour  de  Bulgaria  enTojrlt  a  Con* 


atantinople  des  ambassadMra  pour  tn  traUeis  Al«6M)r 
dre,  apr^  bien  des  ^instartces  iAiitikai  6iK  oblige  dn 
le'  conteoler  pour  le  pwseiit  du  rtnoiaveUeneiit  ddi 
traite,  el,  pour  la  svtitBj  de  re^[>draiioa  da  voif  ma  ^)a 
deirenir  i'epoux  de  k  prineeifi^.  Jja  Irait^  fut  «i^e  i$t 
jure  de  part  at  d'antra  avec  lea  iformalit^  ocdkiaNf^ 
Las  fiulgares  rendireBl  easuita  lea  pt i^om^ieta  iftiiUk 
avaient  faits  sur  les  Greca.  L'empaceur^  aprb:  avoir 
sejourqe  eoGore.quelqua  tamps  a  Bosodastre^  a^sn  ra*i 
viDt  k  Dic^rmoCique ,  oil  il  ooog^dia  sas  tltNip^ 

Quinaejoufa  apr^,  Andronb  re^ut  la  nouv^la  i|iM  De,<^da 
le  Turk  Amir,  souverain  de  Smyrae,  d'Ephise,  ti  de  ^"'i!^^ 
^pelquea  villas  de  llonia,  ^lait  entr^  daM  UiHer  £g^  Caot.i.  a.«; 
avec  une  flotte  de  SDizante*quli)ze  biiiitnenta;  qu'il 
avait  d'abord  pris  tern  dans  lUe  de  Samotfarace;  qu'«^ 
prfes  Tavoir  pillee,  il.  s'etait  rembarque  pour  so  paiS 
ter  aur  les  ooies  de  la  Thrace ;  (|u'il  meiiaigatl  ce  pays  . . .  '^'^ 
d'une  invasioDy  mais  qu'on  ne  sayair  oh  il. avail:  ao* 
^ie  de  porter  ses  coups.  A  eette  nouvelle^  toute  Ifi  . 
eour  eat  en  alarme;.  Tempareur  rassemhle  a  la  hifa   -i  .  .<.^<: 
les  gens  de  guerre  qu'il  trouve  sous  sa  nain^  se  biM  '  '  ^'  "^'^ 
ea  inarcbe  pour  aller  au^devant  de  FettQeott ,  et'l'dtn* 
pteher  de  faire^son  debarquemeat*  II  etablit  flop  quaot 
lieD*gen^ral  ii  Cumutaine,  petite  ville  siiuAe  a  pdn  dm 
distance  de.la  mar.  Amir  fit  sa  desoeiita  a  Borarf^ 
presque  vis4«vis  du  camp  des  imp^riaux^  Cat.  init 
a'^tant  avaoee  dans  rintention  de  r^vager  la  pa^^iAn^ 
dronic  se  mit  en  mouvement  pour  allar  la  liri^  ila  sa 
rencontrirent4  Panagie.  L'empereur  auraitl)ien  voulu 
livrer  cotnbai  anx  Turla  dans  ce  lieti,  parce  que  c*in  ,'.    .      i 
tait  un  terrain  plat  et  uni  oti  il  pouvait  faire  aisement 
fnanceuvrer  sa  cavalerie  oontre  ces  ennqmis  ,qQt  vtih 
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vaient  que  de  rmfaQterie.  Mais  quand  il  eat 
que  las  troupes  musufaananeff  ^taient  dix  6m  plus  n 
Ileuses  que  tes  siennee^  il  renon^  au  projet  de  Ics 
attaqner;  il  se-cootenta  de  se  tenir  sur  la  d^fensiTe. 
l,es  Turks  eux-m£mes ,  qui  ^taient  venus  plutot  poor 
mlleF  que  pour  cotkibattre,  n'oserent  pas,  roalgre  leor 
multitttde^'  se  mesurer  avec  les  Grecs.  Lea.  deux  ar- 
iitees  restirent  un  jour  entier  «n  presence,  et  daas 
rinactiou.  Api*fes  quelques  defis,  les  Infideles  profits- 
rent  d€;3  ten^bres  de  la  nuit  pourse  rembarquer  ;  les 
ktiperidux  se  retir^ent  dans  leur  camp,  et  Andronk 
i4prit  le  chemin  de  Didymotique,  tres-satisfcit  d'avoir 
.0     I  .. .. )  delivri^  a  si  bon  marche  le  pays  de  Tin^asion  de  ces 
Barbares.  Gette  expedition  Tocoupa  les  deraiers  mois 
de  qette  ann^e ;  apres;  Tavoir  terminee ,  il  s*en  revint 
a  i  Gpnatantinople. 
X"-       '  /Dans  te  mSme  temps,  d'autrei  Turks  se  porfSrait 
par  les     flQp  l^'viUe  de  Niceo,  qui  etait  aussi  reotree  sous  la 
Hie.  Greg.' 1.  dbminatioH  de  TEmpire;  car  alors  ces  villes  passaient 
ifote  Due.  alternatlvement  des  Grecs  aux:  Turks  et  des  Turks  am 
^^H^u '  *'  Grecs.  U  patatt  que  les  Barbares  se  contenterent  de 
a21"twc.  pilfer  lea  temples  de  cette  grande  ville,  d'en  enkvcr 
^^*^*     lesioriMineDts,  les  images ^ .  les  reliqa^,  et  un  grand 
nbmbi;e  de  manuscrits  qu'ils  v£<i£rent  ensuite 
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cker  aux  Grecs.  De  la  ils  parcouhirent  impunemeDt 

tootesiles  cotes  de<la  mer  qui  baigae  4a  Bythinie  ;  ib 

y  focmi^nt  des  etabUssements ,  et  se  rendirenl  tribu- 

taires  presquetoutes  les  villes  de  ces  contrees. 

un.  Sur  la  £n  de  cette  annee,  Andronic.  &it  delivre  dCua 

Philippe  ae  rival  qui,  apr^  lui  avoir  cause  beancOup  d'ioquie* 

nllm^'    tude ,  etait  deveim  fort  peu  rcdoutable.  Philippe  de 

il^s^iirt  1*5.  Tareate>  empereur  titulaire  de  Constantinople,  mou- 
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rut  a  Naples  le  a6  d^embre.  Catheriar  deVakns^  sa 

femnie;  consei^a  seule  les  droiu  i  rEinpire.  Robert,     . 

son  fils  aine,  ne  prit  le  litre  impemal  qu'aprte  qu'elle 

Alt  morte.  Nous  avons^  d^ja  observe  "que  Philippe  d^  ^ 

Tarente  se'  mit  peo  en  devoir  de  r&liser  ses  pretea^ 

tions.  Cependant  il  s'etait  trOQve  dans  lea  circonstanicas 

led  plus  favorable^.  Les  guerres  civiles  qui  decliir^reiit 

pendant  si  long-temps  Ffimpire  soii$.  les  deux  Andn> 

nics,  et  T^tat  de  faiblesse  oh  elles  Tavaient.  reduit^ 

ne  semblaient<elles  pas  le  livrev  a  rambition  da  pr^ 

mier  qui  aurait  voulu  s'en  emparer?Mais  il  eikiaHa 

an  prince  tie^Tarente)  poor  i^ussir  dans  ce  projet,  le 

concours  xles  Latins  qui  avaient  des  possessions  en 

Grece.  Or  ils  etaient  presque  tous  divis^s  entre  eux, 

sott  par  des  motifs  d'interdt,  soit  par  des  animosites 

nationales.  D'aillenrs    ks  Latins,  loin  de  songer  k 

faire'des  oonqu^tes  sur  les  Grecs^  n'etaient  pas  sans 

inquietude  sur  leur  propre  sort.  Les  Turks ,  tels  qu'un 

torrent  qni  entraine  tout  sur  son  passage,. mlena^aient 

de  les  engloutir  eux-m6mes  avec.  les  debris  de  l^m? 

pire  dc  Constantinople.  Ces  Barbarer  couraient.aans 

cesse   les  mers  cle  Gv^,   &isa)eiit   des    descentes 

dans  la  Moree,  y  mettaient  tout  a  feu  et  a  sang,  et 

6»aient  meme  Tenir  braver  ces  fiers  Catalans  qui  les 

avaient  fait  si  Tort  trembler  autDefois  en  Ade,  et  qui 

auraient  ^ouffe  dans  son  beroeau.  leur. puissance,  s'ils 

n'eussent  pas  ^lors  et^  traverses  par /la  jabusie  des 

Grecs.  .••■•..; 

bale,  patriarohe  de  Constantinople,  ven^it  de  ftiou-  ^  **3^- 
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I'ir.  II  s'«igissaitde  lui  dontaer  un  successeiir.  Plasieurs  ^^^^^  ^^^ 
candidats  s'etaient  mis  sur  les  rangs.  Cbacun  d'euK  p«triarche. 
elnployait  la  cabale  et  les  intngues.pour  Jemportep       ^t. 


KicGreg.i.  wc  wi  HvMUL  Lcf:gj0aiid*<dMieitiqiie  pfdiegrak  at 

Note^fio^V.  {i«At»  nooRM  Jeftik  Qileeaa^  neidans  la  YiUe  d'Apics, 

^oriei^'''  ^  parntt  obicttr9<  lam.  airait  M  d*ahord  iimple  «li» 

^^'^^     pelain  dam  k  naMOft  de  CantacMcme^  al  etatt  eoftotia 

flaiwiy  p«r  k  o^adk  de  aoA  maiitrr^  daM  le  clei^  <hi 

fadak  iaip^riaL  Le  graiiddoQaaflCi<|UC  poorsuivait  aKc 

iriodtur  m  proDMilibn  ait  akge  falriahoalf  aok  qslt 

ardi  1^  anoiaii  cdwpebuii  ^eritabfemeal  digne  de  IW 

ptipfer,  sbtt  i{na  oa  i&t  da  aa  purl  ua  da  ces  eapiitiaa 

de  grnlida  leifiMiirs  qui  ^  pour  wk^ax  bin  teltiia  lovle 

y^endae  da  Mtti*  pituaance^  da  plaisane  qoeit}«iefoia  a 

iireir  do  la  poanw^re  dea  kompiea  da  aeaot,  et  a  ies 

aendra  Tebjel  du  i^speef  public  eo  lea  Levant  am  pUis 

haolea  digntles^  Lea  paelata^  da  hswt  cata;  ae  seraiaat 

craa  fauoottli^  de  voiir  a  leur  t£ta  tta  paaaanaAge  m  paa 

iliastre.  Dtgutiaiit  le  ¥rai  m^lii  ^oi  let  aimiMit ,  ik 

liipraaBtiTaat  an  ^[laiid'domestiqiia  ipi*U  n'eCaifc  pas 

deoaftt  da  clMMalkr  pour  patriarcfac  ua  hM&Bie 

twfle  darn  lea  affidcea  du  ukchtj  <pji  a^acl  «ae 

et  d^  anfiinls  a  souteBir..  Cautaam^ae  neitf  pai  db 

pcaae^k  laiar  cetfea  dtfficult^i  QUaut  a^  k  feesiaa,  ilk* 

A^  elk  enUraca  dans  mi  moDaaSi^e:.  Pout  ks  coiMlai 

il  seca  aisi  de  les  poiarKoir  saDS  ^'ils  smaat  a  Amrga 

k  lent  pka  m  k  Tegliae.  Gas  raisena  ne  ptediwket 

wmvtB  efiat  sm  Tespria  dea  {kctaurs;  lU  pifskt^anal 

dans  knr  ndot.  CanfeaetiaMe  en  fiii  tfAsHWSrraawf  et 

ronpii  ato^le-chaaip  Faaaaaibiea^  ae  wokttt  paa  kw 

permettre  de  proceder  a  uae  autre  election.  Dix  ]o«s 

apvk  ^  il  fmiTOcpia  an  set^veaa  sjooda  daea  ITcgfiae 

dcs  Saaat&^iipotmw.  li  atak  pofilie'  de  eel*  inCervdk 

poor  drspeaer  les  votante.  a  aa  mcMitrar  pka  kvocayes 

a  SOB  protegev  II  fit:  vafkir  aup? ea  dk  una  ka^slnnla 
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4le  rtflnifcfaei  aii|>rfe  iles  Autres  Fauiorite  da  prkiee  i  <{ui 
deairaU  «te  moir  Jetn  GaJMi§  sue  la  chaire  de  Coastaa^ 
Unofie  f  at^  tu(H^  de  taut,  les  gimces  doiit  il  attrdk 
ftoisi  de  fiure  rioottipehaer  four  oompIaisaflM^.  U  fiaifc 
l3qpMd|imt  par  fe ii/c  uuIhim^  tpie  Vila  vtfbkuent  dii 
ipobs  ^Tcr  cet  eeeKaiMtiiqM  mjut  to  aiese  4e  la  m^f 
%ro{M||^  de  Thes^alie ,  qui  pour  km  9e  ti^ouwU  aiiMl 
"Vftcant,  Tempereur  tt  Wi  pourMieui  ^a  » tti  €oi»lear 
A^v.  Les  preiau  .M  madqiiiraiit  pas  de  prDfiier  de 
l^^mMMm  que  Le  graftd « domea(kpie  wtiobkit  leur 
donner ,  pour  se  tirer  d'affaire ;  ils  proclam^reut  toM: 
4kii^  ii^^ix  1q  prSlM  lean ,  archevdfiie  dk  XheMbtoni- 
^ifMii  Cetak  la  oiiGafitacuafeiie  ks  iittendatt*  U  partii  dfe 
loette.  AanuMticMi  pour  leur  prouver  tfJiiH  ne  p^U;* 
-vmeaft  plw  se  dispenser  d!aiDO<u*dar  h  pHtriarcait  |i  aw 
antieu  chapekin.  11  s'appayatt  sui^  ce  qmt  les  ^v£^pies 
racevaMt  lous -du  Saint-Eqprit  lasn^sw  pRsisaiDW^  Us 
etaieat  torn  «g^akineut  pn^res  a  poeaper  loaa  Iss 
iaieges  de  I'egUse;  qAsonsi^  puisqu'ib  ayaieftt  |uge  Jesia 
Caleoas  digae  4e  FcfMseopat^  il.ne  lam  m}mt  pl«s  pei^ 
aais  de  hai  refiiser  la  digDite^ck  patrnrdHd<^.iUios  stl^ 
^MN^ccr  ua  desseia  ioMftel  d^offcaser  I'easpsreur^  Ge 
-raisonMeamat  elait  amtndns  sMnHseuleBMBft  Ikvk^  prni- 
jdfM  des  canoimtin  ^qui  :dialiagosnt.  -eatas  Aa  fomwmc 
fffmite  etk  pouvoir  de  juridicUiaii^  nmia  teaaoiv  ant 
MBpks  kunik«s  du  bop.  seas,  puis^al  vs'en  aerak 
•anvi  qa'uD  pastedr  eepalde  ik  Tt^gir  4Ui  jialat  tMNi|iaa^^ 
asinat  pu  T^tre  amu ,  m  verta  As  iWdmaliaii ,  df ei 
oaoimaviiknhumc^nf  plua-nonihrGiix^  II  sat  rare<]ii!«A 
«kkpaiiaal0ur  des  gaacas  scit  im  atamak  vaiaomktur^ 
401  >oiiint»  pour.oeB&  i[ui  aspirant  ik  sea  finrewa.  ImCS 
ipim  fiu  ajnMdenaomiinnat  xju'M  tt'jr  aaaitska  A  stf 
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#  pliqu^r  it  en*  argument  dc  la  force  de  celui  du  gnn^ 
domestique;  ils  $e  rendirent  Cbus,  et  noniiiiereDt  Jeu 
Calecas  patriarche  de  Constantinople.  II  &ut  enten- 
dre icl  CantacUjstoe  s'applaudir  de  Tastooe  dont  ik 
avait  use  pour  faire  tomber  dans  le  pie^  ces  pceiat*, 
-^t  pour  les  oblige  k  porter  sur  le  trone  patriarcml  mi 
horotne  qui,  de  son  aveu,  n'y  serait  jamais  jDOole 
sans  te  strAtag^met  En  g^eral  /  Cantacusine  etait  im 
peu  sophiste  en  politique;  il  usa  trop  soavent  de  oes 
pettts  moyens  que  .dedaigne  toujours  un  grand  homine 
d'etat.  ^  -. 

Mort^da        ^^^  mSnie  ann^,  rimp^ratrice  Xene,  mire  dt 


runner»trioe  l*eniperettr ,  paya  le  tribut  a  la  nature.  La  vie  de' 

PacLyiD.i.a.  princesse  ne  fut  rien  moins  que  sem^  de  fleors.  £Ue 

Omti.  a.c.  partagea-  les  disgraces  de  Fempereur  Midiel,  soib  ma* 

nicGMg.i.  n ;  elle  vit  avec  chagrin  les  efforts  que  le  vieux  An* 

la^/s-'a!  drooic  faisail  pour  priver  son  fils  de  la  couronlie.  Ce 

m^me  fils^  pour  lequel  elle  ne  pouvait  se  dispenser 

de  sintereaseri  loin  d'etre. sa  consolation^:  ralQigeait 

-encpre  0ar  L'indifierence  av«e  laquelle  il  b  trahaiLia 

-effet/  Andronic  affectait  de  la  teuir  eloignea  des  a^ 

faires;  amsi  en  elait-elle  lres*ptquee,  et  elle  ne  pen- 

^t^pardcSnner  a  Gantacua^oe  et  a  sa  mere  la  preft> 

rence  que  son  fils  leur  donnait  sur  elle.  La  jalousie, 

Tambiti^i^Ia  tourmenterent  si  fort,  qu'elles  rengagerejit 

dans  des  complots  contre  I'etat*  II  fallait  que  oes  dens. 

|>as8|on$  'fussent  bien  fortes  dans  cette  princesse ,  pour 

iui  avoir  fait  prendre  le  parti,  d'aller  se  jeter  enire  lei 

bras  d'un  honimo  quelle  avait  tant  decrie  eUe-as&De, 

^  denonbe.  ceinme  un  tratbv  a  In  patrie.  Quelle  dot 

^tre  sa  douleur  de  se  voir  accuaee,   condamnee  «i 

punie  dans  ce  m£me  hontme;!  Si  son  nom  ne  pamt 
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point  dans^le  grand  proc^  fait,  k  Syrgitiaime),  C6  f^$ 
saas  doate  par-menagement.  pour  sa  pei^^pxine;  il  n'«n 
est  pas  moins  vrai  ^'elle  etaJt  le  pria^^p^V  Qomplice 
du  CFinte  que  ZisttnpIaGon  ayait  ppur^nixi  6fkW  pe  pei> 
.fide*  Cos  facheux  ey^ftcn^eats  dui^Qt  i^^pandre^  ^e^« 
CDopd'azQertunie  aur  les  joUrs  de  c^dUep^Qceq^t  et 
peut-6tne  ta  conduisirent-ila  au  tO[ni>e^..  .  •  , 

Jl  y  avait  enyiron  un  an  que  oe  m^*aie  3yrghiapne  nn  ^ihen- 
cabalait  dans  Tile  de  Niigcq)ont..Yoyaqt  qulil  ne  pou-  s^!^^V 
vait^ogager  les  Ijatius  a  remttef.  en  sf^  favour »  il  prit  CwtJ.  a.c 
le  pairU  d'eerire  a  Andronic  pour  le  prier  d'oublier  le  Hie.  Greg.  L' 
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paase;  il  osait  en  meme  l^iqaps  lui  aem^nder  quelque 
domaine.  $ur  l^s  frontierea  de  la  Macedoine ,  oii  il  put 
vivre  avec  aa  femme  et  se^  enfaiits,*eloigiie,  disait-il, 
de  la  c^r  ^t  de  I'envia  li'empereur  n^  jugea  pas  sans 
doute  k.ptopos  de  repotidre  a  une  p^aille  prpposi* 
tion.  Syrghianiie  prii,  alors  le  parti  de  quitter  Tile  4® 
^^^po'iity  ^t  ,d'al|er  tenter  fortune  .i^ilieuiCSvIl  iP^i*- 
courut  le  pays  des  Locriens,  TAcarn^^ie  et  I'Albanie, 
d'oii  il  passa  en  Servie*  Il.y  tr6uva  lei  crale  prjlt.a  le 
aervir.  Etieone  lui  douni  d'abprd  un  corps  det  trovpejs 
pour  faire  la  guerre  k  Andro|^Q•JSy^ghia^n^  com- 
menfaaon  expedition,  par  1a  conqulJse  de  Castorie. 
Gette  iuvnaion  alanna  Hempsisejw-  Il.r^f^M^it  le  g4- 
ntis  et  lee  re8sourc.es  de  Syrghianoe ;  il  avfiit  decouveit 
4]ue  ce  traitre  enlretooaijt  d^JintelligenCf^  dans  plu^ 
aieurs  villes  fronti^res,  et  que  quelquearuues  de  ces 
places  etaient  disppsees  a. lui  o;&vrir  Jeur« .pprtes.  II 
et^t  efi&aye  aus^  du  grand. iioii)bre.de  ses  complices. 
Dans  «ne  ciroonstanpe  jsi  embarrassan$f ,  ce  prince 
d^idai  avec  .Cautacuzipoquilji'y  a^it.pasde  meil- 
leur  exp^^nt,  pour  dissiper.  cette  cpoapiri^on ,  que 


^  m  Sifilk  ^  te«)ui^  qui  eft  ttodt  fame.  UmOreptm 
«M!^^  ibi^^MI  <$eMt«il#^  Hdtilttle  iNiiftlitBAB  Ailc 

}&|ti^)  ^«t  *4wf  offifif  Ml  t^rrkei.  Ct  pawMuuiip 

Mali  id^^'^i  ^  ^^'^  ^bl^tl'  Mil  paidM  M 
des  bienfaits^li  f^fi^ntonkt^  ixmamuu  &dH^  nrjet 
^muNiit  dfiiiiii^^  hs  m(Atidtm  imager  qw  M  ^>ondai£e 
]^sse«  ^wiftft  pu  kias^  ^u:Mt6  datit  fci^  dt 

Miot  de  la  ^I'le*  AtHk^ni^  ^  mq  udaiitiv  m' 
^  Ite  ^M  4  d^itier  Pht^M^.  lb  tMijMrineoe  ^% 
<kait  prapfd  i^  fikk*e  tin  de  «^s  imrigaftlft  MbtlieHMB  ^ 
<I(]16  k  (Kifttif^e  ped  d^tteatc;  dial  iMi»i'<eMritittit  ton* 
fMts  k  a^  tdi^dl«s  poiar  eertaiitea  *^tttkma  ^M  das 
^«M  diumtieiir  aaraiettt  hoiite  de  ae  dmr^r.  Lea  «C> 
fi^»  de  PhratitjS^  ^uretit  dtMM  aooaptikB^  dft  ioi  pr^ 
posk  d'aHer  att€0M*  Syr^hlauM  par  Bftrprise.  Muwuak 
<y  <»MMtil.  k  llhstafit  it  paft  nirec  dc^  ipfltnactioHi 
^oUt  il  aYiEiil  pPobiibkfltiAil  tr»ce  l«MidHie  ie  plao, 
«t  ¥mni  46  iMt^  qiii  l^^Mia»idiit  fMvM«i«ar  da 
t)^leiqii^  villea  «ikii^  dans  to  ^^omMgia  de  Gastom. 
A  p^ine  eaMI  4irKtt§)  t^cie  SyjrgkiaaMie  ^  43owme  oa  a'y 
^it l>iM ^Mtetidu,  m ttianqM  pas  de  la  paftrifuar,  db 
te  m)beft;lier  et  d^  Teiifagtir  ik  ae  jeiBdM  i  lui. 
tnhy  pMt  mi^k  ecaifer  lea  abap^in,  fit4Wi«rd 
^  realsftam^]  maii  etifiti  il  ae  Mftdil,  eialfecfta 
touin^  ^  dontoeir  la  pkra  |;»aaide  p«Wsft4  4  ees  li 
4i¥«ii  SyrghittQwe.  Ai»ait6t  It  fiour  dMaiv 
WiAiitiel  ^e  liae>  Majttt^ ,  cMfiaqM  Ml  iwuBa,  et  poor 
tendi^  ^BMrfe  VMUfibh  plua  •e^M^pUto^  (ak 
«4  feaMNi  dkM  )«  pk(M  ^IkfMi  ^  i^aqiMK 
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insultM  de  la  po|>ttlace*  nirantek,  de  iM  e6C^f  |Mm- 
paSi  furidiix ;  il  fukninc  coiHie  le  prinea  it  lafi  mi^ 
BiatFe^  at  samble  na  ite^irer  qua  la  tangaaaaa;  M 
prolesta  k  Syrghianne  qu'il  \m  aera  fidUe  jwqif'am 
damier  iMMi|)ir.  Pour  donvar  plas  da  |)oids  k  iea  poh 
rolaa,  il  lee  af^ia  d'tm  sanneiit  Uk^if$Mt  1#  aaitt 
aacrement  de  I'autal ;  anfin ,  il  an^M  11  %fghiattiia 
deux  fourbas  aoannie  lui^  qu'il  suppoM  ofBatein  A^  li 
chambre.da  Teinpareiir,  at  qui  s'^feaient,  diaatt^iiy  alK 
gagaa  a  les  .Wnger  Yan  et  I'aatra  lia  ae  priacev  m>  M 
oiant  la  via.  G'eiait  par  la  aatial  da  caa  dmm  pai^iM^ 
na^^  qui  fauaient  parp<^aeUamefit  Wf  vaya^  die  Gna^ 
lorie  a  Tkassatoniqae ,  oil  Aadrcmie  attendait  ka  ^e* 
nameflta,  qu'on  4tait  inatmit  da  toot  ca  qui  M  pel^ak 
entra  Syrgbtanne  61  Mirantaid.  €e  dernier  cepettistM 
ne  ponvait  troiirar  I'occasiofi  d'ax^cQter  son  *  pto^.  Il 
eaini&en^siit  ndnie  k  ^inqmhtf  ior  la  diBB|f<^  ao^iM^ 
caa  d^a  Feaponrieot.  fiafia  il  fth  la  parti  4c(  ^^ei^ 
inter  ie  deaodiiient  d'ciM  pi^ca  qui,  it  soi^  gr6,  dciratt 
trop  long-tempa^  et  ou  il  aoiiHiieii^ait'k  coarir  lea  ri§^ 
qoes  de  joaer  ki^m^ante  la  )p6\e  le  plua  tragique.  It  eaM 
gage  Syrgbiaana  h  una  partie  de  prdMenade,  M  la 
emidiitt  sor  le  ahemm  da  Theasaionique.  QMMd  ih  kt^ 
rent  k  quetqtie  cKslanea  da  eamp  dee  Sertett ,  Pli»aM2^ 
le  fit  poignardar  par  daa  gMa  ^  aft  0uite.  Ariafei  pMtj 
^ietbna  de  Ul  perfidia,  on  lanmna  tfA  en  avaH  Ae  M^ 
nOmB  A  aowena  rmalninMnt.  Pbnmta^,  npfhtf  €i 
coup,  $a  saara  k  Tbesaoilaaiqfie'  ^19^  tes  dt^f^Mr^  qA 
ha  avlMm  pv6t^  leur  miaisterar  Le  (fi^to  da  S^rviifl^  ftM 
tr^s-efflige  da  la  perfe  de  soa'  ami-.  Toutefois^  il  ne  sH 
rait  nullemetit  en  deiK>ir  de  venger  sA  mort.  B  ae  eon^ 
lenfa  d'aamsar  9M  (Mfewr  da  500  IttiWdd  9  at'  (le"  l\A 
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faire  tie  inagaifiques  funerailles.  .j^tienne  flit  in£iii«  ri 
^eccMicerte  de  cette  catastrophe  ^  qu'il  quitta  les  arrnesi 
et  eoyoya  demander  la  psLix  a  Tempeiiear.  Nicephore 
Gregaras  dit  expressement  que  Phi^antzis  etait  con- 
veou  Avac  Andronie  de  taw  Syrghiaane.  Cantaciizfene 
jpr^teody  au  cootraire^  que  Phraiilfe^s-  outrefMssa  let 
<)rdce$  qu'il  avait  re^os,  et  que  mdme  Fempereur  en 
fiit  tre»*coarrouc^.  Cependant  ce  prince  ^leva  cet  a^ 
aaasia  au  rang  de  stratopedarque,  et  lui  assigna  une 
psenston  pour  soutenir  sa  nouvelle  dignity.  De  plus,  il 
^QCorda .  die»  graces  a  tous  ceui^  qui  avaient   trenipe 
leiuiS' mains  dans  le  sang  du  malheureux  Syrghianne. 

Am  i334.   ..    L'aunee  suivante,  les  Turks  recommencerent  a  par- 

iToncn  da  <^urir  00  pir^les  la  M editerrane^  et  les  mers  de  Grece ; 

cSJSnti.  -*^*  pillet'ent  tous  les  vaisseaux  qu'ils  renconlrercnt, 
HMTtTr*  L  fi^^^  ^®^  desceojtes  sur  les  terres  de  rfimpire,  el  y 

I  I.e.  1.    pQuifnirent,  selon  leur  coutume,  les  plus  afFreux  bri- 

xleory,  hist.  ■  j     » 

Bcci.  1. 94.  ga|i4ages.  Qes  desastres ,  qui  se  reoouyelaient  sans 
cesse,  consternaient  Andconic.  Il  crut^  a  I'exemple 
de  Michel  Paleolpgue,  devoir  se  manager  rallianoe  et 
le  selcours  des  Latins  ^  en  leur  faisant  esperer  la  reu- 
nion de  I'eglise  grecque  a  I'cglise  romaine.  II  fit  part 
de  ses  dispositions  feintes  ou  rcelles  a  d6ux  domini* 
paia$  qui ,  en  revenant  de  pr^cher  la  fbi  aux  Tartares^ 
^ient  passes  a  Constantinople.  Ces  missionoaires ,  4 
kiur.  retpu^ri,  s'^mpress^rent  d'instruire  le  souyeraia 
pontife  des  confidences  que  Fempereur  leitr  avak  £aites« 
A  cette  nouvelle,  Jean  XXII  fut  trausporte  de  joiew  U 
adressa  ^.  Andronic  des  lettres  afFectueuaes  par  les« 
quelles  il  lui  marqiiait  qu'il  ^tait  pr0t  k  le  recevoir, 
ainsi  que  tous  ses  sujets,  dans  son  9ein  apostolique. 
II  I'assurait  que  c'etaitJe  seul  moyen  qa'il  piU  prendre 
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pour  se  delivrer  de  la  tyratinie 'des- infid^es.  Il^ritit 
aussi  au  patriarche,  aux  grands  de-PEinpire/et  il  n'ou-> 
blia  pas  sartout  d'int^e^ser  dans  cette  aflaire  Timpe- 
ratrice  Jeanne  de  Savoie  qui , '  ayant  6x6  elev^e  dans 
les  principes  de  Teglise  latine,  ne  pouvait  manquer 
d'eniployer  tout  son  cr^it  pour  en  assurer  le  succ&s. 
Jean  XXII  entretenait  aussi  des  correspondances  .avec 
un  des  confidents  de  Fempereur,  nomme  Jean  Pisani. 
II  parait,  par  les  avis  secrets  qu'ii  recevait  de  ce  Ge- 
noiSy  que  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingue  parmi 
les  Grecs,  n'etait  pas  eloigne  de  se  rapprocher  des 
Xatins.  Le  pape,  quand  il  ci*ut  le  moment  favoraUe, 
envoya  a  Constantinople  ces  deux  m^mes  reiigieuxqui 
lui  en  avaient  apport^  Tesperance  de  voir  enfin  Tex- 
tinction  du  schisme^  Pour  leut*  donner  plus  de  consi- 
deration, il  les  ^leva  a  T^piscopat.  L'un  etait  Italien, 
et  s^appelait  Francois  de  Camei'ino ;  I'Mtre  Anglais,  et 
se  nommait  Richard.  Ler  premier  fut  fait  archev^que 
de  Bosphore,  ct  le  second  ev^que  de  Chersone.  Leur 
arrivee  ^l-Constanttnople  y  causa  une  sorte  de  rumeur. 
Lepeuple,  qui  n'entrait  point  dans  les  arrangements 
poliiiques  de  rempcreur,  voulait  que  le  patriarche  se 
mesurat  en  personne  avee  ces  deux  champions,  ne 
doutant  point  qu'il  ne  lui  fut  tres-facile  de  les  vaincre. 
X»e  pcelat  n'en  pensa^  pas  de  m^e.  La  nature  lui  avait 
refu«e  le  don  de  Ja  parole,  11  sentait  son  incapacite. 
-Gomme  il  n'avait  pas  non  plus  jgrande  confiance  dans 
les  talents  de  son  clerge  et  de  tons  les  eveques  qui 
Fentouraient,  il  prit  le  parti  de  charger  Micephore, 
quoiqu'il  ne  fut  que  laic,  de  tenir  t^te  aux  envoyes  du 
pape.  La  vanite  de  Nicephore  fut  tr^s-flatt^e  de  cette 
preference;  cependant,  malgre  la  bonne  opinion  qu'il 


ilT|i(  4^  |oa  9avoir  Qt  4e  (69  t^lenU,  bn  vbit  qu!il  en^ 

giuut  de  ^  compromaitr^  avec  les  theologient  du  Saia^ 

Siege*  Ayapt  prie  I9  patriarobe,  «t  ccux  des  preUts  cpi 

96  trouyfAfix^t  i  QopKtanti»ppte,  de  reuUmdre^  il  lau 

^l  nn  di(C6Ur9  pour  les  diasuader  d'aceocdar  auk  6»r 

put^  du  Bouverain  poQtifo  la  coDfereace  qu'iU  denM^ 

4WPt-  li  pretaadit  qua  oei  aortaa  do  ooutroverses  de* 

venaiept  toujours  ioutilea,  parce  que  lea  deux  pards 

eti^qt  persuades  d'avaifce  d'avoir  cbacun  en  particolier 

la  raiaon  de  son  cdte ,.  jamaii  Tun  ne  /voulait  c6der  k 

I'llUtre;  qua  d*ailleu<«  il  n'y  avail  pointy  dam  lea  cir- 

Constances  aotuelles ,  de  juge  pour  prononcer  en  tne  eax ; 

que  les  patriarebes  d'Alexandriei.  d'Antioche  et  de  Je* 

rpaalem,  offeus^s  de  n'^tre  point  appeles  k  eeite  con- 

firence,  ne  manqueraient  pas  de  desavouer  tout  oe  qui 

^'y  ferait )  qu'enfin  il  fallait  evtter  de  donner  encore  ani 

Jjatins  una  nouwUe  occasion  ^e  s'attribuer  U  victoire, 

ooipiiie  iU  avaient  to^)oura  coutume  de  faire  en  pa- 

veille  eonippctUre*  De  plus,  ajoutait-il,  ces  diacuaaioas 

sunt  indeqentes  et  mine  injurieuses  a  la.  roajeate  rfi* 

vine  f  puiaqu'on  ose  y  mettre  en  doute  des  Veritas  bh 

pontestableii  y  seruter  d'un  oeil  audacieux  des  myatarci 

iueffablea,  des  dogmes  inacpessibles  k  toute  la  sagacita 

bumaiue.  Nicepbore  cita  I'autorite  de  ceux  des  aaints 

pj^res  qui  9  dans  leurs  ecrits,  s'li^taient  eleves  eontre 

une  pareille  audace.  Il  deplore  la  manie  que  les  Grecs 

avaient  alora  de  vouloir  raisonner  sur  lea  matikreft  de 

religion.  Partout,^isait-il^  on  rencontre  decea  con* 

troversistes  temeraires.  Les  portiques,  les  mardics« 

les  places  publiques,  les  theatres  retentissent  de  leurs 

disputes.  II  les  comparait  a  Osee  qui,  ayant  porte  la 

roain  sur  Tarcbe  du  Seigneur  pour  la  soutenir,  avait 


i  eU  fr^f^  <1^  ^<^  9  ou  Ufa  ktet  boioiM  cpii^  s'^tapl 
jet^  a  U'mig^  afiu  d^.retiror  de  Teiiu  le  4iiidi||i^  d'A« 
k9tandr««  le  mit  svr  4Kui  frost,  e(  pi^ja  de  91^  t^te  cette. 
t9iiierite.  €e  diacourS)  qtiodqu'il  pn>uv&t  d«Q9  Vo^teur 
plMs  d'eradiliou  que  de  ju&tesse  d'esprit  ^  empotta,  ce* 
pendant  presque  tous  le$  suffrages  de  I'auditQir^;^  oia^ 
peraonne  u'y  applaudit  ayec  ploa  d'eathouaiasme  que. 
TevAque  de  Duraa  ou  Durante ;  aussi  Nio^pbore  Gr^ 
goraa  QOU«  le  donne  pour  le  pr^at  le  plus  eminent  en, 
vertu  et  en  sav(ur  qu'il  y  eHx  alors  dans  toute  la  chre*^ 
tiente/  II  fut  done  deci^de  que  lea  envQye9  du  pape  89.* 
raient  congedies  sana  £tre  entendui. 

La  famille  imperiale  fit  encore  cette  unnee  une  nou*    S^Ib 
velle  perte  dans  la  perspnne  du  despote  Constantino  ^^d?' 


le  aecond  des  fils  que  le  dernier  empereur  avait  eus  de  ^!^  - 
sa  premie  femme.  Ayec  lui  furent  ensevelies  tontes  9.  ^  3- 
les  esperancea  d'un  ^  parti  qui  paraissait  le  regarder  »35. ' 
comine  son  chef.  La  vie  de  ce  prince  ne  fut  qu'nn  en^ 
chalnenient  de  disgraces.  Force  par  Tautorite  pater* 
nelle  de  donner  sa  main  a  une  epouse  a  qui  il  lui  etait 
impossible  de  ne  pas  refuser  son  ooaur,  il  ne  sentit 
pour  elle  que  du*  degoAt.  II  s'attacha  k  une  femme 
d'une  condition  servile  ^  dont  il  eut  un  fils  qui  ne  nous 
est  d^ja  que  trop  cQunu  sous  le  nom  de  Michel  Ca- 
thar^»  Ce  fils  ne  se  rooptra  dans  le  mopde  que  pour 
£tre  Topprbbre  de  son  p^re,  et  7  &ire  edater  }$,  de* 
mence  de  son  aleul.  La  fortune ,  apr^  avoir  para  pen^ 
dant  quelque  temps  vouloir  eiever  ce  b&tard  au  faite 
de  la  gcandeur ,  s^  plut  dnsuite  a  le  ploager  si  prpfon* 
dfoient  dans  Toubli ,  qu'on  ne  pent  dire  ce  qu'il  devint. 
Constantin  v^ut  presque  toujours  dans  le  trouhle  et 
Tsgitatton ,  au  milieu  des  intrigues  et  des  cabales.  Pen- 
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dant  ses  derni^res  anpees,  i)  eut  le  chagrin  de  se>oir 
Iivre  h  h  discretion  de  son  neveu ,  qui  le  relint  dam 
une  etroite'^captivilte ,  ou  plus  d'une  fois  le  glaire  de  la 
mort  fut  suspendu  sur  sa  t^te.  S'il  eut  quelques  mo- 
inents  heureut ,  ce  furent  peut-fttre  ccux  qu*il  passa  ca 
la  compagnie  d'une  daime  aimable ,  qui  feisait  rome- 
ment  de  The^alonique.  Elle  s^appelait  Eudocie  Faleo- 
logine,  el  etait  fille  de  Neocesarite,  secretaire  de  r£in- 
pereur,  qui  Tavait  mari^  a  un  seigneur  nomme  amu 
Constantin.Pal^ologue,  Elle  joignait  aux  cbarmes  de 
la  figure,  toutes  les  qualiles  du  coeur  et  tous  les  ta- 
lents de  Tespirit.  Elle  etait  tres-instruite ,  et  s'exprimait 
avec  autant  de  grace  que  de  focilite.  On  ne  pbuvait  la 
voir,  ni  Tentendre,  sans  concevoir  pour  elle  une  atteo 
lion  melee  de  respect.  Tous  les  savants,  tous  les  gens 
de  letlres  Ik  celebraient  a  Tenvi;  its  ne  I'appelaient 
pas  autrement  qtie  la  nduvelle  Theano,  la  nouveUe 
Aspasie.  Constatitin,  ayant  ete  nomme  gouvemearde 
Thessalonique,  e;ut  occasion  de  la  frequenter.  II  se 
rangea  d^libord  parmi  ses  admlrateurs ,  et  bient6t  son 
coeur  ne  put  se  defi^irdre  contre  tant  d*attraits.  Sa  pas- 
sion pour  Eudocie  devint  si  yive,  qu'il  osa  lui  en  faire 
I'aveu,  del  maniere  a  alarmer  sa  vertu.  Eudocie  reskta 
avec  perseverance  a  ses  impprtunites.  Son  m'ari  vivail 
encore  ;maislorsqu'elle  fut  devenue  veuve,  Canstaotia, 
qui  etait  libre  aussi,  et  -doht  Tamour  s*<!tait  encore 
accrijf  par  Testime  que  lui  avait  insplree  la  sagesse  de 
cette  dame,  la  pressa  de  I'accepter  pour  epoux.  Eu- 
docie y  consentit.  Au  reste,  il  n*y.a  pas  d^apparaice 
qu'clle  ait  cu  lieu  de  se  feliciter  beaucoup  d'avoir  lAi 
ses  destinees  a  celles  d'un  prince  si  malheureux. 
Jean  XXH  venait  de  mourir ,  et  le  saor^  college  lui 
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avait  dottne  pour  successefur  Benoit  XJI.  Ge  ppotife^   a«  xS35« 
pen  de  jour$  apr^s  son  exaltation,  voulnt  signaler  soi^  jud!^^ 
z^le  contre  UR  ^Iqae  schrsmatique/que'Ie  patriatchb  •"^a/*"* 
de  Constantinople  avait  ei^voyer  dana  rile  de  Grtee^-oil  ^^****jj^* 
Candie,  poi^r  y  r^pandre  le  poison' de  Ferreur.  Ca>  RicGreg.i. 
r^glise  grecqae  ataitaussi  sks  missionnaires^  qui,  usaiit 
de  repre sai.iles ,  t^chaient  de  fairo  sur  i'eglise  lattne'tiel 
cotRqu^tes  spirituelles.  Mais  rien  ne  pafais^ait  ofTeiiseif 
dairantage  le  Saint-Pere, dans  la  conduite  de  cet  ^^qu6y 
qde  }a  hardi^se  qu'H  ayait  d'affranchir  le^  flB^les  de 
cette  multitude^d'emp^cbements  si  contraires  a  Ia1i- 
lierte  de^  mariages ,  qui  s'etait  introduite  parmi  les  La- 
tins. Otte   r^onile  tendait  k  dttninuer*  beaucoup  le  <         •■' 
noiiibre  des  disp^ises,  eC  par  consetpient  les  |)lrofita 
pecuniaires,  et  m^nie  les  a  vantages  potitiques  qm?  la 
cam  pofttificale  savait  en  retire!*.  B^noit  i^ritil  doiie 
au  doge  et  au  senat  de  Teniae,  pout' les  somme^de  ,.,.;;.' 
cbasser  de  Tile  cetimpi'e  f  ce  r^prouve*  IJnaotpe  olijW^    •  ' 
c|ui  ne  fixa  pas  moins  Tattention  d^  nouveau  pontitb^, 
etait  f execution  d'une  croisade  que  sonpr^di^cebsear 
avait  projet^e  contre^^  Ttrrks.  Le  iroi  d^  France  d^vait 
en  itrele  ehef.  Robert,  roi  de  Ifslples^  les  Y^aitieBtf, 
les:Genoir,  tans  les  prinoes  Latins  qui  ojwiemiei'piiit 
session^  ta  Gr^e  et  dans  Jet  tfas  de  FAidiifwi ,  e^aieafc 
antnes.  dans  cette^gtte^sainte.<^Beni]fit  XHAiiwit  aiiWni« 
pereur  de Cons^tmtinbpla pour  rinvitef  im^  a^sTytien^ 
rdierJ  Aivlronic  «e  ^  rendit  volontiers:  ai»/!  vcons'^du 
pii|^."Il  equ^  une'flotl^^qaHlf  voohit >€t>maiiaBrfer 'to 
personae,  malgi^  les'  repreaeifttailkinride  i'iiAp^ratk^ke 
M  feoHne  et  *de  itous  ses  courtitoas.  B  is'iinbjlrqiai 
donc^  an  commencement  dn  pdntc«nffe'Bni«a«tiy  poaf 
aUer'se<j6hidre  aua  latios/Il  les  atlendlt.kiiig-teiipb 


i.   .T 


ftn:  iMsdez^VoUs  qu!il&  lai  ftYMeot  iadk)ue,  mats  iU  m 

paFurciBt  poiiKfc.  X^  demel^  sarireatto  eatre  Philippe 

"*  de^Vabisfel  le  roi  d'AiJgleterre ,  €t  la  gu?rre  qiii  sU- 

"    liima  j0ntre  les  VeailieD^  et  ]f^  Geook,  avai^oEi  dssioiis 

'  -    fe.  ft<;mf^raftioti.  LasGreo^  nt  kissereiit  paa  echapper 

MtteiMH^Vj^^  QCcasioQ  de  HuirmQi^r  ocmtre  lea  La*- 

tiH^  I  ib  las  4icc6^rent  d'ayoir  manque  lachement  da 

patok  a  leui'  prince  et  k  la  nation.  Cependant.  J«fv 

^enfeilt  qu'ayait  fait  Androi^ic  ne  fut .  paa  inutile.  U 

lui  ae^vit  contre  ua  vaasal  de  rficnpire  qui  av^it  voailv 

nr^connaitre  ta  aouyerainet^. 

^  '^^*       Damtaique  Catan^  venait  de  prendre  posseasioit  de 

En^riM  U  iiMivdb  Phoceier^  qv^  sod  p^re ,  comme  noua  Vayoas 

MwtWt    vu  pl^a  hattt,  «^ftit  tenue  en  fief  d^  TEmpire.  Domi- 

Tin^e  ^  ifiqiie  forma  ^  ^^weiii,  non-seulement  de  a^affK^anokir 

uSfTk.  ^  ^'^**  aemtudia ,  n|#is  encore  de  se  Dendre  maitrede 


^.^'?^  htshotu  Pour  ^it^iiter  ce  double  projet,  i\  avail 
iti.e.  I.  j^  Gfoiaa  *c^Bza  g^Iei^a^  0n  avai.1  emprunt^  une  des  Si- 
inlieoa  et  einq  dea  habitants  dt  Deloa..  li  eut  auast  )c 
ttedk /d'en^agar  lea  cbevaliera  de  Rhodes  a  lui  founur 
d^  ttxHipea^  aitisi  que  Nicole^  Sunuto ,  due  de  Naiot. 
JkmcMs  forefearil  fit  toutra-coup  une  deacenle  dam 
L'ilc  de  Laabos ,  surprit  la  Vilie  de  &(itjl^^qui  «&»^uut 
iajcapitaby  et.  Ae  adusiit  en  peU  4^  (empa  aaiiiiea  ics 
«utrbs  ftiaiDBa^  A  ila  reaettv&d'Eresae  ^t  de  Ned^mae^ 
flfu^il  nespuljiidBirek  Andnmid*  a  ceCle  noUTatte^^enftaa 
dans  lAia  fttrieuae  0Ql«re<  U  fit  les  plot  saiagUnta-  t^er 
proebM  aux'G^uois  de.Gaiatai^jit  pirit.Qieu  a  Xenaoia 
de  rinjustict  avec  hiqiielle  orux'  de  leiir  aalian 
laient  ia foi  des.;tcaili6s4'ilparat  na^oie.vauloir  an- 
ger sur  eux'de  I'^ottrage  qife  DomiAiqueGatatte  yandt 
de.lui  fair^.  Jjes'  Geneis^.loiA  dd  a'epoutanler  da  act 


ifienaoes,  fertifi^nt  left  Miuraitie^  ()o  Gakta^  fefin^ 
vent  Ventvee  de  ieur  port,  etise  mineni  sods  les-nrlhiiik 
Attdrpnic,  les  yoyai^t  «i  bien  pr^an^s,  ne  jugbd  M| 
i*  propos  de  left  attaquer ;  il  ^rut  qtfil  vafail  miwx  H* 
server  set  trouper  pour  reoQUvrer  If  ityl^n«  ^U  HMti* 
Yelie'Pbobee.  II  partit  done  dd  k  rad^  de  <S6qbMffti^ 
tiople  a  la  tSte  d'une  notnhreitke  flotW,  i$t  se'l^ftdKt 
d^abord  h  Gallipoli  pour  paftsei^  ensuitek  Leftbo)^  fi^t 
TOimgue  Cataue ,  de  $on  4i6te^  faisait  toutes  ses  di^po^ 
j^itionft  pour  aller  aU'-devaiit  des  Crecs,  lorftque  \h  Le»»» 
biens  lui  deckifereot  qu'iU  ne  Youlaient  plus  ported  k» 
armes  contt*e  Tempereur.  Les  chevaliers  de  Rhod^^  k 
-qui  il  donna  quelque  sujet  de  mecontentetneiil^  be  t^ 
tirirent  aus«i.  Ce  revers  inopifie  consterQa  DotnitiiqUe 
'  Catane ;  et  si  Aodrdnic  eftt  su  proliter  du  trbttbt^  6h 
il  se  trottvait,  pour  tomber  sur  Mitjl^irejil  c^^i 
bable  qu'il  Tauratt'  etnpori^e  trfes^aisement,  Mais  i1  jrfit 
le  parti  d'allef  aborder  dans  Hie  d.e  Qiio,  sans  qftfai 
puisse  trop  pomprendre  quel  fut  ion  tnofif.  P«ttNfrA 
croyait'il  sa  presentee  n^cessaire  a1dfs  dans  ieit^  11^'* 
pour  en  cotitenir  les  iiabitants>  e(t  Ids  ektip^her  dig  ^ 
joindre  aux  rebelles.  Quoi  qu'il-4n  Msity  il  ddtiha  tof 
Id  k  Dominique  ie  loisir  de  jeter  des  troves' et  tl^ft  t3^ 
vres  dans  un  petit  fort  tiomtftfi  Calohe,  quis^tvait  Ab 
t^empart  ii  Mitylfene.  Andronic  perSit  encot*^  utt  tt^tii 
conftidei<aMe  h  courir  sur  quelques  gftlte^  ennemiM; 
qui  se  firent  ^chouer,  et  doni  les  equipages  s^  "s^^ 
retij;  dans  les  bois.  Ce  ne  fut  qu'aprts  cette  ekpdHidh, 
qui  etait  presque  sans  but,  qu'^il  deb^rrqua  datis  lll^d^ 
Letbos  Philantrop^ne ,  uti  de  ses  ^cbah^otia,  av^e  d^^ 
troupes  et  tout^  les  diosed  n^ee^Miiles  pout*  ^ftf]^^  M 
9k6gt  de  Mityl^ne.  Pour  lui,  il  dirig^a  M  dddrs^  teH 

3o. 


4^  .  HfSTOIAB  f>V  B4S-BXPIEE.  (Aa  tSX) 

U.HQUVeUePhoc^e^  se  reservatit  rhonneur  de  la  soo- 
jBHlve^Mw  Odoart,  que  Dominique  y  ayait  kuaac 
pour  la  defendre ,.  fit  bieatpt  con^readre  a  ce  priaoe 
queoette  conqu^e  ne  lui  sefi^it  pas  aossi  (acile  qu^S 
l^araisslait  se  rima^iaer.  Aadronic  veyaat  qua,  reduk 
a  ses.  |)ropres  forpes;  il  uq  vi^drait  jamais  a  bout  de 
641  reootettre  en  possesion  de  .cetle  place  y  eut  reoours 
aSarqan,  qui  etaii  laaltrede  tout  ie  territoire  des 
^vi'Dous  de  Phocee.  Get  ^mir  youlut  biea  lui  preter 
^s  troupes,  a  conditipa  qUe  Soliman,  sou  fils,  qui 
etkit  retenu  a  Phocee  par  les  Geeois,  lui  serait  rendu 
lipres  la  CQnquete^\de  cette  place.  Sarcaa  amena  en 
perspnpe,  au  ^mp  de  rempeceur,  an  corps  assez  ooo- 
6'^^able  de  cavalerie  ^  d'infanterie  avec  des  Vi^res 
en  aboudanoe.  Malgre  ce  renfort,  Ie  siege  de  Phocee 
lav^uissaitrjcelui  de  Mitjrlelie  n'avaD^ait  pas  daTan- 
tji^a;  il  y  avait  deja  cinq  roois  que  les  Grecs  et  les  Turb 
l^urs  alli&  se  morfondaient  devaut  ces  deux  places. 
Cap^odant  ell^  commenfaient  Tune  et  Tautre  a  soof* 
frir  de  la  ^isetle;  et  pour  diminuer  Ie  kiouibre  des 
bouches  iniitiles^'oa  en  avait  cbasse  tous  les  Greo. 
Cette  d-marche  aonon^ait ,  de  la  part  des  assieges ,  unt 
opinidtrete  qui  fit  augurer  a  reuipereur  ^ue  ses  trou- 
pes^ d^ja  fatiguees,  auraient  encore  beaucoup  a  souiZnr 
ayaut  qu'il  put  s^eytparer  de  ces  deux  villes.  Ses  io- 
quietudes  augmenterent  quand  il  refut.wis  qu*uiie 
fiotte  dc  vingt  galores  4^ait  partie  de  Geaes  pour  venir 
au  secours  de  Mityl^^e.  C'^tait  Te/Tet  d'un  ocMnplot 
trame  eotre  l^s  Genois  de  Galata  et  plusieurs  des  pris- 
cipaux  seigneurs  de  la  cour  de  Constantinople,  qui, 
Vfecoutents^  du  gouvernement,  avaient  projete  de  de- 
tfooer  j'empereur  et  meme  de  lui  oter  la  vie,  aiasi 


(An  1356.)      LIVRE   CIX»       "      ASpHOmd  W.  ifi^ 

qu^a  llmperatrice  et  auiL  princes  'ieurs  enfants.  An-i 
dronic,  ne  croyant  pas  sa  marine  assez  forte  pour  te** 
slsiet  aux  Genois,  chercha  de  toutes  parts  dempuveaux 
secours.  Amir,  Tui^  des  trois  fils  d'Aitiifb^  sultan  d'lonie, 
lui  foumit  trente  vaisseaux  de  guerre,  et  Sarcan  lut 
en'envoya  viugt-quatre,  avec  des  troupes  fraiqhes; 
Atissitot  que  totit  fut  pret ,  I'empereur  appareilla  pour 
aller  recevoir  la  flotte  enneniie.  Mais  les  <jdnois  ne  pa-* 
rurent  point,  soit  (|u'ils  ne  se  crussent  pas  en  etat  d'en 
vcnir  iaux  mains  avec  ce  prince,  soit  que  leur  projel 
jsut  ete  deconcert^  par  la  decouverte  de  la  trahison  de 
ceux  des  Gr«s  qui  favorisaient  sourdement  leur  en- 
treptise.  En  effet,  llmp^ratrice  et  la'  femme  dii  grand- 
domestique  Teillaicnt  avec  tant  de  soin  au  salut  de 
Tetat,  qu'elles  avaient  trouve  la  trace  de  cette  cons* 
spiration,  et  Tavaient  etouff^e  dans  son  principe. 

Opendant  la  saison  s'avan^ait,  et  Andronic  redou**      :^iea 
bfait  ses  efforts  pour  se  rendre  maitre  de  Phocee.  Le    ^""^[^^ 
graiid-domestique,  ayant  aper^u  presde  la  porte  de  la  i*«Ww«ance 
ville  un  G^nois ,  nbmihe  Jean  Spinola,  aveclequcl  il  i>«np«r«i». 
avait  eu  autrefois  des  liaisons  d'amitie,  1  invita  it  venir  c  3o»3i. 
hii  parler.  Jean  Spinola,  qui  connaissait  la  parfeite  pro- 
birte  de  Cantacuzene ,  ne  craiignit  pasde  se  fier  a  sa  pa- 
r6le,  et  de  se  rendre  aupres  de  sa  personne*  Cantacuzene 
rdpresenta  d'abord  a  Spinola  Tinjustice  de  la  conduite 
de  Dominique  Catane ,  et  de  ceux  d'entre  Ics  Genois 
qui  s'etaient  ligues  avec  lui.  II  le  pria  de  consid^rer 
que  Je.  patti  de  ce  temeraire  yaffaiblissait  journellc'* 
ment,  que  tonsils  allies  Tabandonnaient ,  et  qu'il  lui 
serait  impossible  de  tenir  seul  contre  toutes  les  forces 
imperiales;  qu*il  ne  devait  pas  d'ailleurs  compter  sur 
auGun  secours  de  la  part  de  la  republique  de  ^  Genes, 


puisque^  si  Temf^ei^ur  aommait  \eA  Genois  d'observvr 
les  tn^Ues  faiu  eoii*e  \t6  deux  nations ,  ils  seraient  oUi* 
gea  de  yMir  eux-m^niM  presser  le  siege,  v  Ea  ellEet  ^ 
a  diwt  Cantacukcoe^  ifeal^il  pas  stipule  pi^r  les  Iraitea 
«  que  ^  un  Gehois  &it  tort  a  un  Grec,  oe  Geaoia  em 
^  l*^popdra  aeul  ^  et  a  aes  propres  d^peos ;  maia  que 

•  si  plusieurs.  Geubis  se  r^uoissent  pour  .former  quel* 
«  que  entreprise  contre  r£mpire,  alors  la  repuUiqiie 
%  eujtiere  sera  tenue  de  la  reparation  ?  D  aiUeurs  nous 
a  B^iguoroJls  pas  la  situation  de  la  place.  Lea  vivrea 

•  vous  manqueat  y  et  voAXS  Stes  deja  reduils  a  oe  distrfr* 
«  buer  h  hU  qu'avec  la  plus  granSe  ecooomie.  Peut* 
«  etre.  vous  flattez^vous'  qua.  Tempereur  \  enhuy^  de  (a 
« longueur  du  siege,  prendra  en6b  le  parti  de  ae  retn 
c  rer«  Quand  meme  il  s'eu  retouraerait  a  la  cqur  poor 
cc  y  passer  Fhiver,  il  n'ea  laissera  pas  moins  des  trou- 
«pes  autour.  de  vos  tnurs,  pour  vous  tenir  bloques 
« taut  par  nier  que  par  terre;  il  reviendra  au  pria* 
«  temps. avec  de  noiiyeaux  reuforts,  et  noua  B*ahaa- 
«  donneroits.  pas  la  place  que  nous  ne  Tayons  reduile 
«  ou  par  la  force  ou  par  la  famine. »  Ce  langage  etoosa 
Jean  Spinola.  Apres  quelques  moments  de  silence,  U 
pria  Cantacuzene  de  lui  dire  ce  qu'il  y  avait  a  /aire 
dans  la  circonstance  presenle.  Cantacuzene  lui  ooih 
setlla  la  paix,:  «  Je  veui,  dit-it,  que  vous  sadiiex  de 
n  mpi  le  vrai  moyea  de  la  oonclure  avec  avaalage  pour 
«  vous.  Donnez  ar  rcinpet^eur  quelque  sads&ction  daas 
ft  uu  temps  oil  vous  pouvcz  encore  vous  en  faire  oa 
nmerite,  et  n'atteudez  pas  que  vd^  y  soyez  forcea 
«  par  la  necessite.  Andronic  est  doux  de  caract^  ei 
%  plein  d'buinatrue;  veuez  implorcr  sa  clemeuce,  et  jc 
^  ViQUs  jure  que  voita  dbtieodrez^  dn  lui  Mire  pardoa. 


J 


( 


«  Yosis  lui  farez  pcestet  du  fijs  de  SarcaA  et  ddi  mi^ 
ft  finite  des'  autres  Tuiis  qoi  soul  «i»tre  ?os  mainft; 
«  nr^m  lui  readrei  Phooee.el  Mityl^.  Ge  prince  ^  db 
«aoa  CQU^y  voua  ijemetlra  tout  oe  jqa!il  poorrait  pm^ 
m  tmndte  pour  s'lndemiiiMr  dcs  fttat  d«  Ja  goom,  et 
« il  n*e&igera  de  i^otre  repubUque  aueun  d^iiiiBas«i. 
«  n^h  U  vous^ecordera  une  knmistie  gesefaia.  poor 
« touted  les  bostilites  que  vons  avesi  conimises  oaalina 
«t  lui ,  et  qui  vous  ont  fait  declarer  ennemis  de  I'EnpireL 
ft  il  vons  laisscra  en  pbasewton  de  toua  roe  -biens  et 
K  voos  abatfdonnera  m&ne,  poar  un  certaia  oenkre 
«  d*anneea,  le  domaine  de  Phoo^  U  traitefra  avee  Saf- 
«  can  en  Totre  faveur ,  il  obtiendra  de  ee  mutulnuai 
« <que  YouS'Conserviez  tes  m^ises  priYil^ges  et  les  Bli^nies 
m  franchises  doht  tous  avez  joui  jnsqu'a  proent  aor 
«  ses  terres ,  enfin  ir  toos  acoordera  pleiae  liberie  de 
tcfdii^e  le  tomv»vce  dans  toute  I'elendiie  de  TEmpirevft 
Jean  Spinola  se  retira  parfaitement  persuade  d^  la  io^ 
Itdite  des  remontrances  dil  graod-docneilique ,  et  eiia 
les  oommumquer  k  Odoaft  et  aux  auttes  ebeis  du  parti. 
Odoart  et  tons  les  offioiersde  sa  garaison  trourdreiit 
que  ies^  propositions  qu'on  leu#  faisait  etaieat  raison- 
nables,  et  qu^il  £iliait  y  souscrire,  pourvu  tbuftiiisiB 
que  Dominique  Cati^ne ,  qui  etait  a  Mitylene ,  y  coosear 
tit.  Spinola  passa  dans-1'ile  de  Lesbos  et  y  est'  une 
conference  avec  Doffniaique,  qui  aceepta  la  paix  auK 
conditions  proposees.  Dominique,  Odoart,  et  toua4^eux 
de  leur  faction ,  se  presentirent  devaot  Andronie,  et 
lui  demand^ent  grace.  Ce  pinnce  les  re9Ut  ayec  bonte. 
Apres  avoir  repris  possession  de  Mityl^e  et  de  Phocee, 
il  s'en  retourna  a  Constantinople. 

Aussitot  apres  la  raort  d'Andronic  b  vieua ,  il  s-e* 


47^  mSTOIRE  J>0   BiS-KlIPIRV.  (A.  ^i^ 

u.       Uit  hk  da  o6te  de  I'Albanie  qtielqu«s  mouvemenls  qui 

a>iitr^^''  avaient  exi  heureusement  assoitpis  dans  leur  oH^ne. 

gLi1!^^c.  ^^*  le  genie  inquiet  et  remuanl -des  AliMinatSy  oe  tear 

^*-       pennettant  pas  da$e  tenir  tranquille^,  ils  avaieat  rooi|Ni 
de  noiiyeau  les  trait^  concilia  aveo  Tempareur ,  rqjria 
les  araiei  ^  et  recommebce  leurs  brigandages.  lU  in* 
comtnodirent  extrSmement  les  forts  de  Balagrite  f  de 
Gaatoe,  de  Scerapioa  et  de  Clisure,  et  prireni  la  pe* 
iite  vilie  tie  Timoros*  L'empereur,  indigne  de  leur  per^ 
fidie^  se  mit  ^1  marclieavec  le  grand«domestique,  pour 
ie&  aller  chatier.  II  jpignit  k  ses  troupes  un  corps  de 
Turks  auxitiaires ,  parce  qu^«ntendant  tres  *  bien  la 
guerre  de  mootagnes ,  its  etaieut  plus  propres  que  les 
Grecs  a  donner  la  chasse  aux  Atbanais,  qui  se  sauvaieot 
avec  leur  proie  «ur  le$  hauteurs  $t  allaient  se  cadier 
au  milieu  de  .'cochers  inacqessibl^.  Cette  campagoe 
lie  fut  pas  de  loague  duree.  Les  Albanais  furent  bieiDh 
tot  oblig^  de  se  soumettre.  Les  Imperiaux  firent  sor 
eox   un  butin  immense.  Cantacuz^ne  nous  assort, 
compde  un  fait  dont  il  n'y  a  point  a  douter,  que  Jes 
Orecs  leur  enlevereut  trois  cent  mille  boeufs ,  cinq  cent 
-mille  chevaux,  et  douze^'cent  mille  moutons.  Ce  qni 
prouve  la  prodigieuse .  fecondite  de  TAIbanie.  Toutes 
-les  villes  qui  avaient  ete  delivrees  de  la  fureur  et  des 
courses  des  Albanais ,  en  temoignerent  a  ^'enipereur 
.leur.joie  c^t  leur  reconnaissance  par  des  fStes  briUantes. 
-Cette.expedition  fat  compie  le  prelude  d'une  autre  plus 
.  importante  qu'Andronic  meditait  depuis  long-temps. 
fi^oiucioB       ^^  ^®  '^  conqu^le  de  r£mpire  par  les  Frau^ais^ 

»  ^  Michel  TAnge  Comnene,  profitant  de  la  circonstaace , 
Due.  hut.  setait  empare  de  I'Epire,  de  TAcarnanie,  de  TEtolie, 
p.  16a.    et  d'une  partie  de  la  Thessalie.  II  se  composa  de  ces 


provinces  un  etat  assez  eteadu ,  qu'U  gonveraa  etf  dOii« 

vet*ainv  et  qu'il  laissa  k  aessuccesaeUrs  qui'le posa^e^ 

rent  au  meine  fitre^  Gette  principaute  ayant  pass^  suo^ 

cessivemeBt  au  poavoir  de  diven^.priiioes,  ^chut  par 

droit  d'kflcitage  ^  Nicephore  Ajige  Dueas  Comnhw^ 

qui  wt  un  fib  nomine  Thomas  Ange  Gomo^ne.  Tho-* 

mas,  apr^.la  mort  dejson  f^t,  se/vit  oblig^  de  dia^ 

)>uter  sa  succession  a  Jean ,  oomte  palatin  de  Zanthe 

et  de  Cephalonie ,  a  qui  Canfacuztee  donne  le  san^m 

de  Ducas.  Jean  &e  xendit  maitre  de  TAcamanie^  aprea 

avoir  £ut  assaasinei;  son  rival,  tnalgrc  les  Hens  du  sang 

qui  le^  unisaaient.  Le  crime  du.comt^  Jean  fut  punt 

par  ,un. autre  non  moins  odieux.  Son  epouse,  Anne 

Paleolo^ine,  fiUe  d'Androntc  Pal^ologue,  protovestiaire^ 

le  fit  empoiaonner.  Anne  reata  yeuve  ikvec  deux  prin- 

ceaaea  et  deux.fila  en  baa  ^e.  £Ue  gou verba  pendant 

quelquea  ann^a  I'Acarnanie  au  nom  de  Nioephore 

son  aine.  La  mioorite  du  jeune  prince  et  la  regence 

\    de  ^^  m^re^  parurent  k'  la  cour  de  Constantinople  pre^ 

senter  I'occasion  la  plua  favorable  qu'elle  p&t  desirer 

pour  renoir  audomaine  de  r£mpire  des  provinces  qui 

en  avaient  et^  distraites  depuis  environ  cent  trente  ans. 

Toutes  les .  meaur^ .  pour  Fexecution  de  oe  grand  a^a^oa  de 
projet  ayant  ete  raurement.  prises  dans  le  cc^seil  im-  ^**^^  ^^ 
periat ,  Andronic  sc  hAta  de  feire  partir  des  ambasaa^  ^r?!!°*  ^ 
dcurs  pour  allennotifier  aux Acamaniens  sea  iutentionsi  Cmt.  u  t.  e, 
Les  Acarnaniens  furent  partages.  Les  uns  soutenoient 
qu'ils  ne  pouvaient  sans  crime  se  departir  de  la  fid^* 
Ute  qu'ils.  avaient  juree  a  la  maison  des  Anges  Com- 
nfenes,   qu'ils  reconnaissaient  depuis  si  Iong*tempa 
pour  leurs  legitimes  souverains.  Lea  autres-,  au  con- 
traire^  etaient  d'avis  de  se  soumettre  a  rempereur. 


purwiqtMli  ilMMi)t4Ut')a  natioii. bW  poiat  ea  «tat^ 
r^Mlir  a  la  puk^iice  de  f»  prince^  ei  ^ae  oe  Mrail 
line  ittpm^flBea  iMigne  cl*aitirer  silr  eHe  les  calamitcs 
4«  la  i^mNre.  Dans  ce4x>ofltt  d^i^nioos,  il  ftit  eooTeaa 
d^  a'an  rapporter  w.jugeMc«fc  da  la  prraoMta  donai* 
riara.  Ame  dacida  qu'il  fitttait  preodra  tons  lat  moyflM 
poifiiUes  pour  ifitdt  ana'  rupture  dont^les  'suiles  aa 
poacnueok  manquer  d'etre  trdft-iuoestes*  Gette  pris- 
9aiaa  A'ignckrait  pas  rasoeadant  que  1^  graiid^dGmea- 
tiqiie  avait  sur  fesprit  d'Aodronic;  dile  crut  qia'il  atait 
aefenliel  de  se  le readre' favorable,  en  rimtfrsssaal dans 
f^tte  af&ire.  Elk  proppsa  done  a  bod  oaasaii  da^damaii- 
dar  a  Andronic  qu'il  accord^t  an  priiiiE^  ^vct^hcre  ia 
fiUe  de  Gantaeua^^  en  maria^ ,  et  a«x  AaamattieBa 
la  panaJtBioii  de  virre  suirant  ieurs  loit  et  leiirs  usa- 
f/itf  k'  qonditioii  qu'ili  sersieat  oblig^  d'eiiireteiiir  vm 
aorpada  troupes  toujaws  pr^t  a  marchari^  la  preiniiit 
requisitioa  da  rampereuc^  qw^  de  soa  o&Uj  proiael- 
trait  de  les .  dtfeodre  cowtre  Ieurs  efiMnis.  Andronic 
repoodit  laux  ambassadaurs,  qae,  quant  au  mariagedbi 
jeune  Nic^hore  avec  la'  fille  du  grand-domastique,  U 
Tapprouvaity  mais  que  pour  les  autres  propositions 
qu'on  osait  lui  fiiire,  eiles  lai  pai^iissaient  ofGnisaates; 
qtt*il  etait  resolu  de  reniiir  a  rEmpire  ua  dooaina  qni 
em  avait  eki  demembre  par  la  perfldie  de  queiquas  re» 
bellesv  et  dont  ses  predecesseurs  n'avaieat  pu  se  re* 
aasttra  en  possession  ^  parca  quediTsrs  obstacles  les  aa 
avaient  etnpteh^s':  il  ajouta  qua  si  les  Acansaiueas 
na  voulaient  pas  obeir^  ils.ti'avaient  qu'k  se  prepanr 
a  se  bien  defendre^  qu'il  allas^  marcher  oontre  euL 
avec  toutes  les  forces  de  TEmpire.  Cctte  repoose  mo- 
Mfaata  lotindda  las  ambassadaurs.  Comme  ieurs 


structioj|8  portaient  qu^iU  eusaent  a  eonseqtir  k  toul 
plutdt  que  cFacceptor  la  guerre,  ils  n'insistirelit  pat 
da  vantage ,  et  souscrivirent,  ap  Horn  de  la  iiatton ,  aux 
volontes  de  Tempereur.  Andronic^  changeant  ausstl&l 
de  ton  9  leur  parla  arec  bonte ;  il  les  assora;  qu'il  forait 
a  Icur  jeune  printe  ua  traUement  doiit  ils  iauraieM 
t<n%9  lieu  d'etre  contents  j  et  qu'il  i^rmettrait  k  la  priiH 
cesse  Anne  Paleologme  devivre  ou  elle  voudrait  aved 
sea  fiUes.  Apres  que  les  articles  de  Faocommodenient 
eurent  ete  signed  de  part  et  d'autre,  Tempereor  ae  mil 
en  marche  pour  alter  prendrt^  possession  de  sea  niHi* 
veaux  etats;  il  en  visita  les  yilles  ptincipates,  repaii« 
dant  partout  des  largesses  et  des  graces.  Les  Acaraa** 
niens,  les  fipirotes  et  les  ^toliens  se  felicitaieat  d'avoi^ 
pour  maitre  un  prince  si  bienfaisant* 

Cependant  queiques  esprits  inquiets  ilenpcHfvaklil  Aa  zdS?. 
gouter  ce  dian'gement  de  domination,  lis  enlever^dl    j^HJ^ 
le  jeune  Nicepbore ,  de  concert  avec  ]|Uiard  son  pf^  ^^^ 
ceptebr,  le  firent  embarquar  pendant  la  suit  sur  ua     iwas 
vaisseau  et  le  conduisirent  a  Tareate*  Catherine  de  ai&rontaiti. 
Yalois  y  imperatrice  titulaire  de  Conatantinc^le,  I'y  re^     "  S3. '  ^ 
cut  avec  joie;  elle  espdrait  s'en  faire  na  epouvantail 
contre  rempereur^  avec  Tintention  peat*etre*  aussr  de 
le  lui  sacrifier  pour  acheter  la  paix,  en  eas  qu'elle  ne 
reassit  pas  dans  les  projets  qu'elle  meditait.  Car  tel 
estle  sort  presque  toujours  reserve  a  ces  princes  fiigH 
tifs,  qui  vont  mendier  ua  asile  ou  des  secours  dans 
Jes  cours  ^trangeres.  L'enl^vement  du  jeune  prince  ia> 
quieta  rempereur.  Pour  contenir  les  rebeHes  par  sa 
presence  y  Audronic  resta  dans  fe  pays  plus  de  temps 
qu  il  a  avait  compte.  II  y  etablit  dans  chaque  ville  de$ 
gouveraeui'6  d'une  fideUte  a  toute  epreuve;  il  donna 
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le  commafideiDeDt  general  de  la  province  a  iSyoadeoe, 
protostrator;  Andronic  reprit  cnsuite  le  chemin  de 
Thessalonique ,  d'oii  il  passa  bientot  apr^  k  Andrino- 
pie,  puis  ii:  revint  dans  la  capitale. 

Bifaite  des      ^^^  '^  ^^  ^  ''^^^  9  ^^  re^ut  avis  qu'nn  gros  coips 
Turks,     de  Turks,  let^  dans'  les  6tats  d'Orkhan,  s'etait  cm- 
H*       barqu^  sur  trente-s^x  vaisseaux,  ct  que  lear  desseia 
^attde  ventrinsulter  Constantinople.  A  oette  nouvelle, 
Andronic  donne  ordre  au  grand-dom^ique  de  rassem- 
blet:  en  diligence  le  peu  de  gens  de  guerre  qui  se  troo- 
vaient  alors  dans  les  environs,  et  de  s'opposer  au  de- 
barqueroent  des  Barbares.  Pour  lul ,  il  se  mil  en  mer 
aveo'deux  galores  seulement.  Plusieurs-aulres  devaien^ 
le  joihdre  a  mesure  qu'elies  seraient  .dquipees.  Cauta* 
cuzene  alia  etablir  son  camp  dans  un  ^ndroit  nomnie 
.  .  EnnaQosie.  Les  Turks  le  tromperait,  ils  firent  leur 
desceftte  ailleurs  et  commencerent  a  piller  tout  le  pajs. 
Quelques  dets^ements,  que  Cantaciizene  a  vait  envojes 
k  ia  decouverte ,  forent  fort  maltraites  pat  les  Barbares. 
"  Ceux  des  Grecs  qui  purent  ^cbapper  aux  Tudu  via- 
rent  donner  Talarme  au  camp.  Cantacuz^ne  fit  prea- 
dre  aussitot  les  armes  a  ses  troupes ,  et  se  mil  en  mar- 
chc  pour  aller  au-devant  de  Tennemi.  Il  ne  tarda  pas  a 
le  rencontrer.  he  cboc  fut  terrible,  et  la  victoire  dis- 
pute long-temps.  L'empereur,  qui  n'etait  pas  elofgne, 
descendtt  de  dessus  son  vaisseau ,  mbnta  a  cheval ,  et 
courut  k  toute  bride  sur  les  Turks.  Sa  presence  et 
son  exemple  ranimerent  le  courage  du  soldat.  II  fit  de 
nouveaux  efforts ;  alors  les  musulmans  furent  taill^  en 
pieces.  Il  n'y  en  eut  qu'un  tr^s-petit  nombre  qui  evita 
la  mort  ou  Tesclavage.  Les  fuyards  s'embarquerent  sur 
Irois  de  leurs  navires ,  et  abandonn^reut  les  autres  a 
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la  merci  du  vainqaeur.  Les  deux  galores  de  Tempereur 
voolurent  se  mettre  k  leor  poursuite;  oomme  elks 
n'aaraient  pti  ies  atteindre^  en  allant  seulement  a  ra^ 
•mes^  on  voulut  tendre  lei^.Toiies;  mais  pendant  cette 
operation ,  les  cordages  de  Tuqe  se  rompik^nt ,  et  le 
mat  de  I'autre  tomba ,  tant  la  marine  imp^riale  ita^it  en  '  ' 

■lauvajs  ordre«  Cependant  j  malgre  ieul*  etat  de  deJa- 
brement,  les  deux  galeres  iniperiales  se  defendtrent 
'vaillatmment  9  la  nuit  suivante,  coatre  tine  escadre  de 

neuf  vaisseaux  charges  de  Turks  qui  yenaient  ^  joindre 
k  leuts  compagnons ,  et  elles.  en  prirent  liuit,  Les  Turks 
qui  furent  faitg  prisomiiers  dans,  cette  rencontre  ^laieat 
des  plus  tiehes  etdes  plus  qualifi^  de  leiir nation  roe 
ncfut  qu'en  payant  de  fortes  rancons  quails  obtinrent 
leur  Tiberte. 

Peu  de  temps  aprfes  cette  expedition ,  I'empereur  se^  ^*  ''^•^ 
rendit  a  Andrinople  poor  y  celebrer  les  DOOM^de  sa  Marline  do 
fiUe,  aferie  Paleologine,  avec  Michel  Asan,  fiis  d'A-  I'ti^t 
lexandre,  roi  de  Bulgarie.  II  n'aiwit  cbusenti  a*oe  ma*  fii,'duroido 
riage  qu'avec  beaucoup  de  r^pognance/  et  il  «franiit    ^uigarie. 
bien  voulu  pouYoir  retirer,sa  ptooie;  mais  Alexandre     'i-  «•  7' 
avait  menace  de  reprendi^e  le$  aitmes  si  ^on^fila.n'ob-  c.  33*et34l 
lenait  au  plus  t6t  la  main  de  la  jeun^  "^priacdsse;,  eft     pTaS^'* 
Andi^onic  n'esa  pas  differer  plus  lang4«rops.  Lesidrax  ^tau^* 
epoux  re^irent  la  benediction  nuptiale  avee  tootin  lea    ^*  ^^' 
ceremonies  usitees  dans  Veglise  grecque.XesiiEtes^'qAjn 
eurent  lieu  a  o^te  ocoaaion  durermtltuit  jours;.  eUa 
se  donn^Dt  dans  une  b^lle  prairie  appelee  4a  iptoairie 
des  Gomn^oisa,  et  ari%>see  par  le.Tutzav.Lq.neuviame 
jour,  las  Bulgares  se  remirent  eu  route ^  emiBenant 
avec  eux  leiir  jeune >. reine.  PUi^ieurs  'Sdigneurs.da.ia 
c€w  de  ConataQ^Qople  I'accdtoipRgiierfeut  jusqu'a  Ter- 
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now  et  ne  la  cquittereot  qu'avep  regreU  C'elait  am 
^dMleur  que  son  p^re  et  rimperatrice  sa  mere  Tavaieia 
vue.'partir  f  pour  aller  vivre  dans  un  p^js  habtte  par  do 
Jipmni^  que  lea  Grees  regardaient  enoore  comme  unc 
•nation  presqiie  sauvage* 

^  '       '     A^4ixmio  y  qui  voyaLt  toujours  rEmpire  menac^  de 
Bariaam    .|g  p^f^  ^  Turks  d'uue  prOchaioe  destruotion  ^  fil  «»- 

propositiooA  ^fOTt  UDC  nouvelle  tentative  poiir  t4cher  de  ae  oonct- 
'^  de       Iter  la  faveur  do.  pape  et  par  son  moyen    oelle  de 

renipe^ur.  tous  Ifs  princes  latins  dont  il  pouvait  esperer  des  so- 

^"*  ^^'  cours.  II  deputa  vers  Benoit  XII  un  moine  calabrots, 
qui  avait  quitte  la  communion  romaine  pour  embras* 
aar  oelle  des  Grecs.  II  se  nqmmait  Backam ,  et  etaie  de- 
venu  abbe  de  I'un  des  quatre  monastbres  du  Sa\iit> 
Sauveur,  a  Constantinople.  II  avait  meme  signale  aoa 
aele  oontre  les  Latins ,  en  les  attaquant  dans  aes  ecrits. 
JBiarlaam  partit,  aocompagne  d'Etienae  Dandolo,  no* 
ble^veniti<rn9  et  muni  de  lettres  de  creance  de  Philippe 
da  Valois,  roi  de  France ,  et  de  Robert,  roi  de  Naplei, 
priooe  rdigieux ,  fort  zele  pour  la  "propagation  de  it 
foi^  et  qui.  passait  tD&aie  pour  6tre>un  des  mcilkais 
theologians  de  son  temps.  Arrives  h  Avignon  ^  ils  cb* 
tinrent  uile  audience  du  papip.,  qui  les  re^ut  eo  plaa 
onuistoiro.  Las  enVoy^s  d'Andronio  iostruisirent  k 
'     aacraoollege  des  dispositions  de  ce prince,  et  da  desir 
^yil  aVait  de  fiivori^r  la  reunion  dea  denx  egUses; 
Biais  en  m^me  temps  ils  represent^reot  quHlne  Ini 
seniit  jamais  possiblede  rjussir  dana  ce  projet,  ai  k 
pape.  ne  cpnsentait  a  la  tenue  tl'un  'conciie  ceeomeoj* 
que,  pour  decider  le  grand  proc^  qui  tenait  les  Grers 
^loij^n^s  des  Latins.  Ilsidisaientqu'dn^  discussion  pai* 
aible  pouvait,  k  la  v^iti^  suffire  pour  ooncilier  estit 
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eux,c|e$.}^eq6.  ^olmred,  et.Qupabias  do  $tt4it  k  Avoe 

d'u>»  r^japnimimtf  mab  que  U  nraltUudo^igBOtwile 

ATaH  J;H3«f)iii.4'Qtie  aitftirit^  eiQi  911  j^Ue  |ite:t»f|tra  at 

eq^thxniey  et/qud  janajf  oU^  ne  rtgmteiBit  comtM 

^xiocil^  oe^um^niquc^  tpute  ;ai»^bl^  o^Jef  ohefi  de 

^'4gl¥f^.^rep9ie^  et  s«^  quatr6;{)atjriaro)my  joe  tataiibiil 

point  con  voquQSf  que  tap^.^iie.Ja  Grece  aaiatiqiieg^U 

rait  soda  le  joug  des  Tw^s^  at  qoe  cafe  iiifid^  aaratenC 

maitres  das  passages  ^  il  n^  fallait  pokijt  efipefter  de  poi»^ 

lAoir  r^unir  en  coacile  le$  pretatsdei'^gliae  d*Ofieiit;d'oii 

il  mfar^itla^neceasite  decba|se)r  auplus  tdt  lea  mtiiu^ 

in«jpiil,d«s  quatrQ  plus  grander  vUiea  de  TAaie  mineure, 

4ont  ils;4;^taiwt  emparea*  Barlaam  inwtait  fortement 

jHir  CQ.poiinli  Comma  aur  up  prelimiqaire  n^cessaire  k 

toute  eap^ce  d'^ecommodem^at*  II  ^joutait  que. let  La^ 

tins,  w  ^Qwt^  au .  $ecoar$';  des  Qrocs,  travailleraiciit 

pDur,euHrn)Stiies,  puisque/Jes  Turka  ne  les  ^pargnaient 

pas  pliM  qUe^^  aujaa  de  TEmptre.  c  Yoyei;  ^  diiait*il 

c  .^u  >oayerai»  pontife,  Tetat  ^deplorable  oil  sont  re- 

i^;4uiU  mfuatenant  le3  malheureux  AimenietiB  qui  vi«- 

9  T^t  sous 'YQtre  obedience;  yojes  ce  qu'out  k  souffrii^ 

f  dek  cBuaMtfede  ce»  Barbares,  les  Cypriota  at  I6atea 

k  lesile^  4^  ja.mer  Egee  qui  appartienneaft^aiiB  Eatiila^ 

v.ijaiKiftiia^politique  nevaut^e  pas  que  009  d^raiet^ 

^  iVeiippaasaPt  da.ae  r^unii*'aiu»  Greca^  pour^an&mir 

c  de  Qcaoarr]^  puisiance  dca  Turka,  dana  imitemfB  ak 

«  l'£aoifitr^>d0<ijOQSta0liaop1r  conaerv^leiu»r&«|fMlqite 

^  vigfifijuur ?  $epocit^ila  plaa  ed  etbt  ife  naktMbrmt  afibrtb 

4  de^.i«fi46^>  lorsque  cet Empire BeMBat^ua?D*aiW 

«  Iwr9,  peuveotnils  en  £aiM#  tFopf.pour  d^hflrd  jfaie- 

f  ^813^  ^^'baiae  qu'iis  out  aui^^n^ines  fiiit  naihre 

«  d^^a,  la  cowi^  iil^ft  Greca.?^  Co  'ufeat.pat: taut  ia  •diff^ 


'«  TBaei  dftt  opinions  quiea  est  leprindpe,  que  Ik  mt- 
«  ntire  cruelly  dont  its'  les  i6nt  toujonrs  trait^s ,  et  dont 
K'  ik  ttetraitaiit  enoore  dansle^Ueuxoti  ilsdominent.  Ik 
tf  n*ont  pas  lionte  de  les  vendre  comrae  de  viU  esdavet. 
c  H  ffliat,  Ires^saint  p^re,  que  vous  reprimiex  eette 
«  i>arbaii0,-qtie'vous  frappite  des  foudres  de  Ee^ise 
«  tbusi^enx  qtti  eontiiiueront  de  s'en  rendre  coupables; 
<c  ii  est  m^me-n^iessaTrequeyousfassiezrenietCreefi  it- 
«r  berte  cMix  des  Gi^^cs  <pie  TaYarice  des  Latins  a  re- 
«  duhs  ed  servitude.  Quand  vous  aurez  donne  k  h 
«  nation  ietti  marqnie  de  bien<^^i Dance ,  et  que  les  prin- 
a  ces  latins  se  serotrt  mis  en  devoir  de  refaMir  Jes  Grecs 
If  dans  la  possession  des  quatre  grandcs  viHes  que  les 
a  Turks  leur  ont  enlev^es  en  Orient ,  alors  Vempereor 
«  ]&e  manquera  p^s  de  faire  valoir  cette  faveur  aupris 
CI  de  ses  sujets^  et  par  li^il  Ifes  disposera  it  se  rappro* 
a  cher  de  Tegltse  romaine.  Autrement ,  il  y  aurait  dv 
it  dianger  pour  lui  a  leur  parler  de  reconciliation. » 
^^'^-  Le  pape  et  les  cardihaux  r^pondirent  que  depiiis 
D^gociatioD  long-!temps  Te^ise  avait  prononce  qfie  le  Saint^Esfrit 
proddakdu  Fils  comme  da  Pert;  que  ce  dogme 
avait  Mfu  sa  deriri^re  sanction  dans  plusieops  conciks, 
at  kiotaoinieiit  dans  oeluf  de  Lyon,  aii5{uel  Micfael 
Paleol(^m  avait  accede ;  que  vonloir  reveasr  sur  ua 
article  de  fbi  decide  91  tolenuellement ,  ce  aeivii  an* 
noncer  una  incertitude  ciiminelle  devant  Oieo.  Barkmm 
T^pliqoa'que  les  Grecs  n'avaient  jamais  reoomia  la 
l^gitinit^^itt  conctte  de*  Lyon ,  parce  que  rien  ne  s^ 
^tak  (aitdp  ooncert  avec  le  cierg^  de  lear  eglise;  qi^e 
•MieUel  M^oiogMe  a^raifi  d'ailleurs  rendu  oe  eoocile 
odieux  ii.iies  sujets,  en  les  person tant  pour  lea  forcer 
dt-^fbiiUMsttrerjatosd^feions.  €  Yous  no* vouler pas, 
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I  «  disait-il  au  pape  et  aax  cardinaux,  qu^on  examine 

.  a  cle  nouveau  ,un  point  de  doctrine  qui  vous  parait 

i  »  incontestable.  Cependant  que  risquez-votis?  Ce  qui 

«  est  essenttellement  vrai  le  sera  toujours,  et  ne  craiht 

cc  point  TexShien^sCelui  qui  ne  presente  que  cle  Tor 

fc  pur,  soufFre  volontiers  quon  y  applique  la  pierre 

«  dc  touche;la  yerit^  estcotnme  un  parfum  d'agreable 

a  odeur,  qui  sc  fait  d^autant  mieux  sentir  qu'on  I'agite 

«  davantage.  Les  peres  assembles,  a  Nicee  ne  doirtaient 

a  nullemeiU  de  ta  diviuite  de  Jesus-Christ;  neaiimoins 

«c   lis  ne  refuserent  pas'aux  Ariens  unxoncile  oecume- 

«  ntqUe.  Pourquoi  feriez-vous  difficulte  d'avoir  pour 

«c  les  Grees  la  meme  complaisance? U  n'cst  ni  defenses, 

«  ni  obstacles,  ni  con^derations  humaiucs  qui  dolvent 

«  arriter  lorsqu'il  s*agit  d'une  'affaire  qui  'toucbe  de 

cc  si  pres  aux  grands  interSts  de  la  religion.  »  Toutes 

ces  raisons,  et  beaucoup  d'autr^s  que  Rarlaam  et  son 

collegue  alleguerent,  furentinutiles.T^papeet  le  sacre 

college  persislerent  h  exiger  que  IcsGrecs  coramen- 

^assent  avant  tout  par  rentrer  tlans  le  sein  de  I'egiise 

'    latine.  Enfin  Barlaam  leur  proppsa  encore  un  dernier 

expedient;  «  Vous  pourriez,  kur  clit-il,  envoyer  a 

ff  remper^QF  et  aux   quatre  patriarcbes  xle  Teglisp 

«t  d*Orfent  des^  Icgats  qui  diraient  aux  Gfecs  :  Fous 

ct  croyez  comme  nous  un '  seul  D'ieu  en  trois  per- 

«  sotfneSj  cela  sufpra  pour  le  moment  Rendez  a 

'    «  Figlise  romaine  VKommage  que  lui  ont  toujours 

«  rendu  les  anciens,  et  que  ne  lui  ont  pas  r^fusi 

ft  autrefois  vos  pontifes  et  vos  empereurs,  NouSy  de 

ic  notre  c6ti^  nous sommes prets  a  confirmer  a  VEm- 

n  pire^  a  Viglise  d  Orient ^  et  spicialement  au  siege 

«  de  Constantinople,  taus  les  droits  qui  leur  ont  M 

Tom0  XIX.  '^  I 
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a  atlrihu^  par  les  anciens  conciles^  et  reconnus  par 
cc  l^  saints peres.  Je  crpU  que  cette  declaration  pro- 
a  duira  tin  boa  effet ,  et  que  plusieurs  se  readront.  b 
I^e  pape  rejet^  ce  nouveau  moyen  comme  indigae  du 
chef  de  Teglise  de  Jesus-Christ,  et  s'ea  tint  a  sa  pre- 
miere r^ponse^.  protestant  tout^fois  que.si  les  Grecs 
se  reunissaient  au  Saint-Siege,  il  lepr  aocorderait  en^ 
suite  toutes  sortes  de  graces,  et  leur  ferait  obtenircfes 
Jjatiiis  tous  les  secours  dont  rls  aurarent  besoin.  Barlaam 
et  Etienne  Dandolo  partirent  cl' Avignon,  en  promet- 
tant  au  pape  del  ne  rien  negiiger  pour  faire  agreer  aux 
Grecs  ce  qu  il  exigeait^  sans  toFutefois  lui  donner  graude 
esperance  de  reussir.  Benoit,des  qu'ils  furent  partis, 
^crivit  au,roi  ^e  Frances  et  au  roi  de  Kap\es,  pour  leur 
rendre  compte  de  ce  qui  s'etait  passe  dans  les  diverses 
coqferences  qu'il  avait  eues  avec  les  en  voyes  4' Andronic, 
et  pour  s'excuser  de  n'avoir  pu ,  malgre  leur  recom- 
mandation «  ac9epter  les  propositions  '  de  i^empereor 
d'Orient. 

LTin.  Pendant  que  Barlaam  plaidait  a  Avignon  la  cause 

ment      dcs  Gfccs ,  Audronic  achevait  d'etoufTei*  une  coospi- 

Aearaanie.  ^^tion  qUi  s'etait  formec  en  Acamanie  contre  son  aa- 

^^'st***'  *<^"^®-  Elle  avait  ete  tramee  par  Nicolas  B^silitze  cl 

Alexis  Cabasilas,  qui  tenaient  un  rang  distingue  parmi 

la  principa^e  noblesse  du  pays.  Cea  deux  rebelJe$  com- 

mencerent  par  se  saisir  ae  Synadene  qu'Androoic  avait 

nomtne  son  lieutenant  dans  cette  province^  puts  iU 

s'eraparerent.  Fun  de  TArta,  et  Taufere  de  Rogc-  Qua- 

rante  de  leurs  complices  se  jeterent  dans  Toniocastre, 

port  de  mer  sur  la  c6te  du  golfe  Adriatique.  I^es  aulres 

places ,  telleS  que  M^sopotame ,  Sopole ,   Cliimacre  ^ 

Argyrocastre ,  Pargue^  Saint-Donat,  Angelocastre, 


'^ 


;foaimiAe,  £ulochQ,fiaUe  et  ^Verses  p<»tit^»  £ot(f4«W98^ 
d^meurer^t  iid^ka  a  ^'eDapefevur..  I^es  .i^ofl^wre^  iJ^iH 
Xh^exit  auf^^  de  CathenoQ  d^  TalcHft,  pomg  Iwi  4^ 
maiidei'  le  jeune  IQficepbpr^ ,  qu'iU  vouUient  Teiii«t!lr% 
m  ppssesai^n  des  eiati  de  spf  P^i^e;  Us  b^  {yri««iti^.ett 
md^ie  temps  de  lul Recorder  dea  s^^ura.  Ga|t9.|^is^> 
c^sae^  qui  cctfisjervail  toMJau^s  respoif  da  i^<)oai»^r«r 
reix4>ure  d«  CoAataniinople^  ne  fut  pas  fache#  de  9a 
laire  de  fie  jeuoe  prUiee  uo  ami »  qui  par  reeoAnaia*. 
«ance  put  la  secoader  da^a  ^on  eatr^ri^e..  Four  Vat- 
tacUer  davaalage  a  sa  per^onp^  ef  a  ses  iptev^a,  ftim 
lui  donDa,  <iu  pliitdt  lui  promit  pbqr  epws^  Vuue  da^ 
aea  deujc  filles;  puis  elle  lefit  partir  de  Pa.tras>  d*fiutrea 
dksmt  dc  Tare«e,  avec  une  annee  nayal^ 

Au  cpmniencemeat  du  printeuips  da  oeU&  an^aee,  j^  ^jj[;  ^ 
Audronic  conduisit  en  Acarnani^  up^  granda  anw?,    ^ST 
doot  il  forma  trois  deta<;heIoa^ts  pour  assizer  en  (^^u?"!^Iu 
ni^e  temps  las  jtrois  prioeipales  yiHles  ocQUpee^  pW      ^^* 
lea  rebell^s.  II  ae  chargea  de  faire  le  ^^^de  TArta. 
Ge  prince  etait  deja  depuis  six  iQois  dctvant,  cette  villa, 
^t  cjie  na  .paraisaait  pa^  disposae  |^  je  r«iqdr^  yam-i 
pereur  commea^aot  a  perdre  tauta  ^speranca  eul 
reoours  aui(  uegocialioos.  Apr^  avoir  pris  )es  maittraa 
necesa^ires  poMr  }a  sur^te  da  sa  p<9^»QmQ « il  a^pprwba 
de  Roga,  et  cut  avec  C^basilaa  una  eutrevmi,  dans 
laquehe  il  t^cba  de  lui  pe^-^uader  d^  ew^r©  la  pU««- 
Cabasilas  ra^ut  .fieremant  I'e^pereiir ,  et  U\  dit  m^me 
que  s^ilie veyuit  0ntrer  dans  Ig.  vUk  en  v^in^ueur-^ 
il  s^  precipiterait  du.haut  de^  mrSy  pow  nelre 
pas  obligi  de  vivre  40M  fon  empire*  A»^dran|s,  a|>ras 
cette  reponse,  pa  crut  pas  devoir  ipswt«rdavanf^ga}  il 

reviot  rejoindre  son  armaa  aptis  ks  loqri  da  TAFtAt 

3r. 
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Cantacn2ene  s'iroaghia  qu'il  reussirait  mieux  que  son 
maltre  a^pr&i  de  Gabasilas.  II  se  rappelait  qu^atitrefiNs 
cet  oiBcier  liii  avait  fail  la  coifr,  et  qu^k  avaient  en 
ensemble  des  HaisODs  as^ez  inticnes.  Cantacuzene ,  sous 
la  ^uve-garde  de  cette  ancieiine  amitii ,-  dirige  done 
ses  pa^  Ters  les  portes  de  Roge ,  et  demande  sk  parlar 
au  commandant;  Gaba^iias  $e  reiidit  d'abord  tres-dtf- 
ficile;  il  mena^a  xnSme  de  faire  a  Cantacyzene  un  roau- 
vaifi  parti ,  s'il  osait  approcher  davantage.  (dependant 
il  ceda  cnsuite  aux  instances  du  grand-domestique,  et 
consentit  k  Tentendf^  Cantacuz^ne  n'avanca  pas  bean- 
coup  dans  une  premiere  conference^  mai$  dans   una 
seconde  ses  raisons  commenc^rent  a  ebranler  Cabasi/as^ 
et  en6n  dans  une  troisl^me,  il  triompba  complelement 
de  sa  resistance.   Si  j'avais  suwi  man  inclination 
s'^cria  Cabasilas,  faurais  mieux  aimS  soujfrir  la 
mort  que  de  me  rendr^,  mats  vbtre  amitii  aCa 
vaincu.  Le  lend^maiu,  le  grand-domestique  se  presenfe 
sous  les  murs  de  la  ville;  aassit6t  les  portes  s'ouvrent, 
il  entre^  et  tous  les  habitants  s'empfessent  de  venir 
prater  entre  ses  mams  scfrment  de  fid^lite  a  Fempenur. 
Cantacuz^e  conduistt  ensuite  Cabasilas  et  les  ptin* 
cipanx  de  la  ville  ^  Andronic.  €e  prince  leur  fit  a  tons 
Taccueil  le  plus  gracieux/Il  ^leva  Cabasilas  a  la  d%iiite 
de  oonn^table,  et  conf^^ra  aux  autres  d^  charges  et 
des  emplois,  suivant  leur  rang  et  leur  raerite. 
^^        Ijcs  habitants  de  PArta,  instruits  de  la  dbnduUe  de 
rArttne    ceox  dc  Roge,  en  furent  indign^s.  lis  les  traiterent  de 
M        la^^hes,  de  perfides,  de  Iraitres  k  la  patrie,  et  juraieDt 
Cuit.i.».   quus  aimeraient  mieux  senterrer  sous  les  ruinesde 
••^-      leur  ville  que  de  fes  imiter;  mais  cette  colere  devait 
bientot  c^der  aux  victorieuses  insinuations  du  grand- 


/domestique.  En  effet,  Cantacuzeoe  s^avance  vers  les 
murs,  demande  a  parler  au  gouverneur  et  auxiiabi- 
taqts;  il  leur  fait  une  harangue  sur  les  malheurs  de 
la  guerre,  sur  les  maux  qu'ib  out  d^ja  soufferts,  sur 
€eux'  qui  les  attendent  encore  s'ils  persistent  dans 
leur'revolte;  il  leur  repre^nte  la  faiblessedes  Taren* 
tins  leurs  allies ;  il  leur  vante  beaucoup  la  puissance 
de  Fempereur,  la  force  de  ses  armees;  enfin  il  disserte 
en  politi<)ue  sur  les  pretentions  du  jeune  Nicephore. 
Il  soutient  que  les  Anges  ne  ^ont  devenus  maitres  de 
I'Acarnanie  que  par  usurpation ,  et  a  la  faveur  de  Tin- 
yasioB  des  Francais;  que  Michel  Psileologue,  bisaieul 
d^Andronic,  ayant  repris  TEmpiresur  ces  Strangers, 
etait  rentre  d^uis  tons  ses  droits  sUr  les  pays  qui  en 
avaient  ete  demembr^s;  que  la  loogue  possession  dont 
on  voulait  se  prevaloir  en   faveur  d^  la  familie  des 
Ang^Sf  n'etaitqu'un  grief  de  plus,  une  injustice  pro- 
longee,  une  perseverance  obstinee  dans  la  revoUe,  qui, 
loin  de  les  excuser,  ne  les  rendait  que  plus  coupables. 
Enfin-  I'orateur  leur  remettait  sous  les  yeux  Fexemple 
de  ceux  deRoge,  et  le^bons  traitements  qu'ils  avaient 
recus  de  I'empereur.  I^rsqu'il  eut  fini  sa  harangue , 
il  se  retira  dabs  le  camp,  et  leur  laissa,  pour  achever 
de  les  persuader,  Cabasilas  avec  ceux  des  habitants 
de  Roge  qui  Tavaient  accompagne.  Cabasilas  qui,  sans 
'    doute,  etait  bien  aise  de  justifier  «a  propre  conduite, 
ne  negligea  rien  pour  entrainer  Basilitze  dans  sa  de- 
fection. Le  discours  du  grand-domestique  avait  deja 
fait  une  forte  impression  sur  ce  rebeile,  et  Cabasilas 
lieut  pas  beaucoup  de  peine  a  le  gagner,  Lo  jour  sui- 
vant,  les  assieges  envoyerent  des  deputes  a  Cantacu- 
zene ,  pour  lui  dire  qu'ils  ^taient  disposes  a  poser  les 


arinfft^  et  a  livrer  a  Tfiinpereur  leiir  viUe  et  leur  per- 
fi6fifl^^  Aadroiiic  tes  oompUmeiKa  surleUr  aouiiiisaioik 
U  coinbki  de  prcseais  et  iie  fiivetirs  BasUitae^  ainsi  qae 
les  geM  tes  plus  dlstiagues  ck  sa  suite. 
ToiTOCMtre      Aestatt  elMX)re  Xomocastre  a  soamettre^  L^empereur 
Bw  portet  &  **  wfttit  tlrop  fetigue  pour  e^trepreedre  calte  expe* 
^llia"'    dition.  U  en  diargea  le  grand*  doipeBtique,  et  sc  retira 
Cant.  1 9.  c  ii  TArta.  Cantacuzejile  condaidt  i'antaoe  devaot  Toldo^ 
castr(^  Micephore  y  ctait  enferme '  avec  im  c(»q)s  de 
troupes  assfE  .considerable*    Comme  les  asaieges  se 
trouvaient  mattres  de  la  ttier  ^  il  4tait  dt/Edie  cle  les 
fedaire,  paree  qa'ils  pouvatent  recevoir  jouroei/eiAeai 
des  renfotts^  des  munUions  de  guerre  etdes  rsifrai«* 
dMssements   de   toate  espec^  :   au^si    refuserenl-tk 
d'ecbuter  les  propositions  de  Canlacuaene.  lU  ae  napci- 
trereat  encore  plus  indotiles  qualid  ils  virent  arri%'€r 
tretze  galere^  qui  veiiaient  a  (eur  secours.  A  ce  apec« 
tacie  ils  se  livr^rent  a  la  j<He,.et  se  mirent  a  cbaaicr 
du  haut  des  murailies  des  cantiques  de  v'ictoire*  Mais 
leui*  allegresse  se  ralentit  bientot,  qdaod  iU  s^aper- 
parent  que  ceUe  flotte^  sur  laquelle  ils  feadaient  t<Miil 
leur  espoif ,  demeurait  attactiee  au  rivage  conmie  si 
elle  y  eut  ete  fixee  par  enchantement.  II  y  avait  deja 
tix>is  jours  quelle  restait  dans  oette  ima»obiliie  deses« 
perantey  Cantacuzene,  voyant  qu'elle  ae  paraissait  ouU 
lement  disposee  a  eo  vouloir  sortir^  reprit  courage,  el 
cmt  Toccasion  favorable  ponr  haranguer  de  nouveau 
les  assiege^.  Cette  fois  ils  furent  plus  faciles.  Le  jour 
swvant  ils  lui  deputereat  Richard,  preoepttar  du  jeuae 
prince.  Le  grand-domestique  ne  niaaqua  pas  de  lui 
repeler  en  d'autres  ternies  ce  qu'il  avait  dit  aux  liabi- 
tants  de  TAr ta  et  de  Rage.  Bidiard  en  ful  fort  loucltc^ 
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et'  alia,  rapporter  au  conseil  ce  qu'il  aVait  antendu* 
Ajpres!  ane  courte  deliMratfon ,  il  fot  d^ide  qu'il  fair 
lait  se  souinettre;  Richard  vial  fiiire  ee  rapport  11 
Gatitacuz^e^  et  iai  dit.de  la  pari  des  assteges  (pi'ili 
ie  rendraient  par  soti  entremiMi  k  I'empereuf ,  4tiii 
r«sp^raoce  qu'il  leur  obticodrait  des  cottditions  hotM>* 
rablea.  Gantacuz^e  leuir  fit  niie  reponse  telle  quHla 
pouyaient  I'attendre.  Le  lendemaiof  le  grand-dimie$tiqM 
ctitni  dans  Tomoeastre ,  y  tnit  gamison  en  pn^nee 
de^Tarentioft,  qui  de  dessus  ieurs  galores  farent  spee* 
tateuns  oisi6  de  cette  teroliltion.  II  se  retira  avec  aon 
arm^,  et  aila  rejoindre  Temperettr  a  qui  9  presentk 
Itieephoreet  les  plos  coasiderables  de  ceint  qui  ataient 
«utvi  son*  parti.  Andrbnic,  loin  de  faire  anciin  reproche 
ii  ce  jeune  prince,  Iai  donna  axx  contraire  les  plm 
grandes  marques  d'amitie,  et  M  bftCa  de  Teterer  k  la 
dignite  d'bypersebaste. 

C'est  ainsf  que  CantacMK^ne  rend  compte  lui-mSfne  pj^'  ^ 
de  cette  expedition.  A  travers  le  Toile  de  la'mbdestie  r^ivke. 
dont  il  parait  s'envelopper ,  on  vott  qn'il  s*en  fait  les 
honneura.  Il  ne  tient  pas  'a  Ini  qu'pn  ne  croie  que  tout 
le  suoc^s  en  fut  d(i  li  I'art  qu^il  wait  de  persuader,  el 
aux  diarnies  de  ses  discours.  On  n'est  point  etonne 
que  les  harangues  de  IMmosthene  et  de  Perid^,  ces 
heros  de  Tantique  eloqueni^,  aient  ptodutt  les  effets 
que  rhistoire  leur  attribue;  qu  ik  la  toix  toute-puissant« 
de  oes  grands  orateurs  tes  armees  aient  marcfa^  on  se 
soient  ari^fitees ,  que  les  murs  des  yiltes  soient  tomMs , 
que  toule  la  Gr^ce  se  sott  ebranlee ;  mais  que  des  s^ 
ditieux  qui  osaient  dire  a  Andronic  quV/!^  aimeraient 
mieux  se  precipiter  du  haul  des  rockers  que  de  vivre 
SBus  son  empire ,  se  soient  calmes  tout  a  coup ,  en 


ehteodant  le^  retnontrances  de  CanUcuzene  ^  tres-sea- 
sees  sans  doute ,  mais  aussi  un  peu  froides ;  yoUk  oe 
qa'il  n'est  pas  trop  av^  de  conceVoir.  Au  reste ,  qoeb 
qu'aient  ele  Iqs  ressorts  secrels  cpii  dot  opere  cettere- 
yolatiou,  il,n'eii  est  pas  moios  vrai  qu'AndroDic  se  ^it 
sans. peine  maitre  de  rAoarnanie,  et  qu'ii  raunit  a 
r£mpire  un  de  ses  plus  beaux  domaines.  II  resta  en- 
core pres  d'un  mois  ^ans  cette  province  pour  y  etemdre 
les  derni^res  etiacelles  da, feu.de  la  sedition;  pais  ii 
se  rendit  a  Thessaloniquc^  tres-fatigue  deceUe  cam- 
pagne,  aiosi  que  son  armee  qui  avait  beauooup  soufSert 
de  la  dyssenterie.  Cette  maladie  ne  fiit  pasi  cependant 
fort  meurtt*i^rja ;  peu  d'homnies  en  mo\jfrurent.   Lies 
chevaux  et  les  niulets  £urent  attaques  d^uo  mai  oon- 
ta^ieux  qui  les  fit.perir  presque  tous.  Ce  qui  rendit  k 
relQur  assez  penible ,  faiute  de  voilures. 
Xv  1J40.       L'empereur,  apr^s  avoir   sounijs  rAcamanie,  vta( 
▲pooau^e  passer  rhiver  a  Tliessalpnique.  Pendant  son  sejour  duxs 
^''      cette  ville,  il  qonclut  le  manage  de  Matthieu,  Gb 
fl^e^  mobe.  ^^^  ^^  grand-domestiquc ,  avee  la  (ille   du  desppte 
^H  ''   D^inetrius ,  Tun  des  trois  fiis  que  le  vieux  Androok 
avait  eus  d'Irene  sa  seconde>femnie.  Sur^ces  entrefiiitcs 
on  vit  arriver  de  G>nstantinople  Apocauque,  protoTes> 
tiaire.  Le  motif  de  son  voyage  etait  assess  bizarre,  et 
ne  peut  s^expliquer  qu'en  supposapt  que  cet  anibitieux 
roulait  dans  sa  tete  des  projets  d'avancement  dont  il 
voulait  preparer  de  loin  la  reussite*  II  va  trouver  le 
grand-domestique  et  le  conjure ,  par  Tauiitie  qui  les 
unit,  d'obtenir  du  prince,  pour  ses  enfants,  la  conti- 
nuation des  graces  et  des  pensions  dont  il  etait  rede- 
vable  a  sa  liberalite,  et  pour  lui  la  permission  dc  se 
retirer  dans  un  cloltre,  oil  il  put  ezpier  par  ia  pern- 
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tenoe  les  peches  qu^^il  avait  consiis  daus  le'  ooQMnerce 
da  lApkide.  Cantacus^ne  voului  d'abord  combattre  son 
projet;  mais  Apocauque  fit  tant  d'iostaQces,  «l  son 
langage  hypocrite  en  iraposa  si  luen  an  grand^domea* 
lique,  que  oelai*ci  ne  crut  pas  devoir  le  contredire  ^ua 
long^temps*.  Cantacuzine  aborde  done  Teniperenr  d'un 
air  chagrin  j^et  )ut  pr^sente  la  requ£le  d'Apocauque  r 
«  JDiteS'lui,  r^pond  Andronic^  queje  ne  veus  point 
«  niopposer  a  sa  pieusd  resolution.  >  «  Quoi, 
«  se^neurt  reptique  Cantacnz^ne,  ne  vaudrait^il pas 
«  mieuaf  quusant  de  voire  autorite^  vous  iui  difen- 
«  dissi^z  de  quitter  le  monde  ok  ilpeut  4tre  utile? 9 
«  Portez'lui  ma  riponse^  reprit  le  prince,  e^ye  vous 
«  jure  quHlperdra  l^ienidt  reni^ie  desefairemoine.n 
En  effet,  Apocaiique  ne  donna  pas^a  Cantacuztoe  le 
temps  d'acheverce  qu'il  avait  2i  Iui  direde  la  part  d'An- 
di'onic.  Je  vols  bien^  diuil,  que  ma  reiraiie  serait 
agriable  4  tempereur^  mais  elle  ne  le  serait  pas  a 
mon  ami..  CTen  est  assezj  je  ne  la /erai  point.  An- 
dronic,  lorsqu*il  sut  ce  detour  d'Apocauque^  dft  en 
riant  au  grand-domestique  :  Ayouez  que  je-connais 
mieuso  les  liommes  que  vous ,  et  que  je  sais  mieux 
demeler  ce  qttils  ont  dans  Vame  d^apres  leurs  pa* 
roles.  Cantacuzene  s*en  tira  en  faisai^  a  son  maitre  de 
grands  compliments  sur  la  supedome' de  son.  esprit 
et  sur  la  profonde  connaissance  qu'il  avait  du  coeur 
huinain.  Apocauque,  ea  usant  de  ce  stratag^me ,  avait 
eu  probablement  dessein  de  sonder  les  dispositions  de 
Ferapereur  a  son  egard ,  et  de  s'assurer  si  ce  prince 
n'aurait  pas  des  vues.  sur  Iui. 

Apocauque ,  voyant  que  cette  ruse  ne  Iui  avait  pas  ^ o^redA 
teussi,  se  touma  d'un  autre  cote.  Qudques  jours      ^'^ 
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dejleoT  la   ^pi^^  U.viiil  eocofc  tVHYtat  CantacuzkuB,  <t  lui  dk  : 
^'tuA^'''  P^s^U  ne  m'^^ipas  permii  de  me  redrer  dans  la 
^T'^.^  ioi^fi^  pour  pteurtr  mes  pichis ^fsi  pris  one 
muivdU  resolution  qui  pound  egalement  eime  rnHie 
«  mon  ume  et  a  ma  paUU.  Je  me  propose  d*aban» 
dohner  ime  partU  de  mes  biens  a  mes  mfiusiSp  ei 
€en^ployer  h  restea/airel  la  guerre  aux  irtfidSeles^ 
Apocauque  ^it  exocssiveiof nt  riche.  On  se  imppdle 
qu'il  avait  parcoUni  une  oarriire  qui ,  €hte  toates  les 
BBtiom^  a  toujour^  menc  atix  plus  graiidcs  fiirtimei. 
A  cntmidre  Apocaoqua,  il  allail  rbprendra  am  Turks 
lootea-  lea  21ei«  dont  ils  s'etaient  mit  ea  poaaeaaion , 
liiknim  leur  nuu^ne  et  cendra  \  (a  mar  soa  ancienna 
Ubaite;  mais  il  demaodait  qu'oa  hii  donnai  Ve  90U* 
^enmnant  de  Conatantioopte  et  de  loutes  lesilea  qui 
appartMMJeot  \  f Empire^  el  e^  tneme temps  qn^imiiu 
founiit  qudqnea  aDmmes  d'argetit  pour  ajouter  a  oelitf 
qu'il  tiMfnit  de  aes  propnea  fondt.  Gantaouaene  goika 
fort  oe  projet,  et  il  ei^parla  avee  enthoususne  a 
rcmpereur.  Andmnic  n'amit  pas  la  hii^me  eonfiaaoe 
que  eon  miuistre. «  Si  c'est,  iui  dii^il ,  ea  consideratiao 
«  de  rataitte  que  Voos  vous  tmagioez  qu'Apocaiique  a 
«  pour  Tooa^  que  vous  cherchez  j^  liu  procurer  une  u 
«  graude  Ci^eu^vous  voos  Irompea;  crdyes-moi,  il 
a  n'eat  pas  plus^atre  ami  que  moi  votre  esoeaai.  Je 
«  suia  surpris  que  vous  penaiez  qn'tl  soit  utile  pour 
c  I'etat,  de  eanfier  \  cet  faomtne  la  coodoite  de  la 
a  gocrreeoBtre  les  Turks;  et  je  le  suis  enoore  ptos  que 
<  TOQS  pvetendaet  aussi  me  le  persuader. '  Apoeauqva 
a  n  a  jamais  porte  les  armes ;  il  a  passe  sa  tic  a  later 
c  des  subsides ,  a  dresser  dea  roles  d'ioipositioiis ,  et  a 
«  manier  ies  deniera  publics.  Gomme  il  a  vieilli  daos 
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«  ce  metier,  il  y  a  acquis  4ef  rexperienoe;  oiaiailiMl 
flc  d'iiiitres  tafents  pour  ooiamahiier  mie  4rm^  Mvale. 
«  Get  emploi  denkifide.  tyi  homme  qui  itit  servi.  dte 
«c  soa  enfa&ce ,  et  qui  ait  doa»e  4^9$  le$  ocCMtooa  da* 
a  brcuves  de  son  inteiligebce  et  de  sa  brav^ure^  a 

Catitacuaene  »^  put  a'ampedier  d^  coavaiiir  que  ro    n  com- 
protoyestiaina  ne  s'etait  jaoiais  dtsdngue  par  ^aiUQuae     manne 

/        •  *t*.*  ■         '**if         'I  '  iinpcnwo 

c^>^atioa  tnititaire;  que  jamaw  il  a  avail  doaiie  aucinie  controUg^ 

preuve  de  son  courage  au  lailiieu  des  combaiSy  ni  de  rempenw. 

sa  capacilfe  4  la  t^fee  des  troupes,  a  Ausai,  afoaU^«-ii^  ^^''^as/'  ^ 

fc  s'tl  s'agissatt  de  combattre  les  Turks  par  tetjre^  ja 

«  B  aurais  garde  de  le  proposer  pour  conumiider  i'ar* 

a  inee,  parce  que  je  saia  que  ces  Barbarea  ont  A^ex* 

c<  cellents  soidat^^  et  qu'ils  soat  exeroM  daas  I'art  dea 

cc  oombats  sur  tenre;  mats  ilsoeoonaaisKnt  nalleineDt 

a  la  jner ,  el  pour  les  vaincre  aur  oet  cleinetil ,  il  oa 

«  faul  Bi  de  i^andea  forces,  ni  no  graad  generaL 

«  D'ailleurs  il  y  a  dans  (a  marine  imperiale  des  officiera 

«  habiles;  Apocauque  pourra  prendre  leur  avis<,  et 

a  tout  ira  bien.  »  Ce  discours  fit  perdre  patience  k 

Fenipereur*  II  dit  a  CantaK^uzene  avec  biunewr :  n>us 

vouiez ^ahsaiameni  que  jdpocauque  commande  l^ar^ 

mee  noi^ale^  je  ne  vous  en  parlerai  fduSj/eUtes  ce 

qu  7/  vous  plairu ;  je  souhaite  que  VevenemeMproiMPe 

que  je  me  stus  trompe.  El  voila  oontneat  les  princea 

qui  n  ont  poiat  assez  de  femiete  se  conduisent !  voiia 

comment  ils  comproinettent  aouTent  rhoaaeur  de  leiir 

tfoae,  la  gloire  de  la  nation,  le  salut  de  ienr  people! 

Que  d'armees  defaites,  que^  floites  detrattes,  que  da 

provinces  ravagees ,  que  de  desastres  de  toute  e^ce' 

parce  que  des  souveraias,  par  cotrtplaisaace  pour  im. 

favori ,  pour  uae  femme ,  pour  uae  maiti^esse,  et  %psel- 


I^gi  ttJStOtRE  m  BA.S-EMPIRB.      .        (Aa  iS^di) 

quefois  pour  un  simple  serviteur,  ont  rerais  le  com* 
miftiJein^at  dc  leurs  troupes  a  des  hommes  sans  talents 
fetsans  exp^ience.  La  reponse  de  Tempereur  ne  fit 
point  reculer  Cantacuzene.  Apocauque  fut  done  investi 
du  gouvertiement  die  Constantinople  et  de  touies  les 
Sles  du  dbmaine  de  ^Empire.  On  lui  assigna  les  ap- 
pointenients  attaches  a  ces  places.  On  lui  remit  des 
Icttres  iniperiales ,  par  lesquelles  W  iXdAt  nomme  gene- 
ral de   la  flotte.  Ces  lettres  I'autortsalent  en  meme 
temps  ^  prendre  dans  le  tr^sor  cent  ikiille  besants  d'or, 
pour  fourntr,  avec  ses  deniers  particuHers^  aux  frais  de 
Farmement,  eta  la  paie  des  gens  de  guerre.  Apocauque 
revint  comble  de  joie  5  Constantinople.  11  cut  grand 
soin  de  ne  communiquer  h  personne  ses  lettres  de  pro- 
vision, pour  qu'on  ne-siit*  pas  la  valeur  des  sommes 
que  le  gouvernement  lui  avait  accordees.  U  s'arrangea 
m£me  avec  les  tresoriers  de  Tepargne  pour  qu'ils  les  lui 
fissent  tenir  secretement,  et  de  maniere  qu'il  fiat  im- 
possible de  s'en  apercevoir;  car  son  intention  ctait  de 
faire  croire  qu  il  contribuait  seul  a  toute  la  depense 
de  la  nouvelle  expedition.  II  en  fit  les  pi^paratifs  avec 
la  plus  grande  ostentation,  et  tout  Targent  qu'on  j 
employait  paraissait  sortir  de  ses  cofTres,  quoique  la 
plus,  grande  partie  lui  eut  ete  fournie  par  le  tresor 
imperial :  aussi  la  ville  retentissait  de  ses  louanges.  T^ 
peuple ,  qui  se  laisse  toujours  seduire  par  les  appa- 
rences,  elevait  jusqu'au  ciel  sa  generosite,  son  patrio- 
tisme,  tandis  que  des  gens  apostes  tenaiept  des  propos 
kardis  contre  I'empereur,  qu'iis  accusaient  de  negliger 
les  affaires  de  letat,  et  de  s'embarrasser  pcu  du  saint 
de  la  patrie.  Cependant  cct  armement  si  formidable, 
cette  flotte  equip^e  avec  tant  de  bruit  et  de  fracas ,  ne 
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servlrent  qu*a  promencr  sur  la.  mer  le  noiiveau  gene- 
ral; ToU^  les  exploits  d'Apoc^uqne  se  rdduisirent  k  la 
capture  deneuf  chetives  galeres'ttirqu^  qu'il  cqnduisit 
en  triomphe  dans  Ic  port  de  Constantinople.  L*eni-> 
pereur,  instruit  de  son  stratag^me  et  de  Timpadence 
avec  laquelle  il  s'elait  attribue  I'honneur  d'avoir  fait 
scul  les  frais  de  rarmement ,  et  en  m^me  temps  des 
discours  s^dkienx  que  ses  emissaires  avaient  repan&s 
contre  sa  personne  dans  le  public',  fut  tr^s-cotirrouc^; 
ii  s'ea  plaignit  amerement  a  Cantacitzene,  qui,  recon- 
naissant  sa  firote,  ne  put  que  rougiret  se  tafre. 

L'emper^urayantsejoume  aTliessaloniquejusqu'au  -^  *^*'' 
commencement  du  printemps ,  eh  partit  pour  se  rendre    Aodronio 
a  Didymotique,  et  ehsuite  a  Cbnstantinople.  Dis  qu'il  ^^cew* 
y  fut  arrive,  U  instruisit  le  prbces  des  auteurs  et  des  ^cJm^^ 
complices  de  la  conspiration-  qui  s'etait.  forrtiee  pen-  .  ^'\^  •• 
dant  qu^iU^'bccupait  a  faire la  guerre.  Tons,  les  conjures  ^"^*  ^"'k-  ^ 
furent  amenes  devant  son  tribunal.  II  fremit  de  re- Cmt.!.  a.% 
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trouvor  di^ns  le  nombre,  des  gens  qui  appartenaient 
aux  premieres  maisons  dfe  FEmpire,  et  meme  plusieura 
de  ses  proches.  Le  peuple  s'attendait  a  les  voir  toiis 
conduits  a  TeAafaud;  mats  Tempereur,  cediSlnt  k  la 
bonfe  de  ^on  cc»or,-se  con  Lenta  de  faire  des  reproches 
aux  ooupabtes.  11  n'y  en  eut  qu*un  seul  quHl  crutde^ 
voir  priverde  salib^erte: Dans  lecours  des  informations^ 
on  decouvrit  que  Phrantz^s ,  ce  lachd  assassin  de  Syr- 
ghianne^  tonjours  docUe  aux  instigations  de  son  mau- 
vais  genie,  avait  entretenu  des  cvi*^spondances  avec 
les  conjures  de  Constantinople,  tandis  qu^l  servait  en 
Acarnanie.  II  lein*  avait  promis  d^  faire  soulever  les 
trodpes  qu  il  commandait.  Ce  fonrbe  ^t^dhpnort  deS 
suites  de  la  maladie  qui  avait  attaque  Tarmee  imperiale 
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^pres  ^QU  expedition  coptre  les  AcarnaQians.  Ce  ^ 
\ui  epargoa;  la  boute  du  jugement,  et  peut-eire  eelle  dn 
9upj^ice;  <cac  U  p'e&t  pas  a  croire  que  b  oleoeBcc 
d'Androuif^  se  fut  eteitdue  snr  ua  pai*eil  scelerat. 

ComIS'c-       Mdronic,  zpvjb$   avoir. termioe- cette  desagreabJe 
.tiooi      aQaice,.peusait  a  so  livrer  a  ^  gout,ppur  -ies  batV* 

ordre  de  ce  men^s.  Ou  c&t  eiouDe  du  nombrc  des  grandes  coostnHH 

CABt.1.  a.o.  tioi^s  <}ut  se  fire^t  dans' 1^  court  espz^ce  dc  sou  legoe* 

*       Ce  fut  par  ses  ordres  qu'on  vit  s'elever  tout  4  coup, 

pr^  de  Thessalooique ,  uue  forteresse  a  laquelle  od 

donna  le  nom  de  Gunaicpcastre,  pour  faire  enteadit 

'     que  jamais  pn  ne  pourrait  Temporteri  quaad  m&ne 

eUe  n^  serait  d^fendue  que  par  des  femmes.  II  en  fit 

"*  coni^truire  une  autre  presquc  semblabl^  dans  \t  voisl* 

p^ge  de  Pberes.  Cctte  derniere  fut  appelee  Sldero- 
castre,  ou  chateau  de  fer,  a  cause  dela^lidite  de  set 
fortifigatioqs,  Androuic  ayait  encore  releve  de  sei 
ruines,  etvCnsuite  repeuple  AmpbippJIs,  situee  surltf 
StryinoQ,  Anastasiopolis^  ainsi  nonunee  parce  quWie 
ireooauaifisait  Tempereur  Anastase  pour  foodatear^ 
^tait  fresque  detruite ;  Andronic  rentoura  de  farM 
murailbsi  en  attendant  qu'on  piit  en  .reconatruire  io 
edifices  9  et  il  cliangea  son  nom  en  celui  de  Perithei^ 
rion.  C'est  epcqre  lui  qui  fit  bdlir  pt*^  de  la  mer  k 
fort  designd,  dans  les  histociens,  sousJadtbomiiMilfOB 
de  Dipotame.  EnBn  de  prince  se  proposait  de  reiablir 
la  ville  d'Arcadiopolisi  fondee  autrefois  ea  Tbrace  par 
Arcadiusi  Tun  des  ^s  de  Tbeodose-le-Grand.  Son  but 
^tait  d'en  faire  un  boulevart  contre  ]es  ineuruons  dei 
Scythes  ou  Tartares.  II  voubiit  aussi  la  rendre  une 
des  plus  grandes  et  des  plus  belles  villes  de  la  Tbnce. 
II  n'eut  pas  le  temps  d'executer  ce  dernier  projet  La 


ipOjTt  vint  le  fiurpreqdre  daos  le  moment  qvCii  ^tai| 
Qccupe  k  pacifier  d#  npuva^iis  trouble  qui  agiUMOt 
Teglise  grecque. 

3arl£|din ,  ce  moiw  c^labroig  qjai  ayai(  M  mpiiti  Synode  U 
^^  pape  Benoit  XII  par  Audrpiiio  pour  lui  prop<^er  .ccme  lea 
tmaccAHiaiodemeiit^.etaitreveJiu  de  %im  voyage^yair  moitAtUw 
qu  il  avait  respire  a  la  cpdr  pon^i^cale ,  on  peuu^tra  poi jJ^iOTa 
]e  desir  qu^il.seutait  interieureioent  de  rw^rar  apo  CMit.La.c. 
apostasie,  r^nfl^mmax  jtout  a  coup  d4U)  pieux  aele  ^»* g^^k- i« 
cu>qtre  les  Grecs,  II  se  mit  a  les  harceler.par  sea  Merits}  KoteBomiu 
il  les  s^ttaqMa  non-^^euleineiit  sur  les  articles  qui  las  Eoci.  orient! 
tenaient  separes  de  Teglise  romaine,  cesti-ardire,  gur    ^^^*f 
la  procession  4u  Samt-Esprit,  sar  I'lisage  du  pain  azyme  ^^  ^ '7* 
dans  reucbaristie^  et  sur  la  pnoifLtie  du  pape,  mats 
encore  sur  un  nouveau  system^  de  mysticite  qui  s'«tait 
introduit  parmi  les  moines  du  mant  Athos.  Ces  soli^ 
taireSydans.leur  Qisivite,.avaient  invente  une  mani^e 
de  prier  loi4-<a-/ait  siuguli^re.  Celui  qui  toulaifc  se 
livrer  a  ce  houveaii.  genre  d'oraison ,  devait  se  retirer 
dans  liu  lieu  secret  et  obscur,  s'yrecueilliri  retenirsa 
fespirsftioo  en  serrant  forte^At  ses  nari'beS|  appliquer 
son  meoton  sur  sa poitrii)e,.et  fixer  eosuitei  aveo  une 
attention:  seuteuue  et  persSverante^  ses  ^regards  sur  )a 
re^n  de  l'e3,tomac.  Seduit  pap  lea  illusiQus  d'une  imii» 
gipati^n  ^(^hauffeeyiljcroyaity  aprds  un  teipps  plus  ou 
ipoins'  considerable,  voir  sortir  de  sou  nombril  Utt 
rayon  lumineux^qni  remplissaitsoa  aroe  d'une  ¥oluptfi 
ijiefirable^  C^ait,  a  entendre  ces  pieux  insenses,  un 
jet  de  cette  lumi^re  celeste  qui  ava^t  envirdnne  le 
Sauveurau  jour  d^  sa  transfiguration,  et  iU  ajoutaient 
que  cette  lumiere  etait  incr^ee.  Barlaam  parlail  avec 
d'iiutaut  plus  d'assurance,.qu'il  avait  4ti  iuitie  dans 
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tous  les  myst^res  de  la  secte  par  un  inaioe  dont  3 
s*etaitfail  le  disciple ,  et  qui  ne  lui  avait  rien  caclie, 

.  Barlaam  d^nonfa  ees  nouveaui  c<Hitefnplatt&  comme 
des  polytb^tst^ ,  qui  vouUient  introduire  dans  la  jieli- 
gipn  un  second'  JDieii ,  pulsqu'ils  attribnaient  k  la  hi« 
ini^re  da  Tfaabor  et  a  txUle  qui  so  rtait  du  nomkril 
de  leurs  adeples  un  des  attributs  essentiels^^t  incom* 
muuicabi^  de  la  t)iYinit6'y  celui  de  n'avoir  point  Ae 
creee.  II  les  fl&pr^senla  comme  des -inipies  qui,  «ous  pi«^ 
lextc  de  V^lever  a  la  plus  sublime  spirituatite,  d^ra* 
daient  la  pripre,  et  profanaientce  saint  exercice  par 
des  pratiques  ridicules,  et  iodecentes.  Au  reste ,  cette 
folie  n'etait  pas  nouvelle,  ct  TEglise  Vavait  deja  con^ 
damnee  dans  la  personne  des  Omphatopsjrques  y  de- 

>  nomination  qui  designe  assez  la  nature  de  leur  extra- 
vagance. La  denonciation  de  Bariaam  cau^a  uue  gtaiide 
rumeur.  Les  npuveaux  illumines  ~et  tous  ceuz  qu'ib 
avaient  s^dur^s  se  dechatherent  contre  ce  TOoiDe^  qai 
dc  son  cot^  ayait  trouv^  uh  grand  nombre  de  partisans, 
meme  parmi  iescGrecs.  Les  deux  partis  -  S*altaqiKreQt 
et  se  defendicent  avec  beaucoiip  ile  chaleur.  Les  espriU 
s'echaufierent^  Tautorit^  voulut.  s'en  m^ler ,  elle  ne  fit 
qu'augmenter  le  trouble.  Enfin  I'emp^reur,  sur  la  re* 
qnisitioti  mdme  de  Bariaam,  pour  lequel  ii  avait  tSn- 
jours  conserve  de  Testtme,  assembla  an  sjhode  daas 
TegUse  de  Sainte*Sopbre.'  II  y  pr^ida ,  enfiroBQ^  des 
grands  de  TEmpire.  l£  patriarcbe  Jean,  les  prelats, 
tout  le  clerge  y  assist^rent.  La  curiosity  y  attira  ane 
foule  de  persohnes,  Gr^goire  Palamas ,  archevfique  ds 
Thessalonique ,  cbarg^  par  la  secte  de  defendre  la 
cause  des  moines,  et  Bariaam  son  antagoniste,  se  pre- 
senterent  dans  Tassembl^e ,  <x>mme  deux  atU^tespre- 
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t<  pares  au  combat.  Le ,  prelat  repondit  aux  accusations 
B  de  Barlaam  et  a  ses  raisonnements  par  un  argument 
i  qui  parait  avoir  toujours  ^t^  ]e  grand  retranchement 
I  des  Grecs  dans  leurs  disputes  theoiogiques  avec  les 
i  Latins.  Palamas  di^an  que  dans  les  choses  qui  con- 
I  cerncnt  la  religion,  et  qui  sont  proprement  spirituelles, 
!  il  fallait  renoncer  a  la  dialectique,  faire  taire  la  rai- 
I  son  et  s*eA.  tenir  uniquement  a  la  doctrine  des  saints 
I  pires.  Puis  il  citait  divers  passages  tir^s  d'auteurs 
,  asc^tiques,  qu'il  t&chait  de  faire  cadrer  par  des  inter* 
pr^tationssubtiles  avec  ses  opinions  erronees.  Barlaam^ 
qui  avait  de  Tesprit  et  du  savoir,  refutait  aisement 
tous  ces  sophismes.  Cependant  la  fin  du  jour  appro^* 
chait,  et  les  combattants  en  etaient  presque  toujours 
au.  mSme  point.  La  cabale  desmoines,  ennuyee  de 
voir  que  Barlaam  ne  cedait  pas,  Tinterrompit  par  des 
oris  mena^nts.  Barlaam ,  qui  avait  d^ja  manque  d'etre 
mis  en  pieces  h,  Thessalonique  par  ces  fanatiques, 
eut  peur,  il  se  tut,  et  on  prit  son  silence  pour  une 
d^faite.  Cantacuzene,  partisan  des  reveries  de  Palamas^ 
pretend  que  Barlaam  s'avoua  vaincu,  qu*il  demanda 
pardon,  que  tous  les  p^res  du  concile  et  I'arche- 
T^ue  de  Thessalonique  Tembrasserent  avec  tendresse, 
et  le  felicit^rent  sur  le  bonheur  qu*il  avait  eu  de  recon* 
naitre  enfin  son  erreur.  Nicephore  Gregoras  dit  que 
se  voyant  proscrit  unanimement ,  il  ne  put  soutenir  la 
honte  de  sa  condamnation ,  qu'il  disparut,  monta  sur 
un  vaisseau  et  se  sau va  h,  pleines  voiles  en  Italic ;  ce 
qui  n'est  pas  exactement  vrai«  Ce  moine  resta  encore 
quelque  temps  k  Constantinople  et  pretendit  raSme 
appeler^u  jugement  porte  contre  lui;  mkisscs  recla-^ 
mations  ne  furent  point  ^cout^s,  Alors  il  prit  pour 
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toujoura  Vs  ptrti  de  se  retirer  aoprte  du  pape.  Lie  sainl- 
p^re  y  pouif  le  ricompenser  de  ses  peines   et  de  &m 
trfivaux^  lui  cbufera  I'evfiche  de  Gt^raci  en  Calabre. 
Quelques  ailteufs  diserit  qu'il  T^tint  par  le  cridlt  de 
Pkrarqoe ,  k  qui  ii  avait  donne  des  lefoas  de  greo 
pendant  son  ambas^ade  k  Avtgnbn. 
^  Lxix.         Cependatft  t'empereur  etait  sorti  de  I'assemblee  tub- 
Itomb?"'  fiitigue.  La  longueur  de  la  seance ,  durant  laqueUe  il 
jviTg^.  I.  a'ardit  veula  prendre  aucun  rafralchissement ,  rennm 
II.  c.  II.    inj^puraBle  des  questions  qui  y  furent  agitees,  les  da- 
ineuiis  de&  dispntaats,  les  efforts  qu'il  fit  pour  calmer 
ks  esprits^  et  un  long  disoours  tbeologiqne  qu  j'i  pro- 
Bonfa^  Tecbaufi^rent  beaucoup.  Le  leadematn  i7  eo€ 
an  acces  de  fi&vre,  le  jour  suivaat  il  tomba  dauft  la 
d^ire,  le  troisi^e,  la  fierre  parut  s'eteindre;  nw 
ensuite  elle  se  raltutkia  avec  une  telle  fureur  qu  on  de»- 
espera  de  sa  Tle<  Non^seulement  les  medecins  de  k 
couri  mais  encore  trois  m^decias  persans  qu'cm  ataiC 
appel^  en  consultation  ^  dedderent  qu  il  ^tait  impos- 
sible de  le  sauver*  Androaic  paya  daos  ces  denuot 
moments  tribut  <a  la  superstition  de  son  si^le*  II  d»* 
p6cba  un  de  ses  ofBciers  Ters  Nic^pbore  Gregviras, 
pour  saToirdelui  si  les  astres  ^taient  iairoraUes,  cC 
a'ile  ne  s'opposaient  pas  a  IVfiicacit^  des  rem^des. 
I.XX.       .    Lorsqae  la  nouvelle  de  Tetat  desespere  ou  se  troa« 
coaseuie    yait^le  princc  se  fut  repandue,  Apocauque,  qui  voolait 
Canucasene  toujours  «e.  t*endre  necessaire,  va  trouTer  le  grand* 
i«^n>re  domestique,  et  I'exhorte  a  prendre  la  pourpre  tmpe- 
cintK^rc.  riale.  Oettg  demarche^   lui  dit-,il,  n'dionnera  per* 
^^'       Sonne.  Chacun  sait  que  Vetnpercur  a  voula  plus 
tCunefois  vous /aire  son  coUegue.  Tous  les  R^mains^ 
accoutumis  deja  a  vous  rtndre  les  mantes  respects 
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i  qu*u  VempefeuTy  neftrant  aucune  difficuhe  de  se 
I  iouinetite  a  voire  autorite.  Disposez  de  ma  vie, 
I  de  ma  fortune^  tout  est  a  vans;  c'est  lemoins  que 
\  je  puisse  faire  pour  un  ami  a  qui  fe  dois  tant  de 
!  reconnaissance.  A  ce  discours  le  grand-domestiqutf 
garda  pendant  quelque  temps  le  silence ,  puis  prenafit 
I  la  parole  il  dit :  Je  nepensaispas  vou^  avoir  donni 
I  lieu  de  niejuger  capable  d'une  pat^lleperftdie.N^ 
,  crqjrez  pizs  quevoas,  ni  aucun  autre^  puisiiez jamais 
\  me /hire  oublier  Vattachement  quefai  vouS  A  l^em' 
I  peretify  et  auquel  Je  veux  iirt  fidhh  autant  apre^f 
son  trepas  que  je  Fai  4ti  pendant  sa  vie.  A  Dieit 
ne  plaise  que  je  forme  jamais  aucune  entreprise 
eontraire  aax  intirSts  de  Vimpiratrice  et  de  ses 
en/ants.  Apocauque  vouint  faire  de  nouvettes  instances; 
mais  le  grand^doinestique  lui  ferma  la  bouche  par 
,  eelte  autre  reponse  :  Cessez  de  m*iff^portuner.  Qui» 
:   conque  manque  de  fidiliti  a  son   ami  apres  sa 
,  mort^  ne  Va  point  aimi  veritabltment pendant  qu'il 
,   vivait.  Apocauque y  courtisan  ruse,  ne  se  rebuta  pa<i; 
il  alia  se  presenter  devant  la  m^re  du  grand-domes* 
tique,  et  tlicha  de  lui  persuader  qu'il  fallait  que  Can- 
tacuzene  ceignit  le  diademe.  (Jette  dame  lui  repondit 
]^lus  s^vferenient  encore  que  n'avait  fait  son  fils.  Apo- 
cauque n'insista  pas  davantage  et  se  retira  gardant 
im  humble  silence.  Au  reste,  ce  courroux  de  Canta- 
cUlt^e  et  de  sa  m^e  Tinquieta  pen*  II  connaissait 
jtrop  le  cttur  humain  pour  ne  pas  savoir  que  tout  en 
rejetant  de  pareils  conseiis,  on  ne  pent  gu^re  se  de- 
fendre  d'un  sentiment  secret  de  bienveillance  pout 
celui  qui  les  donne. 

Cependant  Tempereur  approcbail  de  sa  fin;  alors 

32. 
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Cuitt^raUiie  Cantacuzene  se  rend  aupres  de  rimperatrice,  qui  fiu- 
ft  u^Mt*  ^^^  retentir  le  palais  de  ses  gemissements.  Cfe  n'esi 
^^      pas^  lui  dit-il,  le  moment  de  se  livrer  a  la  daulettr. 
d*AadnMiie.  Jtiseivez  vos  larmes  pouT  d'autres  malheurs,  dant 
Hous  ne  sommes  que  trap  menacis.  II  s'agit  main^ 
tenant  de  mettre  les  princes  vos  enfiuUs  en  surete. 
Tespere  que  tant  queje  viyrai^  et  que  mes  sCFvices 
vous  seront  agreables^  jamais  personne  noseru 
former  aucune  entreprise  centre  vous,  ni  conire 
eux.  L'imperatrice  lui  r^pondit  qu'elle  s'en  rapportait 
\  ses  soins  et  a  sa  vigilance;  ({U^elle  le  laissait  maitie 
de  faire  ce  qui  lui  paraissaitje  plus  convenable.  Aitara- 
tot  Cantacuzene  conduisit  Jean,  le  nouvel  empereur, 
et  Manuel  son  frferci  dans  I'interieur  du  pa\a\s;  U 
doubla  les  gardes  et  mit  aupr^  d'euz ,  pour  les  servir, 
des  gens  qu'il  savait  avoir  ete  tres-attaches  a  leur  perc; 
lui  m£me  resta  sur  pied  toute  la  nuit  pour  v^lkr  a 
la  conservation  de  ces  pr^ieux  enfants. 
'^^^^        Cependant  Andronic ,  ne  pouvant  plus  resister  a  k . 
^  "!T!:  .  violence  du  mal ,  y  succomba.  Sa  mort  arriva  le  iS 
40, 41. 1. 3.  juiii  cie  Tan  i34i-  LHmperatrice  Anne  resta  trois  joon 
Kio.Grag.i.  dans  le  roon/ist^re  des  Hod^ges,  a  pleurer  la  perte  de 
son  mari.  Puis  elle  revint  dans  le  palais  imperial ,  ou 
elle  continua  pendant  neuf  autres  jours  4  se  livrer  i 
la  douleur.  Chaque  jour  les  grands,  les  ofBcien  de  la 
Gouronne ,  les  senateurs,  les  generaux  d'armee  veoaieat 
h,  la  porte  du  palais  verser  des  larmes  en  ceremonie. 
Kic^phore  Gregoras ,  le  panegyriste  banal  de  la  ooor, 
avait  prelude  a   ces  gemissements  par  un  disooars 
d'etiquette.  Les  rites  qiion  a  coutume  d*observer 
pour  V expiation  des  pichis  des  marts ,  se  ceU' 
brerent^  dit  Cantacuzinc;  avce  bwucoup  de  pompt. 
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n  y  eut  un  concours  prodigieux  de  gens  d'eglise.  Lo 
derge  etait  si  nombreux,  qu'a  peine  le  temple  de  Sainted- 
Sophie  put  le  contenir.  Jamais  on  n'avait  fait  tant  de 
d^p^ses  pour  les  obs^ques  d*aucun  empereur.  Canta- 
cuz^ne,  pour  rendre  hommage  it  la  m^moire  de  son 
souverain  etde  son  ami,  se  chargea  seul  de  tons  les 
frais  de  ses  fun^railles.  Tous  les  ecd^iastiques  qui  y 
assist&rent  n'eurent  qu*a  se  louer  de  la  generosite  avec 
laquelle  il  paya  leur  presence  et  leurs  pri^res. 

Andronic  ^tait  4ge  de  quarante-cinq  ans  lorsqu'il  u  booIkm 
mounit.  U  en  avait  r^gne  quinze,  si  on  ne  commence  oifults. 
son  r^gne  que  du  moment  ou  il  refut  Fonction  imp^-  '']*•  ^^,\^ 
riale.  Ce  prince  avait  ete  mari^  deux  fois.  II  epousa  '"^  %• 
en  premieres  noceslr^ne,  fille  d'un  due  de  Brunswick, 
qui  lui  donna  un  fils;  cet  enfant  ne  vecut  que  huit 
mois.  Andronic  prit  pour  seconde  Spouse,  Jeanne, 
soeur  d'un  comte  de  Savoie,  dont  les  Grecs  chan- 
g&rent  le  nom  en  celui  d'Anne.  Cette  imp^ratrice  de- 
vint  mfere  de  trois  princes,  savoir  Jean  Paleologue ,  qui 
succeda  h.  son  pire  sur  le  trone ,  Manuel  Paleologue 
despote,  et  Theodore  Paleologue.  Anne  eut  aussi  trois 
filles.  L'ain^e,  Marie  Paleologue,  iut  donnee  en  ma- 
nage k  Michel  Asan,  fils  d'Alexandre,  roi  de  Bulgarie. 
La  suivante  fut  mariee  k  un  noble  Genois,  nomme 
Francois  Gattilusio,  seigneur  de  I'ile  de  Lesbos.  On 
ne  sait  pas  trop  quel  a  ^te  le  sort  de  la  troisi^me. 
Andronic  eut  de  plus  une  fille  naturelle,  nommee 
Eudocie  Paleologue.  Cette  princesse,  malgr^  I'illegi- 
timite  de  sa  naissance,  ne  deplut  point  au  souverain 
de  Tr^sibonde;  il  en  fit  son  epouse. 

Andronic  eut  une  jeunesse  orageuse.  Ne  avec  beau-  son^rtrtit 
coup  de  penchant  pour  le  plaisir  et  la  volupte ,  ii  s'y  ^^^  c,'^*/* 


liyra  Uas  reserve*  II  iie  fut  reteou  ni  pap  le^  repn> 
inandes  de  son  aieul ,  ni  par  les  eochorUtioiis  de  so 
maitres.  H^h  lorsqu  il  vit  que  les  ev^aeraents  gchd* 
meofaient  a  Tappracher  du  trooe,  il  cckmmeD^  lauM 
^  reveuir  sur  lui-mSme»  U  recoQUut  le&  egaremeats 
(de  ses  premieres  anuees,  et  meua  une  vie  plus  serieuse 
et  plus  appliquee.  II  ne  conserva  de  se&  ancieunes  pa$- 
aiQils  qu'iiu  gout  toujours '  vif  pour  la  chasse ;  sei 
meutes  et  ses  equipages  etaient  si  nombreux  et  si  coA- 
teux,  que  Cantacuzene  sempressa,  d^  qu'il  fut  mort, 
de  les  suppriiner.  £a  general  Androiiic  aimait  beau- 
poup  tous  les  exercices  du  corps,  ce  qui  /'avail  rendu 
propre  aux  travaui^  militaires.  II  suppotlait  aisemeat, 
quoique  d^ailleurs  d'une  saute  assez  faiblc^iea  m\em- 
peries  des  saisoos ,  le  froid ,  le  chaud ,  la  faira ,  la  soif| 
les  fatigues  des  marches,  rincommodit^  du  sejour  6a 
camps.  II  elait  actif,  vigilant,  brave,  intrepide  dans 
la  peril.  II  se  plaisait  a  commander  lui-meme  ses  ar- 
ynees ,  et  il  fit  en  personne  la  guerre  sur  mer  ^  Goatre 
Tusage  de  ses  predecesseura.  £q  cela  il  fut  biea  dif- 
ferent de  son  aieul ,  qui ,  pendant  un  regne  de  qua- 
rante-quatre  ans,  ne  parut  peut-etre  pas  une  seuk 
£ois  a  la  tfite  de  ses  troupes.  Les  armes  du  jeune 
Andronic  ne  furent  pas  toujours  heureuses ;  cependant 
il  remporta  plusieurs  fois  des  avantages  signales  sur 
les  ennerois  de  letat;  il  battit  dans  plus  d'uue  ren- 
contre les  Turks ,  les  Serves ,  les  Bulgares ,  les  Tarlares, 
ejt  leur  enleva  a  tous  quelques  debris  des  ancienncs 
possessions  de  TEmpire,  dont  ces  Barbares  s^etaieii 
empares.  II  reunit  a  son  domaine  de  grandes  provinces 
et  fit  respecter  sa  souverainete  a  des  vassaux  indociles. 
II  corrigeai  autaot  qu'il  put^  les  abus  qui  s'etatent 


li  gliss^  d^QS  le^  dividr^es  branches  dci  I'adiniiiistraiion » 

I  et  surtout  dans  le$  tribuaaux  de  la  justioe.  Malgra 

I  Us  basoins  togjours  venaissapts  de  I'etat,  ^  FeppiseT 

I   mei^t  des  fipan<ies,  il  trpuva  1q  s«$ret  d^  dwioueir  lei 

p   impou  et  de  ^ulager  le  pwpl^   d'uuQ  partie  d0# 

i   charges  dont  il  ay^it  ete  ecrase  sow  le  r^gue  precedents 

I    Comme.  tons  les  princes  eleves  a  I'eqoLq  de  ripfQiPtune^ 

I    il  fut  h^rnain,  compati9sa|it,  sensible,  k  la  misfer^ 

;    publique , '  et  populaire.  11  cheriss^iit  ses  snjets ,  les 

I    traitait  comnie  ses  enfants,.  et  n'etait  jamais  plus  conr 

,    tent  que  lorsqu'il  se  trouvait  au  milieu  d'eux.  Les 

jours  qii'il  donnait  audience » it  se  rendait  aocessible  a 

tous  ceux  qui  voulaient  rapprocher.  Souvent  mSme 

il  se  confondait  dans  la  foule,  ecartant  de  sa  perspnne 

cet  appareil  formidable  dpnt  les  SQuyerains  ont  cpu? 

tume  de  s'envirooner ,  et  qui  fait  topjours  epr^uVev 

a  Tame  de  Thonn^te  •  citoyen  un  sentiment  penible^ 

Mndis  que  leur  presence  pe  devrait  jamais   lui  eu 

inspirer  d'autres  que  Tamour.  Andronic  avait  de  I'^prit 

et  du  discernement ;  il  cpnnaissait  bien  les  homines « 

lalent  si  necessaire  aqx  princes  pour  n'ltre  pas  trbm* 

pes  par  ceu^  qui  les  entourent.  Iletait  reserve,  parlait 

peu /quoiqu'il  eut  beaucoup  de  fapilite  a  senonoeTi 

Dans  les  occasions ,  il  haranguait  avec  grace ,  et  on 

lecoutait  avec  plaisir,  Au  reste ,  c'est  un  mepite  que 

possedaient  presque  tons  les  princes  de  sa  nu|isoii.  lis 

etaient,  sinon  eloquents,  au  moins  diserts.  Quoique 

Andronic  fut  d'un  temperament  \if  et  ardent,    ii 

savait  si  bien  se  posseder,  qu'on  aurait  eru  que  la 

nature  Teut  fait.naitre  la  plus  doux  de  tous  les  homme& 

Jamais  il  ne  laissa  ech^pper  le  plus  petit  mouvemeni 

de  colere,  m^me  dans  les  circQustances  les  plus  cfi* 
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Ifques.  Av^  quelle  patience  n'endura*t-il  pas  les  per^ 
secutions  de  son  aieul !  Avec  quelle  facility  n'oiiblia-t4l 
pas  les  outrages  dont  les  partisans  du  vieux  Andronic 
Tavaient  accable!  Avec  qudle  magnanimite  ne  pnr^ 
donnart-il  pas  aux  trattres  qui,  m^e  depiris  (pi'il 
fut  monte  sur  le  tr^ne ,  osirebt  attenter  k  sa  conrofuie 
et  i^  sa  vie!  S'il  usa  de  severite  contre  qudquea-uns 
de  ses  proches  ^  il  J  fut  forbe  par  lenr  opini4trele  et 
par  des  raisons  d'etat.  Andronic  etait  religieux.  U 
avait  en  la  divine  Providence  une  confiance  qui  allait 
m^e  jusqu'k  lui  faire  negliger  quelquefois  les  pre- 
cautions que  dicte  la  sagesse  humaine.  Nous  avons  m 
que  son  aieul  etait  aussi  dans  le  m^e  systeme,  et 
nous  avons  fait  remarquer  jusqu'k  quel  point  \\  en 
avait  outre  les  consequences  da&s  la  pratique.  Il  parait 
qu'en   general  les  Grecs  admettaient  une  espece  de 
predestination  qui  ne  difierait  gu^re  du  fatalisme  nm- 
sulman.  Au  reste,  cette  mani^re  de  penser  n'a  mi 
qui  doive  ^tonner  chez  une  nalion  livree ,  oomme  ik 
letaient ,  aux  reveries  et  aux  absurdites  de  I'astrok^ 
judiciaire.  Nicephore  Gr^goras,  qui  ne  loue  jamais 
Andronic  qa^k  regret,  semble  vouloir  se  dedonmiagct 
des  eloges  qu'il  a  ^t^  force  de  lui  donner  dans  son 
oraiton  fun^re ,  en  ajoutant  a  ce  discours ,  qull  noos 
a  conservd,  des  observations  qui  tendent  k  faire  croire 
que  ce  prince  vivait  dans  la  plus  grande  indifferenoe 
pour  toutes  les  affaires  publiques.  Par  exemple,  il  re- 
marque  quMl  avait  laiss^  tomber  plusieurs  feles  qui , 
en  certains  jours  de  I'annee ,  sc  cel^braient  dans  le  pt- 
lais  imperial  avec  beaucoup  de  magnificence;  puis  il 
en  inf^re  adroitement  qu'un  prince  qui  negligeait  des 
fonctions  si  faciles  a  remplir  devait  iti^  fort  pea  dis> 
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pose  k  s'acquitter  des  devoirs  essentiels  et  penibles  du 
trone.  II  est  vrai  qu'Andronic  n^iimait  pas  la  repr^« 
sentation ;  mais  en  supprimant  ces  fiStes,  dont  TeiLtinc- 
tioa  deplaisait  si  fort  a  notre  historien ,  il  avait  ieu  un 
autre  motif  que  sa  propre  tranquillite ,  celui  d'une 
sage  economie.  En  effet,  elles  etaient  prodigieusement 
dispendieuses ,  soit  k  cause  des  frais  qu'exigeait  leur 
pompeux  appareii ,  soit  a  cause  des  presents  que  Tem- 
pereur  ^tait  oblige  de  faire  dans  ces  solennites  aux 
grands  de  la  nation ,'  et  aux  ofBciers  attaches  k  son 
service.  Nie^pfaore,  en  hasardant  cette  critique,  savait 
bien  qu'il  ne  manquerait  point  d^approbateurs.  Tons 
ceux  qui  sont  accoutum^s  k  tirer  avantage  des  pro- 
fusions d'une  cour  prodigue  et  fastueuse,  trouvent 
toujours  mauvais  que  le  prince  veuillemettrede  Tordre 
dans  les  depenses  de  sa  maison.  Nicephore  reprocbe 
encore  k  Andronic  de  n'avoir  point  fait  respecter  les 
ordonaances  rendues  par  son  aieut  pour  regler  la 
forme  des  habillements  et  des  coiffures  des  citoyens 
du  premier  rang.  Ce  prince,  fort  indifferent  pour  ce 
vain  ceremonial  qai  paraissait  si  important  k  son 
grand-pire,  avait  cm  devoir  laisser  chacun  s'habiller 
comme  il  Tentendrait.  On  abusa  de  cette  liberte;  bien* 
tot  les  courtisans  et  les  elegants  quitt^rent  le  cos* 
tume  national,  pour  adopter  celui  des  Strangers,  qui 
leur  paraissait  le  plus  leste  ou  peut-Stre  le  plus  extra- 
vagant. On  ne  voyait  plus  dans  Constantinople  que  des 
bonnets  et  des  habits  k  la  bulgare,  k  la  triballe,  a  la 
phenicienne ,  k  la  syrienne  et  mSme  k  Titalienne.  Le 
m^e  ecrivain  nous  dit  que  ces  nouveaut^s  faisaient 
gemir  les  gens  senses;  quMls  les  regardaient  comme 
le  renversement  des  moeurs  publiques,  comme   la 
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destruction  des  ioi^  foada^entales  de  I'ttat,  cooum 
le  pronostic  de  quelque  graode  revolution  qui  prodiit- 
rait  infailliblemeat  la  ruiue  de  la  uatiuii.   Les  gens 
senses  I'auraient  pe^t-^tre  ete  4<^vaatage,  s'ils  eussenl 
fait  de  ces  foiies  Tobjet  de  leur  aaiusemeiit  et  non 
celui  de  leurs  craiotes;  s'ils  u'eusseat  vu   dans  ca 
nouveljes  coiffures  que  la  leg^rete  des  tStes  qui  les 
portaienty  et  dans  la  bizarrerie  de  toutes  ces  modes, 
que  la  frivoUte  des  persoonages  qui  eu  faissdeiit  leur 
parure.  Jl  faudrait  avoir  I'ame  naturellement  bien  <jia- 
grioe,  pour  croire  que  de  pareilles  causes  pussent  avoir 
une  influence  si  puissanteet  si  funeste  sur  le  sort  d'lm 
empire.  Nicephore  insinue  encore  quAudroaic  etait 
attache  a  son  sentiment,  et  qu'il  i^e  prena'iX  coviseU 
que  de  lui-ifiSme.  U  pent  avoir  m^rite  ce  reprochc 
dans  sa  jeuqesse;  mais  depuis  il  donna  plutot  dam 
Fexces  contraire.  ^vec  quelle  complaisance  ne  Favoiis- 
nous  pas  vu  ceder  a  ses  conseillers ,  et  deferer  a 
toute  occasion  aux  avis  de  Cantacuzfene  soa  fid^e  ani? 
Car  ce  prince  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui  eureal 
le  bonheur  de  gouter  les  douceurs  de  ramitii  sur  k 
troQe,  Toutefois,  malgr^  les  qualit^s  estimabies  que 
nous  avons  reoonnues  dans  Apdronic,  et  maigre  les 
louanges  dont  nousl'avons  cru  digne,rhistoire  pourra 
toujours  dire  en  parlant  de  lui :  //  a  aiguise  lepoignard 
sous  lequel  son  frere  a  piri;  U  a  ripandu  Pameriume 
sur  Ifis  derniers  moments  de  la  vie  de  son  pere ,  et 
Va  mime  pricipiti  au  tombeau.  II  a  reienm  S4m 
oncle  ilans  une  etroUe  captivite  pendant  plusieun 
annees.  Trois  fois  il  a  porte  les  armes  centre  i«ff 
aieul;  il  lui  a  dtS  la  couronne  et  la  liberti;  e^ 
il  n'est  monte  sur  le  trdne  quen  versant  k  sang 
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de  ses propres  sujets,  D'apr^s  ce  tableau,  Tiniagina- 
tion  efTrayee  ne  manquerait  pas  sans  doute  de  ne  voir 
dans  Androoic  qu'uu  tyran,  qu'un  monstre,  si  le  sou- 
venir des  circonstaaces  que  nous  avons  rapportees 
ne  venait;  en  adoucir  les  traits ;  si  ie  lecteur  ne  se 
rappelait  que  ces  funestes  ^venements  fureut  moios, 
de  la  part  da  ce  prince,  des  crimes  volontair£6  que  des 
malheurs  lies  les  uns  aux  autres  par  une  sorte  de  fata- 
lite,  et  dont  il  w  fut  plus  en  $on  pouvoir  de  rompre 
la  obaine.  De  ces  mallieurs ,  cependaot ,  quelle  fut  la 
principale  source?  II  faut  en  convenir^  un  accident 
Qccasione  par  la  d^bauche.  Terrible  le^on  pour  tons 
ceux  qui  s'abandoBnent  aveuglement  a  la  fougue  de 
leurs  passions,  et  surtout  pour  les  jeunes  princes,  a 
qui  souvent  il  ne  faut  qu'un  seul  ecart  dans  le  chemii^ 
de  la  vertu  et  du  devoir  pour  les  entrainer  eosuite 
d'abime  en  abime,  et  pour  fiiire  nattre  dans  un  etat 
les  plus  deplorables  catastrophes. 


FIJW   DU    LIVRE   C£KT  IfEUVltME. 


%4%Uw»< 


AYIS. 


fiom  ATons  promiii  p.  3So  de  00  ▼oliim«y  U  deaeriptkm  da 
Stngar,  depais  son  entree  en  BUhynie ,  qae  le  MTant  helleniete  If. 
ft  Inen  Toula  eonimani<{ner  enx  ^teon  de  rHiatoin  da 
Toiet  le  premier  firagment  de  oet  important  tnTaiL  Noos  ctii 
k  U  morceler ,  et  k  le  pr^aenter  par  partiea ,  4  memre  qn*il  eat 
aaire  de  parler  des  Tilles  on  des  poaitiona  mentionneea  foat^  In  foii 
Botie  liTTe  et  dana  ce  memoire ;  maia  none  aTona  penae  qtt*oii  lu 
gri  da  n*en  point  altib«r  Tenaemble,  Llualoire  «  U  giographie  et  In 
littecaire»  a*j  prAtent  mntnellement  nn  merveiUcnx  aeooai%  et  le 
one  matae  oompaote  de  materianx  importanta  ponr  rhamnr  de 
Un  aecond  appendice  contiendra  la  deacription  de  la  partie  S.  O.  ^  In 
Bithynie  et  les  lenadgnementa  lea  plna  nonTeaox  et  Ua  fkaa  11 
anr  plntienn  poaitiona  regard^  jaaqn*lci  conune  donteniea. 

Poor  le  tome  anivant ,  nona  continnerona  k  pniaer  dea  notea 
dana  nn  vaste  travail  d*enaemble  da  m^me  autenr  anr  la  giognphie 
rale  de  l*Aaie  an  tempa  dn  Baa>Empire.  Lea  amia  de  In  seience  nrdieola- 
giqnect  dea  todea|qai  a*y  rattacfaent  nona  aanront  gre,  aana  dooie,  d*i 
d*ceavre  ai  interesaant  par  Ini-m^me  et  ai  babilement  trait^,  qoi 
d^aillenra  par  tant  de  pointa  k  notie  anjet ,  et  qoi  pent-Atre  n*eaf  fm,  S 
long-tempa,  vn  le  jonr  aon%nne  autre  fonne  el  &  aa  TefitaUe  plnoc^^lr 


I.  BASSIIT  DU  SANGAMUS. 


Cette  nviere»  la  plus  considerable  de  la  partie  Dord-oiiest 
de  rAsie-Mineure,  entre  en  Bithynie  au  confluent  du  Bozavik* 
Sou,  pr^  de  Tancienne  station  de  DabUe,  apres  aroir  forme 
depuis  PessinontCy  aujourd'hui  Rah^,  la  limite  m^ridionale  de 
cette  province.  Nous  allons  soivre  le  cours  du  Sangarios  depuis  sa 
sortie  de  la  Galatie,  ou  Gallo-Gr^e,  jusqu'i  son  embouchure; 
je  passerai  ensuite  k  la  partie  orientaie  de  la  Bithynie,  sur  k 
rive  droite  du  fleuve;  enfin  je  d^rirai  les  affluents  superiears 
de  la  rive  gauche  et  les  montagnes  qui  foumissent  a  kars 
versaiits. 


Oest  aux  environs  de  rancieuDe  Pessinontei'  comme  nous 
venons  de  le  dire »  que  le  Sangarius  touche  le  sol  de  la  Bithy-s 
nie.  L'abondance  de  ses  eaux,  la  largeur  de  son  lit,  T^levation 
des  montagnes  qui  resserrent  presque  partont  son  cours ,  en  font 
deja  une  rivi^  importante.  II  n'est  done  pas  elonnant  que  le 
pent  de  Zompou  (^  Y^up«  tcS  Z<S(Aitou)y  sur  lequel  on  le  passait, 
soit  aouvent  mentionne  dans  la  relation  des  guerves  que  les 
Grecs  eurent  k  soutenir  contre  les  Turcs  Seldjoukides  '• 
on  retrouverait  peut-^tre  remplacement  exact  de  ce  fameox 
lieu  de  passage  I  si  Ton  pouvait  suivre  les  bords  du  fleuye  en  le 
remontant  depuis  Sughud ;  ca«  ii  est  certain  que  le  pont  de 
Zoaipou  ne  se  troavait  point  en  Lycaonie,  entre  Philomeliuni 
et  Laodioee,  oik  le  placent  la  carte  qui  accompagne  le  premier 
'Volume  de  I'Histoire  des  croisades,  par  M.  Haken,  et  m^me 
H.  Reichard  (  Orbis  ierrarmm  antiquus,  a  2>.  Campio  ediius^ 
Nofibergcif,  1818,  tab.  v),  Un  renseigoement  donn^  par  Nieephore 
Bryennius  parait  avoir  echappe  aux  geographes  d'un  medte 
reconnu  auxquels  nous  devons  le  dessin  de  ces  cartes  :  Tauteur 
grec  dit  formeliement  que  ce  pont  ^tait  sur  le  Sangarius*. 
Peut-4tre  faut-il  le  cherch^  k  quelques  lienes  de  la  ville  de 
Genua »  appelee  Yerma  aujourd'hui ,  et  Myriangeli  (MuptiyY^ 
Xot)  pendant  le  moyen-Age,  k  I'endroit  oili  la  route  qui  mdne  k 
AiMjre  trarerse  le  fleuve. 

Une  Toie  ancienne  9  Tenant  d'Ancyrf  et  allant  li  Nic^,  o6toie 
1^  quelque  distance  la  rive  droite  du  Sangarius.  Ce  fut  pent-^tre 
sur  cette  route  qu'etait  situe  le  village  de  Dect^  (dJxvfi),  ah 
sejourna  Alexis  Comn^e  en  venant  d'Ancyre.  Si  j'entends  bien 
lYicepbore  Bryennius  3«  Dect6  se  Irouvait  k  quatre  joomees  de 
Constantinople ;  mais  sa  position  ne  se  rattache  k  aucune  loca- 
lity connue  de  la  g^ographie  ancienne  ni  des  cartes  modemes. 


>  8oyUtc€t,p.  836,B;  847,6}  Taitl^  ee  pont  qiund  onpartaitde 

Anne  Gomn^ne ,  p.  47 1.  Doryheam  poor  m  rendie  an^  Mwr- 

*  Gommfnti,  p.  5a,  B,  il  appclk  ees  da  San|ariaft.  Seylitaei ,  p.  836, 

xh  Zo'ffcirou  xoXouffclvQv  ^pf^^ocv,  ce  B,  dit  cgilemcnt :  Tbv  9k  Za-jCfOf  tov 

qa'il  d^igne,  p.  53,  C,  par  lot  mOU  ^lampauiStU ...  ^t^  tiit  Zopbirou  Xi« 

par  rcuembU  du  rMl  fu'on  ani*.        I  fH'  ^7>  M  ^^f  ^* 


5  id  BVPPhhmit. 

Les  tegktfM  fks  ^lises  gretques  pddrronMll  fdtinilt*  qiMqao 
eclait^issenients  sur  remplacement  de  ce  lieu  f 

La  premidfis  tille  moderne  <{it«  nous  rencontmtM  ensttile  «■ 
deseenddot  le  fleate>  est  Saguemt  6ti  SugHad,  cel^kree  ptf  la 
^rimils  <irientiiux  coinnu^  le  berdeau  de  la  ittonarelii^  of- 
tlmiane.  On  poarrait  ^tre  tenrf  de  prendre  Sughud  poor  Ui 
foHerease  appelee  par  lea  Bysantins  Arm^nocanrum  (Ikp^icvi- 
xttvrpev)',  et  c|lie  nous  deVoas  chercher  entre  Lefkeh  ec 
rylaBum.  Mais  s'il  faut  en  croihe  au  prince  Cautteir,  daiu 
Histoire  de  Tempire  ottoman^  Sughnd  ^tait  d^ja  occapi  par 
1^  Tores  eh  laSt,  puisque  Ercogrol ,  p^  du  sQltan 
J  monrut  cette  ann^e^D'an  autre  c6t^y  le  mdme 
apprend.  que  Hirmen-ELala  ne  tomba  entre  les  mains  dea  Mabi^ 
m^ans  que  irers  Tan  t3o8.  11  n*est  done  pas  posslUe  d'ail- 
wettre  Tidentite  de  Sughud etd'Hirmen-Kala,  qiii^seloB  touted 
les  i^robabilitcsy  n'est  autre  chose  qn'Artnenocaslron.  le  pro- 
poserai  plus  tard  une  autre  conjecture  sor  reniplaeeiii««t  de 
oette  derniere  forteresse,  qui  paratt  ^re  en  ruine  atijoiiTdlinL 

Apr^s  avoir'  rectteilli  deux  rivieres  qui  decoolent  do  siid^ 
oiiest^  i'une  venant  de  Biledjik,  Taptre  d'Aint-Ghenl ,  le 
garitts,  eessant  de  fl^otiir  vers  t'Occideat^  fortne  un  coiide 
gn^  k  ptfine  de  liutt  lieues  du  lac  Ascanlits.  C'est  entre 
partie  de  la  riviere  ct  la  ville  de  Nicee,  probablemeat  aii  ca« 
tirons  d'leilac,  que  detflit  ^tre  situ^  .le  village  de  Qaita  (TfiUt 
Anne  Coonbide,  p.  464),  rendea-vous  et  point  dt  d^pert  das 
armees  grecques  dans  les  guerres  eontre  les  snllans  d'lodBtont 
Le  fbrt  d^jiwila  ("AtCouXa)  etait  phis  rapproche  du  fletive,  pc«t« 
dtre  entre  lellae  et  Tarakli ,  s'il  est  perm  is  de  lire  dhcc^ov  IVota^ 
nifl  itov  toK  SMEXMrbu^  9taliouc  y  au  lieu  de  dit.  N.  itt^  «a»  tA  Imt^ 
x^a  fiiXXta ,  dans  nn  passage  de«Nic^phore  BryenniusXp.  79*  D\ 
qui,  sans  ce  changementy  paratt  difficile  k  expliqaer*.  ILnfia 


>  Anne  Gotam^e,  p.  465,  A.  rar.  anttquwiy  tab*  t«  A*ft  paa  cfv  a^ 

>  Nio^bore  Brycnnios  conpra  e«Mifa«  de  <^thger  le  tcxt«  4t  5«- 
pftitout  ailleiira  per  sledet;  voyet  (e^pbore  d'aprte  leqwl  Ataida  Mt 
p.7S,D;io4,D;}edo1«dii«cepen*  Sitii4  dans  le  valloii 


dant  que  M.  Reicbard,  datts  aa  belta     l^garlus^  4  ploa  d«  aofUMte 
carte  de  TAal^-Minetire,  Or^  ter*     tad^cM  da  Ific^. 


StTPPLI^MENT.  5 1 1 

^   la  villc  A€  Telemoga  (TsXefiaCa) ,  mentionnee  par Pdfchym^re  (II, 

^%Sy  B),  peut  avoir  ^te  entre  le  lac  Sophon  et  Gheionh,  siir  la 

'    riti^re  appel^e  Afta  par  M.  Bfacdonald  Kihneir  *,  laquelle  est 

^    6a  omise  ou  pen  exacteihent  indiquee  sor  la  c^rte  de  M.  Lapie* 

r    MaIs  nous  notifiaissons  si  peu  les  environs  du  la^  Sophon ,  ses 

^    affluents  et  son  ecoulement,  que  les  geographes  les  plus,  ha- 

biles  ont  pu  s'y  tromper,  et  les  moindres  renseignements  qu*un 

Toyageur  parviendra  h  nous  procui*er  ^  ce  sujet,  remplirbnt' 

tme  iacune  dans  la  topographic  de  la  Bithynie. 

A  I'endroit  od  le  Sangarius  s6  frouve  le  plus  rapproche  du 
mcme  lac,  il  recoit  une  rivi^e  qui,  venant  du  sud-est,  decoule 
de  TElma-Dagh.  Cette  riviere  parait  ^tre  le  Me!as,(5  MiXa;) 
dont  parle  Pachymere  *;  elle  f^it  sa  jonction  pres  du  pont  ah* 
tiqiie  constrult  pai*  Justinien  et  nonim^  IIovTOYe^pupfic  par  Pa- 
chymere. Ce  pont ,  dit-on ,  subsiste  elicore  abjourd*hui ;  on  y 
passait  jadis  entre  les  deux  stations  de  Late»  et  Demetrioit 
(A7){jniTp{ou) ',  en  suivant  la  grande  route  qui  mcnait  de  Nico- 
itiedie  ft  Hadrianopolis.  II  merite,  je  crois,  de  flier  TatEention 
Jun  voyagenr. 

Kous  n'avons  que  des  donnecs  vagues  sur  le  cours  du  San- 

I     gatius  depots  le  pont  de  Justinien  jusqu'^  son  embouchure, 

I     reconnue  par  M.  Jaubert,  en  tSii.  Le  district  de  Mesohesion 

I     (Mecrovi^ffiov ,  Pachymere  II,  3ao,  C),  que  rempdrcur  Andronic 

I     Paleologue,  dit  Ic  VieuJc^  voulut,  eti  1807,  coder  i\  uii  emir 

rurc,  doit  avoir  et^  sor  la  rive  droite  db  flcuve,  soit  dans  la 

plaine  marccageuse,  au  nord  d*Akiazi,  soit  plus  pres  de  la  rote, 

ait  nord-ouest  du  Uc  Efnany. 

M.  le  colonel  Leake,  qui ,  dans  un  de  ses  derniers  ouvrages, 
a  ^tlairci  la  geographic  de  l*Asie-Mineiire  d*une  maniere  aussi 
oxacte  qu^  judicieuse,  place  ClaudiopoUs  ^  I'ancienne  IJithy- 
nium,  sur  le  ^ang^rius,  Si  cinq  lieues  environ  de  la  mer4.  II 
(kppuic  son  opinion  sur  le  temoignage  dc  Pausanias^  i^t  d'fiticnne 


I  Voyage    de    TAsIe  -  Mineure ,  ^crit  par  errenr  Lateus  et  Demetrios. 
trad.  fTBncalse,t.  i,  p.  3^3.  4  A  tour  in  Asia-BJinor,    etc. 

*  TMne  rr,  p.  a^S  ed.Rom.  p.  Sog. 
^  Sur  la  carle  deM.  Lapie,  cm  a  ^  Araadic,  tap.  9. 


5 1  n  soppLKUsirr. 

de  Bysance  sub  voce  BiO^viov.  Mais  j'avoae  que  rhTpotk^se  de 
d'Anviile,  d'apres  laquelle  Claudiopolis  ^tait  dans  rezb^mile 
orientale  de  la  fiitbynie,  au  sud  de  Tium,  s'accorde  mieaz  avec 
Kicetas  Cho^aiates  (p.  ia8,  C),  qai  parle  d'une  expeditioD  de 
Fempereur  Myiuel  ComD^ney  entrepriseen  1175  pour  accourir 
cette  villa  assieg^  par  les  Turcs. 

Apr^s  le  Sangarius  y  qui  fut  une  des  demieres  barri^res  de 
Tempire  chancelant  des  Lascaris  et  des  Palcologues,  on  tnmre 
rembouchure  de41IypiuS|  aujourd'hui  le  MiUo  ^  et  cent  Tfaffn 
pilus  loin  le  port  de  lillium  dont  parle  Arrien  dans  sou.  Periple 
du  Pont-Euxin.  U  etait  encore  frequent^  au  qnatorziemesiecley 
puisque  la  carte  caulane  dont  j'ai  parle  plus  haut  le 
sous  le  noin  de  Idrioi  c*est  probablement  par  one  legere 
qu*on  a  ^crit  HyUius  sur  Texcellente  carte  de  M.  L^pie.  JEn  sni- 
Tant  toujours  la  c6tede  Touest  k  Test,  on  rencontre  successive^ 
mentrembouchure  de  trois  autres  petites  rivieres  nominees  par 
les  anciens£lseuSy  Gales  et  Lycus;  elles  ont  ete  reconnnes  pmr 
d'Anville  et  par  M.  Lapie,  mais  aucun  voyageur  modeme  n*ett 
remonte  jusqu'^  la  tete  de  leurs  vallons  superieurs.  La  viUe 
d'Heraclee,'dont  les  Turcs  ne  s'eropar^rent  que  plus  tard, 
est  situee  k  Tendroit  oii  le  Lycus  se  jette  dans  la  mer.  Bnfin,  at 
longeant  toujours  le  littoral,  nous  rangeons  k  notre  dndiek 
cap  Posodium,  la  grotte  profonde  d'Acberusia,  Tium  etTofr- 
boucbure  du  Parthenius ,  qui  forme  la  fronti^  est  de  la  li* 
thynie.  Tons  ceslieux  furent  celebres  dans  les  temps  dassiqiies; 
mais  les  auteurs  bysantins  ne  donnent  aucun  renseignedNnt 
nouveau  sur  la  partie  de  la  c6te  dont  nous  parlous ,  ni  sur  les 
montagnes  interieures,  fort  peu  connues  aujourd'buL  Je  termine 
done  ici  la  description  de  la  region  orientale;  nous  allons 
prendre  et  d^tailler,  autant  qu'il  sera  possible ,  les  affluents 
ridionaux  de  la  rive  gauche  du  Sangarius.  Nous  partirons  de  la 
limite  occidentale  de  cette  sous-division ,  et  nous  avancerons 
vers  le  fieuve  dans  la  direction  de  I'ouest  k  Test 

Le  mont  Olympe,  point  central  de  la  Bithynie,  separe  le 
bassin  du  Sangarius  de  la  mer.  Cest  sur  son  revers  occidentaf 
que  prennent  leurs  sources  le  leni-Sou  et  fa  plnpart  des  for- 
rents  qui  le  grossissent  promptement  en  se  precipitant  au  fond 
de  sa  vallee  rocaiUeusc  et  sauvage*  Jt  pr^uoie  que  le  leni-Soa 
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est  appele  Gallus '  par  StraboD  (lib.  xii,  $  7,  partie  xi ,  p.  38o 
^d.  de  C6ray)t  et  Pythieas  (Ilu^txSc)  ou,  comme  il  faut  proba- 
blement  ecrire^  Pii/tecas  (FIiOyixSc)  par  les  Bysantins.  Atine 
Comn^ne  noiia^apprend  (p.  469,  B)^  que  i'emperenr  Alexis 
Comn^ne,  marchant  de  Nicee  vers  Dorylwiim ,  passa  le  Plthe- 
cas  en  se  dirigeaot  sur  Lenox;  et  nous  voyon^  dans  Cinname, 
(p.  AiyD'JtXiuVQ  114^9  Manuel  Comnene,  Tenant  deLopadium, 
et  apres  avoir  franchi  le  mont  Olympe,  constriiisit  sur  les 
bords  d^la  m^me  riviere  un  fort  t^\\  de'vait  inettre  ta  Bithynie 
^  rabri'des  incursions  desTurcs  Scldjoukides  *. 

Presque  au  centre  du  bassin  supericur  du  leni-Sou ,  aupr^ 
d^iiu  lac  forme  par  les  nombreux  adiuents  dc  cctte  riviere,  on 
rencontre  anjnurd'hui  la  ville  d^A'iui  Gheul,  aitx  environs  de 
Tancienne  Modra  (Mannert,    Geographic  tier   Griechen  and 

* 

R6mer,  part,  vi    t.  iii,  p.  575),  dour  aucun  voyageur  moderne 
n'a  encore  trouve  les  ruines.  C'est,  si  je  ne  me  trompe,  ou  sur 
remplacetnent  nri&me  d^A'ini-Ghenl,  ou  dans  son  voisinage,  que 
se  tronvait  laTorteresse  de  Melaagia  (MeXaYywa),  mentioouee 
par  nn  grand  nombre  d*ccrivains ,  depuis  Constant  in  Porphy- 
rogencte  jusqna  Pachym^re  (0,  p.  445),  et  qui,    dans  les 
manuscrits,   dans    les  edition's,    et    par  phisieurs  historiens 
modernes,  a  ^te  -confondue  avec  Melugina  (McXdeYtya)  uu  .Ma- 
lagina  (M«X«Yiva,  Theophane,  p.  4o5,  B),  port  mi r  la  Pro- 
pontide,  dont  nous  avons  pnrle  plus  haut.  Quant  ^  Melangia, 
fortifiee  de  nouveau  par  Manuel  Comnene  (Nicet.  Choniates, 
p.  36,  C),  nous  voyons  i^  que  dans  les  expeditions  des  Grecs 
contre  les  sultans  d*lconium,  cette  ville,  situee  pr^  du  mont 
Olympe,  servait  souvcnt   de  rendez-vous  aux   troupes  qui 
s'y  rendaient  de  Brou^se.  et  de  Niece*;  a^  d*autres  passages 
preuvent  que  ]V[^!langia  n*etait  pas  eloignee  de  la  vallce'  du 
Rhyndacus  ^ ;  V*  en  comparant  1^  relations  des  auteurs ,  on 

^  DAnsUMartynnmS.Cypnani,  '    »  Voyea  austi  NiccUi«  ChomatM , 

cap.  6,  Jcta  SS.^  die  a 7  septeiubr.;  p.  36,  D. 

p.  a44tPf  IeOaIlu.iest  placepresdd         ^  CioDam!  ti,  z4,  p.   171,    D; 

I       la  Nicom^die.  Mail  il  me  8«mble,  on  £uOu  MiXa-v^sCuv  ^x^P*^*  ^"^^  ^^  ^ 

I       qo*!I  y  a  inexactitude  dans  cette  as-  BiOuv^ac  xal  tuv  i^YNAAKOt  /,a»^itt»v 

!       sertioD, oaqn^onavooinparlerd'ane  (rrpartu^a  dl«j-stpxc  ix«vgv,  i^xit  j:;t 

aatre  riviere  portant  le  m^me  nom.  ts  AcpuXafou  ^i^iot ,  x.  t.  X, 
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yoit  qi^e  MelaQgia  el^it  sitiiee  sur  iU|e  roi»te  ^i  gnpyiuknit  4i 
Brousse  a  Pory lapujga ,,  et;  que  $o«ivent  oa  y,  pa^isait  ausai  en  ae 
i^endant  de  Coustaptinbple  h  ce  deroiercyadroit',  mais  qu'akio 
il  fallait  faire  iio  deloiir.  Ce&  dtfTerenies  circonstaoces  Mmies 
peuveot  Qous  autorisiT  k  cherchier  l^JiHaDgia,  90k  a  Aioi-GlKtil 
ineme,.soU  dans  lea  environs;  ce  seraU4.im  voya^ur  habile  de 
determiner  ju.ftcju'k  cjwel  point  noire  conjecture  est  roodee.  H 
n'est  pas  probable  qirune  fgrteresse  in}|M>rtaote,  c}«ii  c&ist«it 
encore  vers  la  fin  du  treizi^ne  siccle^  ait  tellemeat 
qu'on  n*en  trouve  ni  quelques  ruin^s  sur  le  tcoraiu,  di  des 
seignements, nieine  va^'ue^,  dans  les  rehires  des  evdclies  grecs 
des  villes  voisines. 

Un  pen  au-dessus  dfi  Lefkeh,  TancienDe  Leucas,  los  m<Mi- 
tagnes  Jiaralleles  a  la  rive  gauche  du  Pithrcas  soat  iiir«'rroiDpues 
par  un  ravin  profund  «  oii  coule  uae  riviere  qui  %oc\  dit  Isu:  dc 
Icui-Chcr.  La  ville  moderne  qui  portt;  le  uieoie  dori,  uu«e«  4 
moitie  chcMniu  d^Aiiii-Ohenl  h  Nicee,  parait  etre  la  fortenesae 
de  Belucnma  (  Bt) Adx(«>(Aa   des  Bysantins.  En  efTvt,  oous  vayoott 
paries  htstoricns  lures,  dont  le  pi'ibce  Canti>mir  s*«*st  servi  po«r 
la  composition  de  son  bi^toirt!*,  que,  vers  Tan  i3o4,  le  siilua 
Othmap  sVmpara  de  leni-Cbehr^eiqu'il  v  sejaurna  U  1  iiMrrT 
siiivantes,  pour  dinger  de  ce  point  important  sea  opcrabtfas 
vlterieun^^Or  Paeliymere  (torn.  1,19  p*  2B7,  £)  rapjioiie qpe 
vers  la  meme  epoque,  Otbnian  prit  d*assaut  Ik*loconiay  donlk 
position,  It'S  fortincatioris  et  les  riebesses  lui  fuiirotreot  dt 
grands  ipoyeoji^  [xiur  elendre  se.s  conquetes  et  |MHir  pcnctirff 
dans  les  environs  de  Brousse.  Ces  dcijiils  ne  pcuveot  |{neia 
convenir  i\\\k  la  ville  de  leni-Cbehr.  Placet*  au  poitit  de  con'-oun 
de  quatVe  routes  qui  y  arriveut  de  Niree,  de  Bioiisse«  d'Aloi^ 
Gheul  et  d*£ski-Cbebr ,  celte  place  serait  encore  aujouvd'hifi 


X  Cinnam.,  p.  ao,  D ;  9 1,  C ;  73,      Hismf,  Ilea  qui  manqae  d»iu  la 
B;  Cboniat.,  p.  7i,.A  j  PacbyitJQrey      de  M.  Lipic.  Seloo  U  oieiue  kiato> 


lib.  fly  cup.  8.  rien,  An|;elo.C(>iiit  anraiit  elcraBpl» 

a  M.  de  Hamnier,  Hist,  de  IVm*      cee  |Hir  Aifni •Gheul* 


pireOttomaDy  tojii.  1,  p.  4^  ei  53,  Biledjik.   Noua  aiienduiM  dc  wmr 

place  Melangia  au  aud-uaest  d'E^ki-  vcllca  decouvrrtcs  poor  adoplar  Q% 

Cbehr,  sur  la  rive  drolte  du  Luraak,  rejeter.  oca  bjpotbeaea. 
ou  ae  tronve  aojoord'hai  Haradja- 


poRtid|«, 

La  c«r^  dQ  M.  La^te  i)«  danne  pas  1«  qmi  4'ud  c#im  d'#a« 
gai  wt,  pr^«  de  Biledjik,  d'ua  masdf  de  ttioqtagnes  dom  noQA 
parliHTons  biear4^  el  3e  jeite  dans  k;  Saa^iiiitf  apr^s  tnow 
Goule,  'dans  TespacQ  d'environ  kuil  lieues,  pAralleicniviit  au 
leni-Sou.  Selojn  toiites  tes.apparenoes,  la  foetercsse  (\*Jirmdmn 
castKon  o%  Jpna^niacm  (ft  'Ap|A«yiax^,  Amie  Coran^Me,  p.  »i^ 
B;  463,  C)  d«v<Mt  eire  situee  daos  cettc  bdle  valiee  deoriis  par 
»L  le  colonel  Lcakf '.  Du  tero^  des  Romains  on  ^  vtt^roU  Is 
station  d'AgriliiiiD ;  e&le  est  aujoupd*liui  traversee,  k  Veair-khan, 
par  la  grande  route  qtjl  condHll  de  Niece  k  £ski-Chehri 

Une  chaiaeLieo  marquee  se  detaeiie,  au  siid-est,  de  la  grands 
iDasse  du  moat  Olympe  qui  domioe  BrousMe.  Gette  chaiue,  que^ 
les  anciens  covfuodent  avec  TOlympe  pttipreinent  dil  est  la 
Dpoian  ou  Touman^j-Dagh  do  la  carte  de  M.  Lapie;  ellesepare 
la  valiee  suprrieure  du  Rhyndacits  de  celie  du  leni-Sou,  et,. 
^ivaot  uoe  direclion  denai-circulaire,  elle  fpraie  la  Hroitem^- 
ridionale  de  la  Bilhvoie,  jusqn'au  bord  dlu  Saiigantis  qjii<  la 
ccMipe  aupr^s  de  raocieo  Tottasnui,  eiuve  I)aryl»uiu  eLNicee. 
Nous  voyonn,  par  Anne  Coinii^ne  (p.  4H9,  D/,  cjti'au  comnieii-. 
cement  du  dou/ieme  siWe,  il  y  avoit  dans  la  partie  cioridemale 
cte  ceraiDeau,  \\n  passage  nomme  ^rgta  ('Aopaw),  et  qn'apnW 
en  avoir  franchi  lt«  pentes  rapides ,  te  voyageur venont  de  Nicee- 
se  trouvair  dans  la  pvoximite  de  Ptemaninum.  L'aocienne  villa' 
d'A^aoii  doit  egaleroeni  avoir  el^  dans  le voisinage.  Plus  k  I'est, 
on  iraversait ,  par  un  autre  defile  fort  c&fficUe,  appele  Bmibea^ 
(BaciXix^,  Anne  Goinnene ,  p.  44x,  A) ,  les  escarpemenisabniptoi 


«  n  serait  possible  toaterols 
qiQ*Armenoca«troD  eot  ote  place  plas 
ad  sod  «  dans  le  hassin  da  Kozavik- 
Soa,  Sar  la  c^rte'qai  accompagne  ]m 
premier  Tolamede  PHutoire  de  I'em- 
pire  ottomuo,  par  M.  de  llammer, 
je  troQte  nn  village  appele  Razardjtk 
ou  Ermeni-Bazari ,  a  qaclques  lieues 
sod-oocst  dt  Sugbud ,  a  renlree  du 
defile  d*Ek'm^iu-Derbead  par  leqarl 


on  francbit  rErmeni-Dagh  ea  allant 
d'Eski-Cbebr  4  Biledjik.  Jlest  i  4^. 
sh-er  que  Ton  puisse  deterviioer 
IVmpIaiement  de  ces  lieux  d«9«  Je ' 
nom  desqueU  VErf/teni  des  Ti^ca  4 
evidemment  reniplace  V  ^rtn^no.  des 
Grecs;  ils  nesont  pas  nvirques  &pr4a 
cArte  4e  M.  Lapie.  Arinenok^istron 
OD  Uirmen  KaU  derait  dice  sitae  da|as 
\6  voisinage. 
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5i6  svnfjiumt. 

de  la  m^me  chains.  D'apr^  rexplicaiion  qui  lecompaigiie  h 
carte  de  M.  Reichard,  Basilica  serait  roaintenant  Bez^-vik,  qoi 
se  trouve  entre  BLledjik  et  £ski-Cher.  Mais  nou^  saYcms»  par 
AnneComncne  (p.  44»rl>)j  <I"«  I'empercur  Alexis,  parti  de 
Melaogia)  passa  le  de&le  de  Basilica  pour  se  rendre  k  jtleikiMa, 
("AXviOtvii)  et  4  Acrocus  ('Axpox^c)  que  je  crois  le  Kurcli  des  cartes 
modemes.  Le  meme  historien  ajoute  qu'uHe  vaste  vallee,  s'on- 
vrant  aupr^  d'Aorocus^'^se  prolongeait  jusqu'aux  envtrons  de 
Philadelpbie;  et  commc  cette  vallee  ne  peut  etre  <!^i^e  le  bassia 
superieur  de  rHermuSy  je  suppose  que  Basilica  est  Ic  num 
grec  des  gorges  boisees  et  difficiles  que  Ton  traverse  encore  an- 
jourd'hui  en  allant,  non  de  Nicee  ^  Eschi-Chehry  mais  d'Aim- 
Gheui  a  Kutahiya.  Paul  Lucas,  qui  suivit  la  m^me  route,  parle 
avec  etounement  de  cette  oiontagne,  cune  6cs  plus  hau res, » 
dit-il^  « que  j'aie  vues  de  mes  jours';*  il  hi  trouve  encore 
<cpleioe  de  bois  de  haute  futaie  et  de  sapios  d'une  ^randear 
prodigieuse,  y  camme  elle  letait  du  temps  de  Jean  C'lnname*. 
Les  neiges  sejournent  long-temps  sur  ces  hauteurs ,  comme 
Tat  teste   Procope ',  et  comme   Teprouva  encore,    en    1814, 
M.  Macdonald  Kinneir,  dans  les  premiers  jours  da  niobde 


mars'* 


Entre  la  partie  occidentale  du  Toumandj-Dagh ,  oA  boss 
arons  place  le  passage  d'Aorata,  et  la  partie  est  oik  etaityio- 
bablement  le  defil^  de  Basilica ,  la  carte  de  M.  Lapie  prkenle 
line  montagne  dlev^e  et  de  forme  conique  qui  separe  les  devx 
parties  de  la  chaine  demi-circulaire  dont  nous  parlons.  Cette 
montagne  est  peut^^tre  Id  pic  appel^  Ttichaiix  (Tp(x>XiC} ,  mett- 
tionn^  dans  la  vie  de  St.  Joannicios',  et  sur  leqnel  se  retiia 
cet  anacfaor^le.  De  \k  se  projette  vers  le  midi ,  entre  les  sources 
du  Bhyndacus  et  du  Macestes  d'une  part^  et  celle  de  IHenaw 


X  Second  voyage ,  torn,  x ,  c.  iS, 
p.  1 14>  ^d.  de  Paris. 

>  Hist.,  p.  ar,  D  :  Atxruv  Tourvi 
o^v  JfropcOtTo,  A  rfi^i  dircxpsuavTAi 
hiftikk  imX  ^i tvuc  Xoaia. 

3  De  aedif.  v,  3,  tome  xix , 
p.  98,  C. 

4Voyage  daosrAsie-MmeureyCtCy 
trtd.  fraDcalse,  torn.  1 ,  p.  36a « 


S  Dans  la  Tez|ton  latioe  ,  pubUet 
par  Surias  De  prohatu  Sand,  kisf- 
likf  t.  VI,  p.  69,  on  lit  CecUU. 
Nona  sTons  retabli  la  veritable  lec«i 
d^apres  le  Ms»  de  la  bibliotbcqar  de 


roi,  n*^    loao,  fol.    59  reee»,  ^m 
contient  le  texte  grec  inedit :  tt  ?« 


de   Tamre^  Tarete  dors^ile  du  Cadja-Dagh  appel^  CarmS 

(  Kap|ii)  par  AnneCoinii^ae  (p.  44a) ;  la  viile  moderne  de  Kav- 

aiieii-DjiJc,  situce  sur  le  Rliyndacus ,  parait  atoir  pris  ^on  nom 

de  cette.  montagne.  La  province  de  Nthctutfa  (tI  Meoxaorpa), 

mentiOQuee  par<ffic^nis  Choniates  (p.  98^  A),  Georges  Acro^ 

polite  (p.  7,  A)  et  Pachymere  (I,  p.  affb;  II;  p.  i43,C),  cotai- 

meQ^ait  k  Fextremite  septentrionale  cl«Cann6  et  se  proIoDgeak 

ausud-o^est  jusqu'aux  sources  du  Cai'^ue  et  de  THyllus,  domi- 

nant  la  vallee  superieurederHermus^dans  laquellis  I'eitiplaee- 

ment  des  villes  antiques  de  Cadi,  Silandos  et  Temnothers  me- 

rite  d'etre  fix^  et  explore.  Je  reserve  pour  un  outre  memcAie 

I'examen  detaille  de  ces  lieux,  sitnes  hors  des  limites  de  la 

Bitbyuie.  r 

n.   PaETIE  SUB-OUXST  de  la  BlTBTNlE. 

Ce  second  fragmeat  se  rapporte  h.  la  page  SqS  du  present 

» 

volume.  II  est  de  la  mem^  main  et  ne  paraitra  pas^  sans  doute, 
pnoins  important  (pie  ceUii  qui  precede. 

La  parlie  de  laBithynic  dont  il  nous  reste  a  parler  a  ete  peu 
visitce  par  pos  voyageurs  dans  ses  extremites  meridionales^ 
mais  sous  les  Con>naiies«  et  meme. encore  sous  les  PaTcologues, 
ces  regions  renfermaient  qitelques  villes  populeuses ,  des  cha- 
teaux fortifies  et  des  positions  militaires  importantes.  Je  suivrai 
d*^bord  le  littoral  depuis  Cius,  au  fond  du  golfe  de  Moudania, 
jusqua  rembouchure  du  Rhyndacus,  en  face  deHIe  de  Calp- 
limni ;  cet  examen  offrc  moins  de  difBculte.  Nous  decrirons  en- 
suite  les  coursd'cau  et  les  bassins  interieursi  ces  grandes  lignes 
directrices  des  formes  da  terrain;  j'indiquerai  dans  chaque  vaK 
lee  le  petit  nombre  de  positions  qu'avec  nos  ressources  actuclles 
il  m'a  cte  possible  de  determiner. 

II  est  tres-rem^rquable  qu  aucun  des  historiens  bysantins 
ique'j'ai'  pu  consul ter,  ^  Tcxception  toutefois  de  Constantin 
Porphyrogenete,  ne  parle  ni  de  Tancienne  ville  d'Apamee, 
m  ()u  port  dc  ^oadania  qui  occupe  ^vjpurd'hui  4  peu  pr^s  le 
meme  emplacement.  Cependant  cette  echelle ,  ou  Ton  prenait 
lerre  pour  se  rendre  4  Breusse,  a  dd  e^re  frequentee  i  toutes 
les  ^>poques.  ]La  4;arte  catalane  y  montre  un  port  qu'ellc  appelle 
B^chin.  Ce  mot  cache  un  nom  greo  que  je  ne  puii  deviner^  mais 


'49IH,W  i^HMrieolettC  €ctiu  >que  poHait  me  Ken  He 
Wimtia  tettf)9. 4es  I^asbaris  ^  des  pRleogdes. 
1    Apnis  llcHHittnitf.iKMe  trovyons  le  Vtlbige  de  ll^riglim ,  •«, 
^ttivAot  left  Qfutei  |freoqiie3  ttiodei*neS|  TrygUa  (TpuYXi^X  t^ 
^eritdiiM  4«  By$i^ce  le  .passeni  egatereetit  sikis  sUence.  Tbu^p 
4Na  G0  Vifgx,  ««j$uK  d^  nu  quttorsitee  siMe,  pvisifae  k 
llMtedhi  Davi0tt€wr  OHtahB  Fkidiipie  sons  le  dou  de  TVn^fM. 
...A  deuft  |>dlitef  liouM  ouest«udH>ucst  de  Tryglia »  la  carte  dk 
•JIL.tfl|^  place  Ml  nuiies  d'nn  endroift  (fu'dla^sppdie  Tbtldlj. 
4«{)mulike  qtfe<^'e«t  Yaskiiy  oq  phitdt  WaskyH qu'il  faof 
•.fit.cca  ruin^  jcpii  figure«t  aur  toutes-nos  ancicDnes  caftes 
jfe  s#ai  de  Diasebiik»  i  repe^nleot ,  ^  n  en  pas  douter ,  I'l 
DascylianQy  comme  Ta  dAja  retnarqiie  M.  Gossflin  dans 
sur  StraboD*,  Lcs  Aieoaoires  du  marecbal  dc  Boueicaut  *  font 
inentipD  de  «  Diaschiii »  com  me  d*un  «  gros  viWage  od  ^  vei:s  Van 
'  ^t^oo^  le  suttan  Bajnret  avait  tin  riche  palais.*  An  sud  du  uieme 
'endroit»  la  carle  dressc'e  par  M.  le  colonel  Leake  indiqtie  on 
grand  lac  saris  issue,  qni  serait  le  Das^ylitis  de  Strabon  ;  mab  ce 
l^e  manqne  dans  les  cartes  deRhi{^'as,  d*Aufhime  Castiset.daos 
belte  de  M*.  LapU.  II  serait  interessant  d'exahiiner  siir  letciraii 
'$i>ne  masse*  d'eau  aiissi  considerable  existe  encore  &  trespn 
6e  distance  de  la  mer,  ou  bien  si  elle  a  ^t6  comhlee  ^  fes 
ailiivlons,  mi,  enfin,  sile  Dascylitis  dont  Strabon  fhit 
est  IVspdce  d'etang  que  traverse  le  Nilonfer  et  que  Too 
contre,  ^  plus  de  deux  lieues  deia  cdte,  entre  BalabaDdjik. «t 
teokalidj. 

A  cinq  lieues  environ  &  Touest  de'Dta^yli  nons  arrivons  a 
fembouchure  dtH  llhyndncHs,  qui ,  dfins les  temps  atictens , act* 
Vait  de  limite  eAtre  la  Mvsie  et  la  Bithvnie.  Je  devrais  done 
terminer  ici  Texamen  du  littoral;  ra*ais  je  crois  poovotr  tut 
perrtiettre  \ine  excursiou  hors  des  frontiercs  dp  celte  ilemiere 
province  pbnr  determiner  la  posriioft  de  Pegrf^  (nr^Y«i),qui ,  de* 
'  ))uis  le  donzieme  si^cle ,  tenait  un  rhnj;  eminent  parmi  lea  vittes 
de  l^empire,  et  qui  a*^t^  le  snjet  de  bteu  dea  doutes  ptinn  Is 

>  Tom.  XT,  part.  n;p.  \  I'S,  not.  3,      I  fhUtoire  de  FHinee,  fonriiTi.Ifln* 
'   de  Jft  tr«dact..rrtffick)8to.  4rti  1/786,  iii«6%p.  x43. 

.»  Gotteot.  4»  Memotret  nMi$ 


Vi'lSM  pUiiA  t«  tiom  que  portait  Cytiqiie  pendant  lb  moyea  A^\ 
n^tbttie  VcfM.  MVfip696  ties  ^atants  Bella  ndistes*;  ce  n\*st  pai  ti6n 
plus  la  villc  noderne  de  Biga ,  h  huh  lieiies  dans  Tint^rleur  de^ 
lerrrk,  WdmiDe  la  ressemblaftri*  des  noms  poiirraitle  fair*  croirc- 
A)Mr«i^  ttTQir  compart  aitentivemcmt  l^ic^tas  diontat^s  (p.  986, 
^  C;6eor|!es  Aeropblite,  p.  dS,  D,  B7,  B;  et  Pacbyni^re,  t.  xi, 
{I.  tyV)  D)  ad8,  A»  lia,  E«  $40,  A. ) ,  je  pensc  qu'on*  ne  pcut  dod- 
ter  qu(&  la  vitle  <le  Pegae  nc  soit  eelle  que  T..eunclavitis,  da'ns  ik 
■Pondectedt  I'histoire  tiirqhe%  appelle  Biiga,  ^t  qiiela  tW^ 
4e  ftl.  La  pie  presenrV  sous  le  ndm  de  Carabonga^ .  Le  concoiii^ 
d«  pliisiears  circonstances  vient  k  Tapp^ti  d«  ma  coojochirb. 
Dandles  actes  dn  concile  t^nii  &  Constantinople  parVempereifir 
Jeao  Ga^tacut^ne  contre  Barlaam  et  Acindynus',  on  tronve  Ki 
signature  de  Ot^goire,  ni^fropolitaio  de  Peg^  H  de  Pariiitrr; 
6e.  quiprouve  que  ce  dernier  lu*n;  qui  est  indubitablen^ent 
Keroars,  ne  pbuvau  ifrtre  ^  tine  ^radde  ^stance  de  Pegs.  Enfin, 
pour  qu*il  ne  resle^d^insancune  inot^rtitudesar  la  position  de  Ik 
▼iile  duat  il  sa^t,  il  ftiiflit  de  coositlier  la  earte  ejinilftne  ofi 
•Spiga  orccipe.exaWtfaienl  la  mdine  plat^e  (pie  le  €arabC>o|^£  dffe 
geographes  ik)<tHernes,  N*y  a- t-il  plus,  iiam^ce  li<>«i>  &  (i^'n  die 
dUiaiice  de  rembotichure  du  Graniquc^^n^un  vestige  it'^liMls 

» 

^  df  fiMriittcaiicfiis? 

Carabongax  wX  adoss^i  de  hautes  fhontagnes  qui,  Vebaat  lie 
la  chiiiue  de  Tlda,  se  tcrminent  vis-i^-vis  de  Tile  de  Rabby 
on  d'HIaphonnrsus,  par  drarscarpemcnt^  dcsign^s  dans  la  carle 
eatalane  par  le  noro  dc  rap  fie  Spi^a,  £n  rapprodiant  des  pas- 
sages  de  Genrges  Acropolitt*  (p.  37,  B)  t*t  de  la  Vie  vie  siiitit 
Thi'opbane  le  mnresseiir*,  je  crots  reconnaiire  dans  ces  tdoq- 
tagurs  crlles  de  t.'i  Si^ftiane  v^twv  dpsoiv  Stypiav^,  Constant.  Pof- 
phjrogen.  Dc  thenint,  p.  9.  B),  placets  tutfl  k  propos  dans  Vex- 
tremite  n^eridionale  dt;  la  Mysie«  pr^  d'Adranytlmm ,  pir 
Tauteur  de  la  carte  qui ,  dans  Vimpenttm  OrieMalede  Aattduri, 

1 

B 

»  Passhsanctaratutge^kctaSS.  ^  Juctar.  novissimam  BibVotk^ 

ad  di«iD  ao  s^pterobr.,  p.  i4^,  E.         patrum    ytFCor,^    edit.   Coiuhefjs. 

»  jid  calcetn  Laonici^  Chaicond.  *  'j4cta  i5.  hd  diem  la  mardi^ 
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accoropagne  le  lexte  de  ConsfaDtin  Porphyrogenete.  Je  deft-^ 
lopperai  cetie  hypolb^se  et  plusieurs  autres,  dans  mes>  notes 
sur  la  geographie  de  la  Mysie,  que  j'espdre  pouvoir  mettre  en 

ordre  plus.tard. 

Le  Rhyndacu^y  principal  recipient  des  eanx  ineridionales  de 
la Bithynie ,  est ooa:)ine,Ie  tronc  o^viennent s'embrancher toules 
les  rivieres  qui »  descendant  da  pied  on. des  gradios  internal- 
diaires  du  Pedasos  et  du  Tern  bos  »  en  t  re  TAsepe  et  les  chaines 
du  mont  CHympe,  convergent  dansce  vaste  bassin  fluvial.  Ces 
rivieres,  au  nombre  de  quatre,  portent- aujourdliui  les  Doms 
de  Bali-Kessri-Tha'i ,  Sou-Seugherleu,  Zendjan  et  Nilonfer. 
Toutes.y  ^  Texceptionde  la  derniere,  arrivcntau  Rbyndaciis 
par  sa  rive  gauche.  Nous  allons  examiner  cbacune  de  ces  ctoq 
vallees ,  bien  qu'une  par  tic  du  bassin  hydrographiquf  qu*elles 
foment  soit  encore  hors  des  limitcs  de  la  Bithynie. 

.  Le  Bali-Kessri^  Tchai'  prend  naissance  k  quelques  Weaes  sud- 
onest  de  la  ville  moderne  de  BaleurKesser^snr  le  revers  orien- 
tal du  Pediisiis,  aujourd'hui  Sounous-Dagh.  M.  le  colonel  Leake 
suppose  que  Baku>Ki^ser  reprt^sente  raucienne.Ci^ar^ ,  men- 
tio^nee  par  Ptoleinee  ot  par  Hierocl^,  et  selon  lui,  la  dene* 
oination  actnrlle  serait  deriveedes  mots  grecs  ■Palar^Kass€niff 
(|IaXau(GH9^p8is).  CeUe  hypotb^se  est  specieuse.  D*au  autrr 
cote,  M.  Lapie  pense  que  Buleu-Kesser  repond  k  Vemplaoe- 
ment  deJ'aiicienne  Hadrianotherae.  £n  edfet,  nous  voyons  par 
«j&e  Sf'hoJie  qui  accompagne  la  liste  d^  cv^ches  gr#>cs,  attri- 
bute h  rempereur  Leon-lc-Sage,  qu'au  rooyen  Age  Hadriaoo- 
ther9B  avait  pris  le  nom  i\*Jc/tjraus  (^  'A;rupaou;)y  et  quelques 
details  que  Georges  Aci'opolite  (p.  ao,  A,  et  Pachymere,  t.  ii, 
p«  aSiy  E^ag^,  C),  nous  fournisscnt,  au  sujet  de  cette  demi^rc 
\ijle,  roDviennent  assez  k  la  position  de  Baleu-Kesser.  Je  ne 
dissimule  cependunt  pas  que,  d'apres  d*aulres  passages  dc 
Georges  A<;ropolitc  (p.  i5,  A  et  loi ,  C),  Achyraiis  seniblerait 
avoir, ete  ;\  peu  de  distance  de  Calamus,  qui,  tres-probakle- 
ment,  est  aujourd'hui  Kelembe  pros  des  sources  du  Caique  ;et 
alors  il  fajidrait  rrconnaitre  Baleu-Kessrr  pour  Cesarce,  avec 
M.  Leake,  el  chercher  peut-otre  Arhyraiis,  el  par  conscfjueflt 
HadrianotberaB ,  it  rendroit  ou  la  carte  de  M.  Lapie  indiquean 
village  et  les  rui/tes  djun^  viiU^  k  bull  lieues  environ  au  i|Ord  de 


Kirk-Agbadj.  Toutes  c«8  iucertiiudescesseraiit  peot-^tre  lorsque 
I'on  aura  pu  visiter  Baleu-Kesser,  K.irk-A.ghadj ,  lesi^rmnos 
qni  sont  a  moi^ie  chemin  entre  ces  deux  villesy  et  Kolombe.  Ne 
trouv4t-oD  meme  i^ncune  ioscription  antique  povtant  les  noius 
de  Cesaree  db  XMYPAAEEA  (*ce  qui  parait  ^tre  )a  deoonninatioii 
aotODome  de  la  rneme  viile),  d'Hadrianotherae^il  sufErait  de 
savoir^ii  il  fast  placer  TAchyraus  du  inoyco-^ge*  La  population 
grecque  ne  seroble  pas  cati^remeiit  eteinte  dans  ces  bautes 
vallees »  et  quelque  eccUsiastique  aura  peut*4tre  entendu  par-r- 
ler  d'  'Ax^pooo^.  J*ajoute ,  avantde  quitter  ce  point ,  que  d'apres 
les  passages  cit6s  de  Georges  Acropolite,  il  parait  certain  que 
la  cbaine  appelee  aujourd'bui  Sounous-Dagb,  le  Pedasas  des 
ancieos,  portait,  au  treiiKi^me  siMe,  le  nom  de  Camma  (ti 

Le  Bali-Ressri«Tchai ,  depuis  .sa  source  jusqu'au  village 
d*Omar-Keui,  se  dirige  vers  le  nord^oord^sl.  Cest ,  je presume, 
aux  environs  de  ce  dernier  lieu  qu*il  convient  de  placer  le  Les- 
ehara  des  Bysaptins,  qui  etait  a  une  jou^n^e  de  Lopadium ,  6ur 
]a  route  de  Caiuxnus  et  de  Nymphaeum '.  Pius  au  nord,  la  ri- 
viere entre  dans  un  lac  qui  est  I'Artynia  d«s  anciens*;  elle  en 
sort  en  se  dirigeant  vers  Test  jusqu* ii  ea  jo^ction  avec  le  Sou- 
Sougberle.  Novs  ne  connaissons^  ^9^  avec  certitude  le  nbm  an- 
cien  du  Bali-Kessri-Tcha'i.  «  • 

Le  Sou'Soug/ierl^  J  le  Macestus  de  Strabon^  a  sonorigine 
dans  la  province  de  Neocastra ,  au  pied  des  montagncs  appelees 
CarmS  par  les  Bys^ntins  (Fo^r,  plus  baut,  pog.  517).  Se  jetant 
d'abord  au  sud-ouest  eta  Touest,  il  rouleau  pied  desbauteurs 
qui  sont  le  point  de  partage  des  eaux  yersant  au  Rhyodacus  tt 
k  rHermus  et  'qui  furentjadis  habitus  •par  les  Mag^donites , 
tribu  guerriere  qui,  plus  courageuse  que  icrestede  la  popu- 
lation grecque  de  ees  con  trees,  delendit  long-temps  son  inde- 
pendance  x:>onlpe  les  oiusulmans,  Ppis,  loiirnant:au  norddans 
I'espace  d'eiiviron  Irentc  lieues,  le  Sou-Sougberle  rd^oit.d'un 

ft 

<  Wiidding,  JnnaUa  fratrum  itl"  letopolim*  Stnibon,  xn,  iq,  t-i,  p^, 

norum  ,  tom.^ii ,  p.  3a6.  Coray ,  Donime  le  mdme  lac  :  MiXv}^ 

a  Pline,  Hm,  nat.  v,  40,  se  trompe  tcwoXTti;  XtfAVYj. 
ca   dijant   da  Bhyndacos  iD^iue  :  3  lib.  xii,  ii«      " 

Oritur  in  stagno  Jr^nia  Ji{xta  MH^  . :  »<  v 


%t^  Nreler  $c%  fe«tix  ^  cclleH  dii  Myndacos,  atiptes  He  H  irilk 

Ifftxlcriife  de  MokhaliHj:  Ni  %a  lon/rne vtllee,  tn  hi  TtidntagDe  qii 

lA  bordent ,  n'ofTr^tft  des  fKMiftfbiis  ^We  je  paisM  determiaci 

<dVif)^  1^  nuteirrs  grecs ,  ^l  reocWption  pent-etre  8e  Ift  viHc  d^ 

iieMiaka  ^-A  Aevrtttvit),  q^'  je  (Tois  repo^dre  I  la  ]!lil6lto|iol& 

4es  artcmis,  ou>  (hi  itioiti^  j  eft  avoir  ^te  k  pcude  distance.  Bfc 

effSH ,  il  senrdblG  resuttef  A^  indications  ^^e  noifS  pmiroDS  t^ 

xMeiWft  dans  Oeoi^f^  Icropoflte  (p.  iS»  C;  i ^  C),  Atise  Cook 

Itidne  fp;  439,  B)^  6t  dans  la  l^e  de  saint  Partkenios  %  <{ite  Lrfi- 

l$atia>  dotfliD^  par  des  fiimteufs,  etaft  silu^  entre  Cf^Etqne  a 

9<riivaft(iiicifii ,  dans  la  proxtmite  d'An  tac  qui  doit  ^trefArfjBii 

de  Pllne.  Ccs  m^iniaignes^d^Caehent  de  /a  masse  da  Sounooa- 

Dagh  pour  aller,  k  la  rive  {gauche  du  Macesins,  former  mft 

ehatn^  SiM^ondaire.  Letir  exti*fmU^  tiord  tombe  sur  /e  /ac  d*Ar> 

-tynia ,  et  c*est  la  partie  oHen^ale^d^  cet  eilibralictifiiictit  <pi'AoiK 

ComnvAe  (p.  4^1*  C)  nomme  toIk  itp^iro^ac  tSW  AevnxvMv.  \\  se- 

¥tfit  ft  desirer  qn<e  t'on  pAt  parvftiir  k  fiKir  IVmpkreiliHil  db 

Miletopolis,  qu*on  pAt  <*xa^inet  It-s  mines  qui,  snivftnt  la  carte 

die  MPLajiiey exislMt  ftlVsr-nord-est  de Miindnt|;ora ,  et sifrfaaC 

^N1   fftt  possible  de  retm>nter  jttsqirA  0ofl|raditza ,  oA  /ta 

place  TAncyre  de  TAbasitide.  Avctm  TOja^^r  toodcfae  a^ 

a  ^te.» 

Le  pHnfeipal  eonrs  ^eau  de  tout  1e  bassin  formant  la  pa^ 
and-cbt  de  la  Bithynif*  est  oeltii  dii  Ahynd.ictts  hri-mentc,  qai, 
k  la  sorfie  da  lac  d*Apollonia »  prend  atijottrdliiii  le  nnm  d^  Ri* 
ti^re  de  Mokhallflj ,  et  au-dessits  poHe  ctfliii  dl^.drroaa-Soa. 
Les  ppltis  gros  bateaux  le  remnntenf  jtisqii*ii  tine  ecffiellr  ippelea 
Jsk^^  dans  la  carte  de  M.  Lapie,  er  Rapnihs^eleyi  dans  oriJes 
lle»Ct*ecs  anoflernes;  <fest  petit-^tne  le  Ctfi^mm  drt  firaan- 
tins.  Hen  oil  debarquaiebt,  nu  fivi^idme  sieel^  |  cetix  qui  ve- 
naienttle  Constantinople  pour  Se  rendre  k  t.OpaillQill*.  SdrU 
droite  dti  fleiive,  line  lieue  ati-deU  d*IskAle,  iM  Vimcofitre  le 
Kilonfer,  riviere  qui  donne  line  communication  avrc  la  vallee 
it  Br6us6e;  nous  en  parlerons  pUis  tard.  Un  pen  plus  an  sad, 

s  Jcta  SS.  ad  4^aiT»  FtkiuMriif  » Wadaing*  jiimaiti/rmtrtm  W^ 

torn.  IX  9  p.  38,  F.  JMirMi,  u ,  p.  Sm.6^ 


SLessH-Tcbai,  Botit  noas  avoiis  deja  d^crit  le  cours.  Immediate* 
ment  au-dtessos  de  ce  confluent  s'eleVc  la  ville  turque  deMoUia- 
)idj,  qui  fie  fitt  appeled  ainsi  (fii'au  temps  de  la  conquete,  vers 
)3i6,€oinme  ftt^aSi  Tapprend  le  prince  Cantemir '.  Quant  4  son 
inom  bjrsatitin ,  il  est  difficile  de  li^n  dire  que  de  conjectnral- 
Gebrges  Acropolrte  (p.  19,  C)  parle  de  deut  places,  ^eerbe^ 
niacum  (BeEp€&viax&v)  et  ChaHoros  (Xap(opo<),  qiii  devaieni: 
£tre  sitn^es  dafts  le(  environs ,  et  dont  I'une  ou  Vaiitre  occupait 
feiit-^re  remplacement  actuef'  de  MokhatfdJ. 

A.  trois  Irenes  de  Ijk,  toitjburs  eh  remontant  la  riviere,  nous 
airivo^^  an  lac  d'Apollonia,  eri  laissant  k  (Jnefque  distance  sur 
notre  drdite  la  ville  de  Lopfadicnti  (Aotc^Siov),  actuell^^ent  loii- 
pad:  Fontfiee  par  Jean  Gomrr^ne,  elle  compta  dt'puis'  parmi 
lesptJic^  importantes  de  rEmpire,  et  aiijourdliui  encore  elte 
€it  an  noend  de  rontes  i^marqnable':  cVtft  lil*qu'on  arrive  pat 
lel'chemios  qui  debotichent  Qe  Baft-Ressfi,  de  Mokhalidj,  d^ 
MOiidaniir  et  de  Bronsse.  Michel  Dncas  (p.  93,  C),  parle  dti 
pont  sur  lequel  on  traverse  le  Rhyndacus  A  sa  sortie  dif  fac; 
•trivant  AnAe  Comn6ne  (p.  ifto),  ce  lien  de  passage  i^iait  appele 
Pofiitle  ConslniHin  y  k  cause  d'nne^li^  qiri  \k  dOrtrinaft,  et  qii^ 
yS>n  drsait  bdtie  par  sainte  Refine,  ett  rbonneitr  de  C6dsrant}a« 
le-brand.  Le  nieme  ecrivain  ajontci  f  p.  A6^)t  q<i*ui1e  posftfoft 
•ppel^  -i^  fUu<^t<  (la  Fontaine,  la  Source)  v^  K«pvx£(i);,  ^n  ^tafft 
Il  p«*u  de  distance  et,  k  ce  qti'tl  parait,  sur  fa  Hre  dr6ite  dn 
fleuve.  ^ 

Je  supprime  les  d^fails  qne  les  antetirs  hy^afftit?s  doniieift 
p^r  le  |ae  i^Jpolhnia.  Cc  fcic  est -II  exacrenrent  dessin^  sur  la 
earte  de  M.  Liipie?  Queb  stmt  ses  afflireAfs?  Y  a-t-t!  eficona 
dani  les  environs  qnelques  monasferes,  quelqtres  tejiei  dfe  pc^ 
pttlation  •chK'lic'ftne  conservahf  i'ancienne  langnc?  Kt  dans  cfe 
cas,  quel  est  fe  nom  grec  artnel  des  ties  que  le  lacrenfentie  et 
des:  villages  qai  Tenvironnent?  Les  moiiidre^  renselgnements 
obtenus  j)euvent  devenfr  importarits  pour  la  geogfaphie  com- 
parce. 

Nous  avon^  dSt  qoe  le  RbjiMactis ,  au -deisus  da  Tac  d'Ap6l- 

'    »  JUtfMiM  A%  r&^plra  ^ttoiban ,  ton.  z  j  pi  s6« 


5^4  SUPFIr£K£NT. 

Ionia  I  porte  aojourd'bui  le  nom  d'£drQnos*Sou.  Ses 
sont  comprises  dans  une  esp6ce  de  conque  ouverte  au  nord- 
ouest,  soutenue  It  Test  par  les'pentes  du  moot  Olympey  et  ler- 
mee  vers  ie  sud  par  la  graode  cfaaioe  appelee  Carme  pendaot 
-*  le  mojeB'kQe^  On  sait  vagUemeDC  qae  plusiears  villas ,  £dre^ 

DOS  (rancienne  Hadrimmi  ad  Ofympum?)^  Karmendjik  et  les 
.rulnes  d*Azani  sont  cachees  dans  ce  bassio';  les  historieos  de 
Bysance  et  les  bio^raphes  des  aaints  mentionnent  beaocoop  At 
monast^res  et  quelques  points  fortifies  qui,  pirobabLement,  s'j 
trouvaient  aussi;  mats,  prive  des  secoars  de  la  geographie  iix»- 
derne,  je  n'ose  discuter  ces  positions  q^i^  poiirtant,  sont  si  toi- 
sines  de  Broussew  Jusqu'k  presOent  aucun  j^aropeen  lettre  n'a 
francl^i  les  cbaines  qui  sepHrent  les  sources  du  Ahyndacus  do 
versant  'de  THermus  et  du  Tbyodbl^i^y  ct  ces  conrrees  preseatent 
une  lacuile,  qui  reste  k  remplir,  dans  la  despiption  des  pmrties 
occiden tales  de  la  Mysie.  Les  vestiges  de  plus  d*une  vUle,  de 
tbedtres^  de  temples  inoonnus ,  y  attendent  peut-etre  \e  voya- 
geur  courageux  qui  peaetrera  le  premier  dans,  ces  vallees  so- 
litaires. 

Entre  les  vallees  du  Macestus  et  du  Rhyndacus  »  il  en  est  uc 
intermediai^e  et  beaucoup  rooins  ctendue  :  c'est  celle  de  Ztjtd- 
Jan-Sou.  Cette  riviere,  qui  prend  Sft  source  dans  la  proviacr if- 
saotine.  de  Neocastroy  se  perd  dans  une  baie  du  lac  d*ApotW- 
Bja,  apres  avoir  passe  devaiit  la  ville  de  Zendjan  d'od  elle  tut 
sa  denomination  actuel[e;  nous  ne  .connaisson^  pas  le  non 
qu'elle  portait  dans  les  temps  classiqncs.  M.  Lapie  pense  qoe 
Zendjan  repr^seitte  la  ville.  de  P<jem;^entus  ou  Pcgmammam 
(noijAQiy^bv),  citee  par  uo  grand  nombre  d'aulejars,  et  celebrc 
jadis  par  un  temple  revere  d'Esculape.  M.ie  colonel  Leake,  il 
est  vraiy  voudrait  placer  Pocmanintim  au  sud-estd'Eski-Cbehry 
ct  k  plus  de  quaraotQ  lieues  de  Zen4)an  ^5  mats  je  ne  puis  adop- 
ter Topinion  de  ce. savant  voyageur«  £n  comparant  cntre  elles 
les  relations  d'Annc  Comnene  (p.  180,  439,  46a,  470) ^de  ^ice- 
tas  Choniates  (p.  388,  D)  et  de  Georges  Acropolite  (p.  i5,  C; 
18,  D;  19,  C),  je  suis  porte  k  croire  que  Pcemaninuro  etait  oa 
aur  IVmplacement  mcme  de  Zcudjan  j  ou  un  peu  plus  au  aord- 

>  Yoyes  plus  haut,  p.  5a  i .  ^A  $€wrmJMMmt^tU*,^,  8S, 
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onest,  en  descendant  la  riviere.  Au  surplus,  il  ne  pourra  plus 
rester  aucun  doute  sur  la  position  quand  on  aura  pu  recon- 
Aaitre  celle  A'Hadriani  qui,  tr^S-probablement,  est  ifcdrenos^ 
Dans  un  pas«>age  qui  a  ete  cite,  mais  mal  applique,  k  ce  que  je 
crois,  par  M.  Mannert  \  Aristide  le  theteur,  origioaire  d'Ha- 
driani,  dit  formeliement  (t.  i,  p.' 596)  que  Ton  comptait  cent 
soixante  stades  (environ  sept  lieues?)  de  sa  ville  natale  jusqu'k 
Pcemaninum,  oi^les  vestiges  du  temple  d'£sculape  n'ont  peut- 
etre  pas  entiercment  disparu.  D*un»  autre  cote^  Templacement 
de  Pocmaninum  uhe  fois connu,  on  pourra  s'en servir  pour  fixer 
celui  de  Cotoercecia  (Koroipatxia)  et  dc  Cellium  {Kfi^(ov),  posi- 
tions voisioes,  que  probablement  il  faut  chercher  aussi  dans  le 
bassin  du  Zendjan-Sou,  d*apres  les  indications  donnees  par 
Anne  Comnene  (p.  ifii)  tt  par  Tauteur  de  la  Yie  de  saint  Par* 
thenius'. 

II  nous  reste  k  examiner  le  quatrieme  affluent  du  Rhynda* 
cus,  le  seul  qui  lui  vienne  par  sa  rive  droite.  C'est  le  Nilonfer, 
VHorisius  des  anciens ,  selon  d'Anville,  on  bien  le  Rhymas,  sui- 
vant  M.  Lapie;  un  passage  d*Anne Comnene  (p.  177,  C),,  pour- 
rait  fairecroire  que,  vers  la  fin  du  onzieme  si^le,  il  etait  connu 
sous  le  nora  de  Lampes  (6  A(([jiirr,c).  La  partie  inferieure  de  son 
cours'est  le  sojet  de  bien  des  doutes.  La  riviere  se  jette-t-elle 
dans  le  Rhyndacus,  comroe  j'ai  dik  le  supposer  d'apres  la  carte 
de  M.  Lapie?  ou  se  rend-elle  directement  k  lamer,  comme  fe 
veulent  d'Anville,  M.  le  colonel  Leake,  et  la  plupart  des  voya- 
geurs  mod^nes?  Le  lac  Dasclytis,  quise  trouvaitjadis  presde 
son  embouchure,  a-t-il  entterement  disparu?  Mais  si  des  te- 
nebres  environn^t  encore  ici  un  rivage  frequent^  par  tan t  de 
navigaleurs  eurqpeens,  nous  connaissons  mieux  le  cours  supe- 
rieur  du  Nilonfer,  entre  Moudania  et  Brousse.  M.  de  Hammer, 
dans  un  ouvrage  speciaP,  a  decrit  en  detail,  d'une  maniere  sa- 
vante  et  judicieuse,  les  eaux  thermales  de  cette  vallee,  ses 


^  0«ogrjiplii«  Aitt  Grieclieti  und  ^  Vmhlich  au/  einer  Beise  nfon 

Romer,  etc.,  part,  vi,  tom.izi,  569,      Konstantinopel  nach  Brussa,  etc. 

>  ylcta  «95,  ad  diem  yxi  Februarii, 
torn.  II,  p.  409  R< 


source%  san$  Qon^re  ^  lc9  magnifiqnes  fi^H  qui  kt  coofqof 
nent  au  niicli. 

C'est  presque  de  TeDceinte  meme  de  la  Tille  d«  Brou^se  quQ 
s'elevent  les  escarpejnent^  dd  moot  Olympe.  Les  ravias  boises 
de  pette  moiita|;ne,  jiisqu*^  sod  $ommet^  reafermaieot  jadi9  un 
grand  nombre  de  naonasteres;  j*ai  extrait  des  auteurs  bysanliot 
les  noms  de  pliisde  trente,  qui  devaientse  troiiver  entre  Brousse 
et  les  sources  du  RhyndaQus.  Mais  nou^  CQnnaissons  si  peu  les 
pentes  m^ridionales  de  rolympe^  que  je  u'ose  disculer  leur 
position.  Tout  'ce  que  Ton  pourra  recueillir  conceinant  la 
direction  de  ces  vallee«,  leurs  noms  grers  modern^  (si  eilet  tn 
oqt  encore) les  mines  qii'oa  y  rencontre,  tout,  ju$qu*au  moindre 
renseignement,  trouvera  son  application,  rempiira  dea  laow^ 
el  s^yira  au  progr^  de^  sciences  historiqucs. 
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Vous  me  montrez  une  Amelie  ^ 
J*aime  assurement  bien  ce  nom  ! 
Yotpe  jeuDe  enfant  est  jolie» 
Son  coeur ,  je  crois ,  est  pur  et  bon ; 
EUe  a  de  longs  cheveux  d'6bene , 
Une  voix  dont  Taccent  entraine: 

Si  c'6tait  la  mienne mais,  non ! 

Non  y  ce  n'est  pas  mon  Amelie, 
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